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TROISIÈME  PARTIE. 


LIVRE  SECOND. 

DES  MONSTRES  COMPOSÉS, 
(«ccoirot  ctAssc.) 

Ea  passant  en  rerue  la  longue  série  des  hémltérles ,  des 
hétérotaxiesy  des  hermaphrodismes  et  des  monsl^aosU^B 
unitaires,  nous  avons  enfin  épuisé  le  cercle  des  anomalies 
qui  peuvent  alTei^ler  un  individu  considéré  isolément ,  de- 
puis celles  qui  atteignent ,  et,  pour  ainsi  dire ,  ne  font  qu'ef- 
fleurer la  superficie  de  Tétre,  jusqu'à  celles  qui  affectent 
profondément  tous  les  appareils ,  et  doût  une.  analyse  ap- 
profondie peut  seule  démêleriez  inextricables  complications. 
Nous  arrivons  mointenantù  une  autre  série  non  moins  vastei» 
non  moin&  remarquable  par  la  variété  presque  indéfinie  de 
SCS  modifications,  celle  des  monstres  composés;  c'est-à-dire, 
ifi.  1 


I 


I 
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Bai7ântla  définîtîoti  donnée  plus  haut  (i),  des  monstres  dans 
lesquels  ou  trouve  réunis  les  élémens ,  soit  complets ,  soit  in* 
complets ,  de  deux  ou  do  plusieurs  sujets, 

Ctitto  classe  de  monstruosités ,  caractérisée  par  des  modi- 
fications aussi  tranchées  qu  elles  sont  remarquables  ,  devait 
êtro,  et  est  en  effet,  Tundes  groupes  tératologiqoes  les  plus 
généralement  admis  et  les  mieux  déterminés  par  les  au- 
teurs. Il  n'est  morne  aucun  système  un  peu  complet  do  té- 
ratologîo  dans  lequel  les  monstres  composés  ne  forment 
1106  classe  ou  au  moins  un  ordre  distinct ,  et  n'aient  une 
dénomination  spéciale  j  et  c'est  ainsi  que  nous  les  voyons 
appelés  tour  à  tour  monstres  par  excès,  monstres  doubles  et 
triples ,  dipiogéuèses  (2)  ,  monstres  ùijummua^  et  frya- 
meaax  (3) ,  etc. 

La  classe  des  monstres  composés  n'était  donc  point  à  éta- 
hlir,  comme  celle  des  monstres  unitaires  ;  mais  il  restait  à 
déterminer  rigoureusement  ses  limites ,  h  revoir  ks  déno^ 
jninations  et  les  principales  définiLions  proposées  pour  elle 
jusqu'à  ce  jonr^  à  en  apprécier  la  justesse  ou  Tinexactitude, 
à  fixer  le  rang  qui  appartient  à  ce  groupe  dans  la  classifica- 
tion générale  «  à  établir  des  subdivisions  ordinales ,  sufa-or- 
dinales  et  génériques  ,  conformes  aux  principes  de  la  mé- 
thode naturelle;  enfin,  et  c'était  à  la  fois  la  question  la  plus 
neuve  et  la  plus  difficile ,  à  créer  pour  toutes  ces  subdivi- 
sions une  nomenclature  rationnelle.  Dès  le  début  de  mes 
études  tératologiques  ^  il  m'a  semblé  que  la  solution  de  ces 

(i)  Fojrez  tome  II»  p.  17g  et  suif* 

(a)  y^/fs^  cians  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  Tanalyse  des  dt* 
vencs  dassiûcalîoDs  tératologi(|iies  proposées  par  lei  auleurâ*  t.  I, 
p^  09  et  ftuiv. 

(3)  Monscm  tngemina  €t  bigemlna  (  DrillingS'Und'ZwiUingi'Mbsg^hur' 
Un  y  ro)«s  GGI11.T,  Lelirh,  der  f(Uh>  AnaU  tkr  ilauS'S(eu§€tft, ,  part*  îl^ 
pi  19S,  Berlin,  iu*df  i^H> 


monstuss  composés.  $ 

diverses  qaefiilons  pouvait  scula  fournir  les  bases  d'une  tis* 
toîre  vraimeDt  scientifique  des  monëtres  composés;  et  je 

f  me  suis  dès-lors  livré  à  une  série  de  reclierches  dont  les  ré- 
sultats «  puliliés  en  partie  il  y  a  quelques  années  (i)»  eut 
déjà  été,  comme  on  le  verra,  admis  et  même  confirniés 

^  par  quelques  savans  distingués*  Les  chapitres  qui  vont 
suivre  offriront  le  développement  de  ces  résultats  et 
leur  application  au  détail  des  faits  :  mais  leur  résumé  doit 
uécessairement  servir  d^introduction  à  ce  second  livre  ;  et 
je  vais  le  présenter  dans  six  paragraphes  consacrés  à  Texa* 
men  plus  ou  moins  rapide  des  questions  que  je  viens  de 
poser* 

SECTION  PREMIÈRE. 

DES  LIMITES  DE  LA  CLASSE  DES  MONSTRES   COMPOSES. 

Les  monstres  composés  sont  séparés  des  monstres  uni-* 
taires  par  des  caractères  trop  nets  et  trop  tranchés»  pour 
que  la  délimitatîou  de  ces  deux  classes ,  comparées  entre 
elles,  puisse  donner  lieu  à  des  difficultés  réelles,  En  effet ,  du 
moment  où  le  quatrième  embranchement  tératologîqne  se 
trouve  circonscrit  dans  des  limites  précises  ;  du  moment 
oti  la  comparaison  se  trouve  renfermée  dans  le  cercle  des 
êtres  véritahlement  monstreux ,  elle  devicut  très-simple,  et 
fournit  immédiatement  un  résultat  net  et  certain  :  car  il  est 
généralement  facile  de  reconnaître  si  un  monstre  offre  en 
lui  les  élémens,  soit  complets,  soit  incomplets»  d'un ,  de 


(i)  Fojret  ma  thèse  inaugurale  intiluîée  Propositions  sur  la  momtruo' 
ùfé  considérée  chez  t homme  et  les  animaux^  Pariai  août  1829  {  Thèse 
n**  18S  ),  p*  5i  et  8uiv.;  et  mon  mémoire  Sur  la  nécessité  et  les  m^i^ns 
de  créer  pour  Us  monstres  une  nomenclature  rationnelle  et  méthodique^  dans 
les  Annales  des  Sciences  natureiks,  U  XX,  p.  3a 6,  juillet  i83o. 


pAtnt  m. 

de  trftff  «  ûB  ploi^ieiirsmjeU;  en  d*tiitrari 

mirCf  double^  triple»  composé  (i), 

I  aoteurs  onl  Uksé  pour  la  plupart  miqs  une  ié&ùi* 
ibm  rigonreuie  II  ch^se  des  monstres  composés  oa  •  $m- 
Tanl  la  nomeocblore  ordmaire,  des  monstres  par  excès; 
si  Htrlout  iU  ont  presque  tons  reDooct^  comme  on  l'a  ru  ijt) , 
It  tracer  arec  précision  les  limites  qnî  la  séparent  des  aaîres 
groupes  téralologiqnes ,  iU  se  §ODt  arrêtés  devant  des  obsta- 
cles tout  antres  qoe  la  difCcoUé  de  distinguer  les  monstres 
composés  f  par  rapport  anx  autres  monstres.  Ces  obstaeles 
fiont«  d'nne  part,  te  sens  Tagoe^  indéterminé»  étenda  an-delà 
de  touie  mesure,  qne  Ton  a  donné  j  osqn'à  présent  an  mot  mon- 
struosité,  devenu  h  tort  synonyme  du  mot  anomalie;  de  Tan- 
lre,et  par  suite,  la  déplorable  confusion  qnî  s'est  établie  entre 
ces  deux  expressions,  tnomtnwsUé  par  excès,  et  anotnaUe par 
excès.  Delà  ces  nombreuses  et  n  vicieuses  classiGcatioDs  dans 
lesquelles rhermaphrodîsme  avec  excès,  raogmentation du 
nombre  des  doigts,  des  côtes,  des  vertèbres,  des  dents  même, 
la  duplicité  de  la  matrice ,  la  multiplicité  des  mamelles  ,  et 
tontes  les  anomalies  simples  par  augmentation  de  nombre^ 
ont  été  liées  iotimemeot  et  presque  assimilées  à  Tunion 
vraiment  monstrueuse  de  deux  individus  :  de  I^t  ces  rap- 
proclu^mens  éminemment  contraires  à  Tordre  naturel,  mais 
presque  consacrés  par  Tnsage  ,  ces  affinités  complètement 
fausses,  mais  généralement  admises  entre  des  anomalies 
H  dilTéi^nlcs ,  non  seulement  par  leur  degré  do  gravite , 

(i)  l^ji  i«utf  montirei  composés  dont  la  determîtiation  puisse  don- 
ntr  iiru  il  di^i  diftktittét  réctletysont  les  monstres  par  inclusion:  groupe 
dont  twcondilîoni  tontes  tpécliiles  seront  examinées  et  disculées  avec 
soin  dan*  ViUt  à*%  rhnpifrfn  niîvans. 

(t)  f\Y^'  d'ini  Ir  inmc  I ,  le  chap.  V  delà  prf?mîère  partie  ,  p.  Bo,  e^ 
in  fnnirr|ii«*»  ^.éu^rAÏfn  qtti  précèdent  T  histoire  des  aaomnlies  de 
nombril,  p,  flîo  ri  ttirv* 
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!kais  atisst  >  dans  la  presque  totalité  des  cas,  par  Iciirnalare 
lême  et  par  tous  leurs  caractères  essentiels. 

C'esi  celle  réunioE  des  véritables  monstraosit^s  compû- 
ées  ayec  les  hermapbroâismes  par  excès  et  les  faémîté- 
pies  Dumériques,  toujours  confondus  tous  ensemble  sous  le 
lom  de  monstroositcs  par  excès;  c*est  cette  association  d'a- 
nomalies si  diverses  qui  a  surtout  contribué  à  priver  la 
I  science  d'une  classification  exacte  et  oatorellc  des  monstres 
l^omposéâ  :  c'est  elle  par  conséquent  qu'il  importe  le  pins 
,  d'attaquer  et  de  détruire.  Or  celte  réforme  nécessaire ,  je 
l'ai  tentée  à  l'avance  et  depuis  long-temps,  en  consacrant , 
lans  sa  presque  totalité,  la  première  partie  de  cet  ouvrage  à 
|â  discussion  des  caractères  essentiels  et  distioctifs  des  vé- 
ritables monstruosités  comparées  aux  hémitéries ,  anx  hé- 
lérotaxies  et   aux  hcrmaphrodîsmes  ;    h  rétablissement , 
30ur  ces  divers  groupes,  de  définitions  précises;  enfin  à  la 
circonscription  de  chacun  des  quatre  embranchemens  té- 
ratologiques  dans  des  limites  rigoureusement  tracées.  C'est 
len  m'appuyant  sur  ces  bases  d'abord  établies,  en  dédui- 
sant tontes  les  conséquences  que  pouvaient  fournir  les  prin- 
cipes posés  an  commencement  de  cet  ouvrage,  que  f^ai  pu 
ensuite  aborder  d'un  pas  mieux  assuré  l'histoire  des  divers 
(groupes  tératologiques ,  suivre,  par  exemple,  la  série  des 
tfhémitéries  par  augmentation  numérique,  puis  celle  des  her- 
^maphrodismes  par  excès,  déterminer  exactement  les  carac- 
^ières  de  Tune  et  de  l'autre,  dégager  ainsi  successivement  le 
Égroupe  des  monstruosités  composées  de  toutes  les  auoma-^ 
lies  si  souvent  confondues  avec  elles,  et,  par  conséquent , 
[préparer  par  la  solution  préliminaire  de  toutes  les  difficnl- 
Ltés ,  la  détermination  exacte  de  la  classe  des  monstres  com-' 
[posés. 

La  défmition  que  j'ai  adoptée  est  l'expression  la  plus  con- 
cise des  résultais  auxquels  je  suis  ainsi  parvenu ,  et  je  crois 
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pouvoir  affirmer  qu'elle  suffît  pleinement  à  tracer  entre  ces 
divers  groupes  des  litnîtcs  précises,  surtout  comparée  aux 
déiiDÎtioDS  que  j*ai  doouées plus  haut  des  hermaphrodismes 
avec  excès  et  des  hémitéries  par  augmentation  numérique. 
Sans  insister  ici  sur  les  hermaphrodîsmes ,  distingués  si  net- 
tement par  les  modifications  tontes  spéciales  qui  les  ca- 
ractérisent, je  me  horuerai  5  comparer  succinctement,  et 
sous  un  point  de  Tue  général ,  un  véritahle  monstre  com- 
posé ,  et  un  être  affecté  d'une  simple  hémitérie  par  aug- 
mentation dans  le  nombre  des  organes. 

Les  anomalies  qui  distinguent  l'nn  et  Tantre  présentent 
en  premier  lien  nne  différence  importante  dans  leur  degré 
de  gravité  et  dlnflueuce.  Chez  Le  premier,  aux  parties  qui 
composent  un  individu ,  se  trouvent  toujours  ajoutés  pour  le 
moins  on  ou  plusieurs  appareils  entier^  et  complexes;  par 
exemple ,  dans  les  cas  les  plus  simples  *  on  membre  ou  un© 
lêto  plus  ou  moins  complète.  Chez  le  second»  c'est  une 
seule  partie ,  ou  tout  au  plus  quelques  organes  isolés  et  sans  ■ 
importance,  par  exemple,  dans  les  cas  les  plus  anomaux , 
quelques  doigts,  qui  s'ajoutent  ,  ou  paraissent  s'ajouter,  à 
Tun  des  appareils  normaux.  Cette  première  différence ,  ne 
fût-elle,  comme  elle  semble  l'être  au  premier  aspect  #  qu*aQe 
différence  du  plus  an  moins,  aurait  déjà  one  importance 
réelle  ;  car  Taddition  d'un  appareil  entier  est  nécessairement 
une  anomalie  grave,  exerçant  une  influence  plus  ou  moins 
générale  sur  rorganisalion  ,  et  il  on  est  tout  autrement  de  la 
simple  préseucô  d*un  organe  surnuméraire,  anomalie  sans 
gravité,  hémîlérîedont  l'induence  ne  s'étend  pas  au-delh  de 
Tapparetlqui  la  présente  (i). 

Mais  ft  ne  s'arrêtent  pas  les  difft'rences  de  l'hémttériepôr 

(i)  rayez t  dans  la  piejuicre  partie  ticî  cet  ouvrage*,  l.  I,  p.  53  Pt 
saîv.  t  fe  t'ïiapifre  inlîlulé:  Ùc  lu  tivttnmnaiton  ifes  anomalies  conddétces 
priHctpalemtnî  som  le  tap^twi  dé  leur  d&gtê  de  g^vttt*. 
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augmentation  numérique  et  de  la  véritable  monstruosUi 
composée*  11  en  est  d'autres  beaucoup  plus  imporlaiites  et  re- 
latives à  Tessence  même  des  déviations  qui  caractérîsentrune 
et  Tattire*  En  faisant  rhîstoire  des  hémitéries  par  augmen- 
tation numérique ,  ou, comme  disent  les  auteurs ,  par  accès, 
j'ai  démontré  que  ces  anomalies,  malgré  les  liens  nom- 
breux qui  les  unissent  et  en  forment  un  groupe  an  moins 
en  apparence  très-naturel  ,  se  rapportent  dans  la  réalité  à 
trois  genres  anatomiques  très-diiférens  ,  savoir  :  la  seissîoii 
d'un  organe  en  deux  on  plusieurs  portions;  l'accroissemenl 
cofuidérable  et  le  développement  de  parties  qui ,  dans  Té* 
tat  normal  sont  de  simples  rudimens  ;  enfin  la  production 
d*tiii  oo  plasienrs  organes  véritablement  surnuméraires» 
mais  presque  toujours,  pour  ce  derniercas,  d'organes  trèa- 
peo  importaos,  ayant  le  plus  souvent  dans  le  type  nonnal 
detrès-uombreux  homologues  ,  et  venant  alors  se  sorajon- 
lier  plus  on  moins  régulièrement  à  la  série  que  forment 
^.ceux-ci,  ou  s'y  intercaler,  sans  antre  elTet  que  d'augmea- 
I  ter  d*une  unité  le  nombre  de  ces  élémcns  (i)*  Rien  de  tout 
I  cela  dans  les  monstruosités  composées.  Dans  les  plus  sim- 
|{>les  même  de  celles  ci»  le  nombre  des  appareils  (car  il  ne 
Vagit  plus  ici  seulement  des  organes)  se  trouve  augmenté, 
non  par  une  scission ,  non  par  le  simple  accroissement  de 
parties  ordinairement  rudimentaires,matstou)ours  par  l'exis- 
itence  de  parties  vraiment  surajoutées  à  celles  qui  composent 
»  normalement  nn  individu,  En  outre  ,  elles  ne  rentrent  ja* 
^  mats  dans  Tune  des  séries  normales ,  ne  prennent  même  ja- 
mais rang  parmi  les  appareils  du  sujet  qui  les  présente  sur- 
numérairement ,  et  ont  toujours  à  l'égard  de  ceux-ci ,  quoi- 


(i)  rojTêWfL  h  p*  ^7  et  satv.iriDdicalîoà  f  etp*  648  et  bUiy,,  le  déve- 
I  loppcment  de  me»  ïdém  aur  la  valeur  des  organes  à  nombreux  homo- 
logues disposés  ea  série. 
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qo'inlîmemenl  onis  avec  lux  au  poiot  de  jontlioo,  une 

existence  propre  et  dislmck'. 

Ainsi  dans  les  cas  d'iM'ïoiitëriepar  aogmeiïlalioD  numéri- 
que, la  partie  surnuméraire,  toujours  à\me  très-faîhle  im- 
portauce.  est  ioUmemeut  tbiidiie  dans  rorgâDÎâatioQ  du 
sojet  qui  la  présente;  elle  entre  comme  élément  dans  la 
composition  de  Tun  de  ses  appareils  t  elle  no  se  distingue 
eu  rien  des  parties  normales^  ou  n'en  diffère  que  par  sa 
conformation  quelquefois  imparfaite  :  eu  un  mot  «  malgré  la 
présence  de  quelques  élcmens  do  plus,  un  sujet  aiTecté  d'une 
telle  bémi térie  est ,  à  tous  égards ,  un  seul  et  unifjue  individu» 
An  contraire»  dans  les  cas  même  les  plus  simples  de  mons- 
truosité composée ,  la  partie  surnuméraire,  Irës^complexe  , 
très-importante,  n'est  réellement  point  fondue  dans  Torga- 
nîsation  du  sujet  qui  la  présente  ;  elle  conserve  une  spé- 
cialité d'existence,  une  individualité  très-marquée  ,  et  cela 
tout  à  la  fois  sous  les  rapports  anatomique  et  physiologiques 
elle  représente  par  conséquent ,  non  une  simple  partie  de 
Tindividu  principal ,  mais  un  individu  distinct ,  bien  que 
très-incomplet. 

Tels  sont  les  caractères  qui  dislinguent  essentiellement 
les  véritables  monstruosités  de  la  seconde  classe,  des  sim- 
ples hémitéries  par  augmentation  numérique,  si  souvent 
confondues  avec  elles.  On  peut  voir  dès  à  présent  qu^ils  re- 
posent sur  des  différences  également  importantes  sous  le 
point  de  vue  anatomique  et  sous  le  point  de  vue  physiolo- 
gique; et  c'est  ce  que  la  suite  de  co  livre  rendra  de  plus  en 
plus  manifeste,  en  étahllssanl  le  fait  général  suivant  : 

Tout  monstre  composé  peut  être  regardé  comme  formé 
par  la  réunion  de  deux  ou  plusieurs  sujets»  égaux  ou  iné- 
gaux 00  dévcloppemenL 
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Î>ES  BÉriNiTlONS  ET  DE»  DENOMINATIONS  PROPOSÉES  POCÏl  LBS 
MONSTRES    COMPOSÉS. 

Les  monstres  composés  ont  été  coDsidérés  par  les  au- 
teurs BOUS  des  rapports  très-différens  ,  et  de  là  les  déQOnii- 
nsttlons  variées  qu'ils  ont  reçues  à  diverses  époques  de  la 
scieDce«  Ou  a  vu,  eo  eÛet,  qu^ils  ont  été  appelés  successive- 
jneat  monstres  par  excès»  monstres  doubles  et  triples  ^  di- 
piûghïéses ,  enfin  monstres  bijumeaux  et  trijumeaux  :  noms 
auxquels  correspondent  presque  autant  de  déûnitioDs  pui^ 
ëées  dans  des  considérations  d'un  ordre  différent. 

Ainsi  le  premier  de  ces  iioms  et  le  plus  généralement 
nsîlé,  monstres  par  excès,  et  la  défmition  qui  lui  correspond 
dans  la  plupart  des  ouvrages  où  il  est  admis  »  monstres  ayant 
des  parties  surnuTniraires ,  sont  puisés  dans  cette  idée  théo- 
rique que  Forganisation  d'un  individu  normal  est  le  type  au- 
quel  doivent  être  rapportées  toutes  les  organisât ioû s  ano- 
males. Cette  idée  est  saos  nul  doute  applicable  à  tous  les 
monstres  oui t aires  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'elle  doive  être 
étendue  aux  monstres  doubles  et  triples.  Loin  delà,  on  verra 
par  la  suite  que  ceux-ci  résultent  généralement  deTunion 
de  deux  ou  plusieurs  individus  incomplets»  et  par  cooséquent 
sont  bien  plutôt  des  monstres  par  défaut,  à  Tégard  de  leur 
véritable  type  représenté  non  par  un  ^  mais  par  deux  ou 
trois  individus  normaux.  Il  suilirait  d'ailleurs  que  ces  rap- 
ports pussent  être  réels ,  et  leur  réalité  possible  n'est  pas  dou- 
teuse, même  avant  tout  examen,  pour  établir  rinexactitude 
d'une  dénomination  et  d'uue  définition  qui  renferment  en 
elles  toute  une  théorie  contraire.  Ajoutons,  quoique  cette  re- 
marque soit  d'uae  bien  moindre  importauccp  que  ce  moL  ex- 
cès, employé  tantôt  dans  le  sens  général  i.'cxàs  de  développe- 
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mêtit,  tantôt  Jans  le  sens  spécial  à^ewcès  de  nombre  on  A^exch 
de  vùiarnc ,  esi  (îcvenue  noe  expression  ambignc  dont  rem- 
ploi, sans  raddition  d'un  terme  clair  et  précis  qui  en  dé- 
termine la  valeur ,  prèLerait  à  de  nombreuses  équivoques  , 
et  pourrait  compliquer  de  graves  difficultés  Cferminologiques 
une  question  si  diflîcile  par  elie-mêmo< 

Le  mot  diplogénèses,  qui  ne  renferme  en  lui  que  l'expression 
et  non  rexplicatîcn  théorique  des  anomalies  qui  caratérî* 
sent  les  monstres  doubles,  est,  considéré  en  lui-mcme,  à  Ta- 
bri  de  toute  objection  ;  mais  il  n'y  a  aucun  motif  pour  le 
préférer  an  mot  monstres  doabks^  qui  a  eïactement  la  même 
valeur ,  et  que  l'usage  a  consacré.  Les  noms  de  momtrei 
trijumeaux  et  bijumeaux,  récemment  proposés  par  Gurlt, 
doivent  être  rejetés  par  la  m6me  raison  »  et  en  outre  parce 
que  l'adoption  de  ces  mots»  usités  chaque  jour  dans  une  ac- 
ception différente ,  ne  pourrait  manquer  de  donner  lieu  h 
des  erreurs  de  plus  d'un  genre* 

Les  noms  anciennement  admis  de  monstres  doublet  et 
monstres  triples ,  ne  peuvent ,  au  contraire ,  donner  Heu  à 
aucune  difliculté  ;  ils  ont  un  sens  bien  déterminé  et  précis  î 
Ils  expriment  le  fait  sans  Texpliquer  :  enfin  ils  sont  emprun- 
tés au  langage  vulgaire,  et  immédiatement  întelhgibles  pour 
tons  ;  avantage  précieux  dans  toute  nomenclature  ,  et  sur^ 
tout  dans  celle  des  monstruosités ,  que  la  nécessité  d^exprî- 
mer  des  conditions  nouvelles  et  complexes  d'organisation 
nous  force  à  hérisser  de  tant  de  mots  nouveaux  et  obscurs. 
Le  nom  général  sous  lequel  je  comprends  les  monstres  dou- 
bles et  triples ,  le  mot  monstres  composéi ,  offre  presque  tous 
le»  mêmes  avantages,  en  m^me  temps  qu'il  exprime  Tana*  J 
logîe  qui  existe  entre  les  monstres  de  la  seconde  classe  et  ■ 
les  animaux  multiples,  depuis  long-temps  et  universollo- 
ment  connus  sous  le  nom  d'animauw  composés. 

Do  Tadoption  de  cette  nomenclature  résultait  [a  nécessité 
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\*ntie  déftoftîon  nouvelle.  H  importait  de  renfermer  seiilc- 
Pmeot  en  elle  Texpres^îon  générale  des  caractères  des 
loostres  coinposés ,  considéré»  indépendamment  de  toute 
explication  théorique  ;  et  c'est  pourquoi  j*ai  cru  devoir  les 
léfinir,  non  des  monstres  formés  par  la  réunion  de  deux 
Peu  plusieurs  individus  (définition  qui  d'ailleors  n'expri- 
merait qu'une  idée  vraie  )  »  mais  seulement  des  monstres 
chez  Usfjmis  on  tramé  rmnls  les  élémens,  soit  complets ,  suit 
incomplets  ,  de  de  use  on  de  plmictirs  sujets* 

SECTION  IlL 

©D  RAHO  1>ES  MONSTRES  COMPOSÉ»  DANS  LA  CLASSinCATlOU 
GÉNÉRALE. 


Les  monstres  composés  doîvent^ils  être  considérés  comme 
plus  anomaux  que  les  monstres  unitaires  »  en  d^autres  ter- 
les*  comme  éloignés  du  type  régulier  par  des  déviations 
Lplus  complexes  et  surtout  plus  graves  ?  Les  téralologue»  ont 
[en  général  résolu  celte  quesiiou  d'une  manière  affirmative  , 
bi  il  est  facile  de  voir  qu'ils  ne  pouvaient  eu  donner  une  aa- 
Irc  solution*  Cette  idée  systématique ,  que  tontes  les  ano- 
Imalies  dérivent  d'un  même  type  ,  le  type  d'un  seul  individu 
^normal,  n'a  jamais  été  m  soumise  à  une  discussion  sé- 
^rîeose  »  ni ,  à  plus  forte  raison  >  démontrée  ;  peut-être  même 
ln'est-elle    exprimée    ibrmellement    dans  aucun  ouvrage  : 
bmais  »  adoptée  d*abord  par  les  partisans  de  rhypothèse  de 
la  monstruosité  originelle  ,   elle  a  Tmi   par  être  admise 
aussi  f  au  moins  d*ane  manière  implicite  ,  par  leurs  adver- 
saires comme  une  sorte  d'axiome.  Or,  suivant  celte  idée, 
la   duplication  coniplMe  ou  presque  complète   do  Tétrc , 
ou   bien    encore   la   répétition    de  quelques    unes   d-c  ses 
parties»  sont,  de  toutes  les  déviations  possibleSi  les  plu»  gra- 
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ve«  aussi  bien  qoc  les  plus  inexplicables  ,  puisque  Lout  ce 
qui  dépasse  ruiiilé  normale  individuelle ,  est  en  excès  par 
rapport  au  type  rtigulîer.  De  là  Tordre  suivi  presque  géué- 
ralemeiit  dans  les  classiilcalions  tératologiqaes  où  Fou 
trouve  placés  en  première  ligne,  et  comme  le  groupe  le 
moins  anomal,  les  monstres  ùiib par  simpk  renversement  oa 
par  fausse  position  des  parties  ;  on  ^seconde  ligne  ,  les  mons- 
très  par  défaut  ;en£mf  au  troisième  rang,  et  comme  le  dernier 
terme  de  la  monstruosité  ,  les  7nonstres  par  excès»  Ceux* ci 
à  leur  tour  sont  classés  conformément  au  môme  principe; 
les  moûstres  qui  ne  sont  doubles  que  dans  une  seule  région, 
précèdent  les  monstres  semi-doubles  ,  après  lesquels  vien- 
nent les  êtres  complètement  doubles»  puis  les  monstres  tri- 
ples qui  terminent  la  série. 

Comme  font  ordinairement  les  lératologues,  je  place 
aussi  les  monstres  composés  après  les  monstres  unitaires, 
mais  par  des  motifs  d'un  autre  ordre.  Ainsi  qu  on  l'a  va,  je 
considère  comme  le  type  normal  à  l'égard  des  monstres 
doubles  et  triples ,  ut  par  conséquent  comme  le  type  au- 
quel il  faut  les  comparer  pour  eu  apprécier  les  anomalies , 
non  pas  un  seul  et  unique  individu  normal ,  mais  bien  deux 
et  trois  individus  normaux.  Or  voici  quelles  sont  les  deux 
conséquences  immédiates  de  ce  principe  fondamental. 

Prises  dans  leur  ensemble ,  la  série  des  monstres  doubles 
et  celle  des  monstres  triples  ne  sont  réellement  pas  plus 
anomales  que  la  série  des  monstres  unitaires  ;  et ,  si  elles 
ont  pagu  telles ,  c'est  parce  qu'on  les  a  jugées  par  rapport 
à  un  type  qui  appartient  en  propre  aux  unitaires*  I 

Les  genres  les  moins  anomaux  sont  précisément  ceux  qui 
offrent  Torganisation  la  pins  complexe,  ceux  qui  sont  le  plus 
complètement  doubles  ou  triples  ;  et  réciproquemenL 

Les  notions  les  plus  élémentaires  sur  les  monstres  com- 
posés suiEsent  pour  démontrer  à  leur  égard  ces  deux  pro- 


positions.  Tont  le  monde  *ait  que  lo  type  normal  des  mons- 
tres doubles,  représenté  par  deux  individus,  se  troove  re- 
produit prestjite  entièrement  dans  certains  êtres  composés 
de  deux  Individus  complets  »  accolés  sur  on  point ,  mais 
d'ailleurs  bien  conformés  et  viables.  Or  qui  pourrait  au- 
jourd'hui regarder  ces  monstres  doubles,  comme  des  indi- 
vidus unitaires  cirez  lesquels  un  second  corps,  une  seconde 
ièle  ,  deux  nouvelles  paires  de  membres  se  sont  produits 
surnumëraîrement  ?  Et  comment»  si  Ton  n'admet  pas  celte 
absurde  explication,  reo:arder  de  tels  êtres  et  tous  les  autres 
genres  en  j:;rande  partie  doubles  ,  comme  placés  h  une 
grande  dislance  de  leur  type  normal?  Comment  se  refuser 
à  leur  assigner,  dans  une  classiGcation  naturelle,  ou  même 
dans  un  système  quelque  peu  rationnel,  un  rang  supérieur  à 
celui  non  seulement  de  tous  les  monstres  unitaires  du  se- 
cond et  du  troisième  ordre ,  mais  même  de  la  presque  tota- 
lité de  ceux  du  premier  ? 

II  n'est  pas  besoin  de  développer  davantage  ces  considé- 
râlions  très-simples  et  fondées  sur  des  faits  généralement 
connus ,  pour  reconnaître  que  l'ensemble  des  monstres  com- 
posés n'est  réellement  ni  plus  ni  moins  anomal  que  l'ensem' 
ble  des  monstres  unitaires*  Mais  ce  n'est  là  qu  un  aperçu 
général  très-vague  »  très-insuIHsant ,  et  qui  ne  saurait  nous 
fournir  que  quelques  conséquences  vagues  comme  lui  sur  les 
rapports  des  monstres  composés  et  des  monstres  unitaires. 
Essayons  donc  de  les  exprimer  d'une  manière  pîus  précise. 

Tout  monstre  double,  et  il  sera  facile  d'étendre  ces 
remarques  aux  monstres  plus  que  doubles,  peut  être  con- 
sidéré comme  composé  de  deux  individus  unitaires  com- 
plets ou  Incomplets,  ayant  les  régions  homologues  sensi- 
blement égales  en  volume,  ou  au  contraire  très -inégales. 
Voici  les  résultats  auxquels  m'ont  conduit  la  comparaison 
de  ces  dcu3(  individus*  Dans  tous  les  cas  connus,  les  deux 
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]QdiTidu8C0mposana  ,  si  les  régloDS  homologues  do  Fliq  et 
Taulre  sont  égales,  et  le  plus  dévcIo|3pé  d'entre  eux, 
si  elles  sont  inégales ,  peuvent  être  très- incomplets ,  mais 
sont  coD&iamment,  dans  la  portion  exii»taule,  établis  sar 
ie  type  des  nwnslraaiilés  unitaires  du  premier  ordre.  Au 
contraire  »  lorjiqne  les  deux  sojeLs  présenteut ,  compa- 
rés dans  leurs  régions  homologues,  une  ioégalité  très-mar- 
quée ,  ie  plus  petit  d'enire  eu^v  est  toujours  affecté  d'une  mo«j- 
truosité  unitaire  du  second  ou  du  trois tèîne  ordre  ,  jamais  dti 
premier*  Ces  faits  généraux,  qui  seront  développés  et  dé- 
montrés de  la  manière  la  plus  positive  dans  les  chapitres 
suivans,  peuvent  être  traduits  ainsi:  tout  monstre  double 
peut  être  considéré  comme  résultant  de  Yassociation  d^an 
monstre  autosite ,  dans  le  premier  cas ,  avec  un  autre  auto- 
site  ;  dans  le  second ,  avec  un  ompkaiosite  ;  dans  le  troisième, 
avec  uu  parasite,  D'oii  Ton  voit  que,  sur  les  deux  individus 
qui  composent  un  monstre  double,  Tun  reproduit  con- 
stamment un  type  donné,  celui  des  monstres  autosites,  et 
Tautre ,  au  contraire ,  présente  des  modifications  très-im- 
portantes  ,  parfaitement  analogues  h  celles  qui  caractérisent 
les  trois  divisions  principales  ou  ordres  des  monstres  uni- 
taires. 

Cette  analyse  nous  conduit  par  une  autre  voie  à  cette  cou* 
séquence  déjà  obtenue,  que  la  série  des  monstres  doubles 
n'est  réellement  ni  inférieure  ni  supérieure  en  anomalie  à 

I  celle  des  monstres  unitaires.  Mais ,  de  plus ,  elle  nous  fournit 
Texpression  précise  des  rapports  d'analogie  qui  existent  en- 
Ire  ces  deux  séries.  Parmi  les  deux  individus  qui  composent  les 
I  monstres  doubles,  Tunà  peuprès  constant,  Tautre  variable, 
iataons  abstraction  du  premier  pour  un  instant ,  et  fixons 
toola  notre  attention  sur  le  second,  analogue  tantôt  à  un  auto- 
site  ,  tantôt  à  un  oiuphalosite ,  tantôt  h  un  parasite.  Nous  re-* 
iroavou^  évidemment  ici  toutes  les  mêmes  modifications  gé- 


I 
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néralesqaenotis  airoBs  déjà  vues  chez  les  monstres  unitaires» 
et  la  série  des  monslres  doubles  se  trouve  manifestement  ra- 
menée à  la  série  des  montres  unitaires  ,  sauf  une  dilTérencB 
constante,  rassocîalîon  à  un  autosîte.  En  d'autres  termes  , 
ce  sont  deux  séries  qui,  dérivant  de  deux  types  normaux 
différens  »  l'un  représenté  par  un  seul  individu,  Tautro 
par  denx  individus  ,  s'écartent  chacune  de  leur  point  de 
départ  par  des  modifications  semblables,  ou,  pour  expri- 
mer la  même  idée  en  un  seul  mot ,  ce  sont  dctia;  séries  pa-* 
rallèhs* 

Tels  sont  les  véritables  rapports  des  monstres  doubles  et 
des  monstres  unitaires  :  rimeeirautre  série  sont,  h  leur  ori- 
gine» également  rapprochées  j  à  leur  terminaison  ^  également 
éloignées  du  type  normal.  Je  continuerai  néanmoins  à 
placer  les  monstres  unitaires  avant  les  monstres  doubles. 
C'est  tout  à  la  fois  Tordre  le  plus  favorable  à  Fétude  et  le 
plus  naturel;  le  plus  favorable  à  Tétude,  puisque  Thistoire 
des  monstres  doubles  peut  se  déduire  en  très-grande  partie 
de  rhlsloire  des  monstres  unitaires;  le  plus  naturel,  les 
monstres  nnitaires  ne  pouvant  être  séparés  des  êtres  anor- 
maux des  trois  premiers  cmbrancliemens  ,  dont  le  type  est 
également  unitaire ^  par  les  monstres  doubles ,  dont  le  type 
est  représenté  par  deux  individus. 

Par  de  semblables  motifs ,  rhîsloire  des  monstres  triples 
smVra  celle  des  monstres  doubles ,  dont  elle  n^est ,  comme 
on  le  verra ,  qu*ane  simple  et  très-facile  extension.  Ainsi , 
dans  renchaînement  naturel  des  faits ,  acquérir  des  notions 
exactes  sur  un  groupe  d'anomalies,  c'est  déjà  commencer 
l'étude  du  groupe  suivant ,  et  les  recherches  à  faire  se  ré- 
duisent presque  toujours  par  l'analyse  à  une  application 
plus  ou  moins  facile  des  recherches  déjà  faites  (i). 


Lea  COQ iidérat tons  quej«  viens  de  présenter,  et  d'où  il  suit  que 
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DE  Ll  CLASSirîCATIOÎr  DES  MONSTRES  COMPOSES* 

Dans Texposé que  j'ai  donné  plus  haut  (i)  de  la  classîlîca^ 
lion  des  mon>tresengén^.ral,  j'ai  déj^  indiqué  la  division  des 
monstres  composés  en  deux  sons-classes,  la  première,  celle 
les  nwnslres  doubles^  qnî  comprend  à  elle  seule  la  presque 
totalité  des  cas  connus;  la  seconde,  celle  des  monstres  tri" 
pks  r  dont  l'histoire,  si  difficile  que  doive  être  l'analyse 
d^une  organisation  aussi  complexe ,  peut  se  résumer  dans 
juelques  corollaires  très-simples  de  Thisloire  des  monstres 
ïoubles.  L'ordre  naturel ,  et  les  nécessités  d'une  exposition 
logique,  me  prescrivent  donc  également  de  m'occuper  de 
cenx-cî. 

]es  tnoBseres  doubles  et  triples  forment  âe$  séries  ptrtitlèles  k  la  série 
des  monstres  uoîuîres,  expliquent  comment  les  monstres  doubtes*  pia-  M 
ces  dans  presqne  toutes  les  classîOcatîoQS  tératologtques  immédiate-   V 
Dent  après  les  monstres  unitaires  les  plus  simples,  les  suivent  de  même 
âans  la  méthode  développée  dans  cet  oufrage;  quoique  celle-ci  soit 
fondée  sur  des  principes  trè«-difTérens.  Âpres  les  remarques  qui  pré- 
cèdent, il  est  a  peine  besoin  de  dire  que  cet  ordre  est  seulement  celui 
de  mon  exposition,  obligée  de  suivre  tour  à  taur  et  isolément  cbacuu 
des  groupes  »  et  de  tes  ranger  tous  dans  une  seule  série,  mais  non  c:elui 
qui  résulterait  des  principes  de  ta  classification  ;  principes  suivant  les- 
quels les  monstres  unitaires,  doubles,  triples,  forment  trois  séries  ^Ê 
pitrtant  parallèlement  cbacune  de  leur  type  spécial,  et  sVn  éloignant  ^^ 
peu  à  peu  por  une  suite  de  moctiCicailons  et  de  dép-adalions  âDalogues. 
Les  rapports  naturels  de  ces  séries  peuvent  bien  être  exprimés  par  uit 
tableau  synoptique;  mais  dans  une  exposition  démaillée,  il  faut  de  toute 
tiércssité  prendre  les  s'jries  une  à  une  ,  les  placer  l'une  aprt's  Tautre, 
et  pour  atQil  dire  les  «uperposer;  et  de  là  la  rencontre  dos  premiers 
grorcsd^la  scoitide  série  avec  les  derniers  genres  de  h  première. 

(i)  Tome  II»  p.  i85  et  suivantes.  Voyez  aussi  le  Tii^Umt  f^nérat  et 
méJu^t^M  de  la  doMîfuaiiQiï ,  i^id,  p,   179* 
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Les  différences  prmcipates  que  présentenl  entre  eux  les 
xnoQSlres  doubles,  et  qui  doivent  servir  de  hase  à  leur  clas- 
siricatiOD»  sont  relatives  h  des  considérations  de  deux 
genres;  en  premier  lieu,  ?i  Forganisation  générale  des  in- 
dividus coniposaos  ;  en  second  lieu ,  à  leur  mode  d'union. 
Les  considérations  de  ce  dernier  genre  sont  évidemment 
d'ane  haute  valeur,  mais  le  cèdent  encore  en  impor- 
tance à  celles  du  premier,  pnîsqtie  celles-ci  sont  fondées 
sur  la  constitution  elle- mémo  de  l'être  dans  ce  qu'elle  a 
déplus  essentiel.  Si  Ton  veut  se  conformer  aux  règles  fon- 
damentales de  toute  méthode  naturelle,  classer  et  subordou* 
ner  entre  eux  les  caractères  selon  leur  importance,  les  con- 
sidératioos  relatives  à  rorganisation  des  individus  compo- 
sans  doivent  donc  servir  de  base  h  rétablissement  des 
divisions  primaires  ou  ordres. 

C'est  d'après  ce  principe  que  j'aî  partagé  d'abord  tous  les 
monstres  doubles  en  deux  ordres ,  les  AuTOsrxAiHBs  et  les 
Parasitaires  (i) ,  division  que  je  croîs  pouvoir  présenter  à 
la  fois  comme  très -simple  et  comme  également  couforme 
aux  données  physiologiques  et  anatomiques. 

Les  auiositaircs  comprennent  un  très-grand  nombre  de 
monstres»  composés  de  deux  individus  sensiblement  égaux 
en  développement.  Celte  égalité  d'orgaoîsallon  indique  sufli- 
sammeut  que  les  deux  individus  composans  jouissent  d'une 
égaliî  activité  physiologique;  et  c'est  ce  qui  a  constamment 
lieu  ^  soit  que  les  46P^  sujets  composans,  réunis  seulement 
dans  une  région,  viirent  chacun  d'une  vie  presque  distincte, 
soit  que  »  plus  intimement  confondus ,  ils  concourent  éga- 
lement à  la  nutrition  et  à  raccomplisscment  des  autres 
fonclious  nécessaires  à  la  vie  commune. 

ILcs  monstres  doubles  du  second  ordie,  ^uparmitairUt  sont 
i 


(i)T.  U,p,  187.  rvjfi  auiat  plus  bauti  p.  i4< 

UT. 


|9  PJ.HTIB  m. 

au  contraire  composés  de  deux  sajets  trèâ-^dlstincts  par  lear 
organisaliori  générale ,  et  en  même  temps  très*înégaux,  le 

f  pluâ  petit  étant  aussi  le  plus  imparfait.  Aussi,  loin  qu  ils  par- 
ticipent égalemcut  aux  fonctions  vitales ,  et  spécialemenl 
aox  fonctions  de  nutriLion,  le  plus  petit,  analogue  par  son 

;  organisation  à  un  oniphalosite  ou  à  un  parasite ,  se  nourrit 
aux  dépens  du  plus  grand  ,  seul  comparaLle  à  un  autosîte  , 
et  n'en  est  qu  une  sorte  d'appendice  plus  ou  moins  inerte. 

De  ces  deux  ordres,  le  premier  comprend  évidemment  le§  ] 
êtres  les  plus  rapprochés  du  type  normal,  si  Ton  considère  ce 
type  comme  étant  représenté  par  deux  individus.  Les  parasi* 
taires,  au  contraire,  représentant  un  autosite  uni  soit  à  uaj 
omphalosite,  soit  à  un  parasite ,  ont  tout  à  ta  lois  pour  analo^] 
gués  les  deux  derniers  ordres  des  monstres  unitaires,  Il  serai 
sans  doute  f\icile  de  partager  les  parasitaires  en  deux  groonl 
pesrepréseiitâDt isolément  Tun  et  l'autre  de  ces  types ,  et  de 
rendre  ainsi  manifeste  au  plus  haut  degré  le  parallélisme  deli 
série  des  monstres  unitaires  et  de  celle  des  monstres  doubles^ 
Mais  radoptionde  celte  division,  sans  offrir  d'autre  avantagé 
qu'une  symétrie  plus  parfaite  dans  le  cadre  de  la  classîiîcai 
tion  ^  entraînerait  de  graves  inconTéoiens ,  et  il  me  snffi^ 
d*en  indiquer  ici  la  possibilité. 

Les  deux  ordres  dont  je  Tiens  de  rappeler  les  noms  et  It 
caractères  comprennent  l'un  et  Fautre  un  grand  nombre  t 
genres*  Ceux  qui  composent  le  premier  sont  surtout  telle 
ment  multipliés  »  et  présentent  en  même  temps  des  condHj 
tiODS  SI  diTerees^  qu'ilserait  impossible  de  descendre  immj 
diatement  des  ordres  aux  genres  dans  la  détermination  dei 
monstres  doubles;  l'établissement  de  divisions  intermédiaf^ 
tea  ,  c'est- à-dtre  Je  tribus  et  de  familles ,  est  donc  d'une  né- 
cessité absolue  parmi  ceux-ci  comme  parmi  les  monstres 
unitaires.  C'est  pour  les  diriéions  secondaires  et  tertiaires 


Boe  je  r€W!cnrraî  à  la  considérât  ion  des  dîffëreoces  rela- 
tives aa  mode  d'union  des  deux  individus composans,  ou, 

alus  spécialement,  aux  différences  que  présentent  les  deux 
midividns  comparés  dans  le  degré,  la  direction  et  le  liea  de 
leur  miion. 

Premier  ordre*  Au70siTàiB£§, 

Ce  premier  groupe  compirend  trois  tribus  (jue  |e  vais  iû- 
diguer  dans  l'ordre  de  leurs  rapports  avec  le  type  normal, 
Trlùa  h  Dans  les  divers  genres  qui  lui  appartiennent , 
Tles  deux  sujets  composans  ne  sont  encore  réunis  que  dans 
l^ime  &enle  région ,  et  dans  c«tle  région  même  se  retrouvent 
llesélémens  complets  on  presque  complets  de  deux  sujets. 
t  La  duplicité  est  donc  îcî  aussi  parfaite ,  risolcment  des  deux 
[  ^tres  composans  aussi  marqué,  et,  par  conséquent^  leur  indi- 
[ "vidualité  physiologique  aussi  manifeste  qu'il cstpcssible  dans 
[la  monstruosité  double. 

Celte  tribu  se  subdivise  en  deux  familles  dont  les  càrsrc- 
'tères  très -import  ans  sont  en  même  temps  très -faciles  h 
[saisir* 

!•  Dans  Tune ,  qui  offre  évidemment  le  degré  le  plus  rap- 
proché du  type  normal,  chacun  des  sujets  composans  a 
même  encore  son  ombilic ,  par  conséquent  son  cordon  om-^ 
jbxlical  propre  :  caractère  physiologîquement  très-remarqua- 
ble» et  bien  suffisant  pour  motiver,  en  faveur  du  petit  nom- 
bre de  genres  qui  le  présentent ,  la  création  d'un  groupe  par- 
ticulier que  j'ar  nommé  MoKSTBEsnotrBiES  busomphauens  (  i  ), 
^  c'est-à-dire ,  à  ombilics  distincts  et  normaux, 

2*  A  la  seconde  famille  appartiennent  tous  les  autres 


(f)  jyfj  onrj^,  Itien,  mot  qui,  en  compositioiii  indique /a  ^ortn^  cotffor* 
mation  d' ime  chose  ou  d'n  o  être ,  et  iVàyytùèi ,  ombilic ,  milieu ,  centre. 


monstres  de  la  première  tribo,  caractérbéd  en"  c6mmuiï" 

par  rexislcoce  d'un  seul  ombilic,  et,  d'une  manière  plus 
générale ,  d'une  seule  région  ombilicale.  De  là  le  nom  de 
monstres  doubles  à  «n  5ea£(Wï6i7ii:ooMO>-OMPUALiEprs  (i),sous 
lequel  je  désignerai  ces  monstres  évidemment  remarqua- 
bles par  une  union  déjà  plus  intime  de  leurs  appareils  or- 
ganiques et  de  leurs  fooctions* 

Triùa  IL  Elle  comprend  ceux  des  monstres  doubles  chez 

le^uels  les  individus  composans  »  bien  disLiiicts  et  séparés 

même  à  leur  extrémité  pelvienne,  se  confondent  au  contraire 

'plus  ou  moins  inLimemeut  à  leur  extrémité  céphalique,  et 

même  dans  leur  moitié  sus-omlilicale  loot  entière. 

Les  deux  familles  dont  se  compose  cette  seconde  tribu»  se 
lient  très-natorellement  entre  elles  par  quelques  uns  de  leurs 
genres,  mai»  se  distinguent  par  des  caractères  très-précis, 

i^  Dans  certains  genres ,  évidemment  ceux  de  tous  qui 
se  rapprochent  le  plus  des  monstres  doubles  de  la  première 
tribu  ,  les  deux  corps,  bien  distincts  et  même  complètement 
séparés  au  dessous  de  Tombilic  ,  sont  surmontés  d'une  double 
tête  plus  ou  moins  incomplète^  en  d'autres  termes ,  de  deux 
têtes  intimement  réunies  et  plus  ou  moins  atrophiées.  Ce  sont 
ces  modifications  remarquables ,  essentiellement  caractéris- 
tiques de  la  première  famille ,  qui  lui  ont  valu  le  nom  de 
monstres  doubles  à  têtes  eonfondaes  ou  sïc^phalibns  (s). 

s*  Dans  d'autres  genres  qui  tiennent  de  très-près  h  ceux 
de  la  famille  précédente  ,  les  deux  corps ,  tantôt  séparés  et 
encore  complets  au  dessous  de  l'ombilic^  tantôt  réunis  et 
dès-lors  incomplets  dans  la  régioB  sous-ombilicale ,  sont 
surmontés  d'une  tête  unique  et  simple ,  dans  laquelle  l'ana- 
lyse anatomîque  peut  seule  retrouver  quelques  traces  do 

(i)  Du  même  mot  èfi^M; ,  eC  de  ^évot ,  seuf^  unique* 

(âj  De  «yjv,  avec ^  prépoâitio*!  qui,  placée  devant  un  autre  radical^ 
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cluplîcît^.  J*aî  adopté  pour  cette  famille  le  nom  de  Mons- 
tres boubles  MOî^ociPHâLiENs  (i) ,  OU  rt  ufie  senic  tête  i  nom 
qoî  en  exprime  bien  le  caractère,  et  qui  a  ravantage  d'être 
depuis  long-temps  usité  en  tératologie  avec  cette  même  ac- 
ception. 

Triéulll.  Caractérisée  par  des  modifications  inverses  de 
celles  que  nous  a  offertes  la  seconde  tribu ,  celle-ci  se  com- 
pose de  monstres  chez  lesquels  l'extrémité  céphalique 
est  double ,  tandis  que  rextrémité  pelvieno©  du  corps  ,  et 
même  toute  la  région  sous-ombilicale ,  offre  une  tendance 
manifeste  à  Tunité,  et  le  plus  souvent  est  tout-à-faît  unique 
et  simple. 

Cette  tribu  se  divise  très-nalnrellement  en  deux  familles 
qui,  caractérisées  par  des  degrés  divers  dans  la  fusion  et  Ta- 
trophîe  des  corps  des  individus  composans  ,  correspondent 
d*ane  manière  frappante  aux  denx  familles  de  la  tribu  pré- 
cédente. 

1*  Ainsi  dans  l'une ,  les  deux  corps ,  comme  l'étaient  les 
deux  tctes  chez  les  sycéphaliens,  sont  confondus  ,  au  moins 
en  grande  partie ,  en  un  tronc  complexe  et  manifestement 
double  ;  d'où  le  nom  do  monstres  à  corps  confondus  ou  syso- 
MiENS  (2),  qui  résume  en  lui  ce  caractère. 

â^  Dans  la  seconde  famille ,  la  fusion  et  fatropliie 
des  deux  corps ,  comme  celle  des  deux  têtes  chez  les 
monocéphaliens ,  est  portée  beaucoup  plus  loin  encore  : 
il  n'existe  plus ,  si  ce  n'est  pour  l'analyse  anatomîque , 
qu'un  corps  unique  et  simple  ;  caractère  qui  a  valu  à  ce 
groupe  le  nom  de  monstres  doubles  à  un  seul  corps  ou 
lIONOSOIfrENS  (5)* 

On  voit  que  la  seconde  et  la  troisième  tribu  commencent 

(]]  Des  mêjnes  mois  fià^oi  etxE^x/^ 

(a)  De  c'j'j  et  de  ffîli,«ef,  corps, 

(5;  Dea înêmeii  mois  ;*rfvfi>^  et ffû.;**,  '  "•*-  '  ^''  '">""»^"'i 
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Tune  et  Faulro  par  des  genres  dans  lesquels  la  dapHcitâ  est 
encore  presque  cooîplèle,  etfiDKssentpi'ir  desgenres  qui  n'of- 
frent plus  de  traces  de  duplicilé  qu'à  Tune  des  extrémités* 
Composées  entre  elles  pour  Je  degré  et  la  valeor  des  anoma- 
lies qui  les  caractérisent ,  elles  ne  sont  donc ,  à  vrai  dire,  m 
inférieures  ni  supérieures  Tune  h  l'autre  dans  l'échella  des 
anomalies  ;  elles  représentent  bien  plutôt  deux  voies  dis- 
tinctes et  parallèles ,  par  lesquelles  Tobservateur  peut  des- 
cendre graduellement  du  type  normal,  c'est-à-dîre  de  la 
duplicité  complète ,  h  celte  unité  apparente  et  anomale  qui 
résulte,  chez  les  derniers  monstres  doubles,  de  la  fusioa 
intime  des  deux  individus  composans. 


Deuxième  ordre*  Pabasitaibes* 


Moins  étendu  et  moins  nombreux  en  genres  que  le  pre- 
mier,  ce  second  ordre  se  divise  cependant  comme  lui  très- 
naturellement  en  trois  tribus,  dont  les  deuxpremîèressesubdi- 
visent  elles-mêmes  en  deux  familles.  Dans  le  résumé  que  je 
vais  présenter  de  ces  divers  groupes,  je  les  caractériserai 
tous  principalement  par  les  modirLcalions  diverses  du  sujet 
parasite.  Le  sujet  autositeest  en  effet  constamment  établi  sur 
le  même  type  »  et  il  est  pour  le  moment  inutile  de  nous  en  oc- 
cuper, si  ce  n'est  pour  indiquer  ses  rapports  avec  le  parasite. 

Triba  h  Comme  Tindique  le  rang  qu'elle  occupe  dans  ta 
série  j  cette  tribu  comprend  ceux  des  monstres  parasitaires 
4{ai  se  rapprochent  le  plus  desautositaircs*Ici^  du  moins,  Tê- 
Ire  e»t  encore,  dès  le  premier  aspect ,  reconoaissaLle  pour 
un  monstre  double  ,  le  parasite ,  si  incomplet  qu  il  soit,  of- 
frant encore  une  organisation  assez  complexe»  et  étant  îm- 
planlé  extérieurement  sur  rautosîte, 

1**  Dans  Tune  des  familles  de  celte  tribu ,  les  rapports  de 
position  de  fautositc  et  du  parasite  sont  même  encore  ceux 


I 


I 
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que  Ton  trouve  le  plus  ordinairement  parmi  les  antositaires 
eolre  les  deux  sujets  composans,  Leplos  petit  et  le  plus  impar- 
fait des  deux  sujets  est  attaché  à  k  face  autérieure  du  corps, 
à  peu  de  distance  et  souvent  ioimédiatement  au  dessus  de 
rombilîc  :  disposilbo  qui  a  souvent  fait  confondre  les  mons- 
tres de  cette  famille  arec  divers  genres  d'autositaires,  mal* 
gré  les  différences  très-marquées  de  volume  et  d' organisa- 
ttoD  que  présentent  ici  les  deux  individus  composans^ 

s"  Dans  la  seconde  famille  ,  plus  éloignée  encoi^  que  la 
première  du  type  régulier  ,  le  parasite  ,  très-incomplet ,  et 
réduit  à  une  seule  région^  par  exemple  à  une  tête  sans  corps , 
est  remarquable  par  le  lieu  de  son  insertion,  qui,  loin  d'ê- 
tre la  région  ombilicale^  en  est  extrêmement  éloigné.  Il  suit 
de  là  que  le  parasite  ^  qui  ne  peut  vivre  par  son  propre  cor* 
don  ombilical,  puisqu^il  n'en  a  pas  ,  n'a  non  plus  aucun 
rapport  avec  le  cordon  ombilical  du  sujet  principal. 

Comparées  entre  elles  >  ces  deux  familles  doivent  donc  sur*- 
tout  fixer  rattentîon.  Tune  par  la  diversité  des  types  organi- 
cjues  sur  lesquels  sont  établis  les  deux  sujets  composans, 
l'autre  par  les  différences,  très-remarquables  physiologîque- 
mentet  anatomiquement  ^  que  présente  le  parasite  dans  lo 
mode  et  le  lieu  de  son  insertion.  De  1^  les  noms  corrélatifs  de 
MoNSTBEs  DOUBLES  iiÉxiROTYPiENs  (i  )  pour  la  première ,  et 
de  MoNSTBEs  nouBLES  uixÉBAUENs  pour  la  seconde  (2). 

Tribu  II.  Dans  celte  tribu  ,  Tindividu  accessoire  est  , 
comme  dans  la  première ,  inséré  à  Textérieur  ;  mais  il  est 
tellement  imparfait,  tellement  inerte,  lellement  subordonné 
à  l'individu  principal  qu'il  est  difficile  au  premier  aspect  de 
ne  pas  prendre  celui-ci  pour  un  être  unîtaîre ,  portant  quel- 
ques parties  surnuméraires. 

(1)  DeiVe^ûs»  aaire,  dîistmùlMe^  el  dc  Tyicoï,  modèle  ^  plan,  tfpcl 
(a)  Do  raême  mol  6tc,'ï«,',  et  de  Slwî  ou  «Ao^ ,  aire ,  place  ^  Ueu  remar- 
quable» 


PARTIE  m* 

Gomine  la  précédeDte,  cette  tribu  comprend ,  dans  TéUt 
présent  de  la  science ,  deux  familles. 

1*  Dans  la  première^  placéta  Irès-natiirellemcnl  à  la  snîle  de 
la  tribu  précédente  p  le  monstre  parasite  est  rédnit  h  des 
mâchoires  et  h  quelques  autres  parties  céphaliqoes  attachées 
aux  mâchoires,  plus  spécialement  à  la  mâchoire  inférioure,  de 
rindividii  principal.  Le  monstre  double  représente  par  coq- 
séquent  dans  son  enseoible  tia  être  unitaire  avec  dévclop^ 
pement  surnuméraire  de  mâchoires  ;  conditions  très- carac- 
téristiques que  j'ai  exprimées  en  désignant  celte  TamiUo 
sous  le  nom  de  monstres  doubles  à  mâchoires  multiples,  ou 

FOLYCKATHIËNS    (l), 

2"  J'ai  donné  à  la  seconde  famille  le  nom  analogique  de 
monstres  doubles  à  membres  multiples  ou  POLVuÉLiEffs  (3}. 
Ce  nom  exprime  clairement  le  caractère  de  ce  groupe , 
cousislaut  dans  lexistence  d'une  télé  et  d*ûn  corps  uni- 
que avec  membres  surnuméraires* 

Tribu  IIL  Dans  cette  dernière  tribu  »  la  duplicité  du 
monstre  est  beaucoup  moins  apparente  encore  qne  dans  la 
seconde ,  le  sujet  accessoire  étant  inclus  et  par  conséquent 
pins  ou  moins  complélemont  caché  dans  le  sujet  principal, 

La  seule  famille  qu'il  soit  présentement  possible  d'éta- 
blir  dans  celte  tribu  très -distincte,  celle  des  monstres  don- 
hles  par  inclusion  on  bndocymiens  (3),  se  lie  ^  par  plusieurs 
des  cas  qu'elle  comprend ,  avec  divers  genres  appartenant 
aux  deux  premières  tribus  de»  parasiter.  En  même  temps  , 
Tcxtrême  imperfection  de  l'un  des  sujets  composa ns  dans 
quelques  autres  genres,  évidemment  les  derniers  de  la  classe 
des  monstres  doubles,  rappelle  ces  êtres  si  simples  et  si 

(i)  De«o;ù;,  phtieurs^  multiple ^  nomkrêux,  et  de  yyùûoit  mâclieirc, 

(1)  Du  m&mû  mot  wùVji ,  et  de  /Uks,  membre, 

(î;  De  ïA'jv,  dedatiff  ct  de  Kyit.««  otl  nv.ttse,  produit  de  génératltm  f/œtut* 


i 
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anomfiox  pat*  lesqaels  nous  avons  vn  se  terminer  la  série  des 
Dionslres  unitaires. 

Telle  est  la  classification  que  je  vais  suivre  dans  rexposî- 
tion  des  caractères  ctrhîsioire  des  monstres  doiiblesXomncie 
on  le  voit,  elle  établît  parmi  eux  deux  ordres,  divisés  en 
six  tribus,  et  subdivisés  en  onze  familles,  à  chacune  des- 
quelles un  chapitre  spécial  sera  consacré. 


m 


Qnant  aux  monstres  triples,  sans  entrer  ici  snr  eux  dans  de 
longs  détails,  et  surtout  sans  établira  Tavance  de  nombreuses 
st  inutiles  divisions  parmi  ces  êtres  encore  à  peine  connus, 
je  me  bornerai  à  présenter  de  courtes  remarques*  dont  le 
développement  se  trouvera  par  la  suite  dans  le  chapitre  spé- 
cial consacré  h  leur  histoire. 

Un  monstre  triple  résulte  en  général  ^  non  de  f  union  di- 
'  recto  de  trois  individus  entre  eux,  mais  de  Tunion  d'un  in- 
dividu avec  deux  autres ,  plus  exactement  et  plus  claire- 
ment» de  l'union  d'un  individu  avec  un  autre,  lui-même  uni 
h  un  troisième.  Or,  s'il  en  est  aiosî,  la  double  réunion  qui  ca- 
ractérise un  monstre  triple  ,  se  ramène  à  deux  réunions 
simples  j  complètement  analogues  à  celles  que  Ton  observe 

Ichcz  les  monstres  doubles  :  par  conséquent ,  les  monstres 
[doubles  étant  connus  »  les  monstres  triples  le  sont  aussi  h 
H^avdDCC»  et  les  mêmes  divisions  que  nous  trouvons  parmi 
Ùes  uns,  peuvent  et  doivent  se  retrouver  parmi  les  antres. 
►  C'est,  en  effet,  exactement  ce  qui  a  lieu,  La  classificfition 
nue  je  viens  d'exposer  h  l'égard  des  monstres  doubles,  s'appli- 
ique  aussi  aux  monstres  triples;  seulement,  ceux-ci  étant  très* 
peu  nombreux ,  et  les  monstres  doubles  Tétant  à  l'excès , 
I  trois  ou  quatre  seulement  des  types  que  nous  connais- 
sons  parmi  ceux-ci ,  se  retrouvent  parmi  les  premiers.  Ce 
n'est  là  ,  comme  on  le  voit ,  qu'une  différence  de  nombre 
peu  importante  pour  elle-même  ,   et  que  les  progrès  de 
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la  science  teudrcEit  nécessaîrement  à  dîmlûuer  de  plas  en 
plas. 

De  ces  remarques  se  déduit  une  règle  importante  de  no- 
meûclature.  Si  des  groupes  similaires  «  presque  identiques 
même,  peuvent  être  étaUis  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre parmi  les  monstres  Irîples  et  les  doubles ,  il  est  d'une 
utilité  manifeste  que  ces  groupes  reçoivent  de  part  et  d* au- 
tre des  noms  pareillement  similaires  ,  presque  identiqaes 
même.  Or  on  obticnl  ce  résultat  ^  et  Ton  a  ,en  même  temps  » 
l'avantage  d'nne  notable  économie  dans  le  nombre  des 
mots»  en  rendant  les  noms  disiinclils  des  ordres  et  des  fa- 
milles,  également  applicables,  par  leur  composition  étynoio- 
logiqne ,  âux  groupes  correspondons  des  deux  sous-classes 
des  monstres  composés. 

C'est  ainsi  qu'il  me  devient  possible ,  sans  entrer  dans 
de  longs  développemens ,  et  sans  recourir  h  des  dénoDui- 
nations  nouvelles ,  de  donner  eu  peu  de  mots  un  aperça 
général  de  rensemble  des  monstres  triples ,  et  de  complé- 
ter ainsi  cette  revue  sommaire  et  anticipée  de  la  classe  des 
monstres  composés. 

Dans  Tordre  des  MoïfSTiiBS  triplbs  autositàiees»  od  ne 
connaît  guère  que  trois  familles ,  encore  est-ce  d*une  ma- 
nière très-imparfaite,  et  par  des  observations  presque  tou- 
jours dépourvues  d'authenticité:  ce  sont  ïesmonstreâ  triples 
monomphaiienê ,  les  monocepbalœns  et  les  monosamiem  ; 
c'est-à-dire  précisément  les  analogues  de  la  dernière  fa- 
miOe  de  chacune  des  trois  tribus  des  monstres  doubles  an- 
tositaires« 

Une  semblable  remarque  est  aussi  applicable  aux  mons- 
tres triples  parasitaires  :  car  on  ne  connaît  également  parmi 
enxqnedes  familles  de  rang  inférieur,  savoir,  des  polygna- 
tiens  et  des  endocymiens* 
AjootOQs,  en  terminant  i  que  des  monstres   (juadrapUs 
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mônôiùfnkns  t  et  même  des  êtres  encore  bcaacouppltis  com- 
plexes, ont  été  iodiciiiés  par  divers  auteurs,  maïs  toujours 
par  des  auteurs  dont  le  nom  est  dénaé  de  tooie  autorité, 

SECTIOIS  V. 

]>£S  EAP^OaTS  0£  POSlTtOCr  DES  UXmyiBVÈ  COUPOêAfit  UN  MOKiTAE 
J)OU£LE  oc   MULTIPLE  ,   £X  D£S  AX£S« 


mi 


En  posant  lés  bases  d'une  nouvelle  clas&iOcation  des 
monstres  doubles ,  j*ai  du,  ea  premier  lieu ,  non  seulemeni 
assigner  h  chacune  des  divisions  que  j'ai  établies  des  ca- 
ractères faciles  à  saisir,  mais  aussi  exprimer  ces  carac- 
tères par  des  termes  eoiprantés  au  langage  ordinaire ,  afin 
de  les  rendre  immédiatement  intelligibles  pour  ceux  mémo 
qui  ne  possèdent  point  de  notions  étendues  sur  Torga- 
nîsation  des  monstres  doubles.  En  eûcL,  si  un  monslre  dou- 
bla se  présente  à  Tobservation ,  le  premier  problème  à  ré- 
soudre^ celui  dont  il  importe  avant  tout  de  rendre  la  so- 
lution facile,  c'est  la  détermination  du  monslre;  en  d'au- 
tres termes ,  sa  réduction  successive  à  Tordre ,  à  la  tribu , 
li  la  famille,  qui  comprend  les  élres  les  plus  semblables  5 
loi  9  et,  par  conséquent,  ceux  avec  lesquels  il  est  nécessaire 
de  le  comparer. 

Les  déûnitions  que  j'ai  données  de  chaque  groupe^  étant 
conçues  en  termes  généraux,  înLellîgîbles  par  eux-mêmes  ^ 
et  avant  tonte  définition  ,  me  paraissent  propres  h  rem- 
plir ce  premier  besoin  :  mais,  parla  nature  même  de  leurs 
élémens ,  elles  n*ont  pas  et  ne  sanraient  avoir  tonte 
la  précision  et  surtout  toute  la  généralité  que  comporte 
l'histoire  des  monstres  composés.   Aussi  ai  je  cru  devoir 

erchcr  une  expression  plus  rîgourensement  exacte  des 
loêmes  définitions ,   et  tenter  de  remédier  ici  à  ce  dé- 
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faut  ie  précision  qui  se  fait  sentir  dans  presque  toutes  les 
parties  de  ranatomîe.  Les  essais  que  j'ai  faits  dans  ce  tut 
remontent  h  plusieurs  années  (i),  et,  en  indiquant  ici  leurs 
résultats,  je  puis  les  présenter  comme  déjà  sanctionnés  par 
l'approbation  de  plusieurs  célèbres  anatomistcs. 

Les  remarques  que  je  vais  présenter ,  sont  des  ap- 
plications de  deux  faits  généraux  ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  de  deux  lois  téralologiqoesj  qui,  établies  par  mon 
père,  il  y  a  quelques  années  (2)  ,  sont  aujourd'hui  les 
bases  nécessaires  et  fondamentales  de  toute  recherche  rrai- 
ment  scientifique  sur  les  monstres  composés.  Ces  deux 
lois ,  ramenées  h  leur  expression  la  plus  simple  ,  sont  les 
sDirantes. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  sujets  sont  unis  pour  compo- 
ser un  monstre  double  ou  plus  que  double  ,  l'union  a  lieu 
entre  eux  par  les  faces  homologues  de  leur  corps.  Ainsi , 
chez  un  monstre  double,  siTun  des  sujets  est  adhérent  par 
la  face  ventrale  du  corps ,  c^est  généralement  à  la  face  ven» 
Iralc  du  corps  de  Tautre  qu'il  est  uni ,  et  non  h  sa  face  dor- 
sale ou  à  Tune  de  ses  faces  latérales ^  et  de  même  pour  les 
monstres  triples  (3). 

(1)  Foxez  mes  Propositions  sur  la  monstraosité  et  mon  Mémoire  Sur  la 
nécessité  et  les  mojens  de  créer  pour  hs  monstres  une  nomenclature  mtiçtt^ 
ntîîe  et  méthodique^  lac,  cit, 

(3)  Dans  son  article  Monstres  du  Dfetloan.  class,  d*hlsL  naturelle^  t.  XI, 
p.  189  et  sutv»,  janvier  iSa^  ,  et  dans  ses  divers  mémoires  strr  tes 
monstres  doubÎÊit  (loui  cités  dana  la  suite  de  cet  ouvrage),  mais  plus 
spécialemnnl  parmi  eux»  dans  celui  qui  a  pour  litre:  Considérations 
zool,  et  physiol.  relatives  à  un  nouveau  genre  de  monstr^  nommé  Hypogna* 
the.  Voyez  [es  Mém,  du  muséum  d'hist.  noi. ,  t.  XIII,  p.  ^3  ,  Cl  le  Journal 
d€  snédecine  vétérinaire ,  n°  de  f«vr,  1 826  ,  p,  7 1 , 

(3)  La  seule  exception  connue  est  relative  à  des  canards  monstrueux 
dontj*ai  indiqué  dans  un  autre  trarail ,  el  dont  je  décrirai  plus  bai^ 
l'organisation  paradoxale.  Foyez,  parmi  les  munsltes  Roubles  pojy- 
métiensi  le  ^^tme  eéphafomèU, 


DeplQd»  les  deux  sujets  composant  nn  morislrc  double^ 
et  de  même  les  divers  sujets  qui  composent  au  monstre 
plus  que  double,  si  on  les  compare  deux  à  deux ,  soot  pla- 
cés et  ont  leurs  organes  disposés  plus  ou  moins  syméLriqae- 
ment  des  deux  côlés  de  la  ligne  ou  du  plan  suiviut  lequel 
se  fait  r union  (i). 

De  ces  deux  laits  généraux  résulte  TexisteDce^  chez  tous 
les  mot»  sires  doubles,  de  trois  lignes  ou  axes,  savoir,  Vaxe 
individuel  de  chacun  des  sujets  compos'aus ,  et  Y  axe  géné- 
rai du  monstre.  Par  la  considération  de  ces  trois  axes  et 
des  rapports  qu'ils  ont  entre  eux ,  on  peut  exprimer  les  di- 
verses modifications  de  la  monstruosité  double  avec  une 
précision  presque  géométrique ,  et  surtout  les  indiquer 
par  des  formules  peut-être  un  peu  abstraites  ^  mais  simples, 
abréviatives ,  et  très-propres,  soit  à  fournir  des  inductions 
sur  les  analogies  et  les  différences  des  monstres  doubles 
coiBparés  entre  eux  et  avec  les  autre»  monstres  composés, 
soit  mieux  encore  à  montrer  les  i^elations  nécessaires  qui 
existent  entre  les  deux  individus  composans. 

J'ai  désigné  ces  trois  axes  dans  mes  premières  publica- 
tions téralologlques ,  et  je  continuerai  h  les  désigner  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  sous  les  noms  caractéristiques 
(taxes  vertébraux  et  d'axes  d'union. 

J'entends  par  axe  vertébral  le  plan  médian  ou ,  pour  sim- 
plifier ^  la  ligne  médiane  de  cbacuo  des  deux  sujets  réunis  : 
ligne  ou  plan  qui,  étant ,  chez  les  monstres  composés,  Lien 
plus  souvent  latéral  que  médian  par  rapport  à  rensemble 
deTêtre,  doit  recevoir,  dans  riiistoire  de  ces  êtres  ano- 

(r)  Outre  tes  céphalomèEcs,  deux  autres  gcores  font  à  ce  dernier 
fatt général  des  cxceplions  qui  d'^Uleurs  ne  sont  fias  entièrement  inex^ 
pli  cables.  L'un  de  ces  genres,  les  céphalopagea,  fait  pattîe  de  la  fa  mi  lie 
dcà  nioDsltes  eusomphaliens ,  et  Fautre ,  appartenant  aux  hétéraliens, 
est  l'analogue  du  précédent  parmi  les  parasitaires. 
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maux,  une  dénomination  générale  tont-à-faît  indépendante 
de  la  position  qu'il  occupe^  Le  nom  d^axe  vertébral  m'a 
paru  remplir  celie  coodition ,  jet  exprimer  les  élémens  les 
plus  importans  de  la  détermination  de  cet  axe,  toujours  re- 
présenté par  la  colonne  vertébrale. 

Uaxe  d'union  est  le  plan,  ou,  si  Fou  veut,  la  ligue  suî- 
yant  laquelle  se  fait  Tunion  des  deux  sujets  composant  un 
monsiro  double*  Il  est  donc  toujours  interposé  entre  les 
deux  axes  vertébraux,  et  c'est  lui  qui,  chez  tous  les  mon- 
stres doubles  (  mab  non  chez  Ions  les  monstres  composés  ) 
représente  la  ligne  médiane  de  Tétre  composé  pris  dans  son 
ensemble. 

Ces  trois  axes  peuvent  Être  entre  eux  dans  des  rapports 
trèâ-différens ,  soit  d'étendue ,  .=oit  de  direction.  Ils  peuvent 
être  égaux  ou  inégaux.  L'axe  d'union  peut  ôtre  parallèle 
aux  axes  vertébraux^  il  peut  leur  être  perpendiculaire;  il 
peut  aussi  leur  Tjtre  oblique;  et  de  là  des  différences  dont 
rîmportance  est  telle  que  les  exprimer  avec  exactitude*» 
c'est  véritablement  résumer  en  quelques  mots  toutes  les  mo- 
difications les  plus  remarquables  de  Torganisatiou  des  mon- 
stres doubles. 

Sans  entrer  ici  dans  des  développemens  qui  doivent 
trouver  place  dans  les  chapitres  suivans,  je  montrerai  seu- 
lement, en  citant  quelques  exemples  «  par  quelle  voie  sim- 
ple et  directe  et  avec  quelle  facilité  la  classification  des 
monstre»  doubles  à  laquelle  m'a  finalement  conduit  Ten- 
semble  de  mes  recherches ,  pouvailétre  déduite  à  priori 
et  presque  tout  entière  de  la  seule  considération  de  ces 
axes*  ^ 

Les  deux  axes  vertébraux,  ai -je  dit,  peuvent  être 
égaux  ou  inégaux  :  de  ce  premier  genre  de  différences  ré** 
suite  une  première  diviâiou  eu  deux  groupes ,  doul  h  pre* 
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^I^^Srfespond  exactement  aux  aiitositaires ,  le  second 
aux  parasitaires. 

Vonlons-nous  avoir  égard  maintenant  à  la  direction  de 
Taxe  d'union  et  à  ses  rapports  avec  les  axes  vertébraux  ? 
Wous  allons  retrouver  de  même  toutes  nos  subdivisions. 
L'axe  d^union  peut  être  parallèle  aux  axes  vertébraux»  Dès- 
lors  ceux-ci  sont  nécessairement  aossî  parallèles  entre  eux; 
Us  ne  se  rencontrent  pas^  d'où  la  non-fusîon  des  deux  indi- 
vidus qui  composent  le  monstro  double.  Tel  est  précisé- 
ment le  caractère  des  monstres  aatosîtaîres  de  la  première 
tribu ,  les  easomphaliens  et  les  monomphaiiens. 

L'obliquité  des  axes  vertébraux  sur  Taxe  d* union  et  leur 
rencontre  avec  lui,  rencontre  qui  peut  avoir  Heu  supérieure- 
meni  ou  inférieurement ,  exprime  au  contraire  la  fusion 
partielle  des  denx individus,  soit  en  haut,  comme  dans  les 
sycéphaliens  elles  monocépharœns,  qui  composent  la  seconde 
tribu,  soit  en  bas  comme  dans  la  troisième  tribu,  c'cst-à- 
dîre  chez  les  sysomiens  et  les  monosmniens, 

Eniiu  quelle,  sera  la  dispositîaà  du  monstre  double,  si 
l'axe  d'union  est  perpendiculaire  aux  axes  vertébraux?  Si 
Ton  réfléchit  que  l'axe  d'union  est  nécessairement  îûterposé 
entre  les  axes  vertébraux ,  on  voit  que  ce  troisième  cas  sup- 
pose une  disposition  toute  particulière  des  axes  vertébraux; 
leur  isolement  presque  complet,  leur  situation  bout  à  bout 
et  leur  rencontre  par  un  point  extrême,  sur  lequel  tombe  per- 
pendiculairement Taxe  d* union,  A  cette  considération  joint* 
on  celle  de  Tînégalité  possible  des  axes  vertébraux,  on  arrive 
h  concevoir  fi  prion  les  deux  familles  que  j'ai  désignées  sous 
les  noms  d'hétéraliens  et  de  polygnathîens;  familles  dont 
il  était  certes  impossible  de  prévoir  par  toute  autre  méthode 
rcxistcnce  si  anomale. 

Ainsi  les  seules  considérations  relatives  à  Vélcndue  et  ï 
la  direction  des  axes  foornissent  directement  plus  de  la 
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maUié  des  dîvbîom  utablies  parmi  les  monslras  dotibles, 

Eii  même  temp^  elles  indiquent  h  T avance  le  nombre  de 
genres  que  peut  comprendre  chacune  de  ces  divisions, 
Qni  ne  voit,  en  effets  que  les  axes  peuvent  présenler  des  de- 
grés très-diverB  d'obliqullé ,  et  se  rencontrer  sous  des  an- 
gles irèa-diflerens;  que  les  coipbinaisons  fondées  sur  le 
parallélisme  des  axes,  sont  nécessairement  moins  nom- 
breuscs  ;  enfin  cjoe  l'incidence  perpendiculaire  de  Taxe 
d'nnion  sur  les  axes  vertébraux ,  n'est  possible  que  dans  ud 
nombre  beaucoup  moindre  encore  de  combinaisons  ? 

Quant  aux  autres  divisions  sub-ordinales  et  aux  autres  fa- 
milles des  monstres  doubles ,  il  est  vrai  que  les  considérations 
relatives  aux  axes  ne  peuvent  faire  prévoir,  du  moins  avec 
la  même  lacilité,  leurs  modifications  caractériâtiqnes  ;  mais 
du  moins  peuvent-elles  être  étendues  avec  beaucoup  d'a- 
vantage à  leur  étude  »  aussi  bien  qu  à  cello  des  subdivisions 
génériques  elles-mêmes» 

lÀ  ne  SB  bornent  pas  encore  les  applications  qui  peu- 
vent  être  faites  des  considérations  de  ce  genre  ^^  This- 
toîre  des  monstres  composés.  Les  monstres  triples  ,  autant 
qu'il  eit  permis  de  conclure  du  très-petit  nombre  de  faits 
que  possède  la  science*  sont  soumis  aux  mêmes  lois  que  les 
monstres  doubles ,  et  par  conséquent  ont  aussi  leurs  axes 
scmblablemeot  disposés.  Seulement,  comme  ils  offrent  en 
eux  les  élémens  de  trois  sujets  au  lieu  de  dcuxj  il  existe 
chez  eux  trois  axes  vertébraux  et  deux  axes  d'union, 

11  ne  serait  même  nulleaient  diflîcilc  de  se  rendre  compta 
des  monstres  composés  d'un  plus  grand  nombre  d" indivi- 
dus* Si  la  nature  venait  h  en  présenter  quelques  uns,  et 
qu'ils  lussent  soumis  aux  mêmes  lois  que  les  monstres  don- 
blés,  hypothèse  pour  le  moins  très-vraiscmbuble,  on  conçoit 
qu'il  y  aurait  toujours  autant  d*axes  vertCbraux  que  d^iildt^ 
ifidu^  et  m  axç  d'union  do  moiits.  ,^ 

fj  a»» 
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Od  peut  dire  d'une  manière  générale  ,  même  en  cooipre- 
nani  dans  ces  considéralions  les  moDstres  unitaires^  que 
chez  ions  les  monstres  formési  d'un  nombre  impair  d'kidi- 
TÎdas,  Taxe  médian  ou  central  du  monstre  coïncide  a?ec 
l'axe  vertébral  de  Tindividu  ou  de  rnn  îles  individus  qui  le 
composent.  Chez  tons  cenx  qui  sont  composés  d'un  nombre 
pair ,  cet  axe  médian  coïncide  avec  Taxe  d'union  des  deux 
individus ,  s'il  y  en  a  denx ,  des  individns  placés  le  plus  en 
dedattô ,  s^il  y  eu  a  pltis  de  deux. 

Enfin,  ces  considérations  peuvent  recevoir  encore  une  bien 
plus  grande  extension.  Dans  les  monstres  unitaires,  et  même, 
d'une  manière  générale,  dans  tous  les  êtres  symétriques^  le» 
deox  moitiés  du  corps  peuvent  être  comparées  à  denx  indivi** 
dus  simples,  réunis  pour  composer  un  individu  double  :  car 
les  lois  qui  régissent  T  un  ion  des  deux  moitiés  du  corps,  sont 
exactement  les  mêmes  que  celles  qui  régissent  Tuniou  des 
deux  sujels  formant  un  moustre»  double.  Sous  le  point  de  vue 
le  plus  général,  et  eu  appelant  une  inùitié  cet  ensemble  dépar- 
ties qui  se  trouve  deux  fois  répété  chez  les  animaux  nommés 
pour  cette  raison  même  binaires ,  ou  peut  donc  dire  que  les 
êtres  établis  plos^  ou  moins  exactement  sur  le  type  symé- 
trique ,  se  divisent  en  trois  groupes ,  les  uns  formés  de  deux 
moilics ,  comme  la  pins  grande  partie  des  animaux  et  tous 
les  monstres  unitaires;  d'autres,  de  quatre  moitiés ,  comme 
les  monstres  doubles;  d'autres  de  six  moitiés,  comme  les 
roonslres  triples.  Pour  les  premiers  ,  il  existe  un  seul  ax© 
qui  est  h  la  fois  axe  vert«'brol  et  axe  central  i  pour  les  se- 
conds »  trois  axes ,  savoir ,  deux  axes  vertébraux  et  un  axe 
dunion  qui  est  central  ;  pour  les  troisièmes ,  cinq  axes  ^  sa- 
voir» deux  axes  d* union  ,  et  trois  axes  vertébraux,  dont  ron 
est  en  même  temps  axe  central  (0, 


(i)  Oh  p**iït  remarr|iiei*  qu'on» re  îes  monstres  forinés  àe  quafrft  ou 
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Dans  taule  uomenclature  il  y  a  deux  choses  ^  comidérer  : 
la  manière  dunt  on  choisit  ou  /îjnne  les  mûts  ,  et  celle  dont 
oa  les  emplÀ)ie;  en  d'autres  termes ,  leiir  conipestliou  hïtriii- 
sèqne,  et  la  valeur  qu'on  y  attache.  C'est  seulement  du 
pmmiar  point  que  ]*ai  a  m'occuper  ici,  puisque  je  me  pro- 
poi^e seulement  de  traiter  des  noms  génériques,  c'est-à-dire 
«ta  noms  dont  la  valeur  HAt  déterminée  à  t'avance  par  les 
principes  des  méthodes  liiinéennes. 

Je  poserai  eu  premier  lieu  quelques  règles  générale:»  de 
fioiueaclalore .  puis  j'en  ferai  rapplication  aux  uioustrei 
doubler  et  triples. 

I, .  • 

de  su  moitiés»  it  en  estf  parnii  les  composésp  qui  équivalent  a  trois  ou  à 
cinq  moîtiés  dludividus,  et  Ton  a  déjà  vu  que  d*autrt?s ,  parmi  les 
mbtiilre*  dnîUîres,  équivalent  à  une  moirié.  Ces  gemmes  très-uorieax 
Htt  présentent  pa«  les  élémetiâ  d'une^  iroh  ou  cînc|  mouiést  cinni  feseias 
o1À  je  vieafi  d*eui ployer  ce  iiiQl  »  maU  les  élétneua^  incompUts  de  de«iK, 
qiiaUe  ou  six  moitiés,  et  les  \ms>  qui  préâideni  à  leur  couiposilroa* 
de  même  que  les  rappuîtsde  leurs  axes,  sont  leâ  mêmes  cjue  chez  les 
êtres  parfaitement  unitaires  ,  binaires  on  ternaires.  Pour  ce  qui  con* 
cerne  ïcs  monstres  doubles  en  particulier,  les  êtres  anomaux  équîv»* 
lens  à  trob  moitiés^  ou  tni^me  surpassant  de  tfèft-peu  deux  moîliét, 
doivent  dune  élra  l'éunls  à  ceuK  qui  sont  Toi  méâ  de  cjnaire  muiii^ 
complètes» et  l'on  verra  en  effet  par  quels  rapports  inlinïes  tes  monocé- 
phalienip  les  nionosomiens ,  ïesbétérotypiens,le3  polyméliens,  se  lient 
aux  monstres  doubles  les  plus  complets  de  tous, 

(r)  Sauf  la  suppression  de  quelques  parties  i^ndues  inutiles  par  les 
éitâili  préoédens,  et  l'additina  de  quelqued  remarques  priucîpatemeiit 
relali\es  aux  monstres  triples ,  ce  sixiéine  paragraphu  diffère  à  peine 
du  mémoire  que  j'aî  publié,  en  juillet  iS3o,  dans  hs  banales  des  scien* 
ces  tiaiurtlUt ,  l.  XX,  p.  5a6f  &ous  le  titre  suivant;  De  la  nécetàUé  *t  des 
mvretts  ik  efécrpQurhî  monstro  untf  nomençiatttre  rathmitik  et  méthodi^têt. 


Oh  peut  coBcevoîï'  d'ime  inanièré  générale  trois  espèces 
ie  nomenclatures  qui  toutes  trois   ont  été  on  sont  en- 
core etDployées  dans  diverses  sciences,  et  qui  peuvent  être 
désignées  sons  les  noms  de  noTnendaiare  irrégalière ,  nomen- 
dature  systémalhfm  et  nomendaUire  méthodique^  Lorsque  la 
Wallon  on  le  choix  des  mots  n*est  soumis  Ix  ancune  règle  i 
lorsqu'il  n'existe  aucun  rapport,  ni  entre  les  diverses  espè- 
ces  de  noms  employés ,  ni  entre  ces  noms  et  les  choses 
qû^îls  représentent  ,  c*cst  la  nomendatare  Irrégalière j  do- 
^fnenclalurê  par  laquelle  tontes  les  sciences  ont  nécessaîre- 
kinent  commencé,  et  à  laquelle  un  grand  nombre  d*entre  elles 
sont  fixées.  J^entends,  au  contraire,  par  nomenclatare 
ystèmàtique  celle  oii  il  existe  des  rapports  entre  les  divers 
[ciots  employés ,  mais  non  entre  ces  mots  et  les  choses  qu'ils 
L représentent  ;  et  enfin  par  iiomenclatare  méthodique  ,  celle 
Lbîi  le*  divers  mois  employés  ,  outre  qu'ils  ont  des  nipports 
&nlt*e  eiiX ,  en  ont  austî  avec  les  choses  quMls  représentent. 
fCes  detix  âernièrcA espèces  de  nomenclature  sont,  comme 
i  bille  voit,  soumises  à  des  règles  ou  lois  qui»  pour  fane,  sont 
arbitraires  et  basées  uniquement  sur  Tusaçe,  et  qui,  pour 
râutre,au  contraire,  résultent  en  partie  de  Tiisage,  maïs 
en  partie  anssi  de  la  nature  même  et  des  rapports  des  objets 
auxquels  doit  être  appliquée  la  nomenclature. 
Je  prends  quelques  exemples, 

La  nomenclature  des  naturalistes  (i)  appartient  au  pre- 
mier groupe  ;  c'est  une  nomenclature  irré^ulière.  Ainsi  les 
divers  genres  d'un  môme  groupe  reçoivent  des  noms  qui  non 
seulement  n'ont  aucune  partie  commune,  mais  qui  même 
sont  empruntés  h  des  sources  toutes  dillerentes.  Par  exemple, 
tel  nom  générique  est  im  nom  do  pays  légèrement  modiiié; 

(i)  Je  rappelle  qtt*il  n'est  ici  question  fpie  du  choix  desmot*«,et  non  de 
1«ur  «*!rtpUii  ai  bien  vt'gli^  par  Linné. 
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tel  anlre  ,  dérivé  do  grec  ,  est  chcîsi  de  manière  à  indiqtier 
quoique  caractère  ou  h  se  rappeler  quelque  clrcoostance 
rctniirfiuable  ;  tel  autre  est  un  ancien  nom  grec  ou  latin  que 
Ton  détourne  de  son  acception  primitive;  tel  autre  est 
tirô  du  nom   d'nn  voyageur ,  d^un  naturaliste  ^   souvent 
même  d'un  homme  tont-à-faît  étranger  à  la  science;  teï 
autre  enfin  est  nu  nom  déjà  existant  dans  la  science ,  et  dont 
ou  s'ctt  borné  à  retrancher,  à  changer,  à  déplacer  quel- 
ques lettres  ou  quelques  syllabes.  Je  pourrais  multiplier 
beancoup   ces  exemples;  car  chaque  naturaliste  a,  poui 
créer  des  mots,  jene dirai  pas  sa  méthode^  mais  ses  usages,' 
ses  procédés  particuliers.  Il  y  a  donc  défaut  absolu  de  rè 
gles  ou  de  lois  qui  président  an  choix  des  mots  en  histoire 
naturel!  c. 

La  nomenclature  astronomique  des  planètes  est  une  no- 
menclnlure  systématique:  car  tous  les  noms  qui  désignent 
les  corps  planétaires,  ont  entre  eux  quelques  rapports  ;  maïs 
ils  n'ont  aucune  relation  avec  la  nature  de  ces  corps  eux- 
mêmes  on  avec  les  circonstances  qui  sont  propres  à  chacun 

Tonte  nomenclature  où  Ton  pose  pour  principe  de  don- 
ner h  loule  une  série  de  noms  la  même  terminaison»  est 
aussi  une  nomenclature  systématique ,  si  elle  n'a  d*autre 
but  et  d'antre  avantage  que  d'établir  plus  d'ordre  et  de  ré- 
gularité. Telle  est  par  conséquent  la  nomcnclatore  que  j'ai 
adoptée  pour  les  divers  groupes  de  la  classe  des  monstres 
nnitaires.  j^H 

La  nomeuclatnrc  chimique  est  une  nomenclature*  non  ^^ 
seulement  régnlière,  nou  seulement  systématique,  maïs 
même  méthodique:  car  la  composition  de  chaque  nom  ex- 
prime celle  du  corps  auquel  il  appartient. 

Les  naturalistes  ont-ils  tort  d*avoir  adopté  une  nomen- 
clature irrégnlière ,  ou  du  moins  de  Fa  voir  conservée  ?  Non 


saïis  doale;  car4'ime  part  le  nombre  des  objets  aiixfjnfJs  il 
faut  uo  nom  spécial  est  tellement  considérable  ,  qu^ine  ré- 
novation totale  de  la  nomonclature  plongerait  la  science 
daosuD  véritable  chaos;  en  sorte  que  cette  rénovation  *  fût- 
elle  possible  et  reconnue  utile  à  qoelqoes  égards,  ne  devrait 
pas  être  faite.  Mais  de  plus ,  et  de  même  a  cause  du  nom- 
bre intiai  d'objets  qu*embrasse  Thistoire  uaturclle,  celte 
rénovatiûii  serait  absolument  impossible*  Ou  ne  saurait,  en 
effet,  déduire  de  principes  communs  une  aussi  immense 
quantité  de  noms ,  d'autant  plus  qu'il  arrive  très-souvent 
qn'une  modiûcation  organique  caractérisant  très-bien  une 
plante  ou  un  animal  par  rapport  h  tous  les  autres  êtres  de 
la  même  famille,  et  paraissant  ainsi  devoir  fournir  le  motif  de 
sa  dénomination  générique^  se  reproduise  dans  des  plantes 
ou  des  animaux  d'autres  familles ,  et  fournisse  de  même 
leurs  caractères  distinctifs  par  rapport  aux  genres  qui  les 
avoisinent. 

Les  astronomes ,  h  leur  tour ,  ont-ils  eu  tort  de  s'en  tenir 
à  l'égard  des  planètes  à  une  simple  nomenclature  systéma- 
tique ^  au  lieu  de  s'élever  à  la  îiomenclature  méthodique, 
comme  ils  l'eussent  pu  très-facilement  ?  Non ,  sans  doute  ; 
car,  vu  le  petit  nombre  de  planètes  connues,  toute  no- 
menclature suffit  à  leur  égard  aux  besoins  de  la  science;  et 
la  régularité  systématique  est  même  ici  une  sorte  de  luxe 
inutile  à  la  science. 

Ces  deux  exemples  sont  propres  à  faire  sentir  la  vérité  des 
deux  principes  suivans  : 

h  Une  nomenclature  qui  doit  embrasser  on  nombre  im- 
mense d'objets ,  ne  peut  être  qu  îrrégulière ,  quant  au  choies 
et  à  la  composition  des  mots  (i)  :  c'est  seulement  à  leur  em- 

(1)  Cette  propos! (ton  que  la  oomenclalure  des  naturalistes  doit 
rester  jrrégtvlîère  ,  n'établit  pas  que  cetic  nomenclature  ne  puisse  élre 


^lûi,  oa  à  la  aMReatioii,  que  les  secôors  je  la  méihôâ€  fe- 
fdient  applt4|iié9  arec  aTaoUge* 

IL  Lne  iKffiQeiicIatnTe  <]ai  oe  doit  embrasser  qa^aa  ikom* 
htm  tréi4fiiibé  d'objets  trè^-différeiu ,  peut  rester  f y&léiiia- 
tifoe  on  même  irré^lière  laos  aucnn  mconyémeat  pour 
hideace. 

De  cet  deux  priocipei  oo  peut  déduire  le  fini  Tant  : 
IIL  C'eêt  prtocipaleiBeol  lor&qa  ane  nomenclalare  dotl 
Mkbraafer  un  nombre  a&^z  considérable  d'objets  que  Toe 
peut  et  qae  l'on  doit  la  rendre  méthodique. 

Tel  ù^i  précisément  le  cas  de  la  nomenclature  chimiqWt 
dtJ  moins  en  ce  qui  concerne  les  corps  inorganiques.  IL  en 
peut  éirc  exactement  de  même  de  la  nomenclature  {généri- 
que de»  monstre.%.  En  effet»  la  science  possède  dès  à  présent 
TindlcaLlon  d'tin  asâez  grand  nombre  de  genres;  et  d'un 
autre  coté,  cooime  les  lois  de  la  monstruosité  sont  main- 
tenant en  partie  connues  ,  comme  on  a  constaté  que 
jamais  le  dé.'^ordre  ne  s'étend  au-delà  de  ccrUioes  limites, 
on  peut  être  assuré  que  ces  genres,  dont  le  nooibre  augmen- 
lura  »  ne  se  mutiipllerojil  pas  à  rinfuiï.  Oa  peut  donc  cber- 
cber,  avec  Tcspoir  de  réussir  dans  cette  entreprise ,  à  créer 
pour  eux  une»  nomrnclaturc  méthodique. 

Cent  ce  probicme  que  jjai  tenté  de  réioudre  ,  q^^^Js  ^e^- 
louKut  ^  regard  rle$  monstre»  composés.  En  e({et,  pq^e 
grande  partie  des  monstres  unitaires  a?aIcot  déjà  été  dé" 
nommés  d*une  manièm ,  sinon  entièremcut  salislalsan^e,  du 
luoiiiH  prjuvauL  .^^uffîre  aux  besoins^  de  la  îvcicnce;  el  il  çil 
mio  règle  h  laquelle  il  faut ,  eu  fait  de  nomenclature,  sub- 
ordonner toutes  les  autres:  coqterver  tout  ce  qui  peut  être 

amétloré«  à  plusieurs  égards.  Ainai,  pour  citer  un  exemple, îî  sers 
tiéceâftiii'e  d<ï  réformer  plusieurs  noms  qui,  après  avoir  été  adoptés 
pour  di!*  animaux  d'une  cUiaef  ont  été  appliqués  à  des  genres  d'une 
autre  claai^. 


conservé.  Le  seul  but  qne  j'aia  àà  et  pn  nas  proposer  (Uns 
la  nomenclature  des  monstres  doiiLîes,  cLaît  dt*  la  cooiplé- 
ler»  conformé  m  eut  aux  principes  qui  avaient  pn^sidé  un% 
travaux  antérieur* ,  et  de  la  rendre  do  pins  en  plug  régU'* 
Hère. 

Quant  aux  monstres  composts,  le  champ  était  encoT0 
rnlîèrcDaenl  lîlire.  On  navait  fait  pour  nux  qu'un  très» 
polit  nombre  de  noms,  qui  même  [joiiraient  tous,  a  uM 
seule  exception  :  élre  conserFCîs,  lE  élait  Tni!  de  dire,  lor^^- 
que  je  puLliai  pour  ]a  première  fcuâ  les  ré^n\i^lé  ^W* 
queU  j'étais  parvenu,  qu'une  nomenclature  réjjftiHèrc  était 
pour  les  mouîitres  doubles ,  non  pas  une  rénovation,  uiaii? 
une  chose  cnlièremtml  nouvelte. 

S'il  n'en  *îsI  pins  (ont-àfiiit  ainf^i  présenteraent  (»),  Je 
vais  du  moins  umiilrer  que  les  noms  proposés  jusqu'il  oq 
jour  sont  însuffîsaof,  et  que  la  formaliou  de  cr^nxqnî  man- 
quent encore  a  la  science,  doit  ctre ,  de  tonte  nécessité , 
soumise  a  dos  ru^lcs  précîsi^s  et  bien  déterminées. 

Les  noms  que  les  auteurs  uut  créés  pour  désigner  {çéïlé- 
rîquementles  monstres  doubles  et  triple»,  peuvent  se  rap* 
porter  a  deux  classes^ 

(i)  Je  m'exprimais  ainsi  dans  Jr  ménmre  ÛPjh  ci^ériuc  ce  pai*iij;?a- 
j>lie  reprodnîl  pr<>squc  ïpxtnellfmont:  «  CVar  mtrtie  à  cause  tie  cène  t>'îr- 
rooslance  f<ivorable{  lu  nnuvpaïUé  cJri  siijer  ),  H  partni  fji/n  e^î  à  crain* 
dre  que  dans  on  moment  oti  les  monstre?»  Hotible^*  ont  fixé  d'une  nia- 
DÏère  spéciale  laUenUon  iniblti^oe  ,  on  ne  vienne  à  (jroposcr  des  nom» 
nouveaux  qui  sprfi'en-ï  une  difficnllé  de  }ilu»>  que  j*ai  cru  devoir  pu- 
blier des  îi  présent  une  ^îsfiujsse  de  la  nomenclaîure  h  laquelle  je  me 
suirt  arrêté  après  lieanfonp  de  lenlslives.  »  Depuis  lors,  les  pi  incipes 
de  ceUe  nomenclaîure  nnl  t';lé  atîoplês  par  plusieurs  auteur!»^  et  ont 
servi  de  règîe  pour  la  formation  de  plusieurs  termes  nouveaux.  Mab , 
d*on  autre  eôlé,  les erîiî nies  que  j'exprimais  ont  étfcjuslifiée.%  deux  ans 
après,  par  la  publication  deTouvragc  (leGuiixT  sur  ranatomin  palUo' 
logique  des  mammifères  domestiques  (  Lehrhwhderpath,  Anar,  dtr  Uaus' 


^0  f  ÂBTtË  ill. 

i^Oaa  employé  depuis  Iong>temps  des  iiams  teb  que 

bicéphale  (oa  mieux  dieèpludej ,  tricépIiale,disome,  etc. ,  pour 
désigner  les  monstres  à  deux  ou  trois  têles;  k  deux  corps,  etc. 
Mais  ce  De  soot  pas  là  des  noms  génériques;  car  il  existe 
plusieurs  groupes  de  monstres  h  deux  téies  ou  à  deux  corps, 
très-différens  à  plusieurs  égards,  et  qu'il  importe  îi eau- 
coup  de  ne  pas  confondre.  Ces  mots  dîcéphale ,  iricèphaie  , 
dtsome ,  doivent-ils  donc  être  bannis  de  la  langue  anato- 
mique?  Non  sans  doute.  Ils  peuvent  être  utilement  em* 
ployés  dans  beaucoup  de  cas ,  et  doivent  être  conservés  , 
mais  seulement  comme  do  simples  adjeciirs  donnant  Tex- 
pression  abrégée  d'un  caractère  remarquable ,  et  commua 
à  plusieurs  genres.  C'est  ainsi  que  les  mots  irldactyie  ,  pm- 
tadactyte^  et  une  foule  d'autres  sont  employés  avec  avan- 
tage par  les  naturalistes  ,  mais  seulement  comme  mots  ex- 
plicatifs, ou  tout  au  plus  comme  épithètes  spécifiques,  et 
point  du  tout  eu  qualité  de  noms  génériques. 

s'*  il  n'en  est  pas  de  même  des  noms  kétéradetpkc ,  pu- 
tyopsCf  lichiadelphe,  isckwdidyme,  gastrodidynie^  e^ic^^  propo- 
sés par  mon  père  et  h  son  exemple  par  quelques  anatomistes 
distingués,  depuis  qu  il  a  été  démontré  que  les  monstres 

SmugûûtUre)^  part.  O,  Berlin  j:83i,  Dsds  cet  ouvrage,  au  très-graDd 
nombre  de  genres  ,  sot t  déjà  dénommés  i  soit  encore  innommés  ^  ont 
reçu  des  désignations  toujours  régulières,  il  e^t  vraî,  et  souvent  même 
bien  conçues  et  bonnes  en  elles-mémeâ,  maïs  seulement  systématiques, 
etpftr  conséquent  trés^iusuffiâantesî  ce  que  feront  voiries  remarques 
qui  vont  suivre,  et  surtout  Texamen  spécial  que  j'aurai  bientôt  à 
faîre  de  chacun  de  ces  noms  en  particulier.  Tonî  en  metlanl  à  profit  le 
travail  de  Gurlt  ,je  continuerai  donc  à  admettre  la  nomeDcIature  que 
jVvaîs  proposée  deux  ans  auparavant,  non  parce  que  je  Tui  moi- 
même  conçue,  mais  parce  qu'elle  est  plus  ancienne,  déjà  adoptée  par 
plusieurs  auteurs,  et  fondée  sut*  les  seuls  principes  qui  puissent 
servir  de  base  à  une  riam(?nc1aiiire  vraiment  méthodique  def»  monstre!» 
composé»* 
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Boni  susceptibles  d'être  divisés  en  groupes  naturek  ,  en  ré* 
ritables  genres  lionéens.  Ces  noms  sont  bien  des  noms  gé- 
nériques *  et  même  en  soi  d^excellens  noms  génériques  ; 
mais  on  Ta  voir  qu'en  créant  d'autres  noms  analogues  sans 
adopter  une  marche  rationnelle  et  mélhodiqne,  on  tombe- 
rait bientôt  dans  le  Ya^ue  et  le  désordre. 

Mon  père  a  d'abord  nommé  hétéradelphe  un  genre  que 
Fou  peut  ainsi  caractériser:  monstre  à  une  seule  léte  et  à 
deux  corps  unis  par  leurs  faces  antérieures  et  extrêmement 
inégaux  C^est  à  la  circonstance  très-remarquable  de  Tiué^ 
galilé  des  deux  corps  que  se  rapporte  le  nom  i^hétéradel- 
phe  ,  qui  sîgnifîe  en  effet  frères  dissemblables. 

Plus  tard  M.  Dubrueil  a  établi,  sous  le  nom  â' ischiadel- 
phe ,  un  genre  caractérisé  par  f  union  de  deux  fœtus  com- 
plets et  égaux,  placés  bout  à  bout,  et  soudés  par  les  ischions, 
Ischiadeiphe  signifie  t  par  abréviation ,  frères  unis  par  les 
ischions. 

En  adoptant  ce  nom ,  qni ,  je  le  répète ,  me  paraît  excel- 
lent en  lui-même^  et  en  lui  donnant  la  finale  adeiphe ,  déjà 
employée  dans  le  mot  hétéradelphe^  M.  Dubrueil  avait ,  pour 
ainsi  dire,  jeté  les  fondemens  d'une  nomenclature  systéma- 
tique i  mais  cette  nomenclature ,  quelque  régulière  qu'elle 
pût  être  quant  aux  mots  qui  la  composeraient,  eiit  été  în^ 
suffisante ,  et  c'est  ce  qu'il  est  très-facile  de  faire  sentir. 

Le  nom  d^ hétéradelphe  convient  très-bien  au  genre  au- 
quel il  a  été  appliqué  ;  mais  il  est  loin  de  convenir  à  lui  seul. 
En  effet ,  un  monstre  composé  de  deux  fœtus  complets , 
mats  très- inégaux ,  ou  remarquable  par  deux  têtes  très- 
inégales  sur  un  seul  corps  ^  ne  mérite-t-îls  pas  tgalement 
le  nom  ii  hétéradelphe  ^  si  ce  mot  signifie  seulement  frères 
Jumeaux  dissemblables?  Or  les  deux  casque  je  viens  de 
supposer  se  sont  déj^  présentés,  ainsi  qu'on  peut  s'en  as- 
surer en  parcourant  les  annales  de  la  scieucc  ,  el  prouvent 
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qiril  est  nécessaire  I  à  moins  d^adopter  nne  nomenclalnm 
évidemment  Irès-vicîeiisB,  ou  de  changer  le  mot  hétéra- 
deipiiCj,  ou  de  reslreîndre  et  de  préciser  £a  valeur  ;  ce  qui 
peut  être  lait  irès-rocllemeal  el  iiaus  aocun  incoQVL'nieot 
pour  la  science.  CV-si  h  ce  dcnii^T  paili  que  je  me  suÎj»  ar- 
rêté, non  seulement  parce  que  ce  nom  est  généralement 
admis,  mais  parce  qu'il  ^anxll ,  je  ne  dirai  pas  difficile ,  mais 
abâolnmeut  imposai bli^  de  lui  »nbslîtuer  un  nom  qui  n'of- 
frit pas  ccmme  kii  rincoovénient  de  convenir  égaleipent  ^ 
plu.«i leurs  gt-'nrcs. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  mot  yiéradeiphe  ,  je 
pourrais  le  répéter  h  Tégi^rd  de  presque  tons  les  antre*  nomi 
généric|ues  déjà  créé*.  11  en  e.^t  h  peine  quelques  uns  qui 
ne  puissent  convenir  ég:iilement,  si  Fon  ne  précise  Je  seoa 
mioa  leur  attribue,  h  plusieurs  genre»  Irès-différen»,  C'est 
donc  une  nomenchaure  générait;  cjn'il  s'agît  d'établir  pour 
les  monstres  compensés,  en  y  faisant  rentrer,  s'il  est  pû»$i- 
l)le,  les  noms  déjà  créé^,  et  non  pas  sculenienl  quelques 
noujs  qu'il  s'agit  de  changer. 

La  combinaison  à  laquelle  }e  me  suis  arrêté,  repose  sur 
uae  convention  analogue  h  celle  qu  ont  adoptée  les  clii- 
miétes  :  c'est  «prune  lerrainaL^^on  commune  ^era  adoptée 
pour  tous  les  genres  d'un  même  groupe.  Celte  terminaison 
équivaudra  ainsi  à  une  expre^ision  succincte  des  caractères 
généraux  du  groupe;  puis  un  ou  très-rarement  deux  mots 
Irès-courls,  placés  devant  la  terminaison  ,  exprimeront  le$ 
caractères  particuliers  du  genre, 

J1ndiq!ierai  en  premier  lieu  la  formation  plus  simple  4^ 
noms  des  monstres  doubles  :  T application  des  mêmes  idée» 
aux  monstres  triples  se  fera  ensuite ,  pour  ainsi  dire,  d* elle- 
même* 

Il  résulte  de  Texposé  sommaire  qne  j'ai  fait  ppécédem- 
ment  des  caractères  de  loates  ic»  familles  de»  iiio{i$tre« 


dtonbleSy  qne  ces  monstres ^  sauf  an  pelit  nombm  d'ex- 
ceptions (i) ,  renlrcot  tous  dans  l'oo  dt^^  trois  groupes  sui- 

1*  Doubles  mférîetireiiient  et  simples  supérieureoienL 
J*adople  poiip  tous  les  genres  cjuî  appartiennent  à  ce  pre- 
mier groupe  1q  terminaison  adelphi  ,  adeiphas  (d)  ,  d&j«k 
employée, 

9,"  Boiibles  siipérienrem'enl  et  simples  înférîeureiitiBiit. 
J'aî  adopté  pour  tous  les  geores  de  ce  groupe  la  terminaison 
j>YME,  dymus  (5), 

S*  Doubles  supérieurement  et  înférieurement  J'ai  adopté 
pour  tous  les  genres  de  ce  groupe  la  terminaison  9 âge  , 
pages  (4), 

Maintenant  il  me  reste  à  déterminer  quels  caroetères 
devront  être  rappelés  par  le  mot  ou  les  mots  qui  serool  h 
placer  devant  ces  terminaisons  pour  compléter  les  noms  gé- 
nériques. 

Chaque  groupe  de  monstres  offre  quatre  genres  prîncî- 
panx  de  considérations:  i"  position  relative  des  deux  sujets; 
2"  adhérence  siiperficîeile  ou  fusion  profonde;  5"*  lieu  et  éten- 
due de  radhérence  ou  de  la  fusion  ;  4"*  duplicité  supérienre- 

(i)  Ces  6XcepîiOTis  sont  forméps  par  Iroîi  ou  quatre  famiUus  caraolé- 
TtsÀcft  par  des  modifications  irèâ-singulièr(!9*  et  ne  comprenant  que 
qy  et  qnet  genres  I  dont  la  nomenclaiurej  par  cela  m^me  qu'ils  sont  très- 
îsotés  dans  la  sérîe  et  irès*peii  nombreux,  ne  peut  donner  lieu  à  aucune 
difficulté.  Celle  que  Ton  a  commencé  à  établir  à  leur  égard ,  quoique 
peu  ou  point  régnlière,  suftit  donc  complètement  aux  besoins  de  la 
science*  et  je  ne  chercherai  pa^  à  la  modifier  pour  la  rendre  tnéthodî- 
que  ;  ce  qui  «  au  reste,  serait  évidemment  très-facile* 

(î.)  jyA^l<;>û,  frère. 

(3)  De  «Ty/tf.  Av/itcî>  dont  le  radical  est  ^)io,  deux»  est  employé  dans  les 
mata  composés  comme  si gnî fia nt/'«w<riiii ,  par  exemple  dau»  A'-Aj/ics,  BU 
jumeau  j  T/ii^j/iùi,  trijumeau^  e(C, 
^  (i)  îye^vyiU,  uni  j /orme  dt  plasiguTâ  parties. 
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ment  et  inférîeiirement,  ou  seulement  a  Tiioe  d 
mités  du  corps* 

S'il  fallait  exprimer  daos  un  seul  mot  les  cunsîdérations 
relatives  à  ces  quatre  genres  de  caractères  ,  on  ne  le  pour- 
rait sans  créer  des  termes  que  leur  longueur  et  leur  compli- 
cation ne  perïuettrmeDt  ni  de  comprendra  ni  de  retenir; 
mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  toutes  y  soient  exprimées 
potuf  y  être  contenues»  Je  m^explique  ;  dans  (ous  les  groupes 
de  monstres ,  il  est  des  couditions  corrélathcs  existant  né- 
cessairement Tune  avec  l'antre,  dépendant  Tune  de  l'au- 
tre :  il  sulEit  par  conséquent,  d  exprimer  Tune  pour  que 
Fautre  soit  contenue  implicitement. 

On  va  voir  q«e,parsuîLe  de  ces  relations  remarquables, 
les  quatre  conditions  que  je  viens  de  rappeler  peuvent  se 
réduire  à  deux ,  et  qu'ainsi,  en  joignant  à  la  lermioalson  qui 
indique  le  caractère  général  du  groupe,  un  mot  qui  indi- 
que le  plus  important  des  caractères  spéciaux  dû  genre',  on 
aura  pour  chaque  sorte  de  monstruosité  un  nom  qui  lui 
conviendra  parfaitement ,  et  qui  ne  conviendra  à  aucune 
autre. 

Prenons  pour  exemple  les  monstres  doubles  supérieure- 
ment et  inférieuremcnts  La  terminaison  page  exprime,  d'a- 
près la  convention  établie,  le  caractère  général  :  plaçons 
au  devant  d'elle  un  radical  indiquant  le  lieu  de  Tadhé- 
rence,  et  le  genre  sera parlaitement caractérisé.  En  effets  la 
face  du  corps  par  laquelle  deux  sujets  se  trouvent  en  rap- 
port est  nécessairement  celle  par  laquelle  ils  sont  adhé- 
rens  :  déterminer  le  lieu  de  funion,  c'est  donc  déterminer 
les  rapports  de  position.  C'est  aussi  déterminer  le  degré 
d'adhérence  ou  de  fusion  ;  car,  dans  un  monstre  double  su- 
périeurement  et  inférteurement^  la  réunion,  si  elle  a  lieu 
par  des  organes  placés  superficiellement ,  est  nécessaire- 
ment  une  simple  adhérence,  ou  tout  an  plus  une  fusion 
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incomplètf*  et  peu  profonde*  Ainsî,  le  nom  de  pygo- 
page  (cianibus  adkœrens }  que  je  devrai  donaer ,  d'après 
les  prÎDcipes  que  je  viens  d'exposer  et  que  je  donne  en  effet 
h  la  monslrnosité  donble  figorëe  par  Bnffea  daos  le  tome  IV 
de  fe»  Supplémensj  en  reDferme  împUcîtement  tons  les  ca- 
raclères.  Il  lui  convient  donCt  et  ne  convient  qu'à  lui.  Il  eu  se- 
rait de  même  des  moi^  mlphopage ,  sternopage ,  ectopage^  etc.* 
ce  dernier  nom  deviint  êlre  pris  dans  toute  son  extension ,  et 
appliqué  non  à  tous  les  monstres  réunis  en  dehors ,  maïs  à 
ccnix  scalement  qui  se  trouvent  joints  par  toute  la  région 
latérale  de  leur  corps. 

Soîent  maîûteuant  les  monstres  doubles  inférieurement  ^ 
mais  simples  supérieurement  :  la  terminaison  adeiphe  indi- 
que convenlîoonellement  ce  caractère*  Les  trois  autres  sont 
implicitement  contenue  dans  une  expression  exacte  du  lien 
de  radhércDcc;  car  il  suffit  de  déterminer  Torgane  on  la 
région  par  laquelle  se  fait  la  réunion,  pour  exprimer  aussi 
la  face  par  laquelle  se  regardent  les  deux  individus  compo- 
sans ,  et  même  tout  ce  qui  manque  au  monstre  pour  être 
complètement  double.  En  effet ,  nu  monstre  do  ce  groupe 
est  nécessairement  simple  dans  sa  partie  supérieure»  à  par- 
tir du  lieu  de  la  réunion.  C'est  ainsi  que  le  mot  xiphadetphe 
(  fratres  xiphoïdejancti  )  ,  non  seulement  conviendrait  (  i  ) 
très-bien  aux  monstres  doubles  an  dessous  de  Tappendice 
xiphoïde»  mais  même  en  renfermerait  implicitement  tous  les 
caractères  essentiels  (a). 


h 


i)  Ce  geore  n*A  pôÎDt  encore  été  étahlL 

(i)  Le  genre  hehiaâeiphc  de  M.  Dubroeil  n'appartenant  pas  au  groupe 
des  monstres  doubles  înféneurcnieDL  et  simples  supérieurement  «  il 
devenait  nécessaire  de  inodîlier  ce  nûm  ^  comme  je  l'ai  indiqué  dans 
mon  niémoirc  déjà  cité.  C'^itaii  alors  leseut  changemeDl  qae  nécesitlât 
réta,bfî?isemf'nt  de  la  nouvelle  nomenclature  :  mais   la  publicatiou 
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L'inverse  a  lieu  pour  les  monstres  simples  iorérîeuremeafc» 
mais  doubles  giipérienrement  ;  condition  qu'exprime  la  ter- 
iuînaîson  dyme»  La  fille  dicéphale,  Ritta-Cristina,  qui  a 
fixé  dernîtTemeol  raltention  des  uaturali^tes  et  des  Eiéde- 
CÎ05  de  Paris,  se  rapporte  à  ce  groupe  de  monstres ,  et  le 
genre  au<|uel  elle  appartient  devra,  d'après  les  priucipes 
que  j'ai  indiquais ,  prendre  le  nom  do  xiphodynie  {  genieiUB 
xyphoMê  juncUe  )• 

Outre  le*  mcoslres  des  Iroi»  groupes  précédens,  qu*il 
ééra  facile  de  défiomaier  do  la  manière  que  je  riens  d'indi- 
quer ,  i!  en  est  d'autres  eu  petit  nouibro ,  principalement 
rcmarquahles  par  l'inégalilé  de  volume  des  deuv  individus 
dont  le  niODâtre  est  composé  :  ce  sont  ceux  que  yàï  dé- 
signés dans  leur  ensemlde  §ous  le  nom  ^ kètèrotypien».  Tel 
ast  parmi  les  monstres  doubles  in  1er  leur  e  ment  et  simples 
snpérienrement,  le  genre  kéUradeiphe ^  déjà  dénommé  par 
mon  père  «et  dont  le  nom  exprime  snQIsamment  les  carac* 
ières.  Ses  analogues  se  retrouvent  dans  les  autres  groupes  de 
monstres^  et  prendront  les  noms  ccirrespundans  à^héUrO" 
iyme  et  ii  héièropage* 

On  voit  par  cet  exemple  et  par  celui  de»  genres  xiphopagf^ 
xiphûdyme  t  xiphâdeiplie ,  déjà  cités»  que  les  noms  que  je 
|»ropM«^  lorsqu'ils  s'appliquent  h  des  genres  analogues  à 
qtmiqocs  l'gardsy  quoique  apparlenant  à  des  groupes  diffé-* 
reds^  indiquent  à  la  fois  et  leurs  rapports  et  leurs  dissem- 
blances. Ou  voit  ausî^î  que,  quoique  la  nomenclature  que  je 
propose  doive  se  composer  d*im  grand  nombre  de  noms , 
puisqu'il  existe  un  grand  nombre  de  genres,  on  pourra 
créer  tous  les  mots  nécessaires^  en  se  bornant  à  combiner 
avec  les  trois  terminaisons  dyme^  pog^»  udetphe ^  on  très- 


récente  «le  Touvrage  tic  Outil  entraînera  quelques  autres  modifi ci- 
vils. 


fttit  nombre  de  radicaux  >  tels  que  siemù  ,  g&stro  ,  xipho  , 
céphaio,  hétéi'o^  etc.  »  la  plupart  connus  de  tout  le  monde, 
Rieo ,  par  coDâéqtient,  ne  sera  plus  facile  que  de  se  fâinîUa- 
rfeer  avec  leur  emploi. 

Quant  aux  mon^itres  triples  >  ils  Ae  trouvent  pour  ainsi 
dire  dénommés  à  Favauce  :  car  leurs  genres  étant  analo- 
gues aux  genres  des  monstres  doubles,  il  sulTira  d'intro- 
duire dans  la  compoi^ition  des  noms  génériques,  riodicatiou 
de  leur  unture  triple  (i);  d'appeler,  par  exemple,  tri-xi^ 
phodyme  (  trigemeUi  xipkohle  juncti  )  le  genre  analogue 
aux  xipkodymes  ;  îri-Tiphadeiphe  (  très  patres  xipkoïdt 
Juncti  ) ,  le  genre  analogue  aux  xiplmdeipkes  ;  et  ainsi  de 
tous  les  autres  que  la  nature  pourra  préseoter  h  l'obser- 
vât ion. 

Ainsi  ^  en  adoptant  les  principes  et  les  bases  que  je  viens 
d'exposer ,  on  obtiendra  une  nomenclature  rationnelle  , 
méthodique,  de  l'usage  le  pins  facile,  et  offrant  véritable- 
ment tous  les  avantages  que  Ton  pouvait  chercher  à  obte- 
nir. En  effet,  quoique  tous  les  termes  employés  soient 
courts  et  faciles  à  comprendre  : 

i"  Chaque  nom  conviendra  parraîteradsif  àii  genre  au- 
quel il  sera  appliqué,  et  ne  conviendra  quît  lui  seul. 
î^  U  indiquera  les  caractères  essentiels  du  genre ,  et  en 

fenfermera  en  quelque  sorte  une  description  succincte  el 

lalytique. 
5*  On  peut  ajouter  qu^il  sulEra  de  connaître  I©  nom 

Ton  genre  pour  connaître  aussi  la  place  qu'il  doit  occuper 

laos  la  classification  (  ce  qujiidiqoe  la  terminaison  ) ,  et 

(i)  UiodicatîoQ  de  Iq  duplicité  pouk'  les  moDâtres  de  la  première 

Qus-clasae ,  est  au  cùaliaire  laiiL-à-l^îl  iuulile,  et  ne  (erait  qu'atlQDge;r 

pt  coiDplîqyer  iuutilemeat  \çû  noms.  C'est  aÎDâi  que  le  mot  jmneau  est 

^presque  toujours  substilu^danâ  te  langage  ordinaire  au  mol  âi/umeuui 

la  dupUcité  étant  sotiâ^entendue. 
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K>n  caractère  âinînclif ,  par  rapport  aux  groupes  TOisins 

(  ce  qu'indique  la  première  partie  Au  nom  ), 

4*  Enfin ,  lorsqu'un  genre  de  momtres  doubles  offrira 
des  rapports  remarquables  avec  des  genres  appartenant 
à  d'autres  ^onpes ,  mêoie  à  une  autre  sons-classe  ,  par 
exemple,  aux  monstres  triples ,  son  nom  renfermera  dans  sa 
première  partie  l'expression  de  ces  rapports* 


I^^A^^^'VWt^ 


CHAPITRE  PREMIER. 


BfiS  M05STBES  DOUBLES  EtJSOMPlALIERS. 


DivUîon  en  trois  genres,  ^ — Pygopages»—  Histoire  des  jumelles  bon» 
groises  Hélène  el  Judith.  —  Métopages.  —  Céphalopages,  —  Reaiar* 
qnes  sur  les  monstres  doubla  eusomphàliens. 


En  considérant  comme  Fétat  normal  par  rapport  aux 
monstres  doobies,  et  en  prenant  pour  point  de  départ  le 
type  représenté  par  deux  individus  dislincts ,  complets  et 
réguliers ,  on  doit  nécessairement  placer  en  première  ligne 
les  genres  caractérisés  par  une  duplicité  presque  parfaite ,  et 
ceux  surtout  dont  les  deux  corps  sont  le  plus  complètement 
isolés»  A  ce  double  titre  »  ks  m  oestres  doubles  eusompha- 
liens  précèdent  nécessairement  tous  les  antres ,  puisque  leurs 
caractères  consistent  dans  la  réunion  de  deux  sujets  à  peu 
près  complets  ^  pouvant  accomplir  indépendamment  Tun  de 
Taolre  la  presqnc  totalité  des  fonctions  vitales ,  et  dont 
chacun  a  nifune  son  ombilic  et  par  conséquent  aussi ,  durant 
la  période  fcrlale»  son  cordon  ombilical  distinct* 


>5  emomphiilleiis  soai  mt'uie  encore  tdlemenl  rappro- 
ctit5s  du  type  normal,  qu'il  me  suffira  tcHijours ,  sans  les 
décrire  complètement ,  d'exposer  en  pea  de  mots  les  modi- 
fications très-peu  nombreuses  qu'ils  ojit  snLîes  dans  la  ré- 
gion de  rnnion. 

§  I,   Histoire  spéciale  et  desCrlpttùn  des  genres, 

Yïétte  {Jremière  famille  serait  dès  à  présent  riche  d*ua 
grand  nombre  dé  genres ,  si  Fou  admettait,  sans  une  cri- 
tiqne  sévère ,  tous  ceux  que  les  auciens  auteurs  ont  indi- 
qués et  même  figurés.  Mais  si  Ton  écarte  tous  les  types  dont 
Texîrtenco  est  ou  très-douteuse  ou  même  certainement 
ïausse'^  poor  se  ï^eufermer  dans  le  cercle  des  faits  authenti- 
ques ,  on  ne  trouve  plus  h  établir ,  parmi  les  monstres  eas- 
omphaliens  ,' que  trois  groupes  génériques.  Très-naturel- 
lement  dlviséd'en  deux  sections  suivant  le  lieu  de  runion^ 
te*  troîd  groupes  iont  les  suivans  ï 

A-  Vfihn  SQUi^ombillcah, 


lo  Deux  iodi vidas  à  ombilics  distinclSf 
r^mïis  d^ps  la  région  fessièrep  .  «  .  . 


Genr^  \^  PifGOPAaiu 


B/  Vàion  irn^mhiîicaU, 


|Bl^  ay^nt  \Hïr  têtes  réunies  supérieure* 
/  foeot  front  à  front.  ..,•.*...• 
3*>  l>ettx  individus  à  ortibittcs  disiincts , 
ayant  leurs  tètes  ré«rtîes  par  les  snm- 
m^\n  en  sens  inverse.  .,,..... 


ïï,   MÉrofAd». 


in.      CErttAl>^PAGE. 


r  Ces  trois  genres,  cotnme  tons  ceux  dans  lesquels  l'aiee 
l'union  est  perpendiVailiiire  ^u\  rliMix  nsvs  vcrtébranx  [ilacés 
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bout  à  bout,  sont  d'une  extrême  rareté.  C'est  au  point  que» 
sur  les  trois,  il  en  est  deux,  les  genres  pyjgopage  et  mé- 
topage ,  que  je  u'aî  jamais  pu  voir  et  étudier  par  moî-mênie- 


Genre  I.  Pygopage  ,  Pygopages, 

La  réuni<^p  d^  ^^|ij^  jni^iyîclus  p^  la  ptjf tîjqi)  inj'érieure  et 
postérieure  du  tronc  (i)  caractérise  ce  genre,  le  premier 
^6  la  série  des  mpnslres  ^oufele^  s^jvf  nf  J|;0^4f^  Qj^furel» 
e^  Çn  inême  tenjjp^j,  JJf^r  Mne  h,eureiiçp  ,r,efli(^o^f^^^i;^^^^ji 
ious  ijlont  les  condition^  org^aîques  s^çflf  1^  plus  ij^jpf jrçr^^^lle- 
jjjent  c^oiipues.  ,  ^  ^  ^^,  ,       ,j^^ 

C'est  en  eflet  au  genre  pygnpage  ni^'a]jp,artîent  ijp  çgfjjfj^f 
tre  double,  tifcniellç,  né  e^  *:7<^fr,f  f?^9PÏ.  i^WS  ^ 
Hongrie;  baptisé  sous  le  double  nom  d'l^t;ièi;i^i  e^t  dji^^udit^,* 
oJTeft  h  sept, ans  çn  sjpeclacle  à  la  cuf;io^itétpiil4fft'î^e;  prq^ 
ïç^eBé  sucçefi^îypnie^it  ei^  AUeuiçigiie  ^ jÇ|^  Ij.^li^  ^^  je^Fpnçe^ 
en  Hollande,  en  Aogleterre,  çif,f*oJjjgjnip;  plf^ç^é Jf  ,qç,i^',a^ 
par  les  soins  cbarilables  de  l*archevêque  de  Strigooie,  dan^ 
un  couvent  de  Presboiurg  (îi),  ofe  il  in^ourut  dans  sa  vingt- 
deuxième  année;  examiné  pendant  ses  voyages  partout  ce 

(i)  De  là  }e  ûom  que  j*al  doDiié  à  ce  genre  dananion  mémôît^sur 

la  notnenclalure  des  monstres  doubles  (  y  oyez  Amiales  des  sciences 
natureliet  ,  L  XX ,  p.  538  ).  Xi  e^t  iQtmé  de  i^yy^;  ou  leuç  (  d*ûù 
ifvyèi)  f  fefsêt  f  région  ftsjtère^  et  de  la  tel  minai  s  on  page,  dérivée  de 
«atyil,-,  yni\  composé  de  plusieurs  pcrt^eii  el  Ç^OII^wuoe.è  tûU*  lea  m^tA* 
1res  doubles  îiupérïeuremen  tel  Joiex'ieuremeat^'W/r^pliJsluiuUf».  43). 
— GuiLJ.T,  daui  son  Lchrb.  dcr  palft,  Ajtat^  der  £[am'Si£ng4(Misre ,  ÎQr8% 
Berlin  i832  {^fo/ez  part,  II ,  p.  334  ),» depuis douné  h  ik9m  llî^*^«B 
àlîtéteai  ûe  pjgodidfmns  au  ra é me  genre f  inaU  en^iontQDdADt  aveeJai 
quelques  mouslres,  doubles  d'un  autre  gepi:e  et  même  d'poe  a^itre 
famille  que  je  décrirai  par  la  suite  sousJc  nom.  dlschiopages. 

(2)  Et  iiou  Saint^éicr^l^ot^g ,  comme  il  eil  dit  jji'csi^^â  partout 
par  erreur. 
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qtie  rEarope  comptait  alors  de  physiologistes,  de  psycht^r 
logiies>  de  oatoralîstes;  plusieurs  fois  décrit  et  figuré  dans 
d'iiD portant  ouvrages,  tels  que  f  Histoire  ncdurelle  d^  Bpf. 
fou  (i)  et  les  Transactions  pkilosophifjues  (2)  ;  célébçé 
même  par  plosieQr&  poêles  ^  au  premier  rang  desquek  se 
place  nilustre  Pope;  eofin  menliouné  presque  sans  ati- 
cunc  exception  dans  tous  les  ouvrages  tératologlqaes  qui 
ont  paru  depuis  un  (siècle  et  plus.  Cet  être  double,  conou 


ttion. 


(t)  Supplément  YV  ^  p.  678,  pL  Vj  d'après  rédilion  allemande  du 
Sjjtema  naL  de  J^iMti à,  t.  U 

(a)  Foyez .'  Tobxos  (  et  tion  Torïos  ) ,  Observât,  anaromico'mtd,  àc 

\sifo  àicorporeo  mrghteo^  etc.,  avec  pi,     ;   dans  fe  tome  L,  part.  I^ 

p.  3iT«  aDf]«   17S7*  Celte  communication,  faite  en  i^^Si  a  \%  Société 

royale  de  Londresj  et  dont  quelques  extraits  turent  alors  publiés , 

avait  été  tirée  en  grande  paille^  par  Tauleur,  des  papiera  de  Rayoek, 

son  beau-pèie^  qui  avait  été  le  médecin  du  couvent  de  Presbourg  où 

Hélène  e*  Judith  passcietit  les  douze  dernières  années  de  (eur  vie,  — ^ 

Bwmr69  >  LsUêT ;  ikteL ,  p.  5jS  ,  avec  une  autre  planche^  Cet  auteur  |«| 

avait  au  coatraire  examinées  lui-même  dans  leur,  enfance  «u  Holkude. 

—  Pa.ris  du  Flessis,  ibid.  p.  317.  Ce  dernier  article  eât  un  court  e&- 

ait  d*uci  inanuâcrtt  tératologiqiie  du  à  liu  a^uteur  qui  avait  vu  aussi 

j-ro^me  Hélène  et  Judith,  aîors  en  Angleterre.  —  Mais  le  meilleur 

vatl  que  Ton  puisse  eonsulter  sur  ces  malheureuses  filles,  c'est  nu 

çme  ni  (reproduit  dans  les  Philos,  Trans.^  ibîd.,  p.  3i8  )  dUin  ouvrage 

de  G*  CoBîfELixis  DrieschiuSi  intitulé  Hisioria  magitw  tegationis  cœsarcm 

\am  CaroUyiatisp,  suscepii  Damîanus  Hugo  firmo/iddus^  Vienne,  1739, 

41.  Hélène  et  Judith  avaient  dix-neuf  ans,  lorsque  furent  faites  sur 

es  les  observations  rapportées  dans  cet  ouvrage.  —  Kojez  encore 

•ur  Hélèiïeet  Judith:  ETTMVLJ.'E'RfDtss.de  monstre  hujtgarico^  Ldp- 

3Btg,  1707.  ' —  HAiiT&©BXKa,  Suite  dûs  conjectures  physiqites  ^  tO-4°,  Am- 

âterdam,  170B,  p,   147-  — Biï^iua,  Noiiùa  Eungari^  nov.^  in- foi,  ^ 

Vieuue,  —  Enfin  le  Comme/cium  iittet.  de  Norimbei*g,  1736  ,  sem,  lU, 

p,  ai:  ce  dernier  article  n'est  qu'un  extrait  de  l'ouvrage  deDrîescbîus. — 

En  comparant  entre  eux  ces  divers  docuraens,  on  reconnaît  que  rai** 

licle  publié  sur  le  mï;ine  sujet  par  Bulïbn,  et  que  Ton  trouve  repro* 

duti  en  entier  ou  en  partie  dans  plusieurs  ouvriiges  modernes,  n*est 

iul'Htême  cju^un  abrégé  peu  fidèle  de  In  ooiirc  de  Torkos, 


llle 
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lilir  âe  sî  nombreux  dociimens,  est  celui  que  je  prendrai 
"péW  type  du  genre  pygopage ,  et  que  je  vais  étudier  spé- 
dnletnent»  soît  dans  sa  cooformalion  âoatoiïiique  »  soit  dans 
la  merveilleuse  harmonie  de  ses  doubles  fonclions. 

Hélène  et  Judith,  placées  h  peu  près  dos  à  dos,  élaîent 
réunies  extérieurement  dans  la  région  fessière  et  une  par- 
lie  des  lombes.   Les  organes   sexuels    externes   olTraieut 
des  traces  évidentes  de  duplicité  ;  mais  îl  n'existait  qu'une 
seule    vulve ,  située    inférieurement    et   cachée   entre  les 
quatre  cuisses  :  le  vagin  ,  d'abord  unique,  ne  lardait  pas  à 
se  diviser  en  deux  vagins  distincts  ,  et  tout  le  reste  de  l'ap- 
pareil sexuel  était  double.  Demcmc,  il  existait  deux  intes- 
tins réunis  seulement  vers  leur  orîOce  en  un  canal  commun , 
et  aboutissant  par  leur  extrémité  commune  à  un  anus  placé 
entre  la  cuisse  droite  d'ilélène  et  la  gauche  de  Judith.  Il  en 
était  de  même  encore  des  deux  rachis  ,  réunis  seulement  à 
partir  de  la  seconde  pièce  du  sacrum  ,  et  terminés  par  oo 
coccyx  unique.  Enfin  les  deux  aortes  et  les  deux  veines  cares 
inférieures  s'unissaient  par  leurs  exlrémîtés,  et  établissaient 
ainsi  deux  larges  et  directes  communications  entre  les  deux 
cœurs.  De  là  une  demi-communauté  de  vie  et  de  fonctions  « 
source  de  phénomènes  physiologiques  et  pathologiques  dn 
plus  haut  intérêt. 

Les  deux  sœurs  n'avaient  ni  le  même  tempérament  ni  le 
même  caractère.  Hélène  était  plus  grande ,  plus  belle,  plus 
agile,  plus  intelligente  et  plus  douce,  Judilh ,  atteinte^ 
à  Tâgc  de  six  ans,  d'une  hémiplégie,  était  restée  plus  pe- 
tite et  d*un  esprit  lourd  (i)  :  elle  était  légèrement  contre- 
faite ,  et  avait  la  parole  un  peu  diflîcile.  Toutes  deux  se 
portaient  une  tendre  et  mutuelle  aÛection  ^  et  chacune ,  dit 

([)  £He  p&rlaît  néatimoms^  cotnttiesa  sœur,  trois  langues ,  (e  hon- 
grois, ralIpinaDt]  et  le  Tninraii.  Ilélcnc  cl  Juclîtti  avaient  atissî  appris 
l^eixbnt  leurs  loyn^es  nti  pru  tl*an^laî?î  el  (riEaltcn. 


"    tm  aatcur  coûleroporaiii ,  souffiaiL  aulaot  de  la  triste  posî-t 
lion  de  sa  sœur  que  de  sa  propre  iufortnne.  Cependant , 
durant  leur  enfance,  il  leur  arrivait  Iréipieoimcnt  de  se, 
quereller  et  même  de  se  frapper  Tune  l'aolre  à  coups  de 
poings   :   quelquefois  aussi  la  plus  forle  oo  la  plus  irrilée 
soulevait  Tautre  sur  ses  épaules,  et  remportait  malgré  elle. 
Les  règles  parurent  chez  toutes  deux  vers  seize  ans^  mais 
non  en  même  temps  ;.  et  il  y  eut  toujours  depuis  des  diffé- 
rences entre  elles  pour  la  durée ,  la  quantité  et  l'époque  de 
récoolement  menstruel^ malgré  l'unité  de  rorifice  extérieur 
de  l'appareil  sexueL  Elles  éprouvaient  simultanément  le 
besoin  d'aller  à  la  selle,  maïs  séparément  celui  d'urinén 
Elles  pouvaient  marcher,  soit  en  avant,  soît  en  arrière,  » 
mais  avec  lenteur,  et  s'asseoir  en  faisant  éprouver  à  leurs 
corps  une  torsion  peu  commode.  L'une  étant  éveillée^  on   . 
voyait  quelquefois  l'autre  dormir,  ou  bien  Tune  travaillajt 
et  l'autre  se  reposait.  Elles  avaient  eu  simultauément  la    < 
rougeole  et  la  petite-vérole;  et  si  d'autres  maladies  n'atlei-    . 
gnirent  que  Tune  des  deux  sœurs,  Tautre  avait  du  moins 
des  accès  d'un  malaise  intérieur ,  et  était  en  proie  à  un  vif 
sentiment  d'anxiété.  Frnppés  de  cette  déplorable  solidarité 
entre  les  deux  sœurs,  trop  bien  expliquée  par  leur  organî* 
sation ,  les  médecins  annoncèrent  que  la  mort  de  l'une 
d'elles  aurait  peur  suite  nécessaire  et  presque  immédiate 
celle  de  T autre.  Dans  une  grave  maladie  que  fit  Judith  à 
dix-neuf  ans,  on  crut  même  devoir  préparer  aussi  à  la  mort 
la  malheureuse  Hélène ,  et  lui  administrer,  encore  pleine 
de  vie,  les  derniers  sacremens,  Judith  guérit  cependant , 
mais  pour  succomber  trois  ans  après,  à   une  maladie  de 
rencéplialo  et  des  poumons;  et  alors  se  vérifièrent  les  horri- 
bles prévisions   des  médecins.   Atteinte  depuis  plusieurs 
jours  d'une  fièvre  légère,  Hélène  perdit  presque  tout  à  coup 
ses  forces,  tout  en  conservant  Fesprît  sain  et  la  pacole.li- 
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bre*  Apî&8  une  cottrle  agcnîe,  elle  succomba,  vîclîme, 
non  de  sa  propre  maladie,  maïs  de  la  mort  de  sa  sœur  : 
toutes  deux  expirèrent  presque  daos  le  me tïie  instant  !  Ainsi 
périrent  ces  dcnx  m  al  heure  use  s  filles  ,  unies  enlre  elles  pour 
leur  malheur  par  des  liens  îndissolohles,  et  condamnées, 
par  une  affreuse  et  înévîtahle  fatalité,  à  souffrir  pendant 
toute  leur  vie ,  puis  à  mourir  Tune  par  Faulrc. 

Une  telle  association  est  heurensenient  aussi  rare  qu'af- 
fligeante pour  rhumanité  :  à  peine  six  ou  sept  autres  py- 
gopages  sont-ils  connus .  et  aucun  d*eux  n'a  eu ,  dirons- 
nous?  le  bonheur  on  le  malheur  de  survivre  long-temps  à 
sa  naissance.  Treyling  (i),  il  est  vrai ,  rapporte  l'histoire 
de  deux  filles  nées  en  Carniole,  précisément  un  an  avant 
Hélène  et  Judith ,  et  comme  elles ,  pleines  de  vie ,  quoique 
affectées  de  la  môme  monstruosité.  Un  chirurgien  conçut 
la  pensée  de  les  séparer  Tune  de  Tautre  et  de  les  rendre  à 
Fétat  normal  :  mais  ses  tentatives  provoquèrent  de  violentes 
convulsions ,  et  elles  périrent  dans  leur  quatrième  mois. 
Est-ce  seulement  parce  que  ce  chirurgien ,  contrairement  à 
Tavis  de  tous  ses  coulrères  et  à  toutes  les  règles  de  la  mé- 
decine opératoire >  préféra  la  cautérisation  h  la  section  ?  Il 
serait  du  moins  permis  de  penser  qn*une  telle  opération  , 

(t)  Voyez  Ceméîlis  ntêdiantibtts  ostibus  eoee^s  sihi  wfitcem  eonntii«e\ 
daTja  les  Jet,  acad,  nau  cur,^  t.  V,  p.  44^»  obs,  i33.  —  Foyvt  ausii 
d^autres  exemples  de  pygopagîe  dans  les  ouvrages  suivaos  :  Commcra^ 
lût,  de  Norimberg,  anii,  1741*  semaine  XI,  p.  87*—  C.  F.  Woi,fp, 
JVotice  touchant  un  monstre  i/iforma  dans  les  Jeta  Jcad^  scient*  petrop^pro 
anrjù  1778,  part.  I,  p.  41 ,  a  indjcjué  un  autre  pygopage  né  en  Russie 
en  177B,  el  mort  à  Tligededenîc  mois.— Walteii,  Musœum  anat.  port.  I» 
1».  128 ,  o'*  3997.  —  Noam  AND ,  Sur  det/ie  Jumeaux  accolés  do$  à  doSy  dans 
\m  Bulktins  de  ta  Fac*  de  BJédec.^  ann.  181S,  n*  I ,  p.  f,  ^-B*iïieow, 
MçnsCra  anim,  ditpUcia peranai»  inéagata ,  1. 1,  Leipzig,  iSa8 ,  p.  i  «  pi.  L 
Cedarnier  pygopnge  éuit  né  en  Hoogrie  comme  Hétène  et  Judith. 
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iaite  par  la  méthode  et  au  moment  le  plus  fafôrailes ,  eût 
eu  quelques  chances  de  succès ,  s'il  est  vrai  ^  comme  le  dît 
Treylîng,  qu'il  y  eût  sedement  adhéreûce  des  deujt  coccyx 
h  leurs  exlrémîtës  et  communauté  de  l'anus.  Malhenrensc- 
ment  Tauteur  ne  décrit  pas  Torgaobalfon  înléricure,  **t  ne 
nous  donne  pas  même  la  moindre  notion  sur  les  rapports 
des  deux  systèmes  vase ul aires. 

En  nom  laissant  dans  le  doute  sî  la  séparation  chirurgi- 
cale âes  deux  individus  composans  serait  possible  dans 
quelques  cas,  rextrêmc  rareté  des  pygopagcs  nous  prive 
aussi  de  document  suffisamment  complets  sur  les  circon- 
stances de  leur  naissance.  Je  crois  cependant  pouvoir  affir- 
mer ,  par  analogie  j  qu'ils  naissent  ordinairement  avant 
terme  (i)  ,  et,  surtout,  il  est  certain  que  l'extrême  com- 
plication de  Icnr  organisation  rend  difficile  et  laborieux  , 
mais  non  impossible ,  raccouchement  naturel.  Bans  une 
notice  sur  Hélène  et  Judith ,  nn  auteur  digne  de  foi  (a) 
nous  apprend  qu'Hélène  parut  d'abord  cl  sortit  jusqu'à 
rombilic,  et  que  le  reste  de  son  corps,  de  même  que  le 
corps  tout  entier  de  Judith»  ne  fut  entièrement  dégagé  que 

(t)  Wai.teh  ,  loe,  dt.f  mentionne  en  IroU  lignes  an  pvgopage  bî-fe- 
Belle^  comme  tes  sujets  précédenSf  et  ayant  rie^i/moirt.  Bien  n'indique 
ili  l'auteur  veui  pai  1er  de  neuf  moiâ  de  vie  ou  de  neuf  mois  de  gesta- 
lion  I  et  s  il  parle  d'aprtib  des  tensefgriemens  cerlains  ou  d  api  es  une 
âioiple  et  va^ue  appiécialion  du  volume  des  îndivklus  cnmposans, 

(j)  Forez  ToRitos,  ioc.  cit.,  p,  3iî*  —  Cet  auteur  attribue  ïa  nais- 
sance d*Hélèoe  et  de  Judith  à  Tinfluence  de  l'Imagination  de  leur 
mère,  frappée  ,  vers  le  commencenieot  de  la  grossesse ,  de  ta  vue  de 
deux  chiens  accouplés.  —  Il  est  curieux  d'avoir  à  remarquer  que 
cette  bizarre  explication  avait  déjà  été  donnée  long-lefzips  auparavant 
pour  une  autre  monstruosité  au  moins  très-voisine  de  l^  py^opagie: 
vofâx,  Rbodius  ^  dans  les  Ephem.  nah  cun ,  déc.  II ,  aun.  5  «  ^pp>f  p.  ^3. 
L*observation  ,  trop  iniparfaîte  pour  qu'il  soit  possible  de  donner  une 
détermination  exacte  de  la  moûblruosilé,  a  pour  titre;  GemelH,  canum 
imiaff  in  utero  cohœrentes. 
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long-leuips  api'ës*  La  mère  non  seiitemeut  survécut  à  cq 
accouchement  laborîcDx,  maïs  on  sait  par  divers  témoi'Â 
gnagcs  qu'elle  eut  depuis  plusieurs  cnfaus  rol)U5les  et  bi€ 
conformés* 


La  pygopagie ,  rare  chez  Thomme ,  Test  également  chez 
les  anÎDiimx.  Gurlt ,   dans  son   important  travail  sur  les 
moostruosïtés  des  mamuiifères  domestiques,  en  figure  ua 
exemple  chez  le  veau  (i)   :  les  deux  corps ,  unis  par  le 
croupes ,  Foot  dirigés  horizontalement  en  sens  inverses] 
les  deux  queues»,  jointes  seulement  &  leur  origine^  sont 
libres  dans  leur  presque  totalité*  Il  n'y  a  évidemment  qu'u^^ 
seul  anus ,  quoique  Vauleur  ne  décrive  point  dans  son  lexfs^H 
et  n'ait  point  lait  représenter  dans  sa  planche  le  mode  de 
ierminaison  et  de  jonction  des  deux  rectums  (s)* 


ua     I 

>ni^n 


Cenre  II,  Métopagk  ,  Metopages  (3). 
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Ce  genre,  quoique  analogue  au  précédent  parles  conditions 
fondamentales  de  son  organiiialîou  ,  est  caractirîsé  par  un 
mode  d*union  précisément  inverse  :  c'e^t  par  rexirémilé 
céphalique.  Iront  à  front,  et  vertnx  à  verlex ,  que  se  réu^^ 

(i)  LocciCt  pL  XV,  fig;  fi,  rayez  aussi  le  texte,  part.  Il,  p.33S.  ' 

(a)GurUmeiUionne  trois  nu  1res  cas  chfz  te  veau  (parmi  lesfjuelsdeux 
O'iiprès  lea  indicaliou»  très-îtiïparrailes  d'ALDBOVAWDE  ,  Monstr,  histor^f 
p.  65 5«  et  de  KzjiczYifSKi ,  Hîjtf,  natur.  curws,  tegm  Polnmœ  ^  tract.  XII 
seci.  II,  p.  lafig),  et  un  autre  exemple?  che»  le  nioulon.  Mai*  il  i 
évident  que  Gurlt  comprend  pnrinî   les  vrais  pygopages  (  ou  coinn 
it  leS2ipppWeprgod<dfmt!s}  des  moiisires  d'uue  organisation  irès-diffé- 
retile.  D'un  tiurre  c6lC|  îl  ne  donne  jamaîa  que  des  indicalions  très* 
succinctes  et  insufiisanïes,  et  t'est  pourquoi  je  me  borne  à  citer  comme 
«xemple  authentique  de  p^gopngie  parmi  les  animaux^  le  veau  dont  il 
donne  la  figure* 

(5)  Ce  nom,  qui  ré^tiiiie  eu  lui  le^  caractères  du  genre,  est  formé  du 


eux 

M 

nme     1 
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^ksent  dans  la  métopagle  les  deux  individus  composans; 
tous  deux  offreot ,  d^aiOeurs,  comme  les  deux  individus 
composans  dausla  pygopagie,  une  couforoialiou  géuérale- 
ment  normale,  le  lieu  de  TuDiou  excepté. 

Plus  rare  encore  que  la  pygopagîe  >  la  métopagie  est  ce- 
peudaut  connue  h  la  fois  cliex  Fliomme,  et,  bien  loin  de 
l'espèce  humaine  >  dans  la  classe  des  oiseaux* 

ChezVhomme»  il  est  même  un  métopage  dont  Tobser- 
valion  remonte  à  plus  d'un  siècle  et  demi ,  et  dont  rhîsloire, 
presque  oubliée  aujourd'hui»  et  bannie,  à  peu  d'exceptions 
près  ,  de  tous  les  ouvrages  récens  de  tératologie ,  a  eu  pres- 
que autant  de  retentissement  aux  seizième  et  dix-septième 
siècles  (1)  ,  que  celle  d'Hélène  et  de  Judith  au  dîx-htii- 
lième.  C'était  encore  un  sujet  bi -femelle.  Les  deux  sujets 
composaûs,  accolés  parles  parties  antérieures  et  supérieures 

radtcal  commun  «y-/ et,-,  uni,  rtuni^  et  de  /Jihby^ùJ^front^  région  antérieure  et 
stàpérieure  de  la  têtt.  On  voit ,  diaprés  ces  données  élyitiologrques,  que  le 
moi  métopopagie  eût  été  plus  régulièrement  formé:  maisj^ai  cru  ulïle 
de  faire  pour  ce  terme  (rop  long  et  raat  consonnant  ce  que  Tubage  a 
depuis  long-temps  permis  pour  d^Rulres  dérivés  du  mot  fj^iu^ncov^  te^s 
que  métoposcopie  ^  métoposcope,  etc.»  qu^on  écrit  souvent  métoscapie  ^ 
métoscope, 

(i)  Elle  est  rapportée  avec  ptus  ^ou  moins  de  délails  par  un  grand 
Donabre  d'auteurs ,  tels  que  Cabdax,  De  ^uàtiiifate,  liv.  XII  ^  GEMMâ , 
Cosmocrit,,  ViW  I,  cbàp.  6  |  PABi,  LicEXUSt  Scuenckiits,  Ai^dsovandb, 
dans  leur»  recueils  léralologiqueR  ;  euGa  Em.  Koehig,  dans  les  Ephem, 
rmir  citr^f  déc.  II,  ann.  YIII^  obs.  i45  ^ann.  i6Si>  Mais  presque  tous  ont 
puisé  leurs  renseignement  à  la  même  source ,  c'est-à-dire  dans  la  Cosmo* 
graphia  unh'ersalh  de  Seb.  Mûhstbr  ,  quî  était,  comme  on  sait,  non  un 
naturaîiste  ou  un  médecin,  mais  un  docte  hébrafsant,  et  dont  le  té- 
moignage ne  saurait  être  une  grande  autorité  dans  une  telle  question. 
—  Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que  les  figures  qu'AIdrovande  et  les 
autres  anciens  tératologues  ont  données  de  ce  monstre ,  doivent  être 
comptées  pouir  rien»  les  auteurs  de  celte  époque  ne  se  faisant  aucun 
scrupule  de  computer  des  fîgureB  d'après  de  «impies  renseignetnens. 
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de  leurs  lêles,  cUiîenl;,  dans  leur  sîtaalîon  ordînaîre,  pla- 
cés parallèlement  fiin  à  raiitrc,  et  opposés  front  h  front, 
face  à  face,  venlro  h  ventre.  Gomme  II 6Ièoe  et  Judîtli,  ces 
deux  sœurs  ne  pouvaient  se  coucher ^  se  lever,  marchei* 
qu'ensemble,  et  quand  Tune  avançait ,  il  fallait  que  fautre 
reculât  rmats,  de  pluâ,  chacune  d'elles^  ayant  toujours  sa 
sœur  en  face  de  ses  yeux,  ne  pouvait  apercevoir  que  de  côté 
lès  objets envîronnnns,  Elles  vécurent  ainsi  jusqu'à  dix  ans. 
L'une  d'elles  ayant  survécu  à  Fantrep  oo  se  détermina, 
au  rapport  des  auteurs  contemporains,  à  la  séparer  du  ca- 
davre dd  sa  sœnr  :  mais  lopération,  comme  ou  devait  s'y 
attendre,  n'eut  aucun  succès.  Les  auteurs  ajoutent  que  la 
mère  de  ce  métopage,  durant  sa  grossesse,  et  nue  autre 
femme  s'étaient  rencontrées  toutîi  coup  Tune  au  devant  de 
l'autre  et  frappées  front  contre  front  :  circonstance  à  la- 
quelle, suivant  les  idées  alors  domînanle»  dans  la  science, 
ils  s'accordent  presque  tous  à  rapporter  rorîgîae  de  la 
monstruosité. 

Ce  cas,  quoique  les  détails  étendus  et  précis  que  les  au* 
leurs  nous  ont  transmis  sur  lui,  en  attestent  ratithenlicité, 
serait  loin  de  suilîre  h  rétablissement  d'un  genre  tératolo- 
gîque.  Maïs  deux  autres  cas  de  métopagie  me  sont  connus 
chez  Thomme  par  divers  documens. 

Ainsi,  j'ai  sous  les  yeux  le  dessin  très-fidèle,  et  évîdem- 
meut  fait  d'après  nature,  de  deux  crânes  réuots  Tun  à 
l'autre  par  les  bords  supérieurs  de  leurs  coronaux,  de  leurs 
pariétaux  et  de  leurs  occîpllanx.  Il  n'existait  donc  qu'une 
seule,  mais  Irès-vaste  cavité  crânienne,  logeant  les  deuX' 
encéphales,  séparés  Tun  de  l'autre,  suivant  toute  vraisem- 
blance ,  par  une  cloison  membraneuse  formée  des  méninges 
réunies  des  deux  sujets. 

Je  dois  h  M,  de  Blaiovîlle  la  communication  de  quelques 
notes  qu'il  a  prises  à  Londres  sur  un  dessin  conservé  de- 
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pnîs  fort  long-temps  au  Collège  des  chirurgiens ,  et  qui ,  sll 
laîâse  à  désirer  du  côté  de  la  précision  ,  paraît  an  moîos 
aulheDtîqiie  et  fait  d'après  nature.  Le  monstre  qu'il  repré- 
sente est  tellement  semblable  aux  deux  fdles  décrites  plus 
haut,  qu'on  serait  portt'î  h  croire  ^  son  identité  avec  cclies- 
ci,  si  roQ  ne  le  savait  d'une  manière  positive  né  dans  un 
autre  pays  et  II  une  tout  autre  époque  (i).  Il  résultait  en 
effet  aussi  de  l'union  frontale  et  sincipitale  de  deux  filles 
ayant  letirs  faces  dirigées  do  même  côté.  Ce  monstre ,  non 
seulement  naquit  vivant ,  mais  même  il  prolongea  sa  vie 
au  moins  assez  pour  qu'on  put  en  faire  le  sujet  de  quelques 
observations  ,  et  très-probablement  même  Tobjet  d'uas 
exhibition  publique.  Les  deux  sœurs  dormaient  quelquefois, 
et  sans  doute  le  plus  habituellement.  Tune  en  même  temps 
que  l'autre;  mais  on  voyait  quelquefois  aussi  Tune  d'elles 
dormir  pendant  que  l'autre  pleurait  ou  prenait  de  k  nour- 
riture. 

Enfin  ^  parmi  les  anîmanx,  Tiedemann  (2)  a  décrit  et 
figuré  récemment  deux  jeunes  canards  qui  présentaient  une 
conformation  au  moins  très-analogue,  les  deux  crânes  dans 
lear  partie  antérieure  et  supérieure ,  et  même  d'un  côté  les 
deux  cerveaux,  se  trouvant  réunis  l'un  à  ranlre.  Ces  deux 
jeunes  canards,  opposés  face  à  face  et  h  becspresqnecontt- 
gus^  parvinrent  au  terme  normal  de  riocubation  »  et  brisè- 
rent, comme  les  autres,  la  coquille  de  leur  ceuf  ;  maïs  lear 
lésion  fut  très  promptement  suivie  de  leur  mort.  Ce  cas 
'offre  donc  pas  à  beaucoup  près  l'intérêt  que  présentaient 
deux  des  exemples  précédens;  maïs  son  aatbenlicité  est 


(i)  Prés  de  Bruges,  en  Ftandres,  le  6  mai  1683,  L'autre  était  né 
long-temps  auparavant  près  de  Maïeuce* 

(a)  Voyez  Zckschrifi  Jûr  Ph^iioL^  t,  lU,  i*r  cab. ,  1829,  p*  5f, 
pL  n.  -*  C*cst  sans  doule  le  même  cas  qu*mdîque  HEUtJtJBA ,  Descr. 
momfrorum.  avlutUf  etc.  Thèsêf  luS^,  Berlin ^  iSajf  p.  33, 
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à  Tabri  de  toale  cootestalîoa,  ck  II  Gât|  sous  ce  f  apport  » 
Irès-précîcux  pour  la  tératologie- 

Genre  IIL  CâPHALOPACE»  Cephalopages  (i). 


Celte  monstrDo&îlé^  très-rare  aussi  chez  Thomme  ,  el 
encore  înobservée  chez  les  animaux,  est  très- voisine  ,  mais  » 
très- distincte  dn  genre  précèdent.  Comme  la  métopagic,  la 
céphalopagie  nous  offre  le  singulier  assemblage  de  deux 
sujets  n'ayant  entre  eux  do  rapports  par  aucun  point  du 
tronc  ou  des  membres,  et  réunis  seulement  par  les  somnaets 
des  deux  têtes  :  mais  ici  la  relation  réciproque  des  deux  têtes 
et  leur  mode  d'union  est  trt^s- différent  et  beaucoup  plus 
remarquable  encore.   Le   front  de  Tune  ne  se  joint  plus 

(i)  Du  radical  commun  jcst/e^ç,  et  de  ^s'^xlîi,  tête.  Ce  nom  indique 
bien  que  Tunion  est  dans  ce  genre  élendue  à  une  ires-grande  partie 
de  ia  tête;  mais  il  n'exprime  pas  un  autre  caractère  plus  remarquable 
encore^ r union  en  sens  inverse.  —  En  publiant  dans  les  planches  qui  ont 
paru  avec  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  la  figure  d*un  mon^lrc  de 
de  ce  genre  ,  je  Tai  indiqué  sous  le  nom  t\e  crphalinJe  qui  est  imparfait, 
et  dort  être  banni  delà  nomenclature  léralologfque.  J'avais  cru  à  tort 
devoir  éfabEir  une  famille  a  part,  ei^  par  suite,  adopter  une  terminai- 
fion  distincte  pour  les  genres  dans  lesquels  les  deuTL  corps  réunis  seule- 
ment par  leu rs  ex trémi téa  »  so n t  placés  bou t  a  bout,  O r,  celte  d ispositîou 
est  sans  importance  en  elle-même,  et  de  plus  varsalile^  comme  il  est 
facile  de  le  montrer.  Un  cépîiatopagc,  el  de  même  un  pygopagc  ,  peu- 
"Vent ,  par  un  simple  changement  de  situation  »  placer  leurs  corps  bout 
à  bout,  ou  bien  l'un  à  côié  de  Tautre,  ou  même  encore  perpendicu» 
lalrement  Tun  à  Tautre,  comme  je  m'en  suis  assuré  depuis  par  Texa- 
men  d'un  cêphalopage.  Dételles  mutations  sont  même  extrêmement 
faciles,  tant  que  rossification  est  peu  avancée,  et  qu'il  n*y  a  point  sou- 
dure entre  les  os  de  Tun  et  de  Fautre  individu  composant,  —  Il  n'y  a, 
donc  aucun  motif  pour  séparer  les  céphatopages  des  autres  monstres 
doubles  eusompbaliens,  et  par  conséquent  pour  ne  point  appliquer  à 
leur  dénomination  générique  b  terminaison  commune. 
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ail  froDt  de  l'aotre ,  maïs  à  son  occiput  ^  et  réciproquement, 
en  sorte  que,  l'un  des  deux  sujets  composans  regardant  d'un 
<:ô  té,  l'autre  a  nécessairement  le  visage  tourné  en  sens  înFerse. 
En  d'autres  termes ,  la  face  ventrale  de  l'un  d'eux  faît  suite  , 
non  à  la  face  ventrale  de  l'autre  >  mais  à  sa  face  dorsale;  et 
51  l'un  est  dans  la  supination^  Tautre  est  nécessairement 
dans  la  pronation. 

Ainsi  raxed*onîon  divise  bien  un  céphalopage,  comme 
tout  antre  monstre  double  autosilaîre»  en  deux  parties  sen- 
siblement égales»  en  deux  moitiés  composées  d'organes  ho- 
moîogues;  maïs,  par  une  grave  exception  aux  caractères  les 
plus  généraux  des  monstres  doubles,  ces  deux  moitiés  ne 
^Dt  point  disposées  symétriquement  des  deux  côtés  du  plan 

Le  caractère  vraiment  exceptionnel  des  modilicatioDS 
organiquesqui  distinguent  les  céphalopages,  en  explique-t-il 
suffisamment  la  grande  rareté?  Toujours  esl-il  qu'un  très- 
petit  nombre  d'exemples  sont  encore  counui;  et  peut-être 
même  n'eussions-nous  pu  trouver  dans  la  science  les  élé- 
ment nécessaires  à  rétablissement  de  ce  genre,  si  un 
monstre  né  à  Paris  en  novembre  1829  ,  n'en  fût  venu  re^ 
produire  le  type  sous  nos  yeux.  Je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  le  docteur  Villeneuve  d'avoir  pu  examiner  ce  sujet  le 
lendemain  de  sa  naissance;  mais  ce  savant  médecin  en  a 
Ini-même  publié  une  descriplion  aussi  exacte  que  détail- 
lée (1),  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  son 

(f  )  Voyez  Description  d'une  monstruosité  consistant  en  dtux  Jœttis  /iw- 
maim  accoUs  en  sens  inverse  par  le  sommet  de  ta  (été ,  in-4"  *  Paris  ,  ï 83r, 
avec  une  planche,  qui  est  reproduite  dans  notre  atlas»  pL  XIX.  —  Les 
journaux  de  médecine  pour  novembre  et  décembre  1839,  conliennent 
aussi  pour  la  plupart  qtielfjueÂ  renseîgnemens  sur  ce  mc»n>ftre,  ex- 
traits d'une  commnuicaiion  faite  par  M.  Villeneuve  à  Tacadémie  de 
médecine* 
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tr^v^il  ^  en  me  bomaul  h  reproduire  ici  les  faits  les  flm 
imporlans. 

Le  céphalopage  de  M.  Villeneuve  élftil  composé  de  deux 
foetus  màies ,  plactis  botit  à  bout  pre&qae  exactemeot  en 
ligne  droite,  et  géDéralement  bien  conrormés,  sauf  la  ré- 
gion siocipilale.  L'union  se  fa  ridait  par  presque  toute  réten- 
due  de  la  face  supérieure  de  la  tOte ,  et  les  limites  des  têtes 
de  Fuji  et  raulre  sujet  iie  se  IrouTaieot  même  indiquées  à 
Texlérieur  que  par  une  légère  dépression.  La  peaa  ed' 
levée  (i)  »  on  trouva^  comme  on  Tavait  prém ,  cpie  les  os 
frontaux,  pariétaux  et  occipitaux  n^  se  réunissaient  poiûi 
entre  eux,  chez  chacun  des  sujets  composans,  pour  former 
la  voûte  du  crâne,  mais  étaient  écartés  et  correspondaient 
par  leurs  bords  aux  os  crâniens  de  Tautre  sujet,  sayotr,  les 
pariétaux  aux  pariétaux ,  et  les  occipitaox  aux  frontaux*  Les 
deux  crânes  se  trouyaient  aimi  a^ociés  et  réunis  en  un  seid 
cr&ne  double  :  mais  h  rinlérleur  les  deux  cavités  encépha- 
liques» et  par  conséquent  les  deux  encéphales,  dont  1| 
forme  était  anomale ,  £o  trouvaient  complètement  séparés 
par  les  dures-mères. 

On  ignore  si  ce  monstre  remarquable,  né  h  sept  mok 
environ,  et  nourri  par  deux  cordons  insérés  sur  ud  seul 
placenta,  donna  en  naissant  quelques  signes  de  vie;  mA 
d'autres  observations  suppléent  ici  à  celles  que  n'a  p«  fUfi 
M.  Villeneuve  (2). 

(1)  Là  dissection  du  céphalopage  de  M.  Villeneuve  a  été  faite  ptr 
]i(l.  Bieschet. 

(a)  Lo  autre  cas  de  cépbalopagie  dans  lequel  ta  vie  parait  de  mtei 
s^élre  éteinte  au  moment  de  la  naissaoce,  a  élé  décrit  par  BiitKU«t 
dûos  sa  dîssertalioQ  De  mofutrù  du  pi,  'venUibus  imer  se  junctU^l^^rVtQ^ 
1B21.  Comme  dauâ  le  cas  de  M*  Villeneuve,  le»  deu»  cerve^uK  étftieiil 
dislincts  ;  mais  le  sexe  était  bi-retuelk ^  et  Tua  des  si^jeta  ciMBpoiini 
était  aiïeclé  de  bec-de  lièvre. 


L'Jfîutoire  de  TAcadémic  des  sciences  poar  lyoS  (i)  fait 
iBeDlîon  d'un  aujtre  cépbalopage  né  plein  de  vie ,  et  qui  re- 
çot  k  baptême,  «  Le  crâne ,  dit  rhîstprîeo  de  TAcadé^ 
^mîe,  poiiYÇÎl  faire  croire  <ju'|l  n'y  Rivait  qu'un  cerveau, 
»  et  snrcela  on  avait  fait  quelques  scrupules  au  curé,  qui  les 
9  avait  baptisés  coio me  deux  individus.  Cependant,  à  considi^- 
9  rer  le*  nt^oqveiçi^ços  qu  il^  avaieni,  îndépendammei;»!  l'un  de 
iTaulre  »  il  était  plus  pnol^aWç  qiic  chacun  d'eux  avait  soa 
»  cerveau  séparé.  »  L'auteor  de  celte  observation  inlércs- 
ÉéMé,  maïs  trèâ- incomplète,  Ilémery,  médecin  à  Blois, 
HBns  appretod.  aussi  que  raccouchement  avait  été  teès-fa,- 
cîle ,  Tun  de»  deux  feelus  étant  venu  les  pieds  en  bas  et 
Tàotre  les  pieds  en  haut. 

Je  citerai  encore  un  autre  céphalopage  qùî  a  été  indiqué, 
m^h  d'une tnabière  plus  succincte  encore,  par  Albrecht  (2), 

Né  en  décenîbVe  1735  ,  ce  sujet  bi-femelle  était  encore 
tîyant'et  bien  portant  jeu  inars  1734.  A  en  Juger  par  Ifi 
figure  quej*auleur  ajoule  h  sa  noie,  et  qui  représente  cet 
wlaulr  douiïl^  i^m  son  double  berceau^  les  4cux  sujets,  cù^r 
posnQâ  n'étaient  point  placés  ordinairement  suivant  une 
même  lîgirfe  droite,  comme  dans  le  cas  de  M,  Villenenve , 

f5  faisaient  entré  eux  un  angle  droit  (3)* 
ij  Page  3g,  —  Le  S(^xe  4e  ce  sujet  n'est  pôîbl  înd'Hiué. 

fjj  Commèrcium  UUer»  adret  meâ.  et  scîênt.natur,  mcrementum,  No» 
rimberg,  aon.  1736,  serai*  m,  p- a-j  ,^/.IX,j%.  i.o. 

0)  Aprp  ces  quiiCre  exemples  de  céphalojjagîe  successive  ment  r^- 
pucîlUsp^r^^ïiierj,  Albrecht p  Barkow ,  M.  Villeiieuve,  et  dont  la 
délermîtiatîoa  peut  éire  Jonnéeavec  certitude,  j*îndîquèraî  quelques 
moDstres  iraparfiiîtement  connus  que  Ton  ne  peut  rapporter  qu^avec 
doiite,  soU  aux  ccphatupàgés,  soît  aux  mélopages.^Tel  «si  le  monstre 
double  repréaeuté  par  Regkault,  Écarts  Je  ia  nature ,  pi.  XL.  La  iigure 
est  flî  împartaiie  qu'etle  lî'exprîiue  iiKJïue  pas  d*une  manière  précise  la 
po»îtîôn  relative  des  deux  faces>  îl  y  a  tout  Heu  de  croire  que  cette 
£gure  a  éié  fuite  de  mémoire  ^  ou  tout  au  plui  diaprés  un  moastre 
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Oïl  ne  peut  donc  douter  tjae  les  céphalopages  puissent 
survivre  à  leur  uaissauea,  non  seulement  de  quelque.-?  jouri, 
maïs  même  de  phisieors  mois  ;  et  îl  y  a  même  tout  lieu  de 
croire  que  leur  existence  peut  avoir  encore  une  bien  pins 
longue  durée. 

g  IL  Bemarqaes  générales  sur  les  monstres  doubles 
etisompkaiiens^ 

La  famille  des  monstres  doubles  ensomphaliens ,  co^ 
prenaut  à  la  fois  des  monstres  h  union  siocipi^ale,  d'ami;^^ 
à  union  hjpogaatrique ,  aembje  au  premier  aspect  a*r 
socier  entre  eux  des  êtres  très-dîiTércos.  Mais  Bi^Xff^ 
pèse  la  valeur  relative  des  divers  caractères  des  mpn»* 
très  doubles ,  on  reconnaîtra  facilement  qull  n'en  est  ppîal 
ainsj^  et  que  des  rapports  réellement  intimes  lient  les  méto- 
pages  et  les  céplialopages  aux  pjgopages,  même  àp^  1*9^ 

GODteDU  datia  un  hocal  et  mal  vu  par  le  dessinateur*  Je  ti^iive  des 
indices  à  Tappui  de  celte  supposition  dans  le  vagué  et  la  brfèv^té'tfè 
r^xplîcatton  Jointe  à  la  planche,  et  dans  cette  circonaùoce  «|jujs.kf 
organes  génitaux  des  deux  âujets  sont  complétemeut  cac^^  par  leurs 
mains  ;  Tartiste  d}ant  voulu  sanâ  doute  se  dispenser  d'uidiquerje  seie^ 
qu'il  ne  counaîssaît  pas*  —  M.  Villewbute,  loc^  cit.^  p.  ig  et  ao ,  În4i» 
que  comme  ajsalogues  au  céplialopage  qu'il  a  décrit»  deux  n^piistre» 
doubles  dont  M.  de  BlainvîQe  a  vu  à  Londres  les  figuras»  dans  lui  x^ 
cueîl  apparlenant  au  Collège  des  cliirargiens  ,  et  qui  rêsuUiuéol 
de  Tunion  sincipitale  de  deux  fœtua;  mais  'fil  mnniré  pFus  l^iiuty 
d'après  des  renseignemens  communiqués  par  M.  de  Blàlnyillep 
que  Tun  de  ces  monstres  est  Un  métopage,  et  non  un  céphaîopage  ;  et 
qunut  à  raulre,  la  disposition  relative  des  dçux  si^els  n'est  pas  a&sez 
bîcn  connue  pour  qu'il  soit  possible  de  hasarder  une  d'étermioaiiciii 
générique*  —  Enfin  je  ne  puis  non  phis  que  citer  ici  ^  faute  de  les  con- 
nallre  assez  exaclemetil,  tes  curieUK  monstres  doubles  à  télés  réuaîe!» 
par  les  sinçiputs  qu'ont  f^it  conoaitre  Bdbuach  ,  dans  les  Btrichte  von 
der  kiintmmU  Anstalt  zh  Kœttî^thcrg,  ann.  i3a3-t8a4,  et  n^KVRM  dênA 
JahrÙricher  tfer  à&tfrscÎK  Medtz,  »nd  chir,^  U  III^  p,  17* 
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"sidérer  que  le  mode  d'union  des  individus  composans.  Les 
caractères  de  ces  divers  geores  ,  pris  dans  toute  leur  géné- 
ralité ,  peuvent  en  effet  se  ramener  à  une  expression  com- 
muoe  #  Tunion  par  les  extrémîiés  des  denx  corps  ;  d'oii  la 
séparation  complète  et  rindépendance  de  la  plupart  des  ap- 
pareils» nolammentrexisteoce  de  deux  abdomens;  par  snite, 
de  deox  ombilics  distincts,  et  de  deux  appareils  distincts 
de  nutrition  et  de  circnlatioQ,  pendant  la  vie  intra-utérine* 
Ainsi  le  caractère  qu'exprime  spécialement  le  nom  d^easom^ 
phaliens,  s'il  ne  paraît  pas  par  lui-même  d'une  très-grande 
valear,  renferme  du  moins  en  lui  l'expression  implicite  de  plu- 
sieurs modifications  réellement  importantes  de  Torganisa- 
tion  et  des  Fonctions ,  et  II  caractérise  à  juste  titre  une  famille. 
Je  ne  craindrai  donc  point  de  regarder  comme  liés 
par  des  rapports  vérîlablement  naturels ,  les  trois  genres 
pygopage,  métopage  et  céphalopage,  qui  composent  seuls 
encore  cette  famille  (i) ,  et  d'embrasser  dans  de  communes 
remarques,  soit  ces  monstres  eux-mêmes,  soit  les  circon- 
s lances  de  leur  naissance  et  de  leur  vie. 


(i)  J'ÎQdîqueraîîci  succinctement  tes  pHncîpayx  types  qui,  si  Ton 
en  croyait  quelques  ancien»  auteurs,  devraient  être  ajoutés  aux  Îtùis 
genres  que  je  viens  de  déciîie  parmi  les  eusomphaliens.  Ces  types  au- 
raient présenté  les  caractères  suîvans: 

i<»  Union  parles  foues.  On  trouve,  dans  les  ancîenâ  recueils  déjà  cîtéa, 
qaelques  exemples  de  celte  disposïtiouî  maïs  tous  sont  comp!clement 
privé»  d* authenticité» 

3**  Union  par  /es  cotés  du  thorax  ou  de  t abdomen.  Les  anciens  recneîlâ 
téralo logiques  renferment  quelques  figures  de  sujets  ainsi  accolés  ,  et 
dont  cbacnn  a  son  ombilic  à  peu  de  distance  de  celui  de  l'autre  indi- 
vidu composant.  Mais  toutes  ces  figures  sont  faites  siulement  d'après 
tes  indications  vagues  des  auîeurs  antérieurs  on  contemporains,  et 
Don  d'après  nature ,  et  c'est  le  dessinateur  qui  a  substilué  à  l^ûni- 
bilic  unique  el  médian  deux  ombilics  latéraux. 

3**  Vaion  simukanée  par  les  Joues  et  par  itu  coiés  Un  corps,  Gemm*  , 
hc,  cit»^  copié  par  âj-drovajnde  j  MoitFir,  hhtt,  p*  640,  et  par  d*au* 
UT,  5 
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Ea  premier  lîea .  nous  voyons,  par  la  comparaisoii  dés 
diverses  observatioDs  que  possède  la  science  ,  qnc  ces 
nacDstrcs  sont  Ions  oti  bi-femelles,  ce  qui  est  fe  cas  le  plus 
fréquent,  ou  bî-mâles  :  aucun  d'eux  ne  s'est  trouvé  com- 
posé de  deux  individus  de  sexes  diflerens» 

Dans  presque  tous  les  cas  connus  (i),  les  deux  sujets 
composans  se  sont  aussi  trouvés  entîèretnent  normaux,  la 
région  exceptée  par  laquelle  se  faisait  l'union* 

Tous,  ou  presque  tous,  sont  nés  vîvans,  et  leur  vîc  s'est, 
dans  plusieurs  cas^  prolongée  long-temps  après  leur  nais* 
sance. 

S'il  est  très-rare  qu'ils  parviennent  à  l'état  adulte,  c'est 
même  en  grande  partie,  du  moins  suivant  toute  app  rence, 
à  cause  de  Tépoque  ordinairement  très-prématurée  de  leur 
naissance* 
^  Ajoutons  en  terminant,  que  la  difficulté  plus  grande  de 

1res  compilateurs ,  doûoe  ua  cas  de  ce  genre ,  également  dépourva 
de  toute  Jiulhen licite. 

4»  Union  dorsale.  Paré,  Œm^rts^  édiU  tîe  i683,  p,  ySS;  Christ EI.L, 
De  partn  gemalhium  eoaiitontmf  p.  4'  *  Siraijbourg  ,  1751,  et  quelques 
aulreây  indiqueut  de  lels  cas  qui  n'f^nli  îen  d'autheutique«  —  Quant  au 
monslre  observé  par  Bouthier,  et  décrit  dans  tV/u^,  ae  i'Acad,  dcsscicnca 
pour  1737  ,  p.  a  a,  soD  exislence  est  mise  hors  de  douie  par  uoe  deâcrlp 
tioD  détaillée  et  asâez  précise:  maïs,  par  ta  même,  il  est  facile  de  iroir 
qu'il  n'appartient  point  aux  monstres  doubles  eu^omphatiens,  mais  à 
une  tout  autre  famille,  celle  dei  sycéplialiens,  et  cVu  tout-a-raît  à  tort 
qu*oD  Fa  i:ité  comnte  un  exemple  d'union  dorsale. — Cest,  au  contraiffl 
aux  eusompbaliens,  mais  an  genre  pygopage,  que  se  rapporie,  comme 
on  Ta  vu  >  un  monslre  décrit  par  le  docteur  Noumamd,  ioc.  €ii^ ,  et 
qui,  à  en  Juger  par  le  titre  que  cet  auteur  a  donné  à  son  observa* 
tioo,  pourrait  être  pris  pour  un  exemple  d'union  dorsale. 

(i)  Il  n'y  a  qu'une  seule  exception  connue^  encore  est-elfe  peu 
remarquable.  Ve^e^  pUis  haut,  p.  69 ^  1^  fiote  relalife  aa  céphalopage 
de  Barkow. 


^Taccanchement  (i  ),  surtout  dans  les  cas  de  pygopagîe,  aug- 
meole  nécessairement  de  beaticotip  ,  poor  des  êtres  aussi 
coiuplélement  doubles  ^  les  chances  de  mort  accidentelle 
pendaEt  oupenaprès  la  parlurîlion. 
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CHAPITRE  n. 


DES  MONSTRES  DOUBLES  MONOMPHillËKS. 


)] Vision  en  cïnq  genres.  —  Ischîopages.  —  Analyse  de  leur  orgaoî' 
salioD*  —  CompItcadoDs  dUeri^es  dé  risciiiopagie^  ^^  Ischiapages 
syméliens,  —  Xipliopages,  —  Séparation  chîryjglcaie  des  d^ii]î  in- 
dividus  composanâ  dans  un  cas  de  itîpliopqgje^^- ltJstoi^e.des  Ju- 
meauiL  Si^tnois  CbsDg  et  Eng,  —  ^S te rno pages.—  Ectopages.  ^ 
Analyse  et  comparaison  des  caractères  4fî  çaf^^çut  genres.  —  Hémi-^ 
pages.  —  Remarques  générales  sur  te$  nion^-es  ii|ot)ompb^|if4Ei%i 

Cette  seconde  famille  est  essetitiéllëaiteïil-  caractérisée  pà* 
la  réunion  de  deux  sujets  presque  compléta,  à  oiutilic  com- 
mon*  tes  liens  qui  l'unissent  à  la  familfe  précédente,  sot^ 
très-  intimes ,  et  n'ont  échappé  à  mc^n  dçs  lératologues  <jui 
se  sont  occupés  avant  nie»  do  la  monstruosité  doublé.  Mais 
^a  6ôifitftnnaiité''Ae  TûmbiHc  ,  et-gtieliqucs  autiied'  condîtîdns 
|uî,  dti^ivant  de  ce  caractère  fondamental,  co-existent  con- 
tamment  arec  lui,  i^tablîssent  entre  le^  eusompliallens  et 
SQq/iomphaliei;fô  des  dilTéreoces  trèsrfacilos  à  saisir >  ^^t 
ne  permettent  pas  d'hésiter  siir  «les  Mmiles  dte  ces 
leot  gronpes. 

(i)  Toye-t  ptiia  haui|  p.  55,  le$  circonatanoesde  la  naissance  d'Hélètae 
tde^adith. 


PARTIE  m. 


§  L  Histoire  spéciale  et  description  des  genres. 

Le  tableau  suivant  présente  les  difers  geores  de  monom- 
phaliena  divisés  en  deux  sections  suivant  que  rimion  a  lieu 
au  dessou!)  oa  au  dessus  de  rombilic  cûmmun.  Les  deux 
sections  correspondent  uvitlcuimeot  aux  deux  sections  que 
de  semblables  difierenccs  nous  ont  fait  distinguer  dans  la 
famille  précédente. 

A.   Union  iotts-ùmbilicale, 

jo  Deux;  ÎDfiJvîduâ  a  ombîJIc  commun , 
réunis  dans  la  région  hypogaslrîqae.  •     Genre  L  lâcuiopiav. 

,^  B,  Union  sus-^mèliicalâ. 


^^  Deux  individus' réunis  de  Textrémi  lé 
inférieure  du  sternum  à  rombiiîc  com- 
mun. ,  .  , •'. • 

3^  Deux  individu»  à  ombilic  cammun, 
réunis  face  à  face  sur  toute  l'étendue 
du  tfaoï'ax.   .   r  ,  .  .  . 

^0  Deux  indifidu^  à  onibilic  commun, 
réunis  lAtéralement  sur  touie  l'élea- 
due  du  thorax.  ............ 

5"*  Deux  individus  à  ombilic  commun, 

-  réunis  latéralement  sur  toute  l*élen- 
,  jlue  du  thorax  et  du  cou,  et  jusque 
^par  lei  màchoireâ.  «..,,««.,. 


n.  Xïphofâgk. 


IIL  STXAjropias. 


17,    EcTQPkQB, 


Y*  HiiiuPÂ4s  (i)l 


(i)  Ces  noms  y  comtormément  aux  principes  de  nomeuctalure  ex- 
posés  plus  haut»  sont  tous  composés  de  la  terminaison /?<3^tf,  indï- 
quanl  Tunion  de  deux  individus  séparés  supérieurement  el  infériea- 
rement  ('voyte  plus  haut^  page  43),  et  d*un  radical  indiquant  le  lien 
de  Tunion»  il  est  sans  douie  à  peine  utile  de  rappeler  à  ta  mémoire  des 
lecteurs  de  cet  ouvrage  les  radicaux:  ir/^tov,  ischion^  çtp'j,-,  r>e>,  el,  en  «ua- 
toque  «  appcndica  sctphmdc,  vu/ivC^t,  stetfuim^  pmirme  i  iKtbi ,  Mtors  ^  en 
dehors,  et  fi'M,  demi.  On  voit  ijuc  ces  divers  uoms  indiquent  jttudàv^* 
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Les  genres  de  cette  famillo ,  beaucoup  plas  nombreux 
'que  ceux  de  la  famille  précédente ,  sont  eu  même  temps 
presque  tous ,  comme  on  va  le  voir ,  beaucoup  moins  rares 
chez  les  animaux  et  surtout  chez  Thomme. 

Genre  L  Ischiopage  ,  hckwpages. 
(  Isehiadelphe,  Ischiûdelphus ,  Dubrxtkii..  ] 

Ce  genre,  établi  d'abord  sons  le  nom  d'Ischiadelpke  par 
M<  Dubrueil  (i),  est  caractérisé  par  la  réunion  pelvienne 
de  deux  individus  à  ombilic  commun,  placés  bout  à  bout, 
et  dans  une  position  similaire ,  c'est-à-dire  la  face  tournée 
du  même  côté.  Un  ischiopage  est  ainsi  un  être  double,  de 

degrés  d^une  union»  tantôt  bornée  aux  régions  î$cbîalïqQe«  xîphoï* 
dîenne,  stemale;  tantôt  étendue,  soîc  au  côté  externe  presque  tout 
entier  du  tronc,  soit  même  à  la  moitié  supérieure  de  Têtre,  depuis 
Vo  mbi  I  i  c  j  u  sq  u'à  I  a  tête. 

(i)  jy îiyjùv,  ijchion,  ei  d* à^lfU  ^  frère.  — Voyez  Description  de  deus 
monstres  doubles  humains ^  dans  les  JlJém.  du  Mus.  d'histoire  naturelle^ 
t.  XV,  p.  a 45,  avec  pi,  —  Obligé,  comme  on  Ta  vn  ptuâhaut,  p«  45, 
de  modifier  le  mot  ischiadeiphe  proposé  par  M.  Dubrueil ,  j'avab  d'a- 
bord pensé  à  lui  faire  subir  nne  simple  abréviation  en  lecbiingeant 
eo  iscMade  :  maîsj  des  recherches  ultérieures  m' ayant  conduit  à  placer 
ce  genre  p  noo  dans  une  famille  à  part,  ainsi  quej^avaîs  cru  d^abord 
devoir  le  faire,  mais  parmi  les  monomphaliens ,  j'ai  reconnu  la  nécessité 
de  donner  à  sa  dénomination  la  terminaison  commune  pnge,  —  II  ne 
faut  point  confondre  ce  genre  avec  celui  que  Giiult  ,  Lehrh,  der pathm 
JnaL  der  HauS'SiSH^eih^^  part.  Il ,  p.  33t  ^  a  indiqué  récemment  sons  le 
nom  à^lsckiodidpnm^  Celui-ci  appartient  a  une  tout  autre  famille,  celle 
des  sysomiens.  Au  contraire*  le  ^enre  Sceiodîdjrmas  du  même  auteur j 
autant  qu'il  est  permis  d*en  juger  par  la  description  très -succincte  eC 
la  fîgnre  imparfaite  qu*il  en  donne ( t*iû?.,  p.  33f  ,  pL  XV,  %-  5  ),  pa* 
rait  établi  sur  de  véritables  ischiopageSi  II  en  est  sans  doute  de  même 
d'une  partie  des  animaux  monstrueux  que  Gnrlt  (  p.  334  )  range  dam 
le  genre  mal  défini  qnll  nomme  PfgQdldfmm^  Vùyez  plus  haut,  p,  56- 


i 
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forme  très-allongée  »  terminé  à  chacaoe  ie  ses  exirémitéâ 
par  uo  thorax,  deux  mcnabres  thoracîques,  un  coa,  une 
télé ,  et  préscolant  dans  la  portion  moyenne  un  double  ab- 
domdû,  de  doubles  membres  abdominaux,  et,  tout-à-fait au 
centre,  rombilîc  commun. 

Ces  caractères  suffisent  pour  séparer  nettement  les  îs- 
chiopages  de  tous  les  autres  genres  de  monstres  doubles  , 
et  notamment  d'un  groupe  avec  lequel  on  les  a  presque  tou- 
jours confondus  ,  les  pygopages.  Il  est  manifeste  que  la 
disposition  généraJe  des  dmix  corps  chez  ces  derniers  offre 
une  analogie  réelle  avec  la  conformation  extérieure  des  îs- 
chîopagRS ,  et  de  là  le  rapprochement  établi  entre  eux  par  la 
plupart  des  auteurs  :  mais  il  existe  aussi  de  nombreuses  et 
importantes  différences.  Comme  on  va  le  voir  par  un  assez 
grand  nombre  d*exemples ,  offerts  la  phipart  par  Tespèce 
humaine,  quelques  autres  par  celle  du  bœuf,  Tii^chiopagie 
entratne  toujours  avec  eUe  des  modifications  beaucoup  plus 
nombreuses  dans  la  structure  des  organes  internes;  et  ïw 
nion  qui  la  caractérise^  s^étcndant  jusqu'aux  ombilics  eox- 
xnémes,  toujours  intimement  confondus  en  un  seul ,  ne  peut 
être,  sans  une  grave  erreur,  considérée  comme  restreinte 
aux  parties  extrêmes  du  corps. 

Le  peu  de  rareté  desiscbîopagcs,  et  Tintérêt  qu'a  presque 
toujours  inspiré  aux  anatomistcsieur  complexe  et ,  en  appa- 
rence, merveilleuse  organisation,  ont  procuré  h  la  science  sur 
rorganisotîon  de  ces  monstres  de  nombreuses  ctutiles  observa- 
tions, au  premier  rang  desquelles  seplacent  celles  de  Palfya, 
deDaverney,  deProchaska,  d'une  commission  delà  Société 
médico  chirurgicale  de  Cadix,  de  M«  Dubrueil  et  de  mon 
père  (i).  C  est  àTaidede  ces  précieux  matériaux,  de  plusieurs 

(i)  Kayez  Paxftk,  Beschr)'¥Îng  omiii  Iwêê  monstnuien  kindem  ^  rii-4*, 
Leyde,  1704  y  af  ec  p[<,  dissertation  traduite  ea  francaîs  dans  son  entiert 
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imffes  notices  ou  articles  d'un  moindre  înlérôt ,  dus  à  d'an- 
tres auteurs  (1) ,  et  aussi  d^s  obserralions  faites  par  moi- 
mêoie  sur  trois  ischiopages,  que  je  vais  résumer  ici  Thistoire 
de  ce  genre  remarquable ,  en  le  considérant  d'abord  dans 


et  ménae  avec  quelques  additions,  à  la  suite  du  Ttaké  dés  monstrej  da 
L»  cet  us,  LeydCj  1708,  —  Dpvebney,  O^sery.  sur  dtux  tnfan&  joints  ^/i- 
scmhle^  dflns  les  Mém.  de  Vjcad,  des  Se,  pour  1706 »  p»  4i8 ,  avec  plan* 
cHes*  — 'Prochiska,  Beschreîb.  ziveyer  im  BecAen  iterein.  Missgthiirtea  ^ 
dans  tes  Jehan dL  der  Stshm,  Gesellschaft  der  ff^t.^senscha/ïént  Hun,  1786, 
P»  a  iS  f  avec  pi.  (  deux  cas  ).  —  Exposicton  kist,  del  monttmo  que  nacio  el 
dia  3o  de  maya  ^  poritna  comùion  de  Li  Sociedad  inedîco-quintrg.  de  Cadit^ 
in-4"^  CadUy  r8i8,  avec  pL  —  Dubrueil,  loc.ciL — ^  Geoffroy  Sàiitt- 
HlLAlHK, /ïa/7/>o/-f  sur  un  enfant  double  du  genre  ischmdelphe^  <ibservé  par 
le  docteur  DupouRQlii,  Forez  le  Jount.  compL  des  se.  médîc ,  t.  XXXVII , 
p.  i33,  ano*  i83o.  Ce  rapport  renferme  des  remarques  générale»  sur 
['orgatiisation  des  îschiopages  el  la  description  de  trois  sujets  inédits; 
(i)  Outre  pABÉ)  Œuvres  ^  éd.  de  i633*  p*  7^8  (  cas  très-curieux 
qui  sera  spécialement  cité  plus  bas)  et  p.  760,-  Licktus,  Ioc^  ^du 
p.  ta3,  et  les  autres  auteurs  anciens  ou  modernes  de  traîlés  tératolo- 
giques,  Toyez  :  Lettre^  dans  le  Jùum.  des  sapans^  janvier  ifî65.  —  Mo* 
fiiix  f  dans  VHlsL  de  Vâc,  des  Se.  pour  1716,  p.  a5*  —  BRUCXMàirw, 
Epistola  itineraria  prima ,  p.  7,  WofRenbult.,  1 718 ,  avec  pL^RASENEST 
dans  le  Cvmmerc* lîtter,  de  Norimber^,  i74^t  semaine  ¥111,  p*  58,  «vec 
fig.  L'auteur  dit  que  les  deux  sujets  étaient  de  ^exe  différent;  mais  lea 
détails  de  sou  observation  et  sa  figure  montrent  qu'il  te  an  sans  aucune 
preuve,  —  BRlsEBARRfi  et  DuvoLxtEM^^  Dcscrîpt.  d'un  fœtm  munstrimiix  ^ 
îiid,t  t.  XVIlt,  p.  6Si  ann.  1763  ,  avec  pK  Les  auteurs  décrivent  lei 
deux  sujets  composans  comme  pîacés sur  une  seule  ligne  droite  ;  maïs 
la  %ure  qu'ils  eu  donneul,  les  montre  unis  sous  un  angle  obtus.  -»- 
— *  ToRjLESE ,  Accoimt  of  a  monstrous  blrth  ,  dans  les  Philos^  TransacU  » 
l.  LXXII,  p.  44  i  av*îc  pL|  178a*  —  Je  citerai  enfia^  mais  avec 
beaucoup  de  doute,  un  monstre  indiqué  par  YALEiîTijt,  De  monstrls 
Hastîacù  ^  dans  les  Ephem.  nat.  car.,  dec.  II,  ann,  3,  obs,  XC ,  p*  igr, 
B^,  90,  — ^  Tous  les  ischiopages  précédens  étaient  des  enfans  ou  des 
fœtus  huruains;  mais  on  peut  voir  dans  fouvrage  déjà  cité  de  Gtrni.T  ^ 
r indication  d'un  veau  isL-hiopage,  p.  33 r>  et  sa  figure,  pi.  XV,fig.  S.— 
JVi  observé  aussi  dans  la  même  espèce  ud  cas  d'ischiopa^ie  très-ana- 
logue à  celui  de  Gurlt« 
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ks  modifications  essentielles  de  son  orgaaîsallon  ,   piiî» 
dans  les  complications  diverses  tjuî  s'y  ajoutent  qoelquefoîs. 

Ane  considérer  que  l'exléneur  d'nn  ischiopage,  on  pour- 
rait croire  au  premier  aspect  que  les  deux  bassins  sont  pla- 
cés l'uû  à  la  suite  de  Tautre,  et  unis  entre  eux  bord  à  bord 
par  leur  portion  inférieure*  Mais  un  examen  quelqoe  pea 
attentif  de  la  région  pelvienne  suffit  pour  démontrer  qu'il 
n'en  est  rien.  Si  les  deux  bassins  étaient  bout  à  bout,  les 
deux  appareils  sexuels  seraient  aussi  l'un  à  la  suite  deTautre 
sur  la  ligne  médiane  du  corps;  un  intervalle  plus  ou  moins 
étendu  les  séparerait ,  et  c'est  datïs  cet  intervalle  que  se- 
rait placé,  aussi  sur  la  ligne  médiane,  l'ombilic  conamun. 
Or  t  1*1  disposition  de  la  région  pelvienne  est  beaucoup  plus 
anomale.  L'observation  montre,  en  effet,  que  les  deux  appa- 
reils sexuels  externes  sont  placés  tout-îi -fait  laléraletneot  aux 
deux  extrémités  droite  et  gauche  d'une  ligne  transversale, 
et  rombilîc  commun ,  entre  eux»  précisément  au  point  mi- 
lieu de  celle  ligne  ,  en  d'autres  termes  ,  au  point  où  celte 
ligne,  qui  n'est  autre  chose  que  Taxe  d'union ,  rencontre  les 
axes  individuels  ou  axes  vertébraux  de  chacun  des  sujets 
composans.  On  voit  en  outre  que ,  de  môme  qu'il  y  a  deux 
appareils  sexuels,  Tun  droit,  l'autre  gauche,  il  y  a  deux 
paires  de  membres,  rejetées  aussi  lont-à-fait  latéralement, 
dont  chacune  est  formée  du  membre  droit  de  l'un  des  sujets 
composons,  et  du  gauche  de  rautre,  Eufin  il  suffit  de  donner 
quelque  attention  à  Fexamen  des  conditions  extérieures 
pour  reconnaître  que,  sur  chacun  des  côtés  du  corps  com- 
ujun,  rappareîl  sexuel  et  la  paire  de  membres  qui  s'y  trou- 
vent rejelés,  offrent,  par  rapport  à  Taxe  d'union,  une  dis- 
position régulière,  symétrique,  et  tout-à-fait  semblable  à 
celle  des  membres  abdominaux,  et  de  l'appareil  sexuel  d'un 
individu  normal ,  par  rapport  à  sa  ligue  médiane* 
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La  composition  de  la  région  pelvienne  chez  les  îschîcï- 
pages,  tout  en  restant  en  elle-même  très-régulière  ,  s'é- 
carte donc  du  type  normal  par  des  modifications  gra- 
ves^ complexes,   et  dont  îl  semble  an  premier   aspect 
très-difficile  de  se  rendre  compte.  Essayons  cependant  de 
le  faire,  d'abord,  s'il  se  pent,  avec  le  seul  secours  des  con- 
sidérations que  peut  nous  fournir  Texamen  extérieur;  puis, 
comme  Vont  déjà  fait  plusieurs  auteurs ,  et  Duvemey  le 
premier»  en  mettant  k  profit  les  notions  anatomiques  que 
la  science  possède  sur  les  îschiopages.  L'axe  d'union ,  ai-je 
dîtj    a   la  même  disposition    par  rapport  aux  deux  ap- 
pareils sexuels  latéraux,  que  la  ligne  médiane  chez  un  sujet 
normal  par  rapport  à  son  appareil  sexuel  unique  :  en  d'au- 
tres termes,  chacun  des  appareils  sexuels  d'un  ischîopage  est 
divisé,  par  Taxe  d'union  ^  en  deux  moitiés  similaires.  Or,  si 
Taxe  d' union  est  réellement  Taxe  suivant  lequel  se  con  joignent 
les  deux  sujets  composans;  s'il  indique  la  véritable  limite  de 
Tun  etdeTautre,  îl  suit  de  laque  cette  limite  tombe  précisé- 
ment sur  le  milieu  de  ces  appareils ,  et  on  sera  conduit 
h  les  regarder  comme  mixtes  et  fournis  par  moitié,  malgré 
la  rt'gularité  de  leur  conformation,  par  chacun  des  compo- 
sans.  Cette  conséquence  singulière  est  confirmée  par  la  dispo- 
sition extérieure  des  deux  appareils  sexuels  placés  l'un  et  fau- 
Ire  entre  deux  membres  abdominaux  appartenant  évidem- 
ment h  des  sujets  différens;  mais  elle  va  être  encore  mieux 
démontrée  et  même  étendue  par  Texamen  des  organes  in- 
ternes. Cet  examen  va  me  conduire ,  en  effet ,  à  des  résultats 
remarquables,  que  j'énoncerai  àravance ,  afin  de  jeter  pins 
de  clarté  sur  les  détails  qui  vont  suivre ,  en  les  rattachant 
à  leur  principe. 

Tout  organe ,  tout  appareil  médian  et  unique  peut  être 
divisé  par  la  pensée ,  comme  il  Test  primitivement  dans  la 
réalité ,  en  deux  moitiés ,  en  deux  demi-organes  ou  demi-ap- 
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pareils  sîmîlaîres  et  latéraux,  droit  et  gauche  (i)  ,•  d*ciii  1*0!! 
peut  dire  queJa  région  pelvienne,  chez  uo  être  doublasse 
compose  de  quatre  derai-appareils  sexuels,  de  quatre  demi- 
appareilâ  uriuaires  ,  de  quatre  demi-bassins,  dont  deux 
droits  et  deux  gauches.  Or  voici  quelle  est  leur  disposition 
générale  chez  un  ischiopage  :  dans  la  portion  antérieure 
delà  région  pelvienne  ^  portion  oîi  l'union  est  surtout  in- 
time ,  chaque  demi  -  appareil  droit  ,  au  lieu  de  Tenir , 
comme  dans  Télat  normal ,  s'unir  sur  la  ligne  médiane  dvec 
le  deoii-appareîl  gauche  du  même  sujet,  est  rejeté  latérale- 
ment, et  vient  s'unir  avec  le  demi-appareil  gauche  de  Tâo- 
Ire  sujet j  pareillement  rejeté  sur  le  côté,  et  se  rencon- 
trant toujours  avec  lui  par  les  faces  homologues  (a). 

Telle  est  la  disposidon  très-remarquahie  que  vont  nous 
présenter,  dans  leur  portion  antérieure,  tous les  appareils  de 
la  région  pelvienne,  Ain!>i,  en  premier  lieu ,  les  bassins,  h  pea 
près  normaux  en  arrière,  sont  largement  ouverts  en  avant, 
et  les  deux  pubis  de  cliaque  sujet,  rejetés  tool-à-fait  latéra- 
lement, au  lieu  de  s'unir  entre  eux  sur  la  ligne  médiane, 
vont  se  con joindre  h  droite  et  h  gauche  avec  ceux  de  T autre 
«ujel.  De  15  deux  sjrmph  jses  pubiennes  disposées ,  à  les  voir 
seulement  en  elles-mêmes  ,  à  peu  près  comme  dans  l'état 
normal ,  mais  placées  Tune  H  droite  et  Fautro  h  gauche  ,  et 
résultant  de  rassociation  d'élémens  fournis  pour  moitié  par 
chacun  des  individus  composans.  De  là  aussi  Texistence^ 


(t)  Voyez,  datis  te  tome  l,  l'hiâloire  des  réuDions  el  celle  des  divî* 
sioos  médiAne».  p.  535|  et  p.  âgS* 

{%)  Il  fictnblei  à  voir  une  telle  drspoiitLon ,  que  le  bassio  ait  été  di- 
visé d'à  van  l  en  arrière  par  nne  sectioo  médiane,  que  Ton  ait  ensuite 
,jait  tourner  peu  à  peu  se^deux  moitiés  d'avant  en  arrière,  sur  uo  point 
6xe  correspondant  au  sacrum,  jusqu'à  ce  que  la  section,  d'iulc^roe 
qu'elle  éttiiti  devînt  antérieure;  el  qti^enfij»  on  tes  ait  appliquées  face 
à  facesurles  deux  moitiés  semblablemcnt  disposées  d*uD  auue  bts$îa. 
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non  de  deux  bassins,  mais  bien  d'un  seul  et  nniqiie  bassinai 
à  la  vérîlé  très-vaste  et  compoiié  de  doubles  malériaiix. 

Cette  asâociatioQ  ,  ce  mélange  des  deux  bassins,  entraîne 
Décessa irement  de  semblables  anomalies  dans  la  composi- 
tion des  appareils  mira -pelviens.  De  mên[if$  qu*îl  existe  deux 
symphyses  pubiennes,  fune  droite  ,  Tiîutre  gauche,  il  exista 
deux  vessies  latérales  j,  le  plus  souvent  unies  et  commu- 
eiquant  entre  elles  plus  ou  moins  largement»  L'une  et 
Vautre  appariicnuent  pour  moitié  aux  deux  sujcls  compo- 
sans,  chacune  des  demi-symphyses  ayant  été  suivie  de  la 
demi'vesste  qui  lui  correspond  normakmentj  et  de  même 
dcruretèrc  qui  appartient  à  celte  demi-vessie  :  en  elFet,  cha- 
que vesiiie  reçoit,  comme  h  l'ordinaire,  deux  uretères,  mais 
l'un  et  l'autre  ne  viennent  point  du  même  sujet*  L'appareil 
sexuel  présente  des  modifications  analogues.  Sa  portion  an- 
térieure se  divise  dans  chaque  sujet  en  deux  moiliés  »  dont 
chacune  suit  le  pubis  de  son  colé»  et  va  de  même  s'asso- 
cier à  une  moilié  analogue  fournie  par  Tanire  sujet.  Voici 
donc  encore  un  appareil  mixte  et  appartenant ,  par  portions 
égales ,  à  deux  individus  différens. 

Quant  aux  organes  qui ,  dans  Tétat  normal ,  occupent  la 
partie  post^'rieure  de  la  cavité  pelvienne  ,  ils  ne  présentent 
rien  de  semblable  à  la  disposition  des  parties  extérieures  , 
maiséprouvcQt  aussi  quelques  modifications.  Les  deux  in- 
testins, plus  courts  que  dans  1  état  normal,  se  réunissent  eu 
un  rectum  commtm  qui  s'ouvre  ordinairement  à  Texlé*- 
rieur,  sur  la  ligne  d'union  des  faces  postérieures  de  l'un  et 
de  l'autre  sujet ,  mais  quelquefois  aussi,  quand  les  deux 
vessies  soDt  conjointes,  dans  la  poche  commune  qui  résulte 
de  leur  réunion. 

La  disposition  de  la  veine  ombilicale  ne  présente  rien  de 
particulier  dans  chaque  sujet ,  si  ce  n'est  qu'elle  parcourt 
intérieurement  mi  plus  long  trajet ,  rombilic  commun  se 
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trouTant  pins  éloigné  Au  foie  que  chez  les  sujetâ  nûrmaax. 
Qaant  aux  artères  ombilicales,  il  n'en  exista  crdînaîrement 
qne  trois,  ou  même  que  deux,  placées  d'abord,  dans  la  plu- 
pari  des  cas ,  aux  deux  côtés  de  la  double  vessie ,  et  de  là, 
auivanl  la  dispostvion  accoutumée ,  se  portant  h  rombilic 
commua  (i). 


Tels  sont  les  caractères  généraux  avec  lesquels  les  ischîo* 
pages  se  présentent  ordiiiaîrement  à  robserration  :  telle 
est  riscbiopagie  considérée  en  elle-même,  et  abstraction 
faite  des  anomalies  diverses  qui  peuvent  venir  la  com- 
pliquer. 

Les  complications  de  rîschîopagîc  sont  de  deux  genres. 
Les  unes  n*ont  avec  elle  aucun  rapport  direct ,  et  par  con- 
séquent n'en  altèrent  en  rien  les  caractères.  Ainsi  le  sujet 
des  observations  de  M,  Dubrueil  était  composé  de  deux  indi- 
vidus affectés  de  dérencéphalie,  ou ,  d'une  manière  pi  as  con- 
cise ,  était  bî-dérencéphale.  Dans  ce  même  cas ,  chacun 
des  individus  composans  avait  treize  paires  de  côtes,  dont 
la  première  était  portée  par  la  septième  vertèbre  cervicale: 
di.«iposîtion  que  l'on  observe  assez  fréquemment  chez  des  sa* 
jets  d'ailleurs  normaux  (%)* 

D'autres  complications,  au  contraire,  ont  des  rapports  dî- 
rects  avec  la  monstruosité  principale ,  et  en  modifient  plus 
ou  moins  gravement  les  caractères.  Ainsi  les  organes  gé- 
nîtO'Urînaires  sont,  dans  quelques  cas ,  imparfaits  (3)  ,  oa 

(i)  ^ofex spécialement,  pourranaloraie  des  iscbtopagcs,  les  cxcellcos 
mémoires  déjà  cités  de  DuvsiiJîEr  et  dePBocuAsitiL*  Le  travail  deDuver* 
Dey  est  surtout  extrêmement  remarquabfet  surtout  si  rou  se  reporte  a 
l'époque  où  il  a  été  exécuté  par  son  auteur, 

{%)  Fojtz  le  paragraphe  relatif  aux  variallooft  dans  le  Dombre  ém 
cèles,  L  l,p.  668. 

(3)  Daoslecu  deDuvemeyi  les  deux  péois  s'étaient  rapproché! 
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même  bianquent  plus  ou  moins  complètement  à  f  exlérieur. 
Il  D*est  pas  rare  non  pltis  qu'il  n^existe  que  trais  ou  même 
deux  reiûs  au  lieu  de  quatre  «  soll  qu  U  y  ait  fusion  ,  soit 
qa*il  y  ait  défaut  réel  de  formation*  Plus  rarement  le  bassin 
est  très-încomplet  ;  vice  de  conformation  qu'Ilasenest  pa- 
raît avoir  vu  coïncidcF  avec  Textroversion  de  Tune  des  ves- 
sies ,  l'autre  restant  au  contraire  normalement  conlbrmée* 
Une  autre  conoplîcation  plus  remarquable  encore,  et  qui 
mediiie  davantage  les  caractères  généraux  de  i'ischiûpa- 
gie^  c*6st  la  réunion  de  deux  membres  abdominaux  en  un 
seul  ;  anomalie  que  Ton  n'a  point  encore  observée  à  la  fois  sur 
les  deux  cotés  du  double  corps,  La  réanion  de  deux  membres 
abdominaux  chéries  ischiop  âges  est  analogue  aux  monstruo- 
sités syméliques  ordinaires  ,  en  premier  lieu ,  en  ce  qu'elle 
coïncide  toujours  avecune  conformation  très-vicieuse  defap- 
pareil  sexuel  placé  à  la  base  des  deux  membres  réunis;  en  se- 
cond lieu,  en  ce  qu'elle  se  fait  toujours  trèa-régulièrement, 
chaque  partie  d*un  membre  n'allaut  jamais  se  conj oindre 
qu'avec  son  homologue  dansFautrc  membre;  enfin,  en  troi- 
sième lieu»  en  ce  qu'elle  olf re  divers  degrés  parfaitement  com- 
parables aux  genres  divers  de  monstruosités  syméliques»  Le 
double  membre  est  en  effet  terminé,  tantôt  par  un  pied  mani* 
festement  double  comme  dans  la  symélie  proprement  dite(i }  ; 


postérîe  are  ment,  au  point  de  se  trouver  en  contact  par  leurs  racines. 
De  là  pi  dateurs  autres  anomaLiea  de  disposilioTi ,  pour  la  description 
desquelles  je  renvoie  au  mémoire  de  ce  célèbre  analuiuîste* 

(i)  Dans  le  cas  publié  par  la  Société  médico-ctiirurgiealede  Cadix, 
le  double  pied  était  complet ,  ks  deux  doigts  inlernes  étaient  même  uu 
peu  écartés  l'un  de  raulre.  Le  pied  commun  était ,  au  contraire,  în- 
complétemenl  double  dans  le  cas  du  à  Tohlese,  loe.  cît,^  et  cbe?.  le  sujet 
décrit  par  Brisebarre  elDuvoLtiER,  loccit.  Chez  ce  dernier  ischiopage, 
le  pied,  très-dillbrmc,  se  terminait  par  huit  doigts  disposés  en  deux 
rangées,  et  parmi  lesquels  ou  reconnut  deux  gros  orteils  enveloppés 
de  tégumens  cointuuns.  —  rorir^  encore  rindicaliou  d'un  autre  is- 


lanlSt  partiii  pîeden  apparence  âîmplc,  comîïi©  datisTuronié^ 
lîe(i),el  il  peut  sans  doute  rêlreaçissî  par  un  simple  moignon 
sans  pîeddî^lincl,  comme  dans  la  girénoraélie  (s).  Mais  il  j 
a  aussi  entre  les  monsimosîtés  symélîqnes  telles  qu'on  les 
observe  chez  des  individus  d*aiUeurs  bien  conformés»  elles 
monstmosilés  syméliqucs  qui  accompagnent  Tischiopagie, 
deax  différences  essentielles  et  sur  lesquelles  il  importe  d'in- 
sister. L'one  est  la  nature  mixte  du  membre  double  qui , 
chez  les  îschiopages,  appartient  toujours  en  commua  aux 
deux  individus;  et  il  n*en  peut  être  autrement,  puisque  chi- 
cnn  d'eux  a  ses  deux  membres  re jetés  tout-5*fait  latéral©- 
Hieot,  et  séparés  ainsi  par  un  intervalle  considérable  qoi 
rend  entre  eux  toute  réunion  impossible.  L'autre  différence, 
et  par  elle  le  pied  double  d'un  iîschîopage  sytuèle  ou  tifih 
mfele  sera  toujours  distingué  da  pied  double  d'un  symèle  ofl 
d'nb  uromèlc  neitairc,  c'est  que,  dans  ri^chiopagîe,  to 
deux  pieds  ne  subissent  point  autour  de  lenr  àxe  cetle 
demî-réToIution  qui  rend  si  remarquables  les  moosttisë  sf* 


cbîopige  sy mêle  datis  les  recueib  des  anciens  tératologoe^^  «t 
meut  dan»  l'ouvrage  de  Licetusi  ioct  ciu^  p.  iiX 

(i)  L^ischiopage  sujet  de  U  seconde  observalion  de  P»oc«*<iJi. 
iac*  cit.,  p.  ai^  ,  fig.  5  et  6,  avait  d*un  coié  un  metnbre  doubir 
par  un  pîed  pentadactyle:  on  voyait,  îl  est  vrai»  au  moin^  U^:;^ -- 
squeleUe,  les  rudimena  d'un  sixièrae  doigt.— Lïcetus  et  BaucajttASir, 
/ocïj  m, ,  oot  àmsl  figuré,  man  d*tirie  manière  befrifcokï'jS  plus  rfttp*»^ 
faite,  des  iâebiopag&î  uromèles.  —  Enfin,  parmi  ïtA  animaux,  ûû 
veau  Oguié  par  GaHt^  a  aussi  présenté  un  cas  d'ischiopâgie  uroBil* 
H  que. 

(i)  Je  ne  connais  point  encore  de  semblables  cas  qtie'  l'on  pvîive 
regarder  comme  authentiques.  Les  annales  de  la  scîencë  feDferrdedt,  Il 
est  vrai,  Thisioire  de  quelques  monstres  dans  lesqueU  on  croirait  tr(>û- 
ver  an  premier  aspect  des  exemples  d'îschiopagie  sirénomt^lique;  «iifi 
ces  monstres  n'avaicnl  qu*uij  bassin  unique  et  simpfe»  et  manquaient 
par  cotiséquenl  d<^  l*un  dts  caractères  essentiels  àt$  Iscbîopagei,  Xéte 
décrirai  par  la  suite  sous  te  nom  de  Psadym^s, 
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gnélîenst  ils  s'accolent  tout  simplement  par  lertrs  bords 
internes,  et  par  conséquent  ont,  comme  dans  rétat  nor- 
mal, lenrs  gros  orteils  en  dedans  et  leurs  talons  en  arrière* 
La  réonîon  de  deux  membres  abdominaux  coïncide  né- 
ceMftirement  chez  on  ischîopage  avec  des  déformations  du 
BiMn  analogues  à  celles  <fue  j'ai  décrites  chez  les  monstres 
symélteos  uniiaîres ,  mais  en  même  temps  »  dans  quelques 
cas  ,  avec  des  modifications  d'un  tout  autre  genre.  Telle  est 
VnDion  des  deux  rachîs  par  leurs  extrémités  pelviennes,  tou- 
jours, lorsqu'il  en  est  ainsi,  plus  ou  moins  atrophiées.  Telle 
est  encore  la  communication  des  deux  cavités rachidîennes» 
disposition  plus  remarquable  encore  que  la  simple  réunion 
des  rachis,  mais  aussi  beaucoup  plus  rare.  Enfin,  et  cette 
demière  modification  s*observe  surtout  lorsque  les  deux 
côtés  du  double  bassin  sont  très-inégaux  «  les  deux  sujets 
composaus,  an  lieu  d'être  placés  bout  à  bout  sur  une  seule 
ligne  droite,  font  quelqueibis  eotre  eux  nn  angle  obtùS» 
dont  le  sommet  correspond  au  point  d'insertion  du  double 
membre  :  disposition  indiquée  surtout  avec  précision  chet 
rhomme  par  Prochaska ,  chez  le  veau  par  Gurlt ,  et  qtie  j'aî 
moi-même  observée,  il  y  a  quelques  années ,  chez  un  autfe 

individu  de  celte  dernière  espèce.  t 

'...1 

Les  diverses  complications  que  je  viens  d'énumérer ,  non 
seulement  modifient  les  caractères  généraux  des  îschiopa- 
ges ,  mais,  en  outre,  exercent  néccssaireuienL  sur  leurs  fonc- 
tions et  les  circonstances  de  leur  naissance  une  influence 
marquée,  ajoutant  en  effet  leur  influence  propre  à  celle  4e 
rischîopagie  elle-même ,  teDe  qu'elle  se  manifeste  daijs  l^s 
cas  les  plus  simples,  et  telle  que  je  vais  IVtudicr. 

Je  ne  connais  aucun  exemple  d'un  iscbiopage  parvenu  à 
Tétat  adulte,  ou  même  h  un  âge  qui  pût  donner  respoir 
fondé  de  sa  conservation*  L'ensemble  des  observations  que 
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possède  la  science  tend  h  établir  qae  les  monsires  de  ce 
geore  DalsseDt  en  général  à  sept  ou  huit  mois  ,  ou  même 
plas  lût  encore,  et  que  leur  vie,  extrêmement  courte,  quand 
ils  sont  nés  Irès-prématurément  ou  lorsqu'il  existe  de  gra* 
ves  complications ,  se  prolonge  même  très-peu  dans  les  cas 
les  plus  favorables.  Si  Fou  excepte  un  cas  peu  aulheoU- 
que  (  1  )  où  la  mort  ne  serait  survenue  que  le  quinzième  jour 
pour  Tan  des  individus  composans»  le  seizième  pour  Tautre, 
tous  les  îschîopages  connus  ont  péri  dans  ]a  première  se- 
maine I  le  sujet  de  Duverney  est  même  le  seul  qai  ea  ait 
presque  atteint  la  fin.  Dans  un  cas,  celui  deXorlese,  les 
deux  jumeaux  périrent  au  même  instant;  mais,  dans  d^aa- 
1res  cas ,  il  y  eut  entre  la  mort  de  Tun  et  de  Tautre  un  in- 
lervalle  dont  la  durée  fut  de  quelques  minutes  seulement 
chez  le  sujet  delà  Société  médico-chirurgicale  de  Cadix, 
de  trois  heures  entières  chez  celui  de  Duverney,  et  même 
de  neuf  chez  celui  de  M.  Dupourqué  {2)* 

Les  observations  des  auteurs  nous  apprennent  aussi  que, 
dans  la  plupart  des  cas  ,  le  double  accouchement  ii*a  point 
été  très^dîflicile ,  fun  des  sujets  composans  s*étant  d'abord 
présenté  par  la  tête  ;  et  les  circonstances  de  la  grosseaae 
paraissent  être  celles  de  toutes  les  grossesses  doubles  ordi- 
fiaires. 

Genre  IL  Xiphopagp,  Xlphopages. 

Par  le  genre  xîphopag©  nous  passons  h  cette  seconde  di- 
Tisîoii  des  monstres  doubles  monomphaliens  chez  lesquels 
Tunion  est  sus-ombilicale,  c'est-à-dire  commence  à  rombi- 

(1)  riîff*  LïCETu» ,  hc.  cit. ,  d'après  Rukfp. 

(â)  Voye:^  Geoffeoy  SiiifT*Hii.*iitE ,  rapport  déjà  cité.  —  Dans  ce 
CAS,  Tun  des  sujets  caniposans  avait  péri  au  passage. 
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He»  et  de  là  s^étend  plus  €ii  moîas  haut,  comprenant  tou^ 
jours  la  région  supérieure  de  rabdomea ,  et  en  outre  une 
portion  plus  oa  moins  étendue  dn  thorax.  La  xîpbopagîe 
dans  laquelle  les  deux  thorax  ne  sont  joints  que  par  la  par- 
tie antérieure  et  inférieure  de  la  poitrine ,  est  de  tous  les 
genres  de  ce  groupe  celui  dans  lequel  Tunion  est  le  moins 
étendue ,  et  par  conséquent  aussi  celui  de  tous  qui  s'écarte  le 
moins  du  type  normal,  ,,, 


Lee  xiphopages  paraissent  moins  rares  encore  qne  les 
jachiopages  (i).  J'en  aï  vu  plusieurs^  tous  bî-mâles  ou  bî- 
femelles,  dans  dÎTerses  collections  publiques,  mais  sans  pou - 

(t)  Pet]  juge  par  le  relevé  quef  aï  fait  des  loanstres  doubles  coûte- 
uns  dans  plusieurs  collecttons  lératologiques  de  France  et  de  Belgi- 
que. L'jitihiopagîe paraîtrait  au  conti'aîre  plus  commune  que  la  xîpho- 
pagie«  â  comparer  seulement  les  cas  déjà  publiés;  sans  doute  parce 
que  les  conditions  sî  remarquables  des  ischlopages  ont  plus  spéciile- 
menl  appelé  sur  eux  l'attention*  ^^  Outre  les  cas  de  xiphopagie  qui 
seront  cités  pîus  bas  avec  délaiî,  "voyes:  Sauvai.^  Histoire  et  reek, 
des  antiquités  de  Paris  ^  t.  II,  ly^^t  in-folio  ,  p.  S60  et  p.  565*  L'autetir 
indique  deux  xiphopages  nés  vîvans^doat  Tun  (le  premier },  né  à 
Aubervillîers  en  14991  a  eu  jadis  une  immense  célébrité»  Hoû  aeule- 
metit  tous  les  anciens  traités  de  tératologie,  mais  aussi  toutes  ît& 
cbrouîques  du  temps  mentionneiit  ce  uiomîire,  que  plus  de  dix  mille 
Parisiens  alièt^nt  voir  au  lieu  de  ^a  naissance.  Plusieurs  chroniques 
fixent  la  durée  de  sa  vie  à  trois  jours  :  suivant  d'autres,  il  serait  mort 
le  premier  jour*  ^-  BauaBii,  dans  le  Commerc.  Huer,  Norimbergœ  ^  ann. 
1743,  sem.  VUI,  p*  58;  cas  Irèâ-mal  coîinu  et  trcs-douleux  même; 
Tun  de^  deux  sujets  aurait  survécu  à  Tautre  de  buil  heures.  —  Hx' 
CJr4Vi.T,  Ecarts  de  la  nature^  in-4",  "^17^ t  P^*  ^^'  —  ^-  Pkarsojc ,  A 
café  of  monstr,  Bink,  dans  les  Mtdic.facts  and  obier¥alions,  aun.  1793, 
t,  IV,  p,  107.  Je  ne  donne  qu'avec  beaucoup  de  doute  ce  dernier  cas 
comme  un  exemple  de  xipbopagie,  Fauteur  ayant  consacré  presque 
toute  sa  notice  à  la  relation  des  circunstances  de  raccoucbement,  et 
indiqué  seulement  d'une  manière  imparfaite  Icj  caractères  du  mons* 
tre,  —  Peut-être  est*ce  au^si  vu  cas  de  xjpbopagie  qu'£j>w,  Tyso^v  a 
iiî,  6 
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Toîren  disséquer  ancnD*  L'examen  atiatomîqtie  dé  c^  mons- 
tres m'eût  cependant  été  d'aulant  plus  utile,  que  les  obserTâ- 
tions  comprises  dans  les  annales  de  la  science  ue  foiiroii- 
sent*  quoique  asse«  nombreuses,  qne  des  renseignemens 
très-însulBsans  sor  le^  modifications  de  Torganisation  dans 
la  xiphopagte.  Loin  de  ponioir  tracer  une  histoire  aussi  com- 
plète de  ce  genre  que  je  l*ai  fait  de  Tischiopagie ,  [e  serai 
donc  réduit  à  ne  donner  sor  lu!  que  des  indications  incom- 
plètes ,  et  à  suppléer  Irès-imparfaîlemcnt,  par  la  citation  de 
quelques  cas  particuliers,  à  Texpression  générale,  aujour- 
d'hui iml^ossible  »  des  conditions  anatomjqites  et  physiolo- 
giques de  la  xîphopagio. 

Dorstencl  Valenlin  (i)  ont  publié  fort  anciennement  la 
descripliou  d'un  xîpbopage  chez  lequel  Tonton,  cfuofqoe 
bornée  extérieurement  à  la  portion  du  corps  comprise  cttïre 
rextrémîté  xîphoïdienne  du  sternum  et  Tombilic ,  s'étendait 
à  rintérieur,  suivant  ces  anatomi^tes  ^  jusqu'aux  foies  et  auic 
canaux  alîmentaîres  de  Ton  et  de  l'autre  sujet.  11  n^exi.^tait, 
en  effet,  qu'un  seul  foie,  à  la  vérilé  presque  complètement 
double  ,  et  pourvu  de  deux  vésicules  biliaires.  Les  intestins 
éiaient  également  confondus  en  un  seul  dans  la  presque  to- 
talité de  leur  portion  grêle.  Ou  trouva  ,  au  contraire  ,  deux 
rates  séparées  par  les  deux  estomacs ,  deux  coetirs  dtsiinels 
et  deux  veines  ombilicales. 

Ces  observations  anatomlqaes  deDorsten  et  de  Valenlîn 

tndtquéch^  le  pigeon  dans  les  PMlos,  Trnniact.,\.  XXI,  non.  Tfir^q, 
p,  434. 

(i)  DoRstBiTt  Dus,  de  monnro  humart*  nuper.^  MarïiOUfi;,  16S4»  — 
VALEîfTiJf ,  De  monstr.  Hasslacis  recens  natist  dans  Tes  Ephem,  frat.  atr*, 
déc.  Il,  nnn.  îïl ,  obs  90,  avec  pi. ,  et  Êplstôt.  ad  Dorjtemwn,  îbîd., 
p*  473,  8i*ppî,  —  WALOiCBMiiiT,  doDs  Ufie  dîsserrafioo  pubifée  de 
même  en  1684  à  Marbourg,  B*clt  &tissi  occupé  du  même 
maïs  sans  le  décnri*  nmtomlqu'erTit'nr. 
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OBt  été  pendant  loag-tiïmpB  les  seules  que  possédât  la  science 

sur  les  xiphopages  »  el  l'on  ne  peut  s'étonner  do  peu  de  va- 
leur que  les  téralolagties  ont  générale  aient  attaché  au  témoi* 
go  âge  isolé  de  deux  auteurs  dont  le  nom  est  sans  nulle  au-* 
tprité*  Mais  Texactitude  de  le iiri  observations ,  au  moios  eu 
ce  qu'elles  ont  de  plus  important*  est  aujourd'hui  confirmée 
par  les  résultat»  de  recherches  réceoles,  faites  par  Barkow  (  i  ) 
sur  un  agneau  double  bi-muIe/La  réunion  des  deux  sujets 
composans  se  faisait  par  la  partie  inférieure  des  sternums, 
qui»  libres  et  offraot  supérieurement  la  disposition  normale^ 
changeaient  ensuite  de  direction  pour  se  porter  Tun  au  de- 
vant de  fauLre  et  se  conjoindre  entre  eux  (2).  Il  existait 
deux  CŒurs  inégalement  volumineux,  dont  le  plus  petit  à 
UB  seul  ventricule  :  ils  étaient  complètement  séparés,  enve- 
loppés même  chacun  d'un  péricarde  propre,  mais  contigus 
sous  la  portion  commune  des  sternums.  Les  deux  foies  se 
trouvaient  réunia  en  une  masse  unique,  mais  très-volumî- 
oeuse,  soutenue  par  deux  ligameos  suspensaurs,  et  pour^ 
vue  de  deux  vésicules  biliaires.  Les  deux  diaphragmes  étaient 
pareillement  conjoints  en  un  seul:  ils  n'avaient  même  pour 
eux  deux  qu  un  seul  centre  tendineux.  Quant  aux  intestins, 
aux  estomacs  et  aux  autres  organes  abdominaux  j  ils  étaient 
tous  doubles  et  séparés. 

Ainsi»  dans  ce  premier  degré  d'union  susombihcale  qui 
caractérise  la  xiphopagie,  on  peut  observer  déjà  la  jonction 
médiane  d*un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  viscères  ap- 
partenant à  la  zone  supérieure  de  Tabdomen  ^  la  fusion  des 
deux  diaphragmes  en  un  seul ,  et ,  parmi  les  organes  thora- 

(î)  Voyez  Manrtra  anim,  daplicia pir  anaiomert  indagaia^  t.  I ,  p.  76, 

pi.  IX. 

(a)  Uaulcur  fl*esl  mâlheureusemeDt  borné  à  itadiquer  te  mode  d'u- 
nion des  slei^ums.  On  ne  peut  que  le  préaumer  analogue  a  la  disposa 
lion  qui  sera  plus  bas  décrire  avec  soia  dans  le  genfe  xîphodyzne. 
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cîqnes ,  !a  contiguïté  des  deux  cœurs  (i).  Maïs  en  est-îl  ton- 
jours  ainsi  ?  Et  doit-on  penser  que  les  viscères  doivent  pré- 
senter la  même  disposilion  chez  tous  les  xîphopages ,  aussi 
bien  chez  ceux  où  la  jonction  ne  s'étendrait  pas  âu-delà  des 
extrémités  xiphoïdiennes,  que  chez  ceux  oii  il  y  aurait  fustcn 
d'une  portion  notable  des  deux  sternums?  Je  suis  loin  de  le 
penser,  et  de  vouloir  généraliser  les  résultats  d'un  aussi  pe- 
tit nombre  d'observations  ;  d'autant  plus  qu'on  peut  dès 
à  présent  leur  opposer  quelques  faits  dont  la  valeur  est 
sans  doute  de  beaucoup  dioilnuée ,  mais  non  complètement 
annulée  par  le  manque  de  détails  anatomiqucs. 

Rûuîg  (2)  rapporte»  et  ce  cas  serait  h  lui  seul  bien  con- 
cluant ,  que  deux  lîlîes  unies  de  rappendice  xipboïde  à 
Fomhilic»  'naquirent  vivantes  vers  la  un  du  dix-septième 
fiîècle,  et  forent  heureusement  séparées  l'une  de  fautre  dès 
leur  première  enfance,  d'abord  à  Taide  d'une  ligature  de 
plus  en  plus  serrée ,  puis  par  riostrument  tranchant  (S). 
Si  ce  fait  est  exact ,  îl  y  a  tout  lieu  de  penser  que  rnnion 
était  beaucoup  plus  superficielle  que  chez  lesxîphopages  de 
Dorsten  ,  de  Valentin ,  de  Barkow  :  malheureusement  Tao- 

(ï)  Il  n'^  a  évidemment  qu'un  pas  de  cette  dernière  djsposîlioo  1 
riociuiiloïi  des  deux  cœura  dans  un  seul  ti  même  péricarde,  ei  mèmt 
a  leur  réunion  en  iin  seul;  réunion  que  Mbcmjll  a  en  effet  observée 
chez  des  tnonslres  au  moins  fort  voisins  des  xiphopages.  f^oy^z  «on  Z>« 
dupiicitate  monslr,  commeniarius ,  §  LXVI.  Il  eat  très-^regretlable  que 
Meckel  ail  négligé  de  bien  fixer  la  &JtuaUon  relative  de^  deux  individus 
composons,  soîl  par  une  figure,  soU  par  une  description  exacte  de  ti 
confonnalioo  extérieure. 

(a)  Dans  les  Eph^m»  nat,  cur,^  àéc*  II»  ann.  VIII,  obs*  145,  «00* 
1689. — La  note  de  Konig  est  intitulée  :  Gemeili  sièi  invicem  adnaci  f^li'^ 
c/fer  icpnratL 

(3)  L'auteur  s*exprirae  ainsi  :  ^  Separado  lûiiellorum  honim  ùi/anium^ 
là  êtîàm  sine  cotivulsioHiùuf  iuptt'venientibus  ^  tanto  fatiitàt  et  tutiUs  irutiod 
%  ftotuftt  ligainrà  ieUictt  pratgreuâ  in  dies  it fiction  ^  dsin  euMU  Mms* 
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leur  se  borne  à  figorer  les  deux  jnmelles  avant  et  après  leur 
séparation  ,  et  à  indiquer,  sans  en  établir  raulhenticité  par 
une  description  précise  et  détaillée ,  ropératîon  si  belle  et 
fii  hardie  qui ,  si  on  doit  Fen  croire,  reslîtoa  les  deux  sujets 
composans  an  type  normal. 

J'ai  recueilli  récemment  de  diverses  sources  quelques 
renseîgnemens  sur  un  autre  xiphopage  bî-femelle,  né  en  1 8o4 
dans  riûde  britannique,  et  qui  était  encore  plein  de  vio 
en  1 807  (i).  Les  deux  filles  »  de  race  indienne ,  qui  compo- 
saient cet  être  double,  étaient  vives»  actives,  malgré  la 
gêne  que  leur  imposait  leur  associa tiouTace  à  face.  Leur  res- 
semblance était  frappante  ;  h  moins  d'être  familiarisé  par 
une  longue  habitude  avec  leurs  physionomies ,  on  ne  remar- 
quait guère  entre  elles  qu'une  légère  différence  de  taille- 

(1)  JJAsiatîc  jourrml  delionàreSf  eE  diaprés  lat  un  grand  nombre  de 
journaux  anglais^  ont  mentionné  te  xiphopage  indien;  mais  on  n'en 
trouve  nulle  part  la  descripiîon.  On  peut  toutefois  suppléer  eu  partie 
à  celle  lacune  en  consultant  une  fîgure  passable  publiée,  en  1836^ 
par  le  docteur  Bbrhy,  dans  les  Transaet,  of  the  medico'chir.  Society 
d'Edimbourg,  t.  II,  p.  35«  La  note  de  cet  auteur  Fait  connaiire  exac* 
tement  par  son  lilre  te  lieu  de  naissance  du  xîphopâge  indten  :  Descn 
cf  iwo  chîidren  imîied  iogether  mid  now  Imn^  in  the  ^'i liage  0/  Arajoorm 
the  district  of  Biiavany,  —  Dans  une  autre  note  due  au  môme  auteur, 
et  insérée  dans  le  Medic.  and  surg^ journal  à^'Eàïmbour g,  numéro  de 
janv.  1827,  on  trouve  rapporté,  outre  une  parlie  des  déîaîJs  cités  plus 
haut»  que  le»  deux  sujets  composans  dormaient  quelquefois  séparé- 
ment, et,  ce  qui  serait  beaucoup  plus  remarquable,  qu'Hun  purgatif 
donné  à  Tun,  agissait  aussi  sur  Tautre.  De  ces  deux  phénomènes,  le 
premier  que  j'ai  pu  moi-même  constater  chez  un  autre  monstre  dou- 
ble »  et  que  plusieurs  auleurs  avaient  observé  avant  moi  chez  divers 
sujets,  me  paraît  à  Tabri  de  toute  objection,  et  je  radmels  sans  diffi- 
culté* Le  second,  au  contraire,  ne  doit  être  accueilli  qu*aveç  beau- 
coup de  doute,  tant  que  des  preuves  ne  seront  pas  venues  confirmer 
le  vague  témoignage  de  Berry. —Parmi  les  journaux  français,  i^oye^ 
aussi  sur  le  même  xiphopage  le  Bulletin  des  Se,  médicales  ^  L  XX  r 
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Dans  leur  posUIoti  ordinaire,  elles  étaîcBt  opposées  entre 
elles,  visage  h  vîsago  et  venlre  à  ventre;  c'est  aînsî ,  par 
exemple,  qu'elles  dormaient,  placées  l'une  sur  le  flanc 
droit  et  Taolre  sur  le  gauche  :  maïs  dans  la  progression  elle* 
s'écartaient  latéralement ,  de  manière  h  faire  entre  elles  un 
angle  aîgu  ou  même  droit ,  et  h  marcher  de  côté.  Ain^i  ta 
situation  relative  de»  deux  corps  n'était  pas  fixe  et  îmmaa- 
blé  ,  niaîs  tout  au  contraire  variable  à  volonté  ;  ce  qui  tndi- 
qtie  encore  one  union  peu  îtitime,  et  surtout  ce  qui  proure 
indubitablement  que  les  deux  appendices  xiphoïdes  fi*étaient 
pas  soudés ,  mais  seulement  joints  par  une  articulation,  dont 
la  laxîté  était  entretenue  et  sans  doute  atigoientée  de  jour 
en  jourparlesmouvemensfrcquenset  variés  des  deux  troncs. 

C'est  aussi  au  genre  xîphopage  que  Ton  doit  rapporter  (i) 
un  monstre  mon ompha lien  né  à  la  même  époque  et  dans  la 
même  région  que  le  précédent,  mais  devenu  aussi  célèbre 
dans  toute  TEurope,  et  même  dans  tout  le  monde  scîentffi- 
que  ^  que  l'autre  y  est  resté  inconnu.  Je  veux  parler  de  cet 
être  double,  né  en  1811  de  parens  chinois  établis  dans  le 
royaume  de  Siam^  et  nommé  Chang-Eng,  que  Boston 
et  New -York  ont  successivement  vu  en  1829,  Londnss 
en  i83o  (2),  Paris  en  i835,  et  qui  aujourd'hui  encore 
continuel  exploiter,  dans  le  nord  deFEurope,  la  curioj>îié 
publique ,  partout  éveillée  par  sa  présence.  Tous  les  recueils 
scientifiques  et  tous  les  journaux  des  États-Unis  >  de  TAa- 
glelerre ,  de  la  France ,  de  FAUemagne ,,  ceux  même  de  l'I- 
talie et  des  autres  contrées  que  n*ont  poîut  visitées  les  Frerei 

(i)  Au  moins  autant  qu'il  est  permis  db  l^rotiôncer ,  d'iprès  le  setil 
examen  extérieur >  dans  Téiat  adulte,  d*un  ttre  double  ihe2  lequel  Ifes 
caractères  primitifs  delà  motistruoUté  ont  fiot  par  subir  de  très-gnTts 
modiHcalions. 

(2)  Ils  sont  arrivés  à  Londres  à  la  ûu  de  lovembre  iS»^. 
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Siamals ,  ont  longuement  eotrelenu  leurs  lecteurs  de  Tor- 
ganisalioû  de  co  xi()ho|ïaf;e  el  des  pliénomènes  de  i?a  double 
vie,  11  ae  tûe  resterait  plus  qu  à  re|)roduire  lardiveoienL  de& 
déiaiU  déjà  donpés  œpt  lob  et  dans  toutes  le;»  langues  dç 
l'Europe,  si,  daos  presque  tous  ces  articles  publiés  à  la  hâle, 
Terreur  ne  se  Irouvait  sans  cesse  mêlée  h  la  vérité,  ou  plu- 
tôt si  Von  D*eut  sacriiié  trop  souvent  le  devoir  d^iostruire  par 
une  exposiiloo  sincère  dcss  faits,  au  àénr  d'étonner  par  des 
récits  merveilleux* 

Trèô-ficmblables  Tun  àTantre  par  les  traits  de  leurs  visa- 
ges, mais  dilTéraiit  âensibleoient  par  leur  faille  el;  par  leur 
£ùrcQ .  Chang  et  Eng  sont  nuis  entre  eux  de  l'ombilic  à  Tap- 
peodice  xiphoide.  Dans  le urenfanceje^  deux  Frères  Siamoiô, 
comme  les  deux  Sœurs  Indiennes»  se  trouvaient  opposés  face 
à  face ,  et  se  touchaient  mutuellement ,  au  dessus  et  au  des- 
sous du  lieu  d'union,  parleurs  tborax  et  par  leurs  abdo- 
mens. Si  cette  disposition  première,  qui  est  commune  à  tous 
Im  itiphopages  naissans^  eut  persislé  pendant  la  vie  de  Chang 
^  â^£ng»  ils  n'eussji^nt  pu  ni  marcher  dans  le  même  sens» 
ni  s*asseoîr  en  même  temps,  et  ils  se  fussent  réciproquement 
gênés  et  entravés  dans  toutes  leurs  actions.  De  là  des  elTorts 
faits  dès  Tenfance  pour  arriver  à  des  relations  mutuelles 
plus  commodes  et  mieux  harmoniques ,  et  par  suite  des  mo- 
dtfioitions  aussi  heurenses  pour  les  deux  frères  qu  elles  sont 
physiologtquement  remarquables.  Le»  deux  appendices 
xiphoïdes^  au  lien  de  se  continuer  inférieorement  dans  les 
plans  des  sternums ,  se  sont  relevés  et  rejelés  latéralemeDlt 
Tuo  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  ;  ils  forment ,  avec  les  parties 
musculaires  et  cutanées ,  très-étendues  en  longueur ,  dont 
ils  sont  recouverts ,  une  sorte  de  bande  qui  se  porte  trans- 
versalement d'un  sujet  àTautre.  Cette  ba^nde,  par  laquelle 
runion  primitivement  intime  et  immédiate  des  deux  sujets 
composans  se  trouve  en  quelque  sorte  changée  en  une  union 


SM  PAETIK   m, 

médiate  et  à  distance  ,  a,  dans  Fétat  présent,  jusqu'à  cinç 
pouces  de  long  sur  trois  de  large,  et  est  flexible^  mais 
inégalemeot  dans  tous  les  sens.  Les  deox  appendices  xiphoï- 
des  t  placés  bout  à  bout ,  sont-ils  eu  rapport  par  des  arlicu- 
talions  très-lâcbes ,  soit  avec  les  corps  des  sternums ,  soit 
Ton  avec  l'autre?  On  bien,  sous  Tinfluence  d'efforts  gradués 
et  presque  continus,  se  seraient-ils  peu  à  peu  séparés  ou 
même  écartés  ?  C'est  ce  que  le  toucher  de  la  bande  d^ union 
eut  pu  facilement  apprendre,  et  cependant  ce  que  j'ignore 
encore  >  les  deux  frères  s'étant  coDstamment  refusés  à  laisser 
achever  un  examen  qu'ils  disaient  douloureux  (i).  Ils  ont 
toutefois  suppléé  en  partie  aux  données  qu'eût  pu  fournir 
cet  examen ,  en  exécutant  sous  mes  yeux  plusieurs  mouve- 
mens  et  prenant  plusieurs  positions  qui  attestent  »  dans  la 
bande  d'union ,  une  flexibilité  beaucoup  plus  grande  que  ne 
Tout  supposé  les  aulours.  Ainsi  j'ai  vu,  l'un  des  deux  frères 
restant  droit,  l'autre  se  baisser,  et  dans  ce  moment  son 
thorax  tournait  sur  la  bande  d'union  comme  sur  une  sorte 
de  pivot.  Je  les  ai  vus  aussi  se  placer  fun  en  face  de  Tautre, 
comme  ils  Tétaient  dans  leur  enfance.  Mais  ces  positions  ,  et 
cette  dernière  elle-même ,  tant  rorganisaLÎon  se  plie  à  Tia- 
fluence  long-temps  prolongée  d'une  habitude,  sont  poar 
Chang  et  Eng des  attitudes  forcées,  qu'ils  s'empressent  de 
quitter  pour  reprendre  ce  qui  est  aujourd'hui  leur  état  ordi- 
naire ,  c'est  h-dire  pour  se  mettre  Tun  par  rapport  à  l'autre 
de  côté  et  à  angle  droît< 

C'est  ainsi  placés  qu'ils  se  couchent ,  qu'ils  s'asseoient , 
qu'ils  se  tiennent  debout,  qu'ils  marchent,  comparableê  à 
deux  personnes  qui,  serrées  Tune  contre  l'autre,  se  touchent 
réciproquement  par  uu  des  côtés  de  leurs  poitrines.  Aussi 

(f)  le  o'aî  pu  vérîBer  non  plus,  par  la  même  raison,  si  la  bande 
d'union  renrermeicomine  Pottl  alïirmé  plusieurs  médecin»  américains^ 
quelquef  portions  de  vÎAcères  abdotninnux. 


Ta*pPOgression  ne  se  fait-elle  ni  pour  Tun  ni  pour  fantre» 
directement  d'ayant  en  arrière  ,  mais  obliqoement ,  suivant 
la  diagonale  de  Tangle  qu'ils  forment  entre  eux*  Chacun 
d'eux  a  Tundes  côtés  de  son  corps  placé  eu  avant  et,  relati- 
vement à  Tensembie  de  Têtre  double ,  eu  dehors ,  l'autre  en 
arrière  et  en  dedans.  De  même  la  jambe  et  le  bras  droits  de 
Tua  des  frères  ,  la  jambe  et  le  brfis  gauches  de  Tautre ,  sont 
en  avant ,  les  deux  autres  jambes  et  les  deux  autres  brus  en 
arrière.  De  là  une  inégalité  très-marquée  d'action ,  d'exer- 
cice et  par  suite  de  déToloppemeut  entre  les  deux  membres» 
d'abord  semblables  et  égaux  »  de  chaque  paire  tboracîque  et 
abdominale.  Tandis  que  Ghang  et  Eng  laissent  leurs  bras 
postérieurs  pendre  comme  inertes  derrière  leur  doubla 
corps  «  ou  bien^  et  c'est  le  plus  souvent»  les  entrelacent 
mutuellement  autour  de  leurs  cous  ou  de  leurs  poitrines  » 
Ions  les  actes  de  la  préhension  j  aussi  hien  ceux  qui  exigent 
de  la  force  que  de  l'adresse  >  restent  dévolus  aux  bras  anté- 
rieurs :  aussi  sout-ils  robustes  et  bien  musclés ,  les  deux  ao« 
très ,  au  contraire ,  faibles  et  grêles.  Pareillement ,  dans  la 
marche»  dans  la  course ,  dans  le  saut  même ,  qui  s'accom- 
plit parles  efforts  instantanément  combinés  et  toujours  har- 
moniques des  deux  frères ,  les  jambes  postérieures  ne  font 
l|ne  seconder  et  pour  ainsi  dire  que  suivre  les  deux  anté- 
rieures :  aussi  sont-  elles  faibles  *  maigres,  et  même,  chez  l'un 
des  deux  sujets  surtout ,  très-sensiblement  cagneuses.  Les 
deux  moitiés  du  corps  et  même  de  la  tête»  les  yeux  excep- 
tés,  pour  lesquels  a  précisément  lieu  l'inverse  (i) ,  offrent  des 
différences  moins  marquées,  maïs  analogues  ;  en  sorte  que, 
par  une  disposition  que  la  simplicité  de  son  explication  ne 

(i)  Chez  Tun  et  chez  l'autre  frère,  d'après  leur  déclaration,  Vctil 
placé  du  côté  de  TuDion  vait  beaucoup  plus  clair  que  Tautre.  On  a 
pensé  que  Tentrec  roi  sèment  des  nerfs  optiques  pouvait  fournir  uua 
explication  plausible  de  ce  phéoomèDO  exceptioniiei 
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rend  pas  moins  singulière ,  k  côté  droit  d'Eng  seTrottri" 
beaucoup  plus  {semblable  au  côté' gauche  do  Chang,  et  récî- 
ppoquemcnt,  qu  îk  l'autre  moitié  de  son  propre  corps. 

Dans  les  circonstances  ordinaires  •  lorsque  loos  deux  sont 
également  calmes  ou  également  aoimés  ,  la  respiration  et  les 
pulsations  artérielles  sont  simultanées  chez  Chang  et  Eog, 
Cependant  il  n'en  est  pas  toujonrs  aiosL  L'un  des  doux  frères 
s'étant  un  jour  baissé  pourexamiuer  le  jeu  d'une  montre^ 
son  pouls  s*accéléra  aussitôt,  au  rapport  d'un  médecin  in- 
struit,  le  docteur  Warreii,  tandb  que  celui  de  Tautre  ju- 
meau ne  sni>it  point  de  changement  sensible  ;  mais  risochro- 
nisme  ne  tarda  pas  à  se  rétablir.  Les  médecins  de  Londres 
et  de  Paris  ont  eu  aussi  occasion  de  constater  h  plusieurs  re- 
prises ,  et  même  quelquefois  sans  cause  apparente ,  des  dif- 
férences plus  ou  moins  marquées  dans  le  nombre  des  pulsa^ 
îîons. 

Les  deux  Siamois  montrent  de  même  dans  leurs  autres 
fonctions  une  concordance  remarquable,  maïs  non  absolu- 
ment constante,  comme  les  journaux  des  États-Unis»  de 
Londres»  de  Paris  «  se  sont  plu  à  le  répéter  successÎFemeoi » 
et  comme  le  disaient  eux-mêmes  Chaiig  et  Eng  aux  per- 
sonnes qui  se  contentaient  de  leur  adresser  quelques  vdguM 
questions.  Sans  doute,  rien  de  plus  curieux  que  le  contraste 
d'une  dualité  physique  presque  complète  et  d*une  unité  mo- 
rale absolue  :  mais  aussi  rien  de  plus  contraire  à  la  «aine 
théorie.  J'ai  fait  avec  soin  toutes  les  observations ,  recueilli 
tous  les  renseignemens  qui  pouvaient  m'éclatrer  sur  la  va* 
leur  d'une  assertion  tant  de  fois  répétée  ;  et  j'ai  trouvé  qu'eo^ 
tre  les  principes  méconnus  de  la  théorie  et  toutes  les  décla- 
mations  psychologiques  dont  l'unité  morale  des  Frères  Sia- 
mois a  été  si  long-temps  f  inépuisable  textp,  c'eM  au  pre- 
mier» comme  on  devait  s'y  altt^ndre^  que  les  faits  doûoûoi 
entièrement  gain  de  cause. 
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Jameaoïc  crées  sur  deux  types  presque  îdenliqiies ,  pais? 
îoévitablement  soumis  pendant  loole  leur  vie  h  Jltifluence 
des  mêoies  circonstances  physîqneset  morales;  semblables 
d'organisation  et  semblables  d'édacalion  ^  les  deux  Frère» 
Siamois  sont  devenus  derix  êtres  dont  les  fondions ,  les  ac- 
tions» les  paroles ,  les  pensées  même  sont  presque  toujours 
concordantes^  et,  sî  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  se  produi- 
sent et  s'accomplissent  parallèlement.  Leurs  heures  d'appé- 
tit, de  sommeil,  de  veille,  leurs  joîes,  leurs  colères ,  leurs 
douleurs ,  sont  communes  ;  les  mêmes  idées ,  les  mêmes  dé- 
sirs se  font  jour  au  même  moment  dans  ces  âmes  jumelles; 
la  phrase  commencée  par  Tue  est  souveot  achevée  par  Tau- 
tre.  Mais  toutes  ces  concordances  prouvent  la  parité ,  et  non 
rtmité  ;  des  jumeaux  normaux  eo  présentent  souvent  d'a- 
nalogues» et  sans  doute  en  offriraient  de  tout  aussi  remar- 
quables ,  s'ils  eussent  invariablement  pendant  toute  leur  vie, 
con>me  les  deux  Siamois  ,  vu  les  mêmes  objets ,  perça  les 
mêmes  sensations,  joui  des  mêmes  plaisirs,  souffert  des 
mêmes  douleurs. 

Comme  deux  instrumens  semblables ,  dont  on  fait  Tibret 
au  même  instant  les  cordes  aoaîogues,  les  deux  Siamois  sont 
donc  entre  eux,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  à  l'unisson. 
Tel  est  leur  état  habituel ,  mais  non  leur  état  constant  et  né- 
cessaire; et  toute  assertion  qui  lend  h  dépasser  cette  limite, 
exagère  la  vérité  et  tombe  dans  l'erreur*  Ainsi  il  est  faux 
que  les  deux  frères  éprouvent  toujours  au  même  moment  et 
au  même  degré  le  sentiment  de  la  farm  ,  que  les  plus  légères 
indispositions  de  l'un  soient  toujours  ressenties  par  l'autre, 
eofin  que  leur  sommeil  commence  et  linîsse  toujours  au 
même  instant,  tellement  que  jamais  Vnn  d'eux  n'ait  pu  voir 
son  frère  endormi  :  phénomènes  assurément  trèS' remarqua- 
bles s^ils  étaient  vrais  ^  mais  qull  est  temps  do  retrancher, 
comme ÂOtaûiil'ora&meMlkiut et  trompeurs»  d'ua^ï iuJ»toire 


tOQt  son  iatérêt  dans  un  récit  simple  el 
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qui  doit  puiser  toat  son  ia 
vère  des  unis. 

Chaog  et  Eng  ont  Tun  pour  Tautre  raffeclîon  la  pins 
tendre.  Obligés  de  marcher,  de  s'asseoir,  de  se  cou- 
cher, de  se  lever  ensemble ,  de  s'obéir  tour  h  tour,  et  de  se 
faire  mntaellemeDt  «  et  presque  à  chaque  instant  de  leur 
vie  p  le  sacrifice  de  leur  volonté,  à  peine  les  a-t-on  vus  quel- 
quefois dans  une  passagère  mésinlelligeuce»  Telle  est  même 
la  force  de  leur  mutuelle  affection ,  qu'ils  ne  trouvent  pas 
acheté  trop  cherj  au  prix  de  la  gêne  constanle  de  leurs  meu- 
ve mens  »  le  bonheur  de  se  sentir  sans  cesse  Tun  près  de  Tau* 
Ire,  et  de  réaliser  h  la  lettre  celte  belle  image  de  Tamilié  : 
tous  deux  ne  sont  qu'un ,  et  chacun  est  deux.  On  assure 
que  plusieurs  chirurgiens^  ayant  conçu  le  projet ^  trop  hardi 
peut-être ,  de  les  rendre  à  Tétai  normal  par  leur  séparation» 
ce  fut  ce  scnlîment ,  bien  plus  que  la  crainte  delà  douleur  ou 
de  la  mort ,  qui  les  détermina  à  se  refuser  à  toute  opération. 

Les  deux  Frères  Siamois,  aujourd'hui  façonnés  auxmœurs 
européennes  «  parlent  tous  deux  avec  la  même  facililé  la  lan- 
gue anglaise  ^  pour  laquelle  ils  ont  presque  entièrement  ou* 
blié  le  chinois,  lis  s'entretiennent  volontiers  avec  les  per- 
sonnes qui  les  visîteut  ;  souvent  morne  chacun  d'eux  suit 
séparément  une  conversation  distincte  avec  des  interlocu- 
teurs différens  :  mais,  entre  eux,  ils  ne  s'adressent  presque 
jamais  la  parole,  et  lorsqu'ils  le  font,  ce  n*est  que  pour  se 
dire  quelques  mots ,  en  apparence  sans  suite  et  à  peine  in- 
telligibles pour  d'autres  ?  Gomment ,  en  effet ,  concevoir  cel 
échange  rapide  et  répété  de  faits  et  d'idées  que  l'on  appelle 
conversation,  entre  deux  êtres  qui,  unis  ensemble  par  un 
lien  indissoluble  ,  voient  tous  les  mêmes  objets,  entendent 
toutes  les  mêmes  paroles^  et  se  sont  Tnn  à  Tautre ,  h  chaque 
instant  do  leur  vie,  un  coniideni  inévitable  (1)? 

(t)  Parmi  les  détails  pbysiolo^qtxes  et  psychologiques  que  je  ^ 
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Genre  IIL  Stëenopage  ,  Sternopages, 

tiaraclérîséc  par  râssociatîon  de  deux  indivicius  joints 
face  à  face ,  depiiîs  rombilic  jusqu'à  la  padie  snpéneore  de 
la  poitrine ,  la  sternopagfe  est  udc  oioostnioâité  très-analo- 
gue ,  danB  ses  conditions  extérieures,  à  la  xiphopagie,  ou 

de  donner  sur  les  Frères  Siamois,  ceax  qui  se  rapportent  à  félat  des 
dea%  Siamois  avant  leur  arrivée  en  France  i  sont  priticîpalement  em- 
pruntes a  un  rapport  fait,  en  iBag,  par  mon  père  à  rA.cadéDiie  dea 
screiices,  à  foccasion  d^une  conimunication  de  M,  Nij.ks  ,  médecin  aux 
Etats-Unis,  Des  documens  aullienliques  ont  été  mîa  à  profit  pour  h 
rédaction  de  ce  rapport,  source  principale  à  larfuelle  ont  puisé  la  plu- 
part des  auteurs  français  et  même  étrangers  qui  ont  écrit  depuis  sur 
les  Frères  Siamois  sans  les  avoir  observés  par  cux-môraes.— ^oj«  pour 
ce  rapport  le  Moniteur  du  a  g  octobre  1819,  dans  lequel  il  est  imprimé 
presque  tout  entier,  et  tous  les  recueils  scientifiques  de  ta   même 
époque  qui  en  ont  donné,  aus^i  bien  que  plusieurs  feuilles  quoti- 
diennes ,  des  extraits  plus  ou  moins  étendus,  —  On  peut  encore  con- 
sulter aussi  sur  les  Frères  Siamois  un  Crès^graod  nombre  d'articles  pu- 
bliés en  iBig  et  iB3o  dans  tes  journaux  américains  et  anglais  ;  arti- 
cles dont  la  plupart  ont  été  repris  presque  anssilôt^  malgré  leur  înexac- 
titude ,  par  les  journaux  français.  Il  faut  distinguer  parmi  ces  articles 
une  notice  du  docteur  Wahiieiî,  insérée  d'abord  dans  leJoamal  de$ 
annonces  de  Boston ,  numéro  du  ^7  août  1839  ,  et  reproduite  le  33  sep» 
Icmbre  suivant  dans  le  Conrier  anglais:  vqjcz  aussi  le  Journai  de  SillI- 
inao  »  octobre  1819,  ^  Une  autre  notice  originale  qui  peut  aussi  être 
consultée  utilement,  se  trouve  dans  le  Med.  and  surg.  Journal  de  Lon« 
dres,  ann.  i83o,  t.  IV,  p,  73.  —  En  i835,  Tarrivée  en  France  des 
deux   Frères  Siamois  ,  en   fixant  de  nouveau  sur   eux  ratlention 
publique,  a  donné  lieu    à   la    publtcatLou   d'une   multitude  d'ar- 
ticles  qu'il   est    impossible    d'énumérer   ici.  Il  me   suffit  de   dire 
que  les  journaux   politiques   eux-mêmes   ont   successivement  en- 
tretenu leurs  lecteurs  de  cet  être  double,  et  que  presque  tous  se  sont 
attachés  surtout  à   en   faire    ressortir  la  prétendue  unité    morale. 
-^  Je  citerai  au  coniraîre  spécialement  ^  à  cause  de  leur  sujet,  deux 
articles  dus ,  Tan  à  M.  Coste^  fautre  à  M.  Vihey,  —Le  premier,  m- 
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plutôt  celle-cî  n*est  en  quelque  Fort©  qne  le  premier  degré 
de  la  sternopagie.  Cea  deux  genres  sont  néanmoins  bien  dis- 
liDCls,  soit  au  dehors  parlNHendoe  très-ioégale  de  la  régîoa 
d'unioû ,  soit  surtout  jiar  la  dii^position  trèâ-dliTéreûte  des 
viscères  thoraciques  cl  siia*abdooîinaux^  réunis  entre  eux ^ 
d'un  sujet  k  Tâulre^  dans  la  «tcrnopagie,  comme  les  vis- 
cères souâ^abdominaiix  le  sont  dans  riscbiopagie. 


fiéré  dan  s  les  Comptes  rendus  hebdom,  des  séances  de  tjicad,  desscienceSt  ftODt 
i$M ,  n<»  I ,  p.  4,  a  (lour  sujel  J'exatiieo  de  celle  que^iioe  :  £sl-il  possible 
de  déterminer  Féiioque  de  !a  vie  ÎDlra-uiérme  à  laquelle  les  Frères  Sia- 
mois se  sont  réuniSj  et  d^apprécier  leur  mode  de  r  eu  n  ion?  L'auteur  croît 
pouvoir  cooclure des  considéralîoDsembrYogéaîques  qu'il  prcsenle«  les 
réstilials  suivaoBt  qui  me  paraissent  reposer  sur  plusieurs  données 
trèâ'h^polbéliques:  i^  )a  réunion  a  dû  avoir  lieu  vers  la  lin  Un  premier 
mois  de  La  vie  intra-utérine;  a*^  les  vlscèi^es  sont  libres  de  toiile  adbé* 
rence;  3"  une  opération  pratiquée  dans  le  but  de  les  déâiinir,  présente 
les  plus  grandes  chaoces  de  suctès.  —  Quant  à  ^article  de  M.  Volkt 
i  nlitulé^  NouvelUs  observt  de  psychnlùgie phys'wlogîiiae,  sur  les e^ets  d'une 
ussociation  Intime,  Paris,  hi%\  j  835  (article  qui  doit  être  loséré  dans  Vnu 
des  prochains  cahiers  de  la  Hevue  médic),  il  a  poursujet,  cotume  rindique 
son  titre,  la  questioti  si  im^orlanie  de  psychologie  qui  se  rattache  k 
F  un  ion  des  deuJL  Frères  Siamois.  L'auleur  remarque  expressément  que 
les  deux  frères  i?e  pement  et  /l'agisscnt  pas  toujours  de  ia  même  manièrt» 
' —  Je  lerminerai  cette  longue  noie  sur  les  travuux  dont  Ckang-Enf 
«int  été  les  sujets,  ]>ir  l'indication  des  articles  suivans  dont  lesauteurSf 
sans  avoir  vu  les  FièresStJtmois,  et  par  conséquent  sans  ajouter  aucUQ 
fait  nouveau  à  leur  bistoîre  ,  ont  rc.sumé  plus  ou  muiiii  babiEement  td 
obs43rva(ions  publiées  avant  eux  :  Pasgauis,  dans  le  Journal  g énér^  dt 
médecine  f  t.  CIX  .  p.  3a  i. — Jui.iA  FojfTEïiKi.LE,  Notice  sur  les  dettj^Ju* 
menux  Siamois  attachés  'ventre  à  ventre  et  sur  Ritta-Christitm  »  io-S'^j  Pariiy 
î8i9  avec  pL  Cette  notice,  extraite  en  grande  partie,  du  rapporl  d« 
iBon  père«  a  été  aussi  insérée  dans  la  Re^'ue  médicale ^  numéro  de  •no* 
vembre  1839.  En  outre,  on  la  trouve  traduite  dans  les  Aunali  univtn, 
di medieina  »  t.  LUI,  i83o,  p.  IÔ5.  —  BiUletîn  des  se.  médic,^  t.  XX^p.  10 
et  »uiv.»  plusieurs  exirnits.—^  Annales  des  se.  d'observation  ,  t.  III ,  p.  278. 
-^£nfin  f  parmi  les  recueils  allemands ^  Summanum  der  Neucstem  aus 
der  gesamm^  Medizin ,  1. 1 ,  p,  301  ^  18 3o, 
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voir  extérieareinent  un  sternopagc,  on  poarraït  croire 
qu'il  se  compose  de  deux  indîvîdiis  conjoîols  l'en  avec  Fau- 
tre  par  les  faces  aûlérieores  de  leurs  slernums ,  et  dont  cha- 
cun aurait  d'ailleurs  sa  cavité  ihoracique  distincte  et  ses  vis- 
cères normalement  disposés*  Celte  manière  de  concevoir  la 
slernopagic  serait  très-simple^  mais  complètement  fausse. 
Dans  la  réaliié,  le  sterh  n  m  de  chaque  sujet  e&l  resté  divisé  sur 
la  ligne  médiane,  et  ses  deux  moitiés,  comme  lesfetitllets  d'un 
livre  largement  ouvert ,  ont  été  rejetées  latéralement ,  et  re- 
portées ainsi  sûr  les  flanc».  Là*  rencontrant  les  deux  moitiés 
iemi>lablemeni  disposées  dn  slernum  de  fantre  individu, 
Jes  se  sont  réunies  avec  elles  ;  et  de  cette  union  résultent 

ox  sternums  latéraux  et  communs  aux  deux  sujels ,  du 
reste  régulièrement  conformée.  Les  bras ,  les  mamelons ,  et 
întérieuremeût  les  càtes ,  conservent  pins  on  moins  exacte- 
Éient  leur  disposition  ordinaire ,  par  rapport  à  chacun  des 
deux  sternums  latéraux^  et  ainsi  existent  deux  parois  tho- 
raciqnes  antérieures,  oftVant,  sauf  quelques  différences  de 
forme  et  de  disposition  ,  le  môme  aspect  que  la  poitrine  d'un 
sujet  normal ,  quoique  formées  potir  moitié  d*éîémens  ap- 
partenant à  Ton  et  h  l'antre  des  denxsiijets  composans. 

Da  cette  disposition  résulte  la  fusion  des  deux  cavités  tho- 
ra^îqnes  en  une  seule  mais  très^vasto  cavité ,  limitée  par 
quatre  parois,  savoir,  deux  costo-doreales  directement  op- 
fm^$  Tooe  à  rautre,  deux  costo-slernales  également  op- 
posées entre  elles*  Les  deux  parois  costo-dorsales  sont  Tune 
et Tautre  formées,  comme  dans  l'état  normal,  par  le  rachis 
et  la  portion  postérieure  des  côtes  d'un  seul  et  même  indi'- 
vîdu.  Chacune  d'elles  appartient  donc  en  propre  h  l'un 'des 
sujets  composans,  tandis  que  chacune  des  parois  costo-ster- 
nales  appartient  ponr  moitié,  comme  po  l'a  vu,  aux  deux 
sujets  composans  à  la  ibis. 

Il  suit  également  de  cette  même  disposition  qne,  parmi 
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les  organe»  thoraciques,  ceux  que  lears  connexîotis  lient 
avec  le  rachis  et  la  portion  postérieure  des  côtes ,  s'écarteot 
peu  de  leur  couformation  normale;  et  tel  est ,  en  effet,  le 
cds  des  poumons ,  qui  sout  au  nombre  de  qualre ,  et  ne  pré- 
sentent rien  de  remarquablei  Au  contraire,  la  division  du 
sternuii]  en  deux  moitiés  réjelées  latéralement  et  réciproque- 
ment soudées  avec  les  deux  moitiés  dustemam  de  l'autre 
individu ,  entraîne  nécessairement  la  inodtiication  grave  des 
organes  de  la  région  sternale  ^  et  spécialement  du  péricarde 
et  du  coaur.  L'observation  montre,  en  effet,  que  les  deux 
péricardes  sont  confondus  chez  les  sternopages  en  un  unique 
et  vaste  péricarde ,  renfermant  soit  deux  cœurs  conlîgus  » 
soit ,  et  c'est  le  plus  ordinaire ,  un  double  coeur ,  s'étendant 
de  ron  des  sternums  à  l'autre  »  et  résultant  manifestement 
de  Tunioû  plus  ou  moins  intime  des  cœurs  de  l'an  et  de  Fati- 
ire  des  sujets  composans«  Suivant  le  degré  d'intensité  de 
Tmiion,  les  denx  cœurs  communiquent  entre  eux  parmi 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  leurs  cavités  ;  et  ils  peavent 
ainsi  offrir  plusieurs  dispositions  assez  différentes  :  mais  dans 
tous  les  cas  Tunion  se  fait  sur  la  ligne  médiane ,  et  elle  se 
fait  entre  les  faces  similaires  des  denx  organes,  Tuii  d'eux 
étant  transposé  comme  dans  les  cas  d'hétérotaxte.  La  dis- 
position des  viscères  thoraciques  tend  ainsi  à  être  parfaite^ 
ment  symétrique ,  par  rapport  h  l'axe  d'union,  Tool«£bis  elle 
ne  Test  pas  toujours ,  parce  que  les  deux  cœurs  sont  ijoel- 
quefois  très-inégaux ,  et  peuvent  présenter ,  de  même  que 
lea  gros  troncs  artériels  et  veineux»  des  anomalies  qui  ne  se 
ffépèlenl  point  d'un  coté  à  Tautre  (i  ). 

Le  thorax  est  séparé   de  T abdomen  par  un  double  dia* 
phragme ,  au  dessous  duquel  est  placé  un  foie  également 

(i)  fVfei  surtout  comme  exemple  «  le  cm%  d^UccmLi^ ,  Stwim  «imL 
Jf  db«  gtm^Ut  mtHnmtt  dao»  les  M^m^m  dêilm  Soc,  it^mmm ,  f;  Xî, 


double,  très-volummeDx ,  ayant  deux  vésicules  biliaires, 
s'éleDdant  de  Tane  des  parois  abdominales  à  Faut re,  comme* 
dans  le  thorax,  le  dooble  cœur  s'étend  d'un  sternum  h  Tan- 
tre.  Ce  double  diaphragme  est  toujours  plus  ou  moins  exac- 
tement symétrique,  l'une  de  ses  moitiés  s'étant  transposée, 
comme  l'un  des  cœurs*  De  même ,  la  ligue  médiane  du  dou- 
ble foie ,  comprise  dans  Taxe  général  d'union ,  correspond 
au  ligament  suspenseur ,  et  sa  portion  inférieure  est  inter- 
posée entre  les  deux  estomacs,  disposés  symétriquement,  et 
les  deux  rates  de  l'un  et  l'autre  sujet  composant.  Ces  viscè- 
res ,  aussi  bien  que  les  intestins  et  les  autres  organes  abdo^ 
mîndux ,  sont  transposés  du  même  côlé  que  le  sont  aussi  le 
cœur  et  le  foie,  L'nn  des  sujets  composans  se  trouve  ainsi  af- 
fecté d'une  inversion  splanchnique  complète  ou  presqae 
complète,  et  c'est  par  suite  de  cette  anomalie  que  l'être 
double  se  trouve  plus  ou  moins  régulier  ornent  symétriqae  ^ 
par  rapport  è  l'axe  d'union. 

Cette  monstruosité ,  sans  être  commune ,  n'est  point  ex- 
trêmement rare.  J'en  connais  plusieurs  cas  chez  l'homme , 
soit  par  mes  propres  observations  (i),  soit  surtout  par  les 
publications  des  auteurs  {2)  ;  et  olle  n'est  pas  sans  exemples 


(i)  Parmi  les  slernopages  que  j^iii  txanuînés,  il  s'en  est  Irouvé  un 
chez  lequel  la  monstruosité  {)riucipa1c  était  compliquée  de  deux  aoû* 
malîes»  savoir,  une  exomphate  commoneaux  deuiE  sujets  camposanf^ 
et  la  duplicité  dti  pouce  à  Turje  des  quMre  maîns. 

(a)  Outre  les  auteurs  déjà  cités»  i^or^JE/  Kvrswëh,  Dîspui,  physica 
de  eau id  parlai  momircsi^  in -4°*  ifî84  ,  Maihurgi  Cattûrum^  avec  une  fi- 
gure iTCS'împarfaîte.  L*anleur,  au  lieu  de  décrire  le  monstre  qui  fait  le 
sujet  de  sa  diesertation»  la  remplit  de  remiirques  générâtes  vagues  et  sans 
intérêt  :  aussi  n*esl-€e  qu'avec  doute  que  je  place  ici  ce  cas.  Peut-être 
appartient^!  au  genre  précédent.  —  LAiîzo:sfr,  dans  \e^Ephêm.  naL  eur,^ 
déc.  Ut,  ano.  I,  obs.  iir  ,  avec  figure»  —  SiMoifiuSi  dans  le  Commer^ 
cium  iîfter,  Nonmhfrgœ^  ann,  1731 ,  p#  335,  —  Beaussiem,  j/ir  d€u$  tn* 
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gS  PARTIE  III, 

chez  les  animaux,  Morand  et  Danbehtotx  (i)  Tôiit  obsëfvéè 
cliez  pû  faoo  de  cerf;  et  Y  ou.  doit  à  Lecat  (9)  la  Cgarç  et  la 
description  d'an  cas  analogoe  chez  le  veau. 

n  est  reïnarqoabie  que,  parmi  les  slernopages  connus,  îl 
n*eii  est  aucim  qui  ne  soît  on  mort-né ,  ou  mort  Irès-peu 
d'înstans  après  sa  naissance.  Lear  non-viabtlilé  s'explique 
très-naturellement  par  la  communauté  de  leur  cœur ,  formé 
de  4cux  organes  trop  întînieoient  unis  pour  fonctionner  in- 
dépendamment Tuii  de  l'autre,  et  en  même  temps  trop 
complexes  pour  agir  comme  un  seul  cœur,  et  imprimer  au 
sang  des  deux  sujels  composans  un  mouvement  unique 
par  conséquent  harmonique. 


Genre  FV.  Ectopage,  Ectopages, 


J 


Ea  décrJranl;  la  slernopagie ,  j'ai  presque  décrit  à  l'a- 
vance ce  quatrième  genre,  qui  n'est  en  i|i>elque  sorte  qu^nne 

ftmsjoUti  en^tmhU^  dans  Tanc.  Journ»  de  médec^^  chir,,  pharm,^  l.  XXXIV, 
ann*  1770,  p.  9-  Sujet  bî-mLile.  Vnn  des  individus  composans  oâ 
lionna  aucun  signe  dévie  ;  rantn»,  si  Ton  doit  en  croire  t*auteur,  vécut 
assez  pour  qa'oo  pfit  le  porter  à  Téglise.  —  Scbmidï  ,  dans  Visis^  ana» 
i8a6,  ^eu^ièii^e  cahier,  p.  loBy  ^  et,  par  extrait,  dans  Je  Mict,  dgfm 
midic^f  f*XI,  p.  ii3;  embryons  doubles  nés  dans  le  cours  do  troisième 
mois.  L'auteur  ne  les  décrit  malheureusement  que  d'une  maDt^re 
très-impartaile,  et  ta  Jjguie  trè^î -médiocre  quMÏ  a  jointe  à  sa  note,  oc 
supplée  pas  aux  lacunes  de  sa  description,  —  Peut-être  faui-iJ  placer 
ici  hsjumeiles  de  Brest  ^  succinctement  indiquées  dans  VBiU,  de  VAea4, 
àti  sciences  pour  170a  f  p,  27  »  et  citées  depuis  par  un  ^rand  oombre 
d*auteor«. 

(i)  ^ojez  MoRAïfDp  dans  Vlîist,  de  CAcad.  des  Sciences  pour  t?^?, 
p.  a3,  —  Daubentoit  ,  dans  VHist.  naturelle  de  BiifTon,  t.  VI,  p.  i^o 
et  i4i*  — ^^  ^^^^  sternopage  de  Morand  et  de  Daubenton  a  été  nieo« 
tionné  d'après  eux  par  un  grand  nombre  d'auteurs ,  et  il  a  été  iiguré 
par  RfiC]|AUI.Tf  Ecarts  delà  nature^  pK  3a. 

(t)  Voyez  An  occnunt  of  double  fœtvs* s of  Cahês ^  dans  les  Philûs^  Trûn* 
sact,  174^1  î.  XLV,  numéro  489,  p,  497  ,  avec  planches. 


BIOKSTTlES  BOÏÏBtES  VaflO^TPIIAllENS.  ^^^ 

Simple  modification  du  précédent.  Une  seule  différence  îm- 
porUnte,  d*oii découlent,  il  est  vrai,  phisieiirsautres  différen- 
ces secoodaires ,  earactérise  en  effet  Teclopagie  ;  c'est  l'îaé- 
galttédeâ  deux  parois  ihoraciques,  ou  plus  exactement ,  des 
deax  parois  costo-slcrnales  du  double  thorax*  Ces  parois 
sont ,  chez  ks  eclopages  comme  chez  les  sternopages  « 
coDimancd  afix  denx  iudîvidns  composam,  et  directement 
opposée»  Tune  à  Fautre.  Mais,  tandis  que  Tune  est  ansii 
élÊDdueet»  à  la  considérer  en  elle-même,  aussi  bien  con- 
formée  que  dans  Tétat  normal,  Tautre  est  moins  dévelop- 
pée  et  imparfaite*  Les  faits  me  manquent  pour  établir  avec 
ceriîiude  (i)  jusqu'à  quel  point  peut  être  portée  ratrophie 
du  slernum  et  des  côtes  de  la  plus  petite  des  parois  ihora- 
ciques  ;  mais,  de  quelque  manière  et  h  quelque  degré  qu'elle 
ail  lieu,  elle  amène  une  position  relative  des  deux  sujets, 
très* différente  de  celle  que  nous  venons  de  voir  dans  la 
sternopagîe.  Au  lieu  d'être  opposés  face  à  face,  ils  sont  pla- 
cés à  peu  près  à  angle  droit,  ayant  tous  deux  la  face  tour- 
née du  côté  de  la  plus  grande  paroi  ihoracîque.  Les  ra- 
cbis,  peu  éloignés  de  l'autre  côté,  sont  postérieurs  par  rap- 
port à  Têtre  double  tout  entier,  comme  par  rapport  à  chacun 
des  individus  composans.  Enfin  sur  les  quatre  bras,  deux  , 
placés  aux  doux  côtés  de  la  grande  paroi  thoracique,  offrent 


(t)l\  esl  roulefois  extrêmement  probable  que  le  sternum  du  petit  côté 
peut  disparaître  tout^à-fait  ou  [i*î*tie  plus  repré^fenté  que  partiellement 
et  par  de  sîmpleâ  rtidiineriB.  CeUe  disposltitm  aurait  pourcooséquence 
la  réunion  directe  des  cotes  entre  elles  par  letira  extrémités;  mode  de 
réunion  que  nou&  aurons  par  la  suite  à  coDslaler  dans  quelques  gen* 
Tt3,  —  Leroy  a  publié  dans  Kanc.  Jotfm,  de  mdâ. ,  cftiV,  pharm.t  t,  L- 
p.  436,  ano,  1778,  un  cas  qui  pourrait  même  servir  dès  à  présent 
d*Cîremple  d'une  telle  disposition  che>ï  un  ectopage,  si  la  description 
de  cet  auteur  y  excellente  dans  plusieurs  parties,  ne  laissait  beaucoup 
à  désirer  précisément  en  ce  qui  concerne  le  mode  el  l'élenduc  de 
Punion  des  thorax* 


100  PâBtTE  m,  -^ 

la  dispositloti  noroiali^ ,  et  sont  semblables  entre eax,  quoi- 
que D^appartenaot  point  au  même  iodividu  ;  les  deux  autres, 
au  contraire ,  placés  postcrieuremont ,  et  ordmairemeut  plus 
petits  ou  plûs  grêles  que  ks  autres ,  soot  très-r approchés 
Tun  de  Tautre.  Quelquefois  même  les  deux  bras  postérieurs 
sont  portés  au  contact  sur  la  ligne  médiane,  et  îl  leur  ar- 
rive alors  de  se  souder  entre  eux  :  de  là  un  double  bras  ap- 
par  tenant  pour  moitié  à  Tu  n  et  à  F  autre  des  individus  coui- 
posans,  iniiis  dont  la  composition  est  d'ailleurs  Irès-régu- 
liëre  et  la  lormc  Irëti-s jmélrique  »  chaque  partie  allant  se 
joindre  à  son  homologue  sur  Taxe  général  d'union*  Tel  était 
la  cas  d'un  monstre  figuré  par  RegnaoU  (i),  et  dont  la  dou- 
hle  poitrine  portait  trois  bras,  deux  latéraux  ,  conformée  et 
disposés  normalement  ^  Tautre  médian  et  postérieur»  ter- 
miné par  neuf  doigts,  savoir,  quatre  doigts  normaux  de 
chaque  coté,  et  un  pouce  maulfestemeot  double,  divisé  par 
Taxe  d'union  en  deux  parties  parfaitement  égales» 


(i)  Lùc.  ck.  —  Uauteur  donne  de  cet  ectopage  remarquable  uoe 
assez  bonne  figure  ( reproduite  dans  cet  ouvrage,  pL  XIV);  mais  il  ne 
le  décrit  que  d*une  manière  excessivement  succincte  et  vague.  Re* 
gnaiiltdii  eepeûdant  positivement  quVil  existait  deux  coeurs  et  deai 
l'uîed:  faits  dont  le  dernier  suriont  serait  très-exceptioDtiel  et  très-re- 
marquable, si  Ton  pouvait  accorder  quelque  conilance  au  témoignage 
d'un  3uieur  aussi  complètement  étranger  à  la  science  que  Tétait  cet 
aiUîste,  — Depuis  la  rédiicUoa  de  ce  chapine,  j'ai  moi-même  observé 
un  ectopage  à  trois  bras  seulement  Le  Iroi^ième  bras,  ou  le  posté- 
ricur^  claît  même  beaucoup  plus  imparfait  que  dans  Teclopage  deRe* 
gnauli:  car  il  ne  se  composait  à  Te^térieur  que  d^un  avant-bras  trèi- 
court  et  d'une  main  à  quatre  doigts.  Mais  ce  qui  rend  ce  cas  beaucoup 
plus  remarquable  encore ,  cVsl  que,  le  sujet  gauche  étant  Irèa^régulieTf 
le  droit  avait  ses  deux  membres  inférieurs  réunisjusqu'aux  iDélatai-âes^ 
Chaque  pied  se  trouvait  renversé  et  soudé  par  le  bord  qui  eût  dû  être 
externe.  Enfin,  les  organes  sexueb étaient  (rès- imparfaits.  La  syméliet 
avec  tous  ses  caraclêrcs  essentiels ,  se  trouvait  donc  ici  compliquer 
fectopagic;  et  cependant ,  fait  remurquEibSe,  îe  sujet  qui  a  présenté 
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'  Les  ectopi'ïges  différent  moins  encore  des  sternopages  par 
leur  organisatîoo  interne  que  par  leur  conforma tîoo  exté- 
rieure. Ils  ont  de  même  un  double  thorax,  reofermant  quatre 
poumons  (i),  el  entre  enx  ^  un  double  cœur  (s),  qu'un  dia- 

réunies  ces  deux  monstruosités,  a  vécu  vingt»quatre  heures,  et  se 
trouve  élre  celui  de  loua  les  ectopages  doûl  la  vie  s'est  le  plus  pro« 
longée. 

(  i)  Il  n*c5t  pas  impossible  que*  dans  certains  cas ,  les  deux  poumons  , 
placés  postériearemeot,  se  réunissent,  de  mcme  que  le  font,  rarenieat 
îL  est  yrai ,  les  deux  bi*Ds  postérieurs.  Qtiefques  auteurs  semblent 
inéme  Avoir  observé  cette  disposition;  mais  ils  Tindiquent  très*vague- 
ment. 

(a)  Ou  peut-être ,  dans  quelques  cas,  deux  cœurs  cnnligus.  Sans  par- 
1er  ici  d'un  cas  dû  à  Farsons  et  ci  lé  plus  bas  ,  je  trouve  l'existence  de 
cïtux  cœurs  mentionnée  très-explicitement  chez  un  eclopage  (inaîa  non 
établie  par  nue  description  ou  par  des  détatls  authentiques  ),  dans  uno 
brochure  de  quelques  pages,  inlîttiîée:  lePGUttmitdes  en/am  ùimeaux 
envoyés  av  rot^  pelît  in*4*»  Paris  ,  1570,  Le  monstre  sujet  de  cette  oh* 
servation  ,  naquit  en  tB5g  dans  le  Forez,  et  vécut  quelques  inslans, 
La  dissection  fut  faite  par  J^lCQues  Roï  ;  mais  l'auteur  n'en  fait  point 
connaître  les  détails ^  et  les  remplace  par  trois  sonnets  et  une  épi' 
gramme  anùikésique  ^  trop  curieuse  par  sa  bizarrerie  pour  que  je  n'en 
ciU  paa  au  moins  quelques  passages.  En  voici  lea  premiers  vers: 

SVntr^accobos  ^cni«  vûjt^»  cei  tumeaux, 

Ayaru  vu  corps  ^  dewx  coîura  et  lîeux,  cerueanx  , 

LVn  [vr.'emouiraDt,  sans  liaptiiiniCt  est  vaincu, 

A  qui  Fa  litre  a  baptise  liuruescin. 

0  ipi:i.-U Leurs,  &ont  <àtn%  religÏDiii, 

La  Cilhuîitiuc,  et  THugueDolte  auift,  etc. 


llL*autei3r  termine  ainsi  : 


Conclu rrc  fauU  ,  que  maigre  la  canaille  ' 

Dei  HtiguenoLa  et  kur  rcbcllion  , 

L^ur  naissante  el  faulae  religion 

Succonil)cra  bien  tost  ï  et  quiay  quM  tarie  , 

Luy  donnera  l'égUso  la  nizarde, 

Pour  l'en  noyer  aux  diables  infeniauU, 

Yoilà  lu  «eiu  prolgaostic  des  uimcanx. 


lOd 
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pbragme  uiiîqoe,  mais  Irès-vasie,  sépare  des  viscères  âb- 
doniinaox.  Ceux-ci  soot  géDcralt^meot  déposés  comme  dans 
le  genre  précédcot,  le  foie  élaot  unique  ei  inlerpos6  entre 
h&  estomacs  disLincLs,  au  moins  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  ,  et  entre  les  rates  des  deox  sujets  coniposans.  Quant 
aux  deux  intestins  grêle»,  on  connaft  des  cas  (i)  ob  ils 
étaient  réunis  et  confondus  en  un  seul  dans  tine  partie  de 
teur  étendue  ^  les  gros  intestins  étant  au  contraire  congtam- 
tnenl  séparés  Fun  de  l'autre.  Cette  disposition  peut-elle  être 
ohservée  demêmecliez  lessternopages  ?Ouliien  apparUeut- 
elle  en  propre  aux  ectopages,  chez  lesquels  elle  s'esqilique' 
rait  naturellement  par  le  développement  plus  impartait  de 
Ton  des  côtés  du  corps,  par  le  resserrement  pins  marqué  de 
la  double  cavité  abdominale ,  et  par  rintimité  plus  (grande 
de  la  réunion  des  deux  sujets  composons?  La  comparaison 
d'un  grand  nombre  de  faits  peut  seule  permettre  de  résou- 
dre cette  question  ;  et  présentement  la  science  est  loin  in 
les  offrir. 


(i)  Vojet  Maohice  HoFFJtijrir,  De  monstro gemella ,  dans  les  Ephmi, 
nût.  car. ,dec,  ll^anu.  4,  obs.  iSa,  avec  3  planches,  p.  jal  et  p,  3I9» 
^Albeeght,  De/œtu  hitniaHo  èiciplti  et  hicorportùy  daDB  les  Nop^mSL 
nat.  car.,  1761,  l.  II,  obs.  73,  p.  373. —  Dana  ces  deux  ras,  les  deui 
iDleslins  grélea  se  réuDtssaient  très-près  des  estomacs,  et  se  scparaîeDt 
à  quel(|tie  dislaoce  du  cœetimJtsne  préseniaient d'ailleurs  rien  de  re- 
marquable dans  le  cas  dliofTmaDTi;  mais  dans  celui  d'Âlbrcchi,  ta  sé- 
paration élait  précédée  d'une  dilatation  considérable  que  Taoteur 
compare  à  un  Iroisîème  estomac  (  exttnsum  înfguram  venlrLutt  tertH^ 
—  Cette  disposition  anomale  est  très-rare:  néanmoins  T  exemple  qu'a 
recucilîi  Albrecbl  n*est  point  le  seul  que  Ton  connaisse.  Pabsohs  a 
observé  et  fîgurc  une  semblable  dilatalion  chez  un  ectopnge  que  sa 
description  nous  représente d'aîllÈUrs  comme  assest  diPTérebl  de  la  plu- 
part des  monstres  de  ce  genre,  et  notamment  comme  avant  deux 
cœurs.  Voyez  J  Lctter  containingun  accourt t  of  a  preternaturat  conjuncti^it 
o/two/emaie  ckiidren^  dans  les  Fhitot,  TranSé,  17481  t*  XLY,  n*  489, 
avec  pi. 
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Je  De  cOBnah  ,  eu  efitit,  iiuxm  assez  petit  nombre  de 
ca$  d'cctopogic  ,  tous  pi'L'<;cnLi's  por  IV^pece  hiioiaîiie  (lY. 
A  Texcepliou  d'un  cas  (juc  j'ai  moi-aiemc  reeucitli  (9)  ,  et 
peut-être  (3)  de  dcnxaiUrcs  U'eSiiiicieunemen  ICDiinus,  la  vie 

(i)  Oulre  les  cas  déjà  elle'-  e(  ceux  que  rajjporlenl  Pahh,  Œwt^rw , 
éd,  de  i633,  p^  755  et  p.  7^3  (deux  cas  vaguen^ent  indit^uès  et  peu 
aullienl'Ktues');  ScHENCKius,  J/owj'/r.  ^/jform  ,  Franc f. ,  1609^  p.  7a, 
n"  5i ,  el  les  atilrcs  léiatologues  anciens  :  ^oyet:  —  Greisel,  De  a/ta* 
tome  monstn gémtllofitm  hum, ,  dnns  les  Ephem,  nnt,  cur»^  dec.  î,  ann.  i| 
obs,  5S  ,  p«  i3a  ,  av€c  pi  *-*  Bj.isi::m£B  ,  De  gemellh  u.*çub  ad  umhti,  cas* 
tnetltt  ibidi,  dec.  ÎV ,  ceiil.  S  et  4  •  append,  p,  a?.  Dana  ce  cas ,  où  h 
dUpttsiilon  de  Testumac  paraît  avoir  présenté  qoelrjues  particularitési 
des  sigrtcâ  non  équivoques  àe  vie  furent  donnés  npjc^  laDaîssancei 
et  on  eut  même  le  temps  de  hnptiser  le^  deuî  îèies.  —  Rob.  T4Tloa, 
Lettérconc,  a  mon.ifrous  Rirth^  dans  lea  Phifou  Trani/iot.^  t,  XXV,  p,  î345  } 
simple  et  vague  indicalinn. — W*  Durstok,  A  narrante  ofa  moitatroH* 
]$irih,  ibid.  >  t*  LXV,  p.  aog^j  et  dans  U  Coihct,  acafi.  é/rang.^  t.  11^ 
p,  a$8t  avec  planche.  ^  S altz mai» k,  De  fvttu  momtroso  bicofporeo^ 
dans  les  Aet,  nat.  ^ur.  ^  t.  IV  ^  *7^7»  obs,  63,  p<  a3a  ,  avec  pi*  — 
H  A i,LE& ,  Dexerîpt îo  fœtus  btcipitU  ad  pecto ra  connati  ^  îrt  *  4**  »  Ha  tt  o v re , 
1739,  avec  planches.  Cette  excellente  dissertnlion  A  été  réiuiprlmâtf 
presque  en  entier  dansî  les  Opéra  minora  ^  t.  JIIfTrai4«  De  morufrùi 
p.  98,  — BiASCHi^  Sjoria  de.l  mostro  di  due  ttorpi,  Turin,  Jn-4**,  ï74y* 
iîg»  I. — DuATourCËAt/ ,  Bapport  d'un  GccQuch»  monitrneux  dans i'aiic. /o/ir^'t, 
de  médec,  chlr. ,  phanti, ,  t.  XXVIÏI ,  ann-  1768  ,  p.  Sai.  Canfeur  n'in- 
dique que  deux  poumons*  satts  doute  les  deux  grands  poumons  an- 
térieurs. 

(a)  Celui  de  reclopagesyméllen  cité  plus  haut,  p.  100,  note. 

(3)  ScuLXE  T ,  At  mam  tniarium  tk  tmrg  icmn ,  ed , ,  i  n  -  3  " ,  d*  A 1  n  sï  erd  a  m  , 
f  74v  t  menlionncT  1. 1,  p.  i3^t  un  mon&ire  qui  ^  par  TenscuiHlc  de  sa 
conformation  ,  a  au  moins  de  trèâ^g;rands  rapports  avec  les  eclopages, 
et  qui  aurait  vécu  vingt-quatie  heures.  Maison  ne  peut  compter  que 
pour  bien  peu  de  chose  le  témoignage  de  cet  auteur^  dont  la  des- 
cription, Irès-vague  et  incomplète  ,  est  en  désaccord  ,  mrîme  sur 
des  points  très-imporEans,  avec  la  figure  qui  y  est  jointe.  Il  est  à 
remarquer  que  ce  cas  e^t  un  de  ces  exemples  douJeux  ^  contredits  par 
tous  les  faits  authentiques,  d^inîon  entre  deux  sujets  de  sexe  diiïërent. 
—  f^'ajâz  encore  dans  les  Philos,  Tramact.  n'  II,  la  vague  Indication 
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De  s'est  prolongée  qae  très-peu  de  temps  après  !a  naîsSaBcëT 
la  fusion  des  deux  cœars  étant  sans  doute  îcî  p  comme  dans 
le  geore  précédent  «  la  cause  de  la  non-yîtbilité  (i). 

Genre  ¥•  Hémii^age  ,  Hemipages, 

Ce  genre,  beaucoup  plus  rare  que  les  précédens,  estda 
petit  nombre  de  ceux  que  je  croîs  devoir  comprendre  daos 
la  classifîcalion  et  dénommer  dès  à  présent  »  sans  les  a?oir 
vus  par  moî-même.  Aux  élémens  divers  que  la  science  pos- 
sédait déjà  depuis  long-temps  pour  son  établissement.  Bar- 
kow  (*a)  vient  en  effet  d'ajouter,  par  la  publication  d'une 
bonne  descriptiou  et  d'une  excellente  figure,  des  notions  Irès- 
précises,  après  lesquelles  il  reste  beaucoup  à  faire  sans  doute 
pour  compléter  Thisloire  anatomîque  et  physiologique  de 
rhémîpagie,  mais  plus  rien  pour  en  démontrer  rauthentîcilé. 

Les  conditions  caractériqnes  de  ce  genre  sont  an  reste  fa- 
ciles à  comprendre  et ,  au  besoin  même ,  à  prévoir  h  Yz- 
vance,  une  fois  du  moins  que  Ton  s'est  rendu  un  compte 
exact  des  genres  précédens.  L'ectopagie  explique  l'hémi- 
pagîe,  comme  elle-même  est  expliquée  par  la  sternopagie. 
Ici,  en  effet ,  comme  chez  les  ectopages ,  nous  retrouvoDS 

d*un  monslre  double  qui  a  assez  vécu  pour  être  baptisé  »  maïs  que  Ton 
ne  peul  rapporter  qu*avec  beaucoup  de  doute  au  genre  eclopage. 

(i)  Remarquons  loulefois  que  la  non-vlabîllié  des  ectopages,  et 
mpine  des  sterfiopages,  ue  doit  pas  élre  dcclari^e  d*une  inaoîère  géné- 
rale, Deuxcœursîudépendanis  fun  de  l'autre  peuvent,  eu  effet,  se  trou* 
ver  réuuia  daua  le  même  péricarde»  ou  uiéme  reurertnés  séparérnent 
dans  deux  péricardes  coutigus.  Nous  verrons  cette  hvpolhèse  coofir-^ 
mée ,  indépendamineiiiC  de  quelques  faits  cités  plus  haut ,  par  plusieurs 
cas  analogues  et  authentiques  offtirts  par  d'autres  genres  de  monstres 
doubles. 

(si)  Loc.  cr>.«  p,  8,  pu  IL  —  Le  même  auteur  dêcrîc,  ibtd,,  p,  31, 
pi.  V,  VI  ei  VU,  un  agneau  double  trèâ-curieux,  type  peut-être  d*iiii 
autre  g;enre  à  établir  à  ta  Qn  des  monomphaUefis* 
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dcnx  C0Pp3  unis  par  les  thorax  et  à  deux  parois  thûraeiqoes 
opposées  et  trè^-inégaies ,  dont  chacune  appartient  pour 
moitié  aux  deox  sujets  composaos  :  maïs  il  y  a  cette  diffé* 
rence,  essentiellement  générique,  querunion  s'étend»  non 
seulement  jusqu'au  haut  des  poitrines ,  mais  jusqu'aux  den% 
houcbes ,  confondues  en  une  seule  et  même  cavité.  Eu  d'au- 
tres teroae$,les  deux  faces  dans  leur  portion  inférieure»  et  les 
deox  cous  se  coD]  oignent  antérîenrement,  mai  sobliquement» 
comme  le  font  les  deux  poitrines»  et  comme  aussi  les  deux 
abdomens  dans  leur  région  supérieure;  tandis  que  chaque  su- 
jet conserve  distincts  et  séparés  la  partie  supérieure  de  sa 
face  et  sou  crâne  tout  entier»  aussi  bien  que  la  portion  m- 
fërieure  de  son  abdomen. 

Le  genre  que  caractérise  ce  mode  si  remarquable  d'à- 
ni  on ,  appartient  évidemment  à  la  première  tribu  des 
monstres  doubles ,  puisqu'il  y  a  encore  séparation  des  deux 
sujets  composans  k  la  fois  à  leur  extrémité  supérieure  et  à 
leur  extrémité  inférieure.  Mais  en  même  temps  il  n'est 
pas  moins  évident  qu'ils  forment,  sinon  le  ^dernier  terme 
possible  de  cette  série,  au  moins  l'un  des  derniers  que  l'on 
puisse  concevoir  ;  car  quelques  degrés  de  plus  dans  l'u- 
nion, et,  l'extrémité  supérieure  de  letre  cessant  d'être  dou- 
ble, c'est  une  monstruosité  double  sycépbalique  qui  se  trou* 
verait  réalisée. 

L'organisation  interne  se  trouve  dans  l'hémipagte,  comme 
dans  toute  autre  monstruosité,  parfaitement  en  rapport  avec 
la  disposition  externe.  Chez  le  sujet  qui  est  le  type  prin- 
cipal de  ce  genre,  Barkow  a  trouvé  les  clémens  presque 
entièrement  complets,  mais  en  très-grande  partie  con- 
fondus, de  deux  sujets.  Entre  deux  colonnes  vertébra^ 
les  séparées  dans  tout©  leur  étendue,  se  trouvaient  inter- 
posés supérieurement  deux  sternums  inégaux ,  et  quatre 
rangs  de  Cotes  f  disposées  comme  dans  rectopagie.  Au  des- 
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&11S  d'un  double  diaphnigmc  ,  incomplet  postérîe «renient , 
il  existait  quatre  poumons ,  dont  deux  posténeors  nécessaî- 
rcmeut  Irès-petils ,  quoique  rautcur  ne  le  dise  pas,  et  deux 
cœurs  di.^tincts ,  mais  in  égaux  en  voluuie  et  en  développe- 
ment. Les  deux  Irachijes  étaient  di^tîjietes;  mais  il  n'existait 
qu'un  seul  œsophage,  et  de  même  im  seul  estomac  «  un 
seul  duodénum,  même  encore  un  seul  jéjunum»  et  un  scnl 
pancréas.  Au  contraire,  ou  trouva,  dit  Baikow,  non  seule- 
mont  douz  rates ^  mais  aussi  deux  foies  distincts. 

Le  sujet  de  ces  observations  est  un  enfant  double,  bi-mâle, 
qui  appartient  h  la  riclie  collection  té  ratologique  de  Berlin  (i). 

(i)  Ceêl  Irès-probablement  un  autre  cas  d*bémjpagîe,  qu'un  êfii- 
tomîsle  nffemand  du  dix-huitLèine  siècle  j  HABTUjr&^ii  ubseivé  et  dé- 
cril  (  SO(ia  ce  tîlie  :  De  monitm  gemeUo)  dans  les  Acta  nat,  curios.^  t. IV; 
I ^7^7  ♦  obs.  7G1  »  p,  297.  Le  iiionsUe  double  de  HaTlung  élait,  en  effef, 
comme  celui  de  Baikow  ,  composé  de  deux  aujeta  réutjis  depuis  tamâ- 
cboire  inférieure  jusqu'à  rombîlic,  à  bouche  commune,  à  intestins  en 
partie  réunis ,  à  rœurs  et  à  foies  distincts.  L'auieur  indique,  il  e^l  vraîi 
deux  ombilics {  mais  tous  les  détails  de  son  observation  contrediseDl 
rexisleiice  de  celle  disposition,  —  Peut-être  est-ce  encore  un  cas  ana- 
logue qu'a  indiqué  Grawdi,  Lettre,  dans  les  Philos.  Tra/isact,^  n**  LVtlI; 
voyez  aussi  la  ColUcu  acad»  éira/f^ère^U  II,  p-  aSi.  La  réunion  s^ëtenddJl 
jusqu'au  mciïton ,  et  les  deux  sujets  coniposans  semblaient  s'efHri» 
baiser*  *"  Mu  a  ALT  f  De  mouatro  m'Ulo^  dans  les  Ephem.  nat*  cnr^  ^  tlec*  Oi 
ann.  i  (168a)  1  obs«  4^»  parait  aussi  avoir  observé  uq  cas  analogui 
chez  un  «igneau  bi-femelle.  *  Bnœ  femeUœ  ovULc  ,  dit-il ,  j*  in^ieem  am» 
ptec tentes  ah  umhilico  ad  maxUiam  inferiorem  usqite  coaïnerant..,  Lahium 
et  maxilla  infenor  utriusque  anîmalculi  aétofartiter  eôhœ rehaut  ^ut  utticum 
oris  hiatum formèrent,*  —  Un  autre  exemple  encore,  et  l'atJlthenticilé 
de  celui-ci  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  a  été  tout  récemnient 
décrit  et  figuré»  ausai  nhtt  le  moiiton,  par  Gublt^  sous  le  nom 
ù^'Octopus  ijnapheocephahts  ;  voyez  Lehrbuch  der  Anat,  éer  Baus^Steuge* 
thiere,  part.  H,  p.  3o6,  et  atlas,  pi.  XIV.  —  Errfin,  j'ai  sous  les  yeux 
la  0gure  d'un  coclifin  double  monoinphatîen  ,  composé  de  deux  fœtus 
réunis  face  à  face  depni^i  rnmbîlic,  qui  ici  ©si  très-cerlslnemeilt 
commun,  jusque  dan;^  la  région  maxillaire.  M  ni  heureusement  It 
figure  ««t  trop  impHrfâtte  pour  que  Je  mode  d^tiuioD  puUiie  ètie  ^é* 


L'auleur  ne  nous  npprenJ  pas  ,  sans  dotilc  parce  qu'il  Figno- 
rait ,  si  fût  êlre  double,  s!  rcmarrjnnlile ,  est  mort-né  •  ou  s'il 
a  donné  des  signes  de  vie  î  maïs  quelques  détails  de  l'obser- 
vatÎQD  pernicllout  traniroier  qne,  s'il  a  survécu  àsanais- 
saoce  »  ce  o'a  été  loiit  au  plus  qoe  de  quelques  înstarts  (l). 

terminé  d'jipTcs  elle  avec  pi^tision;  mats  elle  îihIi que  d'une  ftianière 
positive.  aiDon  un  vérilahle  hémipâge,  au  moins  un  genre  très* 
-Yoisin. 

(i)  Outre  les  roonslres  raonomphaf lens  déjà  cités,  eL  en  laissant  cfé 
cuié  un  granJ  nombre  de  cas  qui  ne  sont  que  vaguement  indiqués ,  il 
et)  reste  encore  plusieurs  que  Ton  ne  peut  raj»|)orter  à  nucun  deà  gen* 
res  précéifens ,  soît  que  \es  d^scriptioos  nu  les  figures  qui  en  ont  été 
don  nées  ne  suffî^fnL  pnirà  leur  déiennin^ition  ^  soit  qu'ils  dilïèrenl  en 
effet  géûétlquement,  Foyûz  entre  autres  Mrusmikr  ,  Lettre  an  sujet  d'un 
monstre  s'mgH  lier  dans  OBsenai .  pcriu  dtg  ues  sur  la  ph  yn^  u  e ,  p«n  r  G  a  u  li  é  f , 
nj-4'*i Paris,  août  l'jBB,  p.  laS,  pl.T;  siijpl  bî'femellejayanttdit  Tauleur, 
Doe  téle  d'européen  et  une  tête  de  nègre.  Une  grundf  partie  des  détails 
de  l*obâervaiidn  indiquent  un  xipliopage  ;  mais  rraulres  semblent  ron- 
tredire  ceUe  détermina  lion.— Kicn  ah  u  ,  Vescr^  de  deux  etifaux  unis  e«- 
semhlc,  dans  î'anc,  Journ.  de  méd.,  cidr.  ^  pharm»^  ano.  1773  ,  t,  XXXIII, 
p.  40ÔÎ  sujet  bi-femelle  dont  fnrganîsatiun  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  eclop»ges  :  mais  runion  commenre»  dll  fauteur,  dû 
dessous  des  oreilles  êi  des  mâchoires  inférieures ,  par  ia  peau  du  col  en 
devant.  —  BoKiHl,  Sîotia  d*tin  feio  mosiroso^  danfr  les  Annali  univers,  di 
medicina^  U  LXXI,  p.  a57,  ann.  îâ34;  encore  un  sujet  bi-fcmelie 
vofsîn  des  ectopageSy  mais  a  deux  bra»  seulement.  La  dissection  n'a 
pas  été  faite:  peut-être,  sans  celle  importante  lacune  dans  Tobser- 
Valion  de  Bonioi,  ce  cas  eût-il  pu  devenir  le  type  d'un  genre  dis« 
tinct^  —  J'sjoutcrat  que  j'ai  sous  les  yeux  le  double  corps  eiupftillé  et 
de  très-bons  dessins  d'uti  poulet  monomphalten ,  cbez  lequel  l'uiuon^ 
moius  étendue  que  dans  tous  les  genres  précédens,  ne  se  faisait  que 
Irès-superfîciellement  par  la  région  ombilicale,  plus  spéoiatemenl  par 
la  portion  antérieure  des  vîltfllus.  J'eusse  considéré  dès  à  présent  c« 
«louble  poulet  comme  le  type  d'un  nouveau  genre  qui  eut  du  être 
nommé  vmphalopage  ^  ^^lï  ju  avait  Clé  posi^ible,  ou  de  disséquer  moi- 
même  ce  monstre^  nu  de  suppléer  aux  lacunes  de  Tobservai  ion  par  le 
rapprocbement  de  cas  unalogues  et  authentiques.  Or  le  double  fœtus 
figuré  par  Alu^oyàkuSi  MonHro/um  historiuf  p.  tîJjf  eil,  à  part  ki 
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S  IL  Reynarqms  générales  uir  Us  ^nanstres  doa&Us 

monomphaiiens. 

Les  rapporls  qui  unissent  enlro  eux  les  hémîpages ,  les 
ectopages ,  les  sternopages  et  les  xiphopages,  eu  d'autres 
termes,  tous  les  monstres  monomphalieDS  à  union  sus-om- 
bilicale, sont  trop  manifestes  poor  qu'il  soit  nécessaire  d'in- 
sister sQr  eux.  Les  détails  qnc  je  ¥Îens  de  donner  sur  ces 
ijuatre  genres ,  démontrent  suffisamment  que  la  xlphopagie 
peut  être  considérée  comme  le  premier  degré  de  la  sterno- 
pagîe;  et  au  contraire,  rectopagîe,  h  laquelle  Thémipagie 
lient  de  si  près,  comme  une  modification  plus  grave 
de  cette  même  monstruosité*  Quant  au  genre  caractérisé 
par  l'union  sus-ombiîicale,  rischiopagie ,  il  forme,  il  est 
vrai,  dans  cette  famille ,  un  groupe  plus  isolé  ;  mais  uo  exai* 
roen  quelque  peu  attentif  fait  bientôt  apercevoir  les  liens  qnî 
unissent  entre  elles  les  deux  sections  des  monomphaliens, 
et  rimportance  des  considérations  qui  s'appliquent  égale* 
ment  à  toutes  deux» 

Ainsi  t  en  premier  lieu ,  la  disposition  qui  caractérise  spé- 
cialement cette  famille  tératologique  ,  et  lui  donne  son  nom, 
TuDÎté  de  Tombilic  p  existe  au  même  degré  chez  tous  les  mo- 
nomphaliens.  Or  cette  disposition  n'est  point  un  fait  simple» 
isolé,  sans  conséquences  physiologiques t mais  au  contraire 
nu  caractère  très- complexe,  por  lequel  se  trouvent  implici- 
tement exprimés  plusieurs  faits  d'une  haute  importance. 

Vagues  indications  de  quelques  auteurs^  le  seul  exemple  que  J'tie 
trouvé  coQiâigTté  dans  lea  annales  de  la  science.  —  Il  imporle  d'ajoater 
que  le  double  poulet  que  je  vtens  d'intliquert  avait  été  retiré,  ay  terme 
de  rincubalion ,  d^un  œuf  tiès-volu miteux,  à  detut  jcutnes  d*ahorâ 
£omplécemene  séparés  :  circonstance  qui  avait  été  constatée  par  le  miragt 
de  l'œuf,  et  sur  laquelle  faurai  par  la  suite  à  revenir  pour  en  tirer 
quelques  tndiictloQsi  Foreê  la  ^atrime  partie  d»  cet  ouvra^ 


IfOlfSTIIBâ  MïïBlfia  lfO|rO!|IM4ttBKS.  log 

Telle  est  la  réonion  plus  ou  moias  îolime  des  deux  cor- 
dons ombilicaiijc ,  au  moios  dans  la  portion  voisine  de  Tom- 
bilic  commun.  Cett^  réonion  semanifesLe  surtoat,  dans  la 
plupart  des  casj  par  la  fusion  des  deux  veines  oniliilîcalea  en 
une  seule. 

Tels  sont  amst  «  d^nne  manière  générale ,  le  lieu  et  le 
mode  d'union  des  deux  individus  composans.  Ce  a*est  plus 
seulement  une  jonction  par  les  exlrémilés  céphaliques  ou 
pelviennes»  mais  une  union  iûlîme  et  qui  s*étend  jusqu^aux 
centres  des  deux  corps ,  et  par  conséquent  j  usqu'aux  régions 
Tisccrales  les  plus  importantes. 

Je  ne  re vîen  drai  pas  ici  avec  déta  il  sur  le  mode  suivant  lequel 
s'opère  cette  union  :  je  crois  Ta  voir  fait  suQisamment  con- 
naître dans  ses  conditions  spéciales,  et  aussi  avoir  démon- 
tré que  ses  condîlions,  chez  les  ischlopages,  sont  tes  mêmes 
que  chez  les  sternopages  et  les  cctopages  (i).  Mais  il  me 
reste  ici  à  considérer  ce  mode  d'union  sous  un  point  de  vuo 
général,  et  à  résumer  tous  les  cas  particuliers  qu'il  peut 
présenter,  dans  une  expression  commune  ou  formule,  sus- 
ceptible d'être  éteodoe  par  la  suite  aux  monstruosités  com- 
posées d'un  grand  nombre  de  famiUes, 

On  sait  que,  selon  la  loi  du  développement  centripète^  sî 
bien  établie  par  M.  Serres ,  et  tant  de  Ibis  rappelée  dans  cet 


(i)  Le  peu  de  nolions  anatoraîques  qu€  la  science  possède  encore 
sur  les  xiphopages.  De  m'a  pnlnl  permis  de  connaître  par  des  observa- 
lîoTjs  directes  suffisamment  détaillées  et  précises  le  mode  d^nnion  de* 
deux  individus  composans  dans  ce  genre.  Mais  on  ne  peni  douter  qu*il 
ne  soit  analogue  à  celui  des  autres  monomphali  eus.  Les  rapports  intimes 
qui  lient  tes  ^liphopagea,  d'une  part  aux  sternopages,  et  de  Taulre,  aux 
xîphodyines  que  nous  aurons  à  étudier  dans  un  des  chapitres  suîvans, 
fournissent,  pour  le  penser,  des  raoïifs  que  confinnent  plusieurs  au- 
tres considérations,  et  donc  la  vérité  est  même  positivement  établie 
pour  quelques   cas.  Fo^ez  DoESTEjf,  Vajlektij»,  Baruow,   iods  eit. 
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ouvrage  (i)^,  tout  organe  placé  aiip  la  ligne  médhne  est 
composé  de  deux  organes  similaires,  latéranx ,  formés  in- 
dépendamment Tim  de  Tantre,  et,  par  eonséqTienl ,  isolés 
et  séparés  l'nn  de  l'autre  dans  leur  élat  prîmîllf.  Ces  denx 
organes  simples  doivent  venir  h  une  époque  déterminée  se 
conjoindre  sur  Taxe  médian,  c'cst-h-dire  se  toiirher,  pnîs 
se  souder  pat  leurs  bords  internes  ,  ou,  pour  leur  donner  un 
nom  plus  g:énérfll ,  par  leurs  bords  d'union.  Tel  est  Télat 
normal.  Voici  maintenant  îes  conditions  que  nous  observons 
chex  les  monstres  monompbalieas,  pour  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'organes  médians,  toujoiirs  appartenant  h 
la  région  antérieure. 

Les  demi-organes  primitifs,  îcî  au  nombre  do  quatre, 
puîsqiu'il  existe  deux  individus  composans,  &*écartcnt  de 
Tordre  normal  par  denx  modifications,  En  premier  lîeu , 
chaque  demi-organe  s'uoit,  par  son  bord  d*unîon  ainsi  dé- 
placé ,  à  Cun  ds  ses  deitx  honwlognn  chez  i*aatre  sujet  ^ 
savoir,  le  droit  au  gauche,  et  te  gauche  an  droit  (2),  Delà 
un  organe  mixte,  d'une  forme  très-régulière  et  décompo- 

(i)  Fo)^c  le  torae  I,p,  44*^1  ^^^  ^t  S9S»  el  le  tome  II,  p,   iao,«(c. 

(2)  Apiielanl  D  el  G  les  deux  demi-oiganes  droit  et  gauche  ,  primU 
tiiement  dtBtincls,  que  fournît  un  même  individu,  D'  et  G'  ceux  qui 
appai  tieimeat  à  r&uLie,  il  seraf^ple  cf'eicprimcr  cë^i réiuiioDa  anomales 
par  dt'S  torîïiult-^s  très -simples  el  figuratives.  ï/observalion  démontre 
(|U6  ce-i  quatre  éJcmens  se  réiiui$Bent  toujouis  deux  h  deux  pour  for- 
mer deux  organes  symùlriqitci  ;  mnîâ  Ih  &e  rénnh&eni  suivant  deux 
cûmtiiuaiîiotis,  Tuoc  tioimate,  Tautre  anomale,  que  je  présente  ici 
coinparativeiueDl. 

iXAT  KOJiAIàL.      ETAT  AMOMikL . 

Composition  de  Tan  des  organes.  .  •        D  -(-  G  D'  +G 

Coraposîïion  de  Taulre D'  +  G'  D   +  G' 

Axe  qui  divise  chacun  d'eux  en  mot- 

liés  lyméiriques.  ,    ,  , Jxe  îndUndttêl  Jxe  commun 

OH  verféhtal  ou  fffmioft, 
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satle  même,  comme  dans  félat  normal,  en  deux  moitiés 

droite  et  gauche  ,  scparces  par  un  axe  médian  :  axe  qui  n'est 
plus,  il  est  v'raî.  Taxe  individuel  ou  vertébral,  maïs  un  axe 
commun  ou  l'axe  d'union  des  deux  sujets  composaos» 

Telles  sont  en  effet  les  modifications  que  nous  ont  pré- 
sentées les  monstres  monomphalîeos ,  et  surtout,  avec  beau- 
coup de  neUelé ,  les  îschiapages ,  pour  leur  double  bassin  , 
et  les  slernopages,  pour  leur  double  tbomx.  Certes,  des 
êtres  établis  sur  ce  type,  loin  de  présenter  aucune  trace  de 
ce  désordre  aveugle  dont  ou  a  fait  si  long- temps  et  sî  faus- 
sement un  des  attributs  généraux  de  la  monstruosité ,  ne  le 
cèdent  nullement  en  symétrie  aux  êtres  normaux,  et  il  faut 
iBême  reconnaître  qu  ils  remportent  souvent  de  beaucoup 
§ar  eux  par  la  régnlarîté  vraiment  géométrique  de  leur  con- 
formation.  II  solïit ,  pour  s*en  convaincre ,  de  se  rappeler 
que,  dans  un  être  double,  les  parties  se  disposent  symétri- 
quement par  rapport  à  trois  axes,  et  présentent  ainsi  une 
triple  symétrie  ;  savoir,  symétrie  dans  chacun  des  deux  in- 
dividus par  rapport  à  son  axe  propreet  individuel;  symétrie 
de  l'un  et  de  rautre  par  rapport  li  l'axe  commun  ou  d'union. 

Mais  ces  considérations  très-simples  ne  donner  aient  elles- 
mêmes  qu  une  idée  imparfaite  de  la  régularité  de  la  plu- 
part des  monstres  monomphaliens.  Gomme  je  Fat  dit  plus 
haut  *  la  version  par  laquelle  deux  demi-organes ,  normale- 
ment médians  et  unis  à  leurs  congénères  ^  vont  se  porter 
latéralement  et  s'unir  à  des  homologues  fournis  par  T autre 
sujet  composant,*  la  version  qui  prépare  ces  merveitleu* 
ses  fusions  que  je  viens  de  décrire  >  est  exactement  mesurée 
dans  la  plupart  des  cas  par  le  quart  d'une  circonférence  d'el- 
lipse ou  de  cercle.  Il  suit  de  là,  pour  les  cas  où  il  eu  est  ainsi, 
que  le  contour  elliptique  ou  plus  rarement  circulaire  du  corps 
dans  la  région  de  V  union  se  divise  en  quatre  portions  ou ,  si  Ion 
veut,  en  quatre  arcs  semblables  et  égaux  :  d'une  part,  en  effet. 
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le  plan  d'uQioti  dl?îse  ce  contour  en  deux  demî-cîrconféren- 

ces,  et  de  Faytra,  ces  deux  demi  -cîrconféreD ces  se  troaveDt 
subdivisées  en  deux  portions  égales  par  les  axes  îadividuels. 
Ainsi ^  en  prenant  pourpoint  de  départ  la  ligne  médiane  du 
dos  de  l'un  des  sujets  composans ,  nous  trouvons  ,  après  uq 
quart  de  circonférence  ^  la  ligne  médiane  des  organos  com- 
muns d'un  côté,  par  exemple,  d'un  sternum  j  d'un  bassin 
commun,  etc*|  après  un  autre  quart,  la  ligne  médio- dor- 
sale du  second  individu  ;  en  On ,  après  un  autre  encore ,  la 
ligne  médiane  des  organes  comianns  deraulrecôté(i)* 


(i)  £n  coûtinutnt  à  appeler  D'  -f"  ^  ^^  D  4-  C^^  les  organes  com* 
mu  11^  aux  deux  sujets  que  Taxe  d'union  coype  par  le  mîliea  ,  et  eo 
désignant  par  V  et  Y'  les  colonneâ  vertébrales  des  deux  sujets  com- 
pp&ans,  la  coupe  transversale  du  monstre,  dans  ta  région  où  TuoIod 
a  lieUp  peuL,  d*apiès  les  remarques  qui  précèdeuC,  être  ainsi  repré- 
sentée* 


G- 

D' 

■te 

rimloQ, 

V,  , 

l"ttfl 

a*  ftxfl               , 

ipdiYtilut]. 

indlvîaqcï. 

»« 

.   d'iuaron. 
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Ce  plan  figuratif  de  la  coupe  transversale  d*un  monstre  double,  est 
la  représentation  «xac  te  de  tous  les  genres  dans  lesquels  les  deox 
parois  opposées  du  thoiax  ou  de  Tabdomcn ,  sont  égales  entre  elles. 
Ainsi,  tjue  Ton  lasse  cle  D  et  de  G,  de  D'  et  de  6'  deâ  letti^ei  indîct* 
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Ces  consîdéralions  ne  sont  cotnplétemcnt  vraie» ,  comme 
il  est  facile  de  le  voir,  que  si,  dans  chacun  des  sujets 
composaos ,  les  deux  mnUiës  du  corps  sont  ^giilei.  Elles 
ne  sont  doDC  point  applicables  ,  sans  quelque  modifi- 
cation I  aux  ectopages  chez  lesquels  chaque  individu  a  un 
grand  et  un  petit  côté;  et  il  en  est  da  même  ,  dans  les 
autres  genres  demonomphalîens,  de  quelques  individui  où 
la  tnême  inégalité  vient  h.  se  pré.^^enter,  par  suite  de  diver- 
ses complications  de  la  monstruosité  principale^ 

■  Les  remarques  que  je  viens  de  présenter  sur  Torganisa- 
lion  desmonomphaliens,  expliquent  très-bien  pourquoi  ces 
monstres  diÛ'érent  des  eusomphallens  par  un  moindre  dé- 
féré de  viabîlîlé.  A  peine  en  connaît-on  quelques  uns  qui 
soient  parvenus  h.  Tétat  adulte»  ou  même  qui  aient  achevé 
la  première  enfance;  encore  les  rares  exemples  que  j'ai  ci- 
tés ,  ont' ils  tous  été  offerts  par  les  genres  dans  lesquels  l'u- 
nion est  le  moiDS  étendue  ou  le  moins  proronde.  Tout ,  dans 
rbistoire  des  monomphaliens ,  concourt  donc  à  prouver  que 
c^est  eu  raison  de  la  fusion  plus  intime  des  deux  individus 
composans  chez  cei  monstres ,  et  de  leur  organisation  par 
cela  même  plus  anomale  et  moins  complète,  que  la  prolon- 
galion  de  la  vie  s'observe  plus  rarement  dans  cette  fa- 
mille. Nous  verrons  cet  aperçu,  si  conforme  à  toutes  les 
données  de  la  physiologie ,  recevoir  une  sanction  nouvelle 
parles  faits  qui  vont  suivre  (i). 


lives  des  deux  moitiés  droite  et  gauche  de  chacun  des  Eïernumi,  les  ca* 
rac(ère5  de  la  sternopagîe  se  Irouvent  spécîaleinenE  exprjtnés.Dc  nit^mcp 
que  D  et  G,  D'  et  C  sorent  tes  puhh  droîtael  gauches,  rischtopui^ic  he 
trouve  représentée.-^  Quafitaux  genres  à  parois  tburactques  inégales, 
il  suflit  tie  supposer  înr^ales  les  deux  portions  de  Taxe  d'uuîon  pour 
en  avoir  aussi  les  caraclt-iea  nettement  indiquéis- 

(i;  Eemarquons  toutefois  dès  à  préscut  que  les  êtres  doubles  les 
nu  S 
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A  celte  première  et  imporlante  Jlfféreace  des  monom- 
phalîens  par  rapport  aux  eusomphaliens ,  il  ne  m'en  reste 
qu'une  seule  à  ajouter  :  c'est  la  fréqnence  plus  grande  des 
monstruosités  monQmphaIic|ueSy  conséquence  très-naturelle 
des  relations  qui  existent  primitivement  entre  la  région  om* 
tilicale  et  les  membraoes  de  Tceuf. 

Quant  aux  circonstances  de  la  naissance ,  elles  parais- 
sent être  les  mêmes  dans  Tune  et  l'autre  famille  (i);  et  je 
croîs  pouvoir  dire  aussi ,  malgré  les  assertions  contraires , 
niais  vagues  et  douteuses  de  Paré  et  de  Scultet  ^  que  les  detu 
individus  composans  sont  généralement  de  même  sexe, 
c'est-à-dire,  ouhî-femelles,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent, 
oubI-mâles>  ou,  ce  qui  est  très-rare,  Li-hermaphrodkes. 

Enfin  il  est  utile  de  remarquer  que,  si  la  très-grande  ma- 
jorité des  cas  connus  de  toonstruosités  monomphaliques  a 
été  fouraie  par  l'espèce  humaîoe,  leur  existence  est  dès  à 
présent  attestée  aussi  par  des  faits  authentiques  dans  diverses 
classes  du  règne  animal.  Tels  sont  spécialemeut  les  oiseaux 
et  les  poissons  (2),  mais  surtout  les  mammifères,  chez  les- 
quels les  exemples  de  monstruosités  monomphaliqaes  sont 
même  assez  multipliés. 

moins  compléta  aonl  presque  tous  \iables,  précisément  à  caase  de 
la  sîmptictté  lr*i-graiidecjeleur  organisalîon  qui  revient  presque  à  l'u- 
nité normale.  Ainsi ,  aux  deux exlrémitcs  de  la  série  des  monsU^es  dou- 
blet ^  la  TÎe  est  possible,  parce  qu'elle  est  double  ou  simple  :  au  miliea 
elle  ne  Test  pas^  parce  qu'il  y  a  Irop  pour  une  vie  et  poiot  aaseA 
pour  deuK. 

(t)  Le  tait  le  plus  remarquable  est  la  facilité  avec  laqudle  naissent 
quejquefciîs  ce»  monstres.  Un  siernopage,  né  à  Paris  en  i83t ,  n'est 
resté  qu'une  heure  au  passage,  quoiqu'il  lût  à  terme ,  cl  la  mère  s'esl 
remise  très-promptement.  Le  foetus  avait  d'abord  présenlâ  nn  pied. 
Il  n'exislail  qu'un  seul  pîacenla  ,  encore  élait-il  irt^s-petil, 

(a)  Pour  les  oiseaux ,  i>a^«£  HEtrsiVF.a  ,  Descnpiio  momir,  atrium .  am' 

jfhiùhrufftf  pisçiumf  eic,  Thèse,  in-8'',  Beiïiu,  1 8a 4  ,  p.  33  ;  simple  tn- 
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CHAPITRE  m.    '       ; 

ras  MORSTIBS  DOUMM  $lttPBkUM$, 

Di?isioA  en  trois  genres.  —  Janicep^  ou  monstKift  à  tète,  de  lanitt«*r- 
Iniopes.  —  Synotes.  —  Remarques  générales. 

n  est  également  facile  d'apercevoir  les  analogies  qui  Ueat 
cette  famille  à  la  précédente  et  les  diiférences  qui  Tenais- 

dlcation  de  deux  canards  réunis  par  les  abdomens ,  peut-être  comme 
les  deux  jeunes  poufets  que  f  âfi  mentionnés  pYus  haut  —  Il  n'est  pas 
moÎM  impossible  de  rapporter  à  leur  genre  deux  poissons  joints  pair  les 
Tentres  que  Bbeitabd  de  Jussieu  indique  sans  les  décrire  daaa  l'Mm, 
de  VAcad,  des  se,  pour  1754,  p.  3o. — On  ne  connaît  non  plus  que  par  une 
simple  et  très-insuffisante  mention  d*autres  poissons  qu'aurait  observés 
Tacobt,  en  examinant  les  produits  d*œufs,  artificiellement  fécondés,  de 
saumons  et  de  truites.  Parmi  ces  produits  se  seraient  trouvés  des 
exemples  de  réunion  ventrale ,  d'autres  de  réunion  latérale ,  et,  en 
outre,  un  cas  qui  devrait  être  placé  tout-à-fait  hors  de  rang.  «  Le  plus  ex* 
traordinaire,  est-il  dit  dans  la  relation ,  était  sans  contredit  celui  qui 
était  formé  par  deux  poissons  réunis  en  croix  y  et  n'ayant  qu*un  seul 
ventre  commun.  »  Vojez  Gleditsch  dans  VBist,  de  VJcad,  roy,  des 
seienees  de  Berlin  pour  1764*  p>  60  et  61.  -—  On  trouve  aussi  rapportés 
les  mêmes  faits  dans  les  Soirées  helvétiennes ,  et  dans  un  passage  du 
Traité  génér.  des  pêches  ,"^^1  Duhamei  du  Movceau,  p.  aog  et  suiv.; 
passage  que  l'on  a  réimprimé  dans  le  Journ,  de  Physique ,  t.  XX»  p.  3aa, 
et  où  le  nom  du  véritable  auteur,  Jacobi,  se  trouve  omis.  —  Je  dois 
remarquer  en  terminant  que  des  monstruosités  monomphaliques  sont 
aussi  mentionnées  par  divers  auteurs  dans  d'autres  classes  du  règne 
animal,  et  même  quelquefois  figurées  (  l'ischiopagie,  par  exemple, 
chez  des  reptiles,  par  âldrovande  ,  îoccit.,  p.  661).  Mais  ces  indica- 
tions, plus  vagues  encore  que  les  précédentes,  sont  sans  nulle  valeur 
scientifique. 
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tingiicnt.  Chez  les  héiitipages,  dernier  géûra  des  monom- 
pha liens  *  H  y  avait  déjà  jonction  entre  les  deux  têtes  ;  cnais 
celte  jonction  n'était  que  partielle,  et  les  deux  sujets  cora- 
posant  se  trouvaient  encore  séparés  à  la  fois  aux  deux  ex- 
trémités „  savoir ,  supérieurement ,  dans  la  région  crâDieane, 
înférienrement ,  dans  la  moitié  sous -ombilicale  du  corps.  En 
outrej  les  deux  Ictes  n'étaient  que  jointes  entre  elles  plus  ou 
moins  superficiellement,  et  non  confondues  :  ilsuJIisait  d'nn 
seul  coup  d' œil  pour  dislingncr  aussilôt  ce  qui  était  fourni, 
dans  la  corapos^ition  deTêtre  double,  par  chacun  des  deux 
sujets  composans. 

Dans  les  monstres  douiles  sycéphalîens  au  contraire ,  il 
n'y  a  plus  simp\e  jonction  des  deux  têtes ,.  mais  fusion  in-- 
time;  et  Tanalyse  seule  peut  désormais  tracer  des  limites 
entre  l'un  et  l'autre  des  sujets  composans ,  et  déterminer  la 
part  que  chacun  fournit  dans  la  composition  de  la  double 
tête.  C'est  donc  un  état  dVmion  beaucoup  plus  intime  et 
plus  complexe,  c'est  un  degré  beaucoup  plus  marqué  d'ano- 
malie qui  distingue  les  moDstres  doubles  sycéphatiens  par 
rapport  aux  monomphalians ,  et  c'est  pourquoi,  en  les  pla- 
çant h  la  suite  de  ceux-ci ,  je  les  considère  ,  non  comme  la 
continuation  immédiate  de  ta  même  série,  mais  comme  une 
série  distincte  séparée  par  un  i n  1er t aile  très- sensible- 
La  fusion  des  deux  têtes ,  et  celle  des  deux  corps  qui  est 
également  constante ,  se  font  dans  la  famille  des  sycépha- 
liens,  avec  des  conditions  extrêmement  remarqiiabîes,  et 
qyt  ont  fixé  h  juste  litre  l'attention  de  tous  les  lératoîogiic?. 
La  plupart  des  sycéphaliens  ont  été  depuis  long-temps  (i) 
désignés  sous  les  noms  de  Janicéphales ,  Janiformes ,  Mous- 

{i)  En  1G80,  ufi  auleur  allemand»  ayant  à  indiquer  un  lièvre  sy* 
céphalien»  ïui  applique  déjà  le  rtoin  tie  Janus  hporinas.  Foyez  une 
disserlalîon  inlîlul'jc:  DeJ^ct.  Uporinis  extra  utttum  rrpcrîis,  Uhn,  in-4". 
—  Dans  luEphem^mt.  cm^/oj,  ,  dec.  HI,   anrh  9  et    10  >  obs,  CXC 
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très  Janus  ;  et  il  est  de  fait  que  l'être  mythologîqoe  que  rap- 
pellent ces  dilTdrens  mots,  est,  quant  à  U  tête,  représenté 
avec  one  siogalière  exactitude  chez  ces  monstres  ,  daos  le 
premier  de  leurs  genres  surtout.  Sur  deux  corps  bien  dîs^ 
tiucts  et  séparés  dans  leur  région  sous-ômbîlicale ,  mais  in^ 
timemeut  réunis  à  partir  de  FombUic  qui  est  commun  ^  se 
trouve,  en  effet ,  portée  une  double  tête,  remarquable  par 
deux  laces  plus  ou  moins  complètes  •  directement  opposées 
l'une  h  l'autre.  C*est  cette  intéressante  et  t ouïe  singulière  cou- 
formation,  qui  caractérise  celte  fapiille;^  Tun  des  groupa^ 
lératologiques  dont  on  croyait  au tr|&lpis  rorganisation  ,1^ 
plus  confuse  et  la  plus  complètement  inintelligible;  Fun  do 
ceux  aujourd'hui  dont  la  con formation  ,  émiuejoainent  régu- 
lière ,  est  le  plus  facile ,  sinon  ^  expliquer  dans  son  mode  de 
production ,  du  moins  h  comprendre  dans  ses  conditiot^ 
d^exlslence. 

Les  deux  TÎsages  des  monstres yawt'/brme*  sont,  en  effet, 
exactement  composés  comme  les  deux  bassina  des  ischio- 
pages  ou  les  deux  poitrines  des  $ternopages,  La  moitié  droite 
de  la  tête  de  chacun  des  sujets  composans  est  séparée  do  la 
gauche,  et  les  deux  demi-faces  sont  écartées  Tnne  de  Tau- 
Ire  et  renversées  latéralement,  la  partie  postérieure  n'ayant 
point  été  déplacée;  h  peu  près  comme  deux  feuillets  d'un 
livre  se  séparent  et  s'éGarlent  Tua  de  Tautre,  le  dos  du  livre 
restant  en  place.  La  même  chose  arrivant  aux  deux  sujets, 
]a  demi-face  droite  d'un  sujet  vient  correspondre  àlademi- 
face  ^crautre,  et  s'unir  avec  elle,  et  réciproquement,  de  ma- 
nière h  former  deux  faces  qui  sensblent ,  et  sont  en  effet ,  par 
rapport  à  Tensemble  de  l'être  double.  Tune  antérieure  et 

^1701-170»),  HARTMAirir  décrit  un  dûuHk  squelette,  sous  ce  litre:  De 
scêUto  gûmelîorum  ccalitûrum  jani/ormU  -~  LlCBxna  ,  Traité  des  monstrer^ 
p,  96,  éd.  franc,  de  1708,  décrivaDt  un  monsire  s^céptiilienf  ïc  com» 
pare  aussi  au  Janus  des  anciens, 
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l'aiilre  po3t(£ricurc ,  tims  qnî ,  par  rapport  h  chacan  des  in- 
dnîdus^  composans  ,  ^ont  loat-è-faît  latérales.  Aiosî,  se 
ironre  élâblîe  ^c  chaque  côté  de  la  lêle ,  une  face  dont  la 
TMoilié  ;rpparttc;rft  fV  un  sujet,  Faiitro  moilîé  II  un  autre,  et 
(Jtiî  n&âiimdînsv  îrbe  Ih  ju^er  que  d'après  sa  conformatioii, 
^t  ti^^ël^iiefoîs,  ai  cela  pt^èV  âc  sa  largeur  ^\as  grandôi 
^r^sfjiifc'CoïnplétemeTit  noriàale. 

*EH'fet'cttiéteiiîps'qiielëÀ  lyces  fléà^  clètix  saijëis  composaiiB 
llë*?oril  at[)ifa5ëocî<?^s  et  èbmtîri&s  ènlre  elteâ,  les  poîtrîlQ'es 
^fi'îëTO^mé'encdfërfe  aldôoierls  dûos  leiir*régîôû  éupé- 
^eiiFéV'oht  sul>î  ffè'^if^WAîffiMtans  exacteméiit  analogues* 
'vTotîirae  chez  Ie>  >:  ctopàges  et  les  hémîpa* 

'ëès  V  ià  jiHîiiîne  est  o  nyn  i  c  et  srp  aréé  en  ses  âe ax ■motlléa . 
et  céllcs-crv  rejètées'ir'lirbîié'ét  à  gaiidhe,  5ont  vetiàeir, 
ànx  ient'c&iés  Su  corps, 's^'*tenjomiîre  avec  les  délix  ëèmï- 
poiirînes  de  Tautre  sujet.  Ainsi,  au  dessous  des  deux faèéi 
droite  et  gaiiclie/ coin muncs  aux  dciax  sujets  cooiposâna, 
se  sont  Ôt'à'biîés'âc  inéflie  deux  parois  pectorales  communes, 
dis)>osées  ctomnie  dans  Télat  normal ,  maïs  sénsiîilemdiil 
plus  larges;  et  la  corres|)oudance  ^e  la  poUrîne  et  âë  la  face 
du  même  côté  est  sî.jiarirrtîte ,  Taxe  d'aolon.  est  si  Lien  te 
même^  <ju«s  la  ligne  médiane  de  l'une  est  èxactemedt  là 
prolongement  de  la  ligne  médiane  de  Fautre,  '       '\' 

Ainsi  t  chez  les  sycèphalîens ,  ce  n'est  plus  seulement  tiné 
ifé^îon  qui  npus  préseote  des  exemples  d'organes  latéraux  eî 
symélnqucs,  apparleoant  po^ir  moitié  à  chacun  desîndîri- 
dus  composaos  :  c'est  vérîlatl^menX  tout  lé  segment  sus- 
ombilical  de  l'un  et  de,rautre  sujet,  qui' a  subi  'cette  grave 
et  remarquaTilc  modîficaiioo  l^  et  dont  lès  deux  moitiés 
droite  et  gauche  «  au  lieu  de  s'uûir  entre  elles^  ont  été 
chercher  latéralemeat  les  deiUK  ttU^îtÂé^^jaiiclie  el  droite  de 
f autre  sujet.  ut^nt^ju  ,  -  - .  y..   „*r .. 
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§  L  Histoire  spéciale  et  description  des  genres. 


Oa  connaît  dans  cette  famille  trois  geûres»  tous  établis 
par  mon  père  (i),  et  qûî  se  distinguent  entre  eux  par  l'éga- 
lité oaTinégalité  plus  ou  moins  marquée  des  deux  faces  ; 


*  Deux  corps  ÎDlîmemeaCticiis  au  dessus  de 
rombilic  comrauD  ;  double  tête  à  deux 

faces  directement  oppoisées 

Deux  corps  inthnement  nnh  au  dessus 
de  l'ombilic  :  lête  în  complètent  eut  double, 
ayant  d'un  côté,  uue  lace,  et  de  Tautre, 
un  œil  imparfait  et  une  ou  deux  oreilles. 
Deux  corps  ÎDtimeuieot  uttîs  au  dessus 
de  l'ombîtîc  commun  :  têle  încotnplëte- 
r  menl  double,  ayant  d'un  côté,  une  face^ 
et  de  l'autre  une  ou  deux  oreilles.  ^  .  . 


Genre  I.  JjjriGBrs. 


IIp   IjflOFE* 


m.  Stitote  (^}. 


Ces  trois  genres ,  degrés  divers  d'un  seul  et  même  type, 
imposent  une  famille  éminemment  naturelle.  Les  rapports 
u  ufiissent  entre  eux  tous  les  sycéphalicns,  sont  même  si 
Uimcs,  que  quelques  pages  vont  me  suffire  pour  exposer 
ps  faits  spécialement  relatifs  à  chaque  genre, 

(l)  Foyez  Geoffroy  SAiax^HiLâlAS  ^  Considér.  sur  les  monstruùikés  du 
itreSynotus  dans  les  Ann,  dés  se,  nat,^  t.  XIY,  p,  4oB,  —  Rapport  sut 
t prétendu  aceûuptement  d'un  chien  et  d'une  hrehîs^  dans  le  Journ,  compl, 
a  se.  médic. ,  t.  XXXIII,  p.  II.  -^  Ce  rapport  est  spécialement  reta- 
i(  h  un  agneau  j//io/<r  ;  mais  il  Iraîle  succinclement  de  tous  les  sycé- 
jpliallens*  —  Fq/ex  encore,  dans  la  Gazette  médicale^  n»  du  i6  avril 
i85i,  le  résumé  d*nn  mémoire  présenté  par  mon  père  à  f  Académie 
les  sciences  le  it  avril  iS3x|  et  qui  n* a  point  encore  été  imprimé 
Bans  son  entier. 

(j)  Ces  nom»,  antérieurs  à  mon  Mémoire  sur  la  nomenclaturô  té- 
ratologîque,  ne  peuvent  avoir  et  n*ont  aucun  rapport  avec  les  prin- 
cipes que  j'ai  exposés  dans  ce  travail:  mais  ils  expriment  d^excellcns 


\9Ù 

Genre  I.  Janiceps,  J anieeps  (Gto^if.  S.-H*). 

Voîcî  un  de  cçè  types  organiques  qu'il  siiiBt;  d*avoir  vu  on 
seul  instant  pour  s'en  rappeler  à  jamais  les  formes  siogulières. 
Une  large  tête  h  deux  TÎsages  complets  ou  presque  complets, 
latérauK ,  diamétralement  opposés ,  communs  aux  deux  su- 
jets composans;  une  large  poitrine  ayant  de  même  deux 
faces  sternales ,  placées  de  chaque  côté  au  dessous  des  deux 
faces  ;  un  col  proportionnellement  plus  large  encore  que  la 
double  tête  et  la  double  poitrine  qu'il  sépare  ;  un  ombilic 
commun  au  dessous  duquel  les  deux  corps  sont  séparés  ,  et 
reprennent  leur  disposition  normale,  en  sorte  qu'an  dessous 
de  chaque  poitrine  se  voit ,  non  un  abdomen  ,  mais  Tinter- 
vallc  des  deux  abdomens  qui  se  correspondent  entre  eux 
par  leurs  faces  antérieures  5  deux  colonnes  vertébrales,  dont 
la  disposition  est  restée  généralement  normale ,  et  qui ,  par 
conséquent,  sont  directement  opposées  aux  parois  abdomi- 
nales au  dessous  de  Fombilic,  mais  non  aux  parois  ihora- 
ciques  antérieures  devenues  latérales  1  deux  occiputs  «  nor- 
maux comme  les  deux  rachis  avec  lesquels  ils  se  continuent, 
et  par  conséquent  offrant  une  disposition  analogue  par 
rapport  aux  deux  visages  latéraux;  enfin  huit  membres 

caractères ,  et  je  n*BÎ  pas  hésilé  m  fea  adopler.— Pour  compléter  ce  qui 
â  rapport  à  la  oomenelature  de  ces  genres ,  j'ajourerai  que ,  daos  son 
ouvrage  inlUiilé:  Mech,  émanât,  transcendante  ci  pasholog^^  in>4'^,  Paris, 
lB3j  (  ouvrage  extraïl  des  Mém.de  tAcad.des  sciences ,  t.  XI),  M.  Sbr- 
RKS  a  désigné,  p«  83 ,  les  janiceps  et  les  synotes  sons  les  noms  de  câ~ 
pkaittdjrmes  et  de  d^mi'ciphaîodytnes^  Voyez  aussi  (e  menae  ouvrage , 
p,  107,  *—  Enfin  GîJrlt  ,  dans  son  Lehrb»  dtr/ittth.  Anat,  der  Saus'Smf 
gethierct  parL  II,  p.  i8o  et  suîv.,  et  Atlas  ^  pi.  XIV,  a  donné  à  la  fois 
le  nom  générique  à^octa^us  à  un  grand  nombre  de  monomphaiiens  et 
^nx  sycé{>fialiens ,  mais  en  distinguant  ceiiic^cî  sous  les  oomi  d^oûiopm 
Janiis  el  é^odvpas  quadriaumm  monoproiopicus. 


M0îlSTB£s30trBLts  STCiPllALIENS.  l  3  l 

régulièremeiît  conformés  :  telle  est  rorganisatîon  générale 
des  jâoïceps,  abstraction  faîte  des  conaplications  diverses 
qoî  peuvent  veDÎr  altérer  quelqaes  uns  des  caractères  de  ce 
genre,  et  dont  je  dois  même  signaler  dès  à  présent  l'ex- 
trême fréquence. 

C'est ,  en  effet,  une  circonstance  très-remarquable  de  This- 
loîre  des  îanîceps ,  que,  sur  plus  de  douze  cas  déjà  connus 
soit  chez  fhomniei  soit  chez  les  animaux^  je  n'en  puisse 
citer  que  quatre  dans  l'espèce  humaine,  un  autre  chez  le 
Teau  (]}  ,  qui  se  soient  présentés  entièrement  exempts 
de  complications  graves.  Ces  complications,  il  est  vrai, 
s'a joutetit  qnclqnefois  aux  caractères  de  la  monstruosité 
principale  sans  les  modifier  en  rien ,  par  exemple  ,  comme 
dans  un  cas  observé  par  nu  ancien  ayleur,  Boythier(2), 
et  dans  un  autre  recueilli  par  Penchienati  (5).  Dans  le 

(i)  J*aî  observé  nioi.méme  le  veau  et  l'un  des  fœtus  humains  j'iinî- 
ceps.  — ^  Four  les  trois  autres  janiceps  buDiaîns»  vofez  :  La.  Coir- 
DJLMtKiE,  Observations  mathém,  et  physiques  faites  âam  un  vojrage  de 
Leparttt  dans  les  Mém^  de  l'Acad.  des  Sc.^  pour  lj'^^  ,  p,  îog»  Ce  cas*  cité 
si  souvent  et  si  raussemcntpar  les  auteurs  comme  un  exemple  d*uiiion 
posléneurCp  est  mal  connu  ;  les  succinctes  indications  tîe  Tauteur 
j  ne  pcrmetieut  pas  d'affirmer  avec  une  entière  certitude  qu'aucune 
complication  ne  modifiait  ici  les  caractères  du  genre  JanicepSt  — 
ÎjAXJVây  Havet,  Descr,  â*tm  enfant  monstrueux  dans  Fane.  Jottrn,  de 
méd*^chir,,  pharmacie  ^U  XXI  i  p*  44  i  ^nn^  17^4;  sujet  bi-mâlep  né 
sans  vte.  —  Bnxf grotte,  Descr.  d*un  monstre  humain  dans  les  Mém,  de 
r^cad.  des  seignces  de  Turla ,  t.  XI  (  ann.  ijQa-iSoo  )  ,  p.  a jS.  Sujet  bi* 
femelle,  né  à  la  fin  du  septième  mois  ,  peu  de  jours  après  une  vive 
Crayeur  et  une  cbute  de  la  "ni ère»  L'un  des  visages  était  un  peu  plus 
petit  que  l'autre  ^  et  avait  les  yeux  et  les  oreilles  plus  rapprochés  que 
dans  l'état  normal.  C'est  un  premier  pas  vers  les  complications  qui 
vont  être  indiquées  plus  bas. 

(a)  Voyesc  Ylîiit.  de  tjead,  des  sciences  pour  1^47  ,  p.  aa, 
(!î)  DescripL  d*tm  monstre  humain  à  double  tête  ,daos  les  Mém»  de  VAcad, 
dû  Turin ^  i.  IFl^  (1786-T787) ,  p.  97  »  avec  planches. 
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premier  de  ces  cas  la  moDstruosilé  principale  était  seule- 
ment compliquée  de  Fabsence  des  deux  appareils  sexuels  et 
du  défaut  d'anus  j  dans  le  second,  d'uoo  exomphale  consi- 
dérable, avec  absence  de  sexe  et  Lonsloo  des  extrémités  infé- 
rieure*. 

Maïs  il  est  aussi  des  cas,  et  ceux-ci,  beaucoup  plus  remar- 
quables, sont  en  môme  temps  plus  fréquens,  oii  les  carac- 
lères  génériques  sonE  cux-méraes  modifiés  par  la  présence 
d'une  monstruosité  tantôt  symélîqoe  (i) ,  tantôt  anencé- 
phalîqne  {'a)  ,  tantôt  et  le  plus  sou\ent  rhinocépliaLiqae  ou 
otocéphalique  (3). 

(t)  Bomdenave  ,  dans  un  mémoire  inVtlnU  ^  Description  ttun  enfoM 
monstrueux  né  à  terme ,  etc»  (  vayez  les  Mém.  de  fAcad,  des  Se,  pont 
1776,  p.  697,  pi.  XXXIII  et  XXXIV  ),  a  fait  connaître  par  une  oourle 
description  et  par  quelques  figures,  un  monstre  1res -eu  ri  eux  qui  doîl 
être  ici  mentionné  avec  détail.  La  tête  était  celle  d*un  janicep) 
parfait  {Voyez  notre  allas,  pL  XVI,  fi«,  i  ),  el  les  deux  corps» 
portant  chacun  deux  bras  bien  conformés,  élaicnt  réunis  dans  la  ré* 
gion  sus^ombilicale  :  mais  Tun  des  corps,  beaucoup  plus  pelit  qm 
l'autre j  se  terminait  par  un  membre  double,  comme  cbez  les  mons- 
tres sjméliens,  et  plus  spécialement  comme  chex  les  symèles,  les 
deux  pieds  se  séparant  daoâ  leur  région  métatarsienne,  et  ayant  les 
^roÂ  orteils  eu  debnrs.  I^  est  à  regretter  que  Bordenave  u^ait  poiot 
déci'it  rorganisatiûn  du  peîit  corps;  peut-être  même  rexatneo  axi|t{^ 
mîque,  iiVil  eût  été  camplel»  eût*îl  fourni  des  élémens  pour  GÉb 
blissementd'un  genre  de  plus  représentant  lesjaniceps  parmi  léshS^ 
j'Qiypiens,  et  devant  se  placer  près  des  hétéropages,  des  factérodyme» 
CL  des  bétéradelpbes. 

(a)  ScHWEiciLHARii ,  J^jc^w^^  '«i«*r  Missgeèurt  f  Tuhln^ué^  |$0L 
Dans  ce  cas  Irés-curieux,  il  existait  en  outre  une  autre  compttcilioo 
.beaucoup  plus  rcmai-qufible  encore:  Tun  défi  sujets  composaps  se  let- 
minait  inférieurement  par  un  bassin  imparfait  et  uoe  seule  exiréiQitéi 
soit  qu'il  y  eut  avortement  de  Taulre,  soit  fju'il  y  eût  fudion  des  deux 
membres  comme  chez  le  janiceps  de  Bordenave. 

(3)  Fnyezi  Aiït,  Nicojlai,  Gcdankeu  i^on  der  Mrzertgwig  der  MistO' 
èurtm.  Halle  1 1749*  La  face  anomale  eflt  si  mal  décrite ,  qu'on  ne  sait 


MONSTRES  DOUBLES  SYCÉPHALlfiNS*  IqS 

Ics'ctiîDjilîcatîons  dç  ce  deraîcr  genre  ,  lorsqu'elles  n^at- 
teij^neîH  qiife  Vmx  des  côtés ,  ce  qnî  a  ordînaîrement  lieu  (j), 
détruisent  nécessaireracnl  en  parlio  ia  symétrie  da  monstre 
en  rendant  les  deux  faces  înt^gales.  Par  là  ces  cas  lient  très- 
nalurel^ment  los  janiceps  avec  les  lgeat»es  suîvans ,  caracté* 


e,i  elle  était  ^tTec^tée  tji^une  uiQtistruQailé  rhlt>oc«fdialique  ou  otocépba* 

)ic)U^  pQ  vûîl  cepepdaiit  quM   çxîâtîiit  chez  le  double  fœlus  hunnaîn 

d^ci:ît  par^îicolaï ,  une  tionipe  que  Taoleur  prend  pgur  un  pénis,  de 

inème  tju*U  croit  retrouver  une  viiîvÈ  dans  une  autre  partie  de  la  face. 

■- —  ZturBCJ^A»  PhysioL   URtersttchuiigen  0èr  Msjgeèttrten  ^  ^ûàehiaÛi  ^ 

i8aÛ«  Dans  ce  cas*  présenté  aussi  par  l'espèce  humaine,  Tune  dm  faoeà 

étMit  4i2«cté9  d*une  véritable  monatrMosii;éotoçépl:)atique. — Zsû^okjlej 

De  JanU ^  \n'4°  f  Berlin^  iSa^^p,  la,  up  i8*  C'est  eucore  ua  cas  dç 

monstruûsîié  otocéphalitfuei  mais  le  sujet  de  Tobservatiou  est  uû 

agneau,  remarquable  en  btltre  en  te  qu'il  n'existait  que  trois  membres 

supérieurs.  L'auieur  ne  nous  apprend  pas  si  cette  dernière  anomalie 

résultait  d*une  fasiott  ou  d^une  atrof^bic.  -^  Gtj^l^,  hc,  cit.  Agneau 

JAolcepSt  ayant  l'une  de  stes  faces  très- imparfaite,  Tûutre  régn lierez 

HnéHt  'tonfoVméô.  Leà'  deux  corps  sodt ,  comme  à  rërdîi^âîf  é ,  nrirmaui 

aîide^âodsde  Tonibilic^-A  la  description  et  à  la  figure  de  cet  agneétii 

Gurlt  ajoute  rindicalîon  de  deu^t  autïes  agneaux  et  de  deu?^  jeunes 

cochons  qui  lui  ont  préseuté  des  exemples  d'une  semblable  confor- 

matloo.  —  Enfin ,  j^ai  moi-môttiè  observé  tIû  cbcholi  jknrcteps  à  fâiiëà 

ioégâf^m'enl  développées.      "  .^  -  -  \ 

(rj  Je  lie  connais  que  trois  cas  où  les  faces  d*tiû  jaûicebs  se  sdîifit 


Irï^ùvée^  toutes  deux  imparfaîlés.  L*un,  énCîore  inédit,  à  iété  observé. 
if  y  à  quelques  années,  cbez  le  chat>  paf  le  dotteàr'  RrootLOT '(1*A- 
miens.  ^  Un  second  a  été  figuré  chez  le  veïîu,  par'Wijrsi.ow,  ^aus  le^ 


Mt'm,  dt  VAcaâ,â€s  Se, poiir  iy^i,  pC^i  ai  i%\  et,  d*amés'îui  ',  cïansle 
tùmm.  Huer,  de  NorimbéigV^nb/  iy^^i—  Lé'troTsièflS'éir  plus  îritéréâ- 
saol  eu  ce  qu*il  a  été  présenté  par  respèce  bunmîne,  a  été  Jiiilblté  par 
■yV".  C1.AILE:»  Voyez  A  case  0/  humah  mofikhsiij \  ÛatiÈ  Im  TransûCt:  of 
the  tàrtibridge  philos,  iotiâif^i.  IV,  paft*  îï,  |V,  ïig,  àvdii  pi,  L^ÛnC  des 
de u X  fac es  étai t  a îTe c l éc  d te  rh i n  océp halle  ','  Vi li  t'ré ^ dl^  c y li I b t* é pb aî îe.  — 
Peul-étre  est-ce  un  cas  analcygti'e  c1iez  ï'àlgneati' qu*a  îndiqtié  teRtrrz, 
De  monstro  agnina  NorwagicQ,  dans  les ^cia  mcd.  et  phibL'  ffa/merisia  , 
L III,  p«  9^1 1674.  Les  renseignemeus  vagues  et  manifestement  érrooés 
à  plusieurs  égards  quedouue  Tauteur^  ue  permettent  ici  que  des  doutée* 
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rîsés  en  efl'«it  par  rinégalité  beaucoup  plus  grande  encore 
de  Icnrs  deux  faces ,  dont  F  une  tend  de  plus  en  plus  ^  s'effa- 
cer et  à  disparaître  (i). 

Genre  IL  Ikiope,  Iniops  (Geoff*  S.-H,). 

Vu  par  Ton  des  côtés  de  son  double  corps,  un  îuiope  De 
diffère  eo  rien  d'un  janiceps;  mais,  de  l'autre  côté,  il 
n'existe  pas  à  proprement  parler  de  seconde  lace.  Elle 
est  représentée  seulement  par  deux  orelUes  lrès-rapprochéc« 
l'une  de  l'autre ,  ou  même  par  une  seule  oreille  médiane, 
et  au  dessus  d'elle,  h  une  distance  plus  ou  moins  grande, 
par  une  orbite  et  un  œil  médians  ^  plus  ou  moins  impar- 
faits (2),  Cette  face  rudi [Dentaire,  directement  opposée  à  k 

(t)  DETUàBDTjrara  publié,  dans  l«3  Nova  ^leia  nat,  curîûs,^  t.  I^ 
parf.  n,  p.  6^5  »  ualong  mémoire  sur  un  monstre  gycépfaalîea  que  je 
dois  au^stsi  mentioni^çr  icL  Autant  que  feo  puis  juger  par  les  dou^e  on 
quinze  lignes  que  rauLcur  consacre  à  ]a description  ou  plutôt  à  VhààÀ- 
cation  des  caractèrcâ,  le  monstre  ^uL  fait  le  sujet  de  ce  travail ,  estuQ 
vrai  janîceps.  Je  dob  dire  cependant  qu'après  avoir  décrit  la  léie,  TaTi- 
leur  ajoute  ;  Capuc  sic  fortnafum  insidthut  coîîibus  separaits  ,  ttnciam  iwam 
/erè  ah  inviccm  distantîhis.  Si  le  mot  coUihus  est  ici  pour  çollis  comme  il 
est  probable,  et  si  Fi^uteur  veut  dire  qu'il  existait  deux  cous  séparés» 
ce  cas  aérait  ccrlainement  trcs-remarquable,  et  devrait  donner  lieu  à 
rétabibâement  d'un  genre  u  part:  mais  Texîslence  de  deux  cous  inter^^ 
posés  enire  une  double  iéieel  un  double  corps,  parart  très -i  un  probable^ 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Fauteur  a  vouîu  parler  de  deux  co- 
lonnes cervicales  dislinctea  ,  mais  çomp^-îies  soi^s  des  tégumeos 
communs., 

(a)  ^disposition  de  l'œil  et  de  rorbite  médians  préseute,  cbe< 
lesiniopes»  diverses  nuances  très-analogues  à  celles  dont  )*aî  précé* 
de  m  ment  mentionné  Teiiislence  che?,  les  rhinocépbales  :  mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  deux  )eux  coojoinlâ  appartienneott 
cbez  ccux'ci ,  aux  deux  moitiés  d*ua^  seul  et  même  sujet ,  et  ches  le» 
jniopes ,  à  deux  sujets  difÉérens, 


face  principale j  si^mble  aw  premier  aspect  placée  a  Tocci- 
put  (i);  naaîs  on  reconnaît  bientôt  que  Tune  et  Taulre, 
comme  les  faces  égales  on  presque  égales  des  janîc^ps  ,  sont 
placées  an  dessus  de  deox  sternums  pareillement  opposés 
FuD  à  Fautre,  et  que  les  véritables  occiputs  surmontent  le.* 
deux  colonoes  vertébrales*  disposées  comme  chez  les  jani- 
ceps. 

Les  Iniopcs  paraissent  plus  rares  encore  que  les  janîceps, 
surtout  chez  l'homme,  Ciotz  et  Heiland ,  et  d'après  eux 
Lîcetns  (s);  Klein*  dans  une  dissertation  spéciale  sur  les 
MonslreS'Jamis  (3) ,  ainsi  qu'il  nomme  les  janiceps  et  les 
inîopes;  Zschokke  dans  un  autre  travail  sur  Je  même  su- 
jet (4)  ;  enfin  mon  père,  dans  un  mémoire  plus  haut  cité  (5J, 

(i)  De  là  le  nom  d'Ai/o/^j,  dérivé  cl'ivtcv;  accîpttt^  et  d'ci^»  visage^ 
mii,  et  signifiant  oeil  ou  visage  k  F occîput— Je  dois  remarquer  ici  que 
ce  genre  a  été  d'abord  publié  sous  le  nom  d^eniops  au  Jîeu  d'iniops^  par 
suite  d*Uûe  faute  typographique  qut ,  depuis,  a  eré  copiée  dans  plu- 
sieurs ouvrages. 

(a)  f'^oyez  Clotz  et  Mich,  HeijlaitDi  Monstri  Has$iaci  diiquùif,  me- 
JiVa»  in -4*»  1664  >  Ohsit  Hasmrum^  et  Hhtor.  m/anth  monsirost ,  în*ia^ 
imprimé  a  la  suite  des  Ohs.  med,  rarhreâ  de  Gér.  Blasius,  Amsterdani, 
1677, —  LiCETtJs,  sur  le  Monstre  de  Hase  ^  à  la  fin  de  aou  Traité 
des  monstres  y  éd*  de  1708 ,  p.  333  «  avec  deux  pL 

(3)  Jatmsmissgeifttrten,  ^-^  La  dissertation  de  Klbïn  se  trouve  dans  le 
Deittsck,  Arckivjiif  die  PhjsiûL  ^  par  Meckel  ^  an»,  1818  ,  p,  55i  »avec 
pi.  Ce  cas  est  très-remarquahle  eu  ce  que  Tun  des  sujets  ,  beaucoup 
plu»  petit  que  Taulie,  se  terminait  inférieurement  par  un  membre 
unique  ^  sans  aucun  doigt  distinct ,  comme  dans  la  sirénouiéUe.  Il  est 
a  regretter  que  raiintomîe  de  cet  inîope  sirénomeie  n'ait  point  été 
donnée:  peui-ctre ,  comme  le  janiceps  de  Bordenave»  devrait-il  être 
reporté  parmi  les  hétciolypiens. 

(4)  ^sCBOKKK  ^ /of.  cii\t  p«  10,  n"  13.  Dam  ce  cas,  qui  avait  déjà 
élé  indiqué  pat-  Walter,  Mm.  anat^^  pari.  !<  p.  laS  ,  ^appareil  ocu- 
Ittîtc  était  compiélemeni  rudimeniaîre  ,  et  réduit  même,  d'après 
Z'.c;bokke\  à  une  pelîîe  t'enie  palpébrale  Itiangulaire. 

(5}  Dans  le  sujet  indiqué  par  mon  père,  l'appareil  ocuKiite  est  nnsâi 


lat 
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ont  fait  conoaUre  qnatre  exemples  d'inîopie  dans  l'espèce 
humaîne  (i)  ;  Claude  Joseph  Geoffroy  et  WïusIow  (2) ,  un 
autre  chex  le  lièvre  ;  Meckel  (3)  et  Gurlt  (4) ,  deux  autres  chez 
le  mouton  ;  et  ce  sont  sinon  les  seuls  qui  paraissent  avoir  été 
ohservés  par  les  auteurs ,  au  moins  les  seuls  assez  bien 
connus  poupqu  il  puisse  être  utile  d'en  consulter  larelaiioû. 

Genre  IIL  Sykote,  Synotas  (Geoff.  S. -H,), 

Ce  n'est  plus  seulement  dans  ce  genre  l'appareil  nasal 
et  la  bouche  qui  ont  disparu  :  Tœil,  qui ,  par  sa  présence  chez 
les  îniopcs,  rendait  encore  manifeste  rcxislence  delà  se- 
conde face ,  a  lui-même  cessé  d'exister ,  et  deux  oreilles  très- 
rapprochées,  une  seule  oreille  médiane ,  quelquefois  même 
im  ou  deux  trous  auriculaires,  médians,  sans  conques  dis- 
tincLcs  (5) ,  sont  »  avec  la  largeur  toujonrs  plus  que  normale 
du  crâne,  les  seuls  vesti^jes  de  la  duplicité  essentielle.  Aussi , 


très-rtKlimentaire,  et  rorbile  réduite  à  une  fente  linéaire  îongitudJoale. 
^  Fo/et  fa  figure  que  j'en  ai  donnée  dans  T  Allas ,  pi.  XVI,  fig.  3  et  3, 
d*après  un  dessin  qui  m'a  éié  communiqué  par  mon  père,  el  que  Vùn 
trouve  liLhographié  aussi  dans  Fouvragepluâ  haut  cité  de  M.  SëBuRes, 
pLXII. 

(i)  A  ces  quatre  exemples  je  puis  en  ajouter  un  cinquième,  d'aprcs 
mes  propres  observations,  et  un  sixième  d'après  une  cammunlcation 
de  M.  FoKTUjfE  ,  accoucheur  à  Oxerysche  dans  fe  Brabant. 

(a)  Fojez  WinsLow  ,  Remarques  sur  Us  momtres ^  cinquième  partie, 
dans  les  Mém,  de  VAcad,  des  Se,  pour  1743,  p.  335.  Winsiow  déduit 
dt^  1*étude  de  son  hèvre  iniope  des  considérations  qu'il  regarde  comme 
IrcscoDcluantea  en  faveur  du  système  de  la  monstruosité  originelle. 

f3)  De  duplicitate  monstr,  commenearius ,  p.  68.  —  Meckel  indique  en 
même  temps  un  autre  monstre  double  (ix**  a),  voisin  de  celui  (n"  3) 
que  je  cite  ici  spécialement. 

(4)  Loc.  cit»,  p.  a8r. 

(5)  Saïïditort,  Muiceum  anatom.  Texte >  p,  3oS^  n'*  i8  j  chez  le 
cochon  ■ 
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pOTir  peu  qae  nous  supposions  la  fosîoo  des  deux  sojels  com- 
posans  plus  înlime  encore  dans  la  région  céphalique,  ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  si  nous  avançons  encore  d'uu  degré 
dans  Téchelle  tératologîcjue ,  nous  avons  un  type  qui  n'ap- 
partient plus  à  la  famille  des  sycéphalîens ,  mais  bien  à  celle 
des  monocéphalicns  dont  rhîstoîre  va  suivre. 

La  synolie,  si  analogue  par  tous  ses  caractères  à  Tinio- 
pîe ,  dont  elle  ne  constitue  en  quelque  sorte  qu'un  degré 
plas  avancé ,  en  diffère  beaucoup  par  la  fréquence  de  sa  pro- 
duction. Les  synotes,  peu  rares  chez  Thommc  (i)*  sont 

^Bii)  Kofez  ScaEiTGKitrs,  Monstr^  histaria  memùrabiUs^  1609,  p.  58 ,  d**  44- 
^Frajtc-  de  Ho3(t*PHnitS>  Âbortiis  bicorporeus  monoc^ps^  Rom.  1(191  ; 
obs.  publiée  par  ex.lraît  dans  les  Jet.  dt  Leipsik,  août  1691 ,  et  dans  la 
Coll.  acad»  étrangère  ,  t.  Y II,  p.  398.  —  Duvbbwoi,  Monstrum  easmtense^ 
dans  les  Comment,  acad,  FetropoL^  t*llï|  p.  177.  L'auteur  commence 
ainsi  ce  mémoire  à  plusieurs  égards  inléressauty  mais  dont  la  rédac- 
lion  laisse  beaucoup  à  désirer:  Ecce  ppinor prodîg-ii ,  siita  Uquifas  est^ 
microcosmici /ormidahiîem  ezcessutn, ^STAMPiJSif  Descr,  d'^unfeto  umaaOf 
Rome  y  f^ ^^.  ^  QvcnwT  ^  dans  Viîht,  de  VÂcad^  des  Se»  pour  ij64, 
p.  73.  La  mère  du  monstre  sujet  de  cette  observalioo ,  était  à  peine 
haute  de  trois  pieds.  —  Klikkosch,  Progr.  quo  anat*  monstr,  bicorporel 
monocepkall  descriptionem propanit ^  in-4*',  ^ etp^ro-P rages ^  1767  ,  avec  pi. 
—  JoHK  Mowàt  ,  The  descriph  ofa  Tnonstrons/œtuSy  dans  les  Essap  and 
ohicrv*  phjsicaî,  Edimbourg,  ann,  1770^1.  II,  p.  392;  synole  humain 
»  quatre  oreilles  ,  qui  vécut  une  demi-heure,  ^ —  Sevellb,  Descr.  anai, 
ttun  enfant  douàle^dsins  Tanc.  Journal  demédec.^chir,,pharm.^  t.  LXVIII 
p,  468,  ann.  1786.  Ce  mémoire  renferme  une  description  anatomique 
asae2  bien  faite;  mais,  en  passant  rapidemeot  en  revue  les  caractères 
extérieurs,  Tauteur  se  borne  à  dire  qu'il  n*exiàtait  que  sept  membres 
Sans  doute  les  deux  membres  inférieurs  du  petit  côté  étaient  ioudés 
entre  eux,  —  Mecsjîi*  ,  De  dupUckate  monstr,  commentarius ^  p.  67.  Uau* 
teur  indique  au  dessus  de!%  deux  oreilles  du  petit  côté  (c'est-à-dire  de 
ta  paire,  en  apparence,  postérieure),  une  petite  papille  double  (/7a- 
piltula  duplex)  revêtue  de  poils  courts,  et  qu'il  regarde  coitiiiie  un 
vestige  d*yeux  et  de  nez  (  narium.  aut  ûatiomm  tndkium  ).  —  IC1.EIW  ,  ioc. 
eii,f  deux  cas,  p,  SS?  ,  pi  YI,  fig-  3  ,  et  pi.  VII.  Dans  i'un  de  ces 
deux  cas,  les  membres  supérieurs  des  deux  sujets  étaient  irès-iinpar- 
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presque  communs  chez  les  animaux.  Parmi  ceux-ci  j'en 
connais  même  dès  h  présent  des  exemples  «   soît  par  lej 

pablicatîons  dts  auteurs,  soit  par  mes  propres  obser- 
valîoDs,  chez  le  chat  (i)  ,  le  chien  (2) ,  le  lièvre  (0), 

faîlement  développés, —  ZscHOKXJft,  loc.  cit»^  p.  g  ,  n»  7,— ..  "Vii.LtTTi, 
Sur  le  monstre  de  Fteux-Moulin^  dans  \e  Joum,  des  progrès  et  itnuï» 
mcdicaies ,  t.  VIII ,  1828  ,  p,  1 57.  —  Tiedemawh  ,  dan&  le  Zeitschrififir 
Phjsioiogie,  ann.  iaa<j,t,  lïl,  p,  a35  ,  p|.  XXI  et  XXII;  synote  né  dans 
le  huitième  mois  ^  et  qui  vécul  un  quart  d^heure.  ^-  TiirEi^Lr,  SiûnA 
di  un  mostrû  hicorporeo  monocefalOf  dans  les  Annalu  univers^  di  mediâta , 
L  LUI ,  p.  3tS6  ,  ano-  i83o  ;  synote  né  jumeau  que  Tauteur  représeoie 
dans  une  bonne  %ure  ^  et  dont  il  donne  nne  anaïoritie  trïïs-dciaillée. 
—  Enfin  il  faut  encore  citer  ici  un  cas  recueilli  par  Bokhmbr.  dads 
ses  Ôifserv.  anatom.  rarm,  fasc.  II,  obs.  4,  et  fini  diffère  des  précédeos 
par  de  nombreuses  complications  offectRnt  à  la  fois  presque  toutes  les 
parties  de  fa  tête. 

(i)  Voye%  MuLLKïT,  Dïscourst  on  the  âlssecL  ofamonstr»  double  tWr,daD3 
les  Philos.  Transact,^i6SB,t.  XV»  p»  ii35,avecfîg,  — Clbtkb.,  Monstrms 
ttmmalia,  dans  les  Ephem,  nat^cur,^  dec*  II,  ann.  S,  p,  70.  -^  Skum' 
FOUT ,  ioc^  vit  s  »  p.  3o6  ,  n^  4I' — ^DtrBcrî^soir  ,  Descr^  d'un  chat  monstruittx 
notwcau'né ^  dans  la  Notice  des  trat*.  de  la  Soc.  des  sciences  plt^siçues  d 
natur,  de  Paris ,  ann.  II(iSo8j ,  p.  29;  chat  synote  né  avec  plu5i>im 
frères  bien  conformés*  —  J'ai  moi-même  observé  dans  cette  especv 
trois  cas  de  sy  no  lie  dont  Van  offrait  une  comptication  remarquAbll 
qui  sera  citée  plus  bas.  Fojez  la  page  suivante. 

(a)  Je  ne  connais  dans  celte  espèce  que  deux  exemples  de  syoolie> 
J'ai  moi-même  observé  Ton  tout  récemment;  f*autre,  remarquable  par 
divergea  compticatîons,  a  été  indiqué  par  Gublt,  loc.ciL^  p,  29$* 

(3}  LÉMEHY,  dans  YHist,  de  iJcad.  des  sciences  pour  1700,  p.  41. 
Dans  cette  note  il  est  question  d'un  petit  lièvre  à  deux  corps,  une 
tète,  une  face  et  quatre  oreilles.  <^  A  la  place  de  fa  gueule,  dit  Tauieur, 
«  il  exiâlait  wne  petite  cavité  sans  aacnne  ouverture  pour  recei*oir  les 
»  alimens;  cependant  ils  vécut  ent^  et  même  hors  du  venlre  de  la  mère; 
•  car  rîa  furent  pris  à  la  main  par  un  clinsspur,  CItaque  rorps  tirtit 
»  de  son  c6ié,et  ils  n'avançaient  guèi^e.  ■  Ce  fait  est,  comme  on  voil| 
des  pfus  douieux.  —  J'ai  sous  les  yeos  la  figure  d'iin  autre  lièvre  ï|» 
noir,  mr^rt  en  naissant,  et  dont  Texistence  est  beaucoup  plus  au* 
tliet^lique* 
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le  lapin  domestique  et   iBémc   sauvage  (i)  »    le   cochon 
d'Inde  (2) ,  le  cochon  [3)  ,  la  chèvre  (4)  »  le  mouton  (5) 


(i)  DaubeatoKi  dans  VlIisL  naturelh  de  BiinTon  ,  t.  XIV,  p,  4oo, 
B«  i4i4-  — FOUGEBOUX,  dans  VHisL  de  l*Acad,  des  Se,  pour  1759 ^  p.  8u 

(a)  RKGmAUX.t|  Eéarts  de  la  nature ,  pi,  II.  Le  sujet  de  cetïe  observatioa  ^ 
dit  RegDïultj  a  vécu  ;  mais  est-ce  aeuJeiiient  (cQmme  il  est  vraisembla- 
ble )  quelque!  ÎDalaus  après  la  Daîssaace  ?  CV^C  ce  que  fauteur  nous 
laî&&e  ignorer. 

(^3)  Foftt,  outre  Ltcosthèke  et  les  autres  téralologuea  anciens  qui 
figurent  00  ÎDdtquenl  des  cocboos  sy notes:  ~-* Svfmrvii.im ^  Some  rë' 
Jiecthns  on  génération^  daus  les  Phiios*  Transaci.^  i,  XLI,  pari*  Ip  p.  3of« 
—  Cha«  Jeb.  Roixiirii5,  Dks,  inaug,  de  monitrii  ^  in*4^  (  sans  date  ),  et 
Hisp»  iruuig,  qud  dtior^  monstr^  attatome  continetttr ,  Gœfl,  ij^^,  a o us  la 
présidence  de  Hai.i.e&,  qui  a  réimiirtiiié  cette  thèse  dans  ses  Opusc, 
anatom^p  n^  VII ^p,  a 3 8,  et  dans  le  traité  De  moastris  ;  voyez  les  Opéra 
minora  g  t,  III,  p.  56.— Daubeittoit,  hc.  cit,^  p.  Sgi ,  n*  lîSy. — Si.irBi* 
FORT  y /oc.  cit,^  p*  So5;  deux  cas,  n*^  18  et  19,  dont  Tun,  cité  plus 
baut,  CAt  remarquable  par  TabseEice  des  conques  auncutaîi-es.  — 
ZscHOKKB,  /oc.  ctV. ,  p. 8f  no  5,  et  un  autre  cas,  p.  10,  n»  lo,  dans 
lequel  existait  au  dessus  des  oreilles  postéi  ieurea  une  éminenee  velue 
[  processus  'verrucostis ,  pilis  obtectus).  —  Gvbllt  ^  îoc,  ctL  ,  p,  *8S  et 
suivantes. 

(4)  SÉBA  indique  et  %ure  dans  son  Thésaurus ^  I.  I,p«  74,  p),  XLVI» 
un  syoote  de  cette  espèce  qult  dit  à  la  fois  mâle  et  femelle  :  mais  oa 
sait  combien  le  témoignage  de  cet  auteur  est  de  peu  de  valeur. 

(5)  GoBiiiGKEp  Hist.  anat. ,  Halœ  Magd^h,^  TyiS^  p.  199.— Boubgeois, 
Observ,  sur  un  agneau  monstrueux^  daui  ]e  lourn*  de  med^t  ^ir.,  pfiarm*  , 
de  Roux,  t.  XX,  p.  264»  iy64^  —  Latûubîie£1.e,  dans  VBisf,  de 
VAcadn  des  Se.  pour  lyyS^p.  a 3*  —  AiVTOBXMàECHi ,  3iém.  sur  wt  cas  dt 
monstr,  produit  par  V espèce  Brebis  et  du  genre  SjmoltiS  ,,  dans  les  Antt,  de* 
sciences  nat,^  l,  XIV,  p.  395  ,  avec  pi.  —  GfiOFfEov  SàisT-îliLâiaE , 
dans  le  Journ*  complim,  des  se,  méd,,locm  cit,.  Dans  ce  dernier  cas,  Zt 
brebis  mère  du  monstre  avait  été  couverte  par  uncbien»et  Ton  crut 
retrouver  dans  le  synoLe  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  le  pré* 
tendu  père.  —  Bakeow  ,  Monstra  anim,  per  anat..  indagata  ,  t.  I ,  p*  61, 
pi.  Vm.  —  GuHLT,  loc.  eit,,  p,  388  et]  SUIT,  -- Le  même  auteur 
iodique,  p.  396,  d'après  Otto,  un  cas  Irès-curîeux  dans  lequel  la 
face  principale  se  trouvait  elle-même  très-iniparfâtte  et  représentée 
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el  le  veau  (i)-  Celte  monsiruosité  est»  comme  on  le  voit, 
l*un  des  genres  tératologîqoes  dont  l'existence  est  le  plus 
géaéralemenfc  possible  dans  la  série  des  mammifères  (2), 

§  IL  Remarques  généraks  sur  les  monstres  doiéks 
sycéphaiiens. 


La  composition  du  douhle  thorax  dos  monstres  sycépha- 
liensj  et  même»  en  exceptant  la  région  céphalique»  la  confor^ 
mation  générale  de  leur  squelette  ,  sont  les  mêmes  que  cliet 
les  derûiers  monomphaliens.  Deux  sternums  re jetés  laléra- 

presque  uniquement  par  les  oreillefl. — Pai  aussi  observé  plusieurs 
agneaux  sy notes,  toua  morts-nés,  ou  n^âyant  tout  au  plus  survécu  que 
de  quelques  minutes  à  leur  uaissauce^  et  le  docteur  Delaportb,  de 
Vîmoutiers,  en  a  récemment  communiqué  un  autre  à  mon  père. 

(r)  Fojez  les  anciens  léralologues  et  entre  autres  Axorovaicdb, 
3îomtn  hisioria ,  qui ,  figurant,  à  fa  page  6iô ,  un  veau  syuoLe,  lui  attul- 
Itiue  jusqu'à  cinq  oreilles. 

(a)  Je  mefilionnerai  ici,  sans  affirmer  qu* il  apparlîenoe  au  genre 
syDote»  un  monstre  humain  iodiqué  et  figuré  par  Nsstea  i  voyez  De  fœtu 
monitroso,  daus  tes  Eph^m^  nat^  cur,^  dec,  I  ,  a  un*  6  et  7  ,  obs.  ^7ip.  50. 
Dans  ce  cas  remarquable,  la  télé  et  Tabdomen  étaient  comme  cbez  les  sy- 
jiales;  mais  la  poitrine,  étroite,  simple,  d'après  la  %ure  donnée  parTâtl* 
leur,  portait  seulement  deux  bras.  Il  semblerait  aussi,  d'après  la%ure, 
que  Tunion  des  deux  abdomens  se  prolongeât  inférieurement  beau- 
coup au  dessous  de  Tombilic  ;  mais  la  figure  est  très-probablement 
inexacte  [sous  ce  rapport,  et  c'est  pour  moi  une  raison  de  plus  de 
douter  de  rétroitesse  et  de  Torganisation  simple  de  la  poitrine» 
qu'indique  aussi  la  planche.  Quant  à  l'existence  de  deux  bras  seule- 
ment, je  n*ai  aucune  raiaon  de  contester  ce  fait,  alors  même  que  le 
monstre  de  Nester  serait  un  vrai  synote^  car  un  synote  peut,  comme 
un  être  normal,  être  alTecté  d'eciromélie.  —  J'ajouterai  même  que  j*ai 
vu  en  Belgique ,  dans  une  colleclion  d^htàtoire  naturelle^  un  double 
fcetus  de  chat,  n*ayant  que  deux  membres  Ihoraciques ,  mais  ofTrant 
d'ailleurs  tous  des  caractères  des  synotes ,  et  devant  par  conséquent 
être  regardé  comme  un  sy note  ectromé lien •] 
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lement,  opposés  Tun  à  raulre,  et  appartenant  pour  moitié  à 
chdcun  des  snjets  composans,  comme  les  paires  de  côtes  qui 
Tiennent  s'iosérer  à  droite  et  h  gauche  sur  leurs  Lords  ;  deux 
colonnes  vertébrales ,  par  conséquent  aussi  deux  moelles 
èpinières  opposées  Ynne  à  l'autre  dans  toute  leur  éien- 
Ane  par  leur  face  antérieure  ,  et  comprenant  entre  elles 
tous  les  viscères  thoraciqnes  et  abdominaux;  enlin  toute 
la  partie  sous-ombilicale  du  squelette  normalement  dispo* 
sée ,  à  moins  qu'il  n'existe  quelque  complication  ;  voilà  ce 
que  nous  avons  vu  chez  les  stemopages  et  les  ec  top  âges  , 
et  ce  que  nous  retrouvons  auésî  chez  les  sycéphalîens ,  tous 
semblables  entre  eux  à  cet  é^ard  ,  ou  du  moins  ne  différant 
que  par  quelques  légères  variations  exceptionnelles  et  sans 
importance  (i).  j 

La  disposition  des  viscères  thoraciques  et  abJominanx^ 
sans  offrir  des  différences  vraiment  graves  d^un  sujet  h  l'au- 
tre, n*est  pas  aussi  constante  que  celle  des  parties  du  sys- 
tème osseux.  Celles-ci  étant  enchaînées  entre  elles  par  des 
connexions  intimes  et  nécessaires ,  toutes  leurs  modifica- 
tions sont  soumises  à  des  rapports  très-réguliers  et  trës-con- 
stans  de  subordinal  ion.  Mais  rien  n^empêche  que  deux  or- 
ganes mous,  contenus  et  presque  flottans  dans  la  même 
cavité  splanchnique,  ne  puissent  se  rapprocher  un  peu  plus 
annn  peu  moins ,  et,  par  suite,  rester  séparés  par  quelque 
intervalle,  on  bien  venir  au  contact  sur  l'axe  d*umon  :  cas 
dans  lequel  leur  soudure  a  presque  toujours  lieu ,  au  moins 
par  qnelques  points  de  leur  surface.  C'est  précisément  ce 
qnî  arrive,  dans  les  monstruosités  sycéphaliques,  aux|  cœurs 
et  aux  foies  des  deux  sujets  composans,  tantôt  séparés» 


(i)  Par  exemple  y  par  quelque  âDomaîte  dans  la  forme  ou  dans  le 
Dornbre  des  vertèbres,  des  cotes ,  des  pièces  du  sternunî.  Ainsi  il  peut 
arriver  que  Tun  des  sternums  reçoive  seulement  onze  patres  de 
cotes,  l'autre  en  ayanl  douse  comme  à  rordînalre. 
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tantôt  rèuuiâ  en  un  double  lbie«  en  un  double  cœur  mé- 
dian. 

Ainsi  rexi«tencede  deux  cœar$  bien  séparés  ^  ordinaire- 
ment disposés  d'une  manière  sy métrique,  et  pourvus  deienrs 
vaisseaux  normaux^  a  été  constatée  dans  des  individus  de 
divers  genres  :  tantôt  les  deux  cceurs  sont  égaux  »  ce  qui  est 
surtout  le  cas  desjanicepsi  tantôt,  au  contraire,  ils  o(- 
rent  une  dtlTérence  plus  ou  moins  marquée  de  volume» 
ce  que  Ton  a  observé  chez  quelques  sy noies.  Mais  il  est  ausii 
dessycéphaUenSf  et  ce  sent  aussi  des  synotes^  chez  lesqueU 
Us  n'existe  qu'un  cœur ^  il  est  vrai,  très-complexe  »  et  re- 
cevant un  double  appareil  vasculaîre  :  disposition  que 
mon  père  a  indiquée  chez  le  mouton  »  et  M.  Villette  chei 
rhomme  (i). 

Quant  aux  autres  viscères  ihoracîques  ^  il  existe  quatre 
poumons  comme  il  existe  quatre  séries  de  côtes  ;  et  c'est 
entre  eux  que  les  deux  cœurs  ou  le  double  ccBur  se  trouve 
placé.  Il  existe  ordinairement  un  thymus  unique,  mats  vo- 
lumineux. 

Les  deux  foies  sont  quelquefois,  mais  très-rarement,  réoniâ 
comme  les  deux  cœur^.  Meckel  a  observé  cette  dispositioû 
chez  un  synote  humain,  qui  avait  au  contraire  deux  cœuri 
bien  séparés  :  il  est  vrai  que  les  deux  foies  n'étaient  réuni» 
que  par  une  portion  très -mince.  Quand  il  existe  deux  foies, 
ils  sont  ordinairement  inégaux,  et  quelquefois  même  il 
n'existe  pas  de  vésicule  biliaire  du  petit  côté  (s). 

La  disposition  du  canal  alimentaire  est  beaucoup  plus 
constante.  Donble  inférieurement  à  partir  des  cœcums»  quel- 
quefois du  milieu  ou  de  la  fin  des  iléums  (3) ,  l'intestin  est 

(l)  JLot.'ï  cit^ 

(a)  p£ir  ewinple  ,  chez  le  S)jioted"AnlommarcbL 
(3)  Cliez  uij  coclïûiî  uù  ceUe  dis^josiiion  avait  lieu  (  noxes  HAt.x.ift  et 
RoLtrjfus,  ^mcf/f.),  la  portioa  comnmne  de  Vilénm  était  séparée  des 
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unîqaesnpérîeoreiïientjet  îl  n'exîsle  de  même  qn'iin  scnles- 
tomac  t  placé  ait  dessus  d*iin  pancréas  unique  et  enlre  dcitx 
rates.  L'œsopbage,  situé  au  centre  du  ihorax  et  du  col, 
est  oniqae  comme  dans  Testomac,  et  va  s'ouvrir  dans  un 
pharynx  nnîque  aussi ,  qui  reçoit  en  outre  les  extrémités 
snpérieares  des  deux  larynx.  II  existe  àeux  trachées-artè- 
res (i)  ,  deux  hyoïdes,  et  de  méme^  deux  langues  dirigées 
en  sens  invet*se ,  dont  Tune  est ,  comme  l'hyoïde  corres* 
pondant ,  tout-à-fait  rudîmentaire  dans  Tiniopie  et  la  sy* 
DOtîe. 

Quant  à  la  tête>  sa  conformation  intérieure  est  asseï  net- 
tement indiquée  par  sa  disposition  extérieure.  Le  pharynx 
commun  correspond  à  deux  cavités  orales  symétriquement 
placées  »  égales  et  s'ouTrant  an  dehors  par  deux  houches 
bien  conformées  ehe^  les  janîceps  les  mieux  conformés,  iné- 
gales et  dont  fune  est  souvent  même  close  chez  les  jauiceps 
tyclocéphaliens  ou  otocépbaliens^  enfin,  dans  Finiopie  et  la 
synotie ,  tellement  inég^iles  que  l'une  d'elles ,  toujours  pri- 
vée de  communication  à  l'extérieur,  n'existe  plus  qu'en  ves- 
tige. Si  les  deux  houches,  et  par  couséqnent  les  deux  voûtes 
palatines ,  sont  normalement  disposées ,  les  deux  cavités  na- 
sales et  les  autres  organes  des  sens ,  offrent  également  une 
disposition  plus  ou  moins  exactement  normale  :  au  contraire, 
Tétat  împariait  et  rudîmentaire  de  l'nne  des  cavités  orales , 
entraîne  nécessairement  avec  elle  r&trophîe  des  organes  des 
sens.  L'appareil  nasale  comme  le  plus  immédiatement  Hé 
par  ses  connexions  anatomiqnes  avec  Tapparcil  buccal^  est 
celui  qui  est  atteint  le  premier;  et  déjà  même  on  ne  lo 


deviX  seçinens  itéflux  propres  à  chacuti  des  individus,  par  une  diTafa- 
tiôD  irèvmarquée, absolument  comme  chez  les  eclopag«s  d'Aïbrecht 
et  de  Parsons;  i^etptus  haut,  p.  loi,  note. 

(i)  Le  synole  de  Latournetle^  9»  foii  en  croît  cet  auteur ,  n*avaît 
l>oîot  de  trachée-artcrer 
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Irouve  pliis  que  très-rudîmenlaire  chez  plusieurs  janicepl; 
vient  ensuiic  Tappareil  oculaire,  qui  ^  très-imparfait  chezlei 
îniopes ,  a  dis>pani  chez  les  synotes  ;  pnis,  en  dernier  lieop 
Tapparcil  nasal,  qui  existe  encore  chez  les  synoles  comiDe 
chez  les  iiiiepes  ,  mais  Irès-rudimealaire.  Il  se  compose,  en 
elTet,  seulçûient  de  deux  canaux  auditifs  terminés  eocul-^e- 
sac,  ou  même  d'un  seul  conduit  médian,  qu  accompagnent, 
dans  presque  tous  les  cas,  ^ eux  conques  auriculaires  ou  une 
conque  double  et  médiane. 

Les  appareils  encéphdiques présentent,  àTégard  des  or- 
gaoes  des  sens,  une  différence  très-Importante  qui  dérire 
nécessairement  de  leur  situation  dans  ta  région  postérieure 
du  corps ,  c'est"à  dire  précisément  dans  la  région  que  l'aoo- 
malie  n'atteint  pas,  on  n'atteint  que  faiblement.  Chaque  eo- 
céphale,  dans  son  entier,  lorsqu il  existe  deux  encéphales 
distincts ,  et  dans  les  autres  cas ,  au  moins  pour  celles  do  iGf 
parties  qui  restent  distinctes ,  appartient  en  propre  è  cbi' 
cuû  des  individus  composans ,  loin  d'être  formé»  comme  b 
face,  d'organes  iournis  pour  moitié  par  chaque  sujet.  Aod 
égard,  il  en  est  de  lui  par  ropporl  aux  appareils  seasiti&i 
exactement  comme  des  colanoes  vertébrales  et  des  moelles 
épinières  par  rapport  aux  sternums ,  et ,  en  général ,  dm 
toutes  les  régions  où  il  y  a  fusion  ,  des  parties  postérietirci 
par  rapport  aux  antérieures. 

Les  modifications  des  encéphales  se  lient  d'ailleurs  par 
des  rapports  manifestes  avec  celles  des  organes  des  sens; 
elles  leur  sont  presque  exactement  proportionnelles,  Aiosi 
on  volt  les  deux  encéphales  s'atrophier  de  plus  en  plus  des 
j  a  ni  ceps  aux  iniopes  ,  et  de  ceux-ci  aux  synotes.  De  même 
qu'ils  ont  deux  visages,  les  janiceps  ont  deux  eucéphalei 
complets  ou  presque  complets,  séparés  même  l'un  de  Tao- 
Ire  par  une  forte  cloison  membraneuse  chez  les  sujets  où  II 
monstruosité  est  exempte  de  toute  complication.  Chez  lei 
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IniopeSi  les  hémisphères  cérébraux  sont  commans;  mais  le 
cervelet,  et  en  outre  les  lobes  optiques  (i),  soût  encore  dis- 
tincts et  séparés*  Enfia,  chez  les  synoles,  toutes  les  parties 
de  l'encéphale  sont  conioûducs  jusqu'aux  cervelets,  qui  seuls 
restent  séparés  et  doubles. 

L* arrangement  des  os  crâniens  correspond  parfaitement 
à  la  dîsposiLîon  des  organes  des  sens  et  des  parties  encépha- 
liques. En  avant  et  en  arrière  »  au  dessus  de  chacune  des 
colonnes  ver léhrales,  sont  les  deux  trous  occipitaux,  h  égale 
distance  de  Texlrémité  des  deux  faces  chez  les  janiceps  à 
faces  égales ,  mais  se  rapprochant  de  plus  en  pins  de  Fune 
des  extrémités  à  mesure  que  Tune  des  faces  devient  plus  ru- 
dimentaire.  Chez  les  iniopes  et  surtout  les  synoLes,  ils  fi- 
nissent même  par  être  placés  tont-à-fait  à  Tune  des  extré- 
mités delà  tête  ,  presque  comme  le  trou  occipital  d'une  tête 
normale  Test  par  rapport  au  reste  ducrânei  Entre  les  deux 
trous  occipitaux  se  trouvent  les  deux  apophyses  basilaires  , 
séparées  Tune  de  l'autre  par  une  portion  de  sphénoïde  : 
portion  commune  aux  deux  sujels  composans,  qui  est  mé- 
diane et  vraiment  centrale  par  rapport  aux  autres  os  crâ- 
niens, comme  le  pharynx  commun  qui  est  au  dessous. 
Test  par  rapport  aux  autres  parties  de  la  région  buccale. 
De  Tautre  coté  de  chacun  des  trous  occipitaux^  à  partir 
de  sa  demi-eirconférence  postérieure,  et  en  remontant  vers 
le  sommet  du  crâne ^  on  trouve  successivement,  selon  Tordre 
çormal  des  connexions ,  la|  portion  montante  de  Toccipi* 
iâlp  les  deux  pariétaux  et  les  deux  frontaux;  puis  ,  disposés 
plas  on  moins  symétrîquemeût  de  Tautre  côté  de  Taxe  d'u- 


(t)  On  sait  que  M*  Serres  ^  dans  soû  AnuL  comp.  da  cerveau^  t,  II, 
p^  a53  etsuîv.,  a  nommé  ainsi  ces  lobes,  si  imporlans  chez  tes  vertébrés 
inférieurs,  avec  lesqtiels  se  conlîniient  les  nerfs  opiîqucs  {vojtz  le  même 
ouvri^,  *•  If  P'  Ë?7  «t  suîv*),  et  que  les  tubercules  quadri jumeaux 
représentent  che^  T homme  dans  leur  minimum  de  développement» 


|S6  FAfiXIE  111. 

nîoiï,  les  deux  fronlaux,  les  ienx  porlélanx  et  roccîpital  de 
Fa  aire  sujet. 

Le  point  central  de  la  Toute  du  crâne  est,  d*après  cette 
disposition ,  le  point  d*nnion  des  quatre  frontaux.  C'est  là, 
en  effet ,  que  se  rcncootrent  tons  les  axes ,  savoir  ,  Taxe  dV 
nion  et  les  axes  individuels.  Ceax-cî,  coïnpnsdans  le  même 
plan  que  les  deux  colonnes  vertébrales ,  sont  représentés 
pour  chaque  sujet ,  par  la  suture  înter-froutale,  qui  du  poîot 
commun  de  l'union,  descend  vers  les  pariétaux,  et  dont 
le  prolongement,  après  avoir  passé  entre  ces  os,  diviserait 
Toccipital  sur  sa  ligne  médiane,  et  aboutirait  au  milieu 
de  Tos  sphénoïdal  commun  qui  occupe  le  centre  de  la 
base  du  crâne.  L'axe  d'union ,  au  contraire  ,  est  repré- 
senté par  les  deux  autres  sutures  iater-frontales  p  qui  soot 
perpendiculaires  aux  premières,  se  continuanl  de  chaque 
côté  entre  les  deux  os  propres  du  nez ,  et  dont  le  prolon- 
gement ,  passant  entre  les  deux  intermaxillaires,  les  deox 
maxillaires  ,  les  deux  palatins ,  les  deux  moitiés  du  sphé- 
noïde antérieur,  aboutirait ,  comme  le  prolongement  des 
deux  autres  sutures  frontales,  à  la  partie  centrale  da  sphé- 
noïde. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  os  crâniens  chez  les 
sycéphatîens  ;  et  Ton  peut  même  ajouter,  comme  im  carac- 
tère commun  h  tous,  que  la  tête  est  exactement  divisée 
en  denx  parties  égales  et  symétriques  par  Taxe  d'union. 
C*est ,  en  effet ,  une  circonstance  très-remarquable  que  la 
similitude  etfégalité  des  deux  moitiés  de  la  même  face; 
moitiés  qui,  quoique  appartenant  h  des  sujets  différens, 
«ont  h  h  fois,  ou  toutes  deux  bien  développées,  ou  tootes 
deux  imparfaites. 

Quant  aux  axes  individuels,  ils  divisent  aussi  la  tête  en 
deux  moitiés  parfaitement  égales  chez  les  janiceps  oii  la 
Dionstruesité  principale  se  montre  sans  aucune  complication; 
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c'esl-à-dire  chez  ceux  dont  les  deux  faces  sont  régulières. 
Mais  déjà  dans  noe  partie  des  janîccps  les  axes  iodiridaels 
ne  divisent  pins  la  tête  cju'en  deux  portions  inégales.  En 
effet,  chez  les  janîceps  rhioocéphaHens  et  otocéphâliens^ 
l'une  des  faces  commence  h  s'atrophier  et  subît  des  déforma- 
tions analogues  à  celles  que  nous  ayons  vues  exister  dans  les 
monstruosités  rhinocéphaliques  et  otocéphalkjues.  Ces  dé- 
formations et  Tînégalité  qui  en  résulte  nécessairement,  de- 
TÎennent  beaucoup  plus  marquées  encore  chez  les  loiopes 
et  les  synoles ,  et  les  os  crâniens ,  ceux  de  la  face  surtout , 
s^atrophientde  plus  en  plus^  tellement  que  plusieurs  d*en* 
Ire  eux  manquent  complètement ,  et  que  ceux  qnî  sont 
conservés,  deviennent  imparfaits  au  point  de  n'offrir  plus 
d^autres  élémens  de  détermination  que  leurs  rapports  avoc 
les  organes  seasitîfs  rudimentaires,  et  leurs  connexions  en- 
tre eux.  C'est  ainsi  que  5*opère  la  disparition  graduelle  de 
l'une  des  faces,  et  que,  par  une  série  continue  et  presque  in- 
sensible de  modifications,  on  est  conduit  de  ces  janiceps  à 
tête  si  complélement  double  et  à  deux  faces  si  régulière- 
ment développées,  à  ces  synotes  qui  n'ont  plus,  à  vrai  dire, 
qu*ane  tête  unique  et  une  seule  face- 

Très-éloignés  les  uns  des  autres  par  presque  tous  les  an- 
ciens anteurs,  les  janîceps  et  les  synotes  sont  donc  dans  la 
réalité  h'és  par  desrapports  intimes^  comme  Tout  pensé  mon 
père ,  Zschokke  et  quelques  autres  anatomîstes  modernes  » 
et  forment ,  réunis  aux  iniopes ,  une  famille  tératologique 
des  plus  naturelles» 

Aa  reste  ,  fanalogie  qui  lie  entre  eux  tous  les  monstres 
gycéphaliens ,  est  encore  confirmée  par  rideutité  des  cir- 
constances de  leur  naissance  et  de  leur  mort* 

En  premier  lieu ,  nous  voyons  que  les  trois  genres  de 
cette  famiUe  s'observent  à  la  fois  chei  Tbomme  et  les  ani* 
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maui£.  On  peut  ajouter  que  le  nombre  des  cas  connus  croit 
ou  décroît  assez  exactement  dans  les  mêmes  proportioDS 
pour  notre  espèce  el  poor  Fensemble  de  la  classe  des 
mammifères*  Aîtiïî  les  jaoîceps  cL  les  inîopes,  très-rares 
chez  rhomme,  le  sont  aussi  chez  les  animaux;  la  synoLie» 
au  contraire» coûnue  par  un  assez  grand  nombre  d^cxempks 
chez  rhomme,  est  presque  commune  parmi  les  mammi- 
fères. 

Les  animaux  sycéphaUens  paraissent  naître  assez  fré- 
quemment à  terme  ;  mais  presque  toutes  les  ohscrvatiom 
faites  sur  des  monstres  humains  de  cette  famille  ,  s'ac- 
curdeot  h  placer  }eur  naissance  dans  le  cours  du  huitième 
ou  du  septième  mois.  Il  est  à  remarquer  que  la  double  tête 
est  déjà  h  cette  époque  très-volumineuse,  et  que ,  si  elle 
continuait  h  s'accroître  jusqu'à  neuf  mois,  raccouchemeoti 
pour  les  janiceps  surtout ,  pourrait  devenir  tout-à-fait  im- 
possible (i). 

Nous  ne  connaissons  pas  plus  chez  Thomme  que  chez 
les  animaux»  d'exemples  authentiques  de  monstres  sycépha- 
Jiens  bisexués.  Séha  seul  indique  et  figure  dans  son  Thé- 
saurus (â)  on  ruminant  synote»  mâle  d^un  côté ,  femelle  Je 
Tàulre;  mais  ce  fait  unique,  rapporté  par  un  auteur  dont 
le  nom  est  sans  autorité ,  n'a  absolument  aucune  valeur 
scientifique. 

La  viabilité  des  monstres  sycéphaliens ^  que  Tonne  peat 
nier  d'une  manière  absolue»  est  du  moins  extrêmement  im- 

(i)Le  moDsCre  de  Bardenave  fui  regardé  comme  à  terme;  tt8*il 
n'en  était  pas  tout-à-faît  aîoal  ^dii  raoina  est-il  certain  qu'il  était  (lur- 
veou  à  une  époque  plua  avancée  que  la  plupart  des  autres  sycépba* 
liens.  Aussi  sa  mère  fut-elle  pendant  trois  jours  entiers  dans  les  doa* 
leurs  de  F accoucbemeot*  —  Il  y  eut  ausaî,  dans  ce  cas,  une  autre  cir- 
constance remarquable  ;  le  monstre  fui  suivi  d*un  jumeau  de  aeie 
dliTérent ,  qui  vécut  tfoia  heures» 

(a)  Loc,  cil. 
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probable.  Les  sujets  dont  Thistoire  est  autheDliqae»  sont 
tous  morts-nés»  ou  n'ont  survécu  à  leur  naissance  que 
d'une  ou  deux  heures  au  plus  ;  et  si  même  nous  voulions 
ici  tenir  compte  de  ces  faits  douteux  que  rapportent  en  si 
grand  nombre  les  anciens  tératologues  »  nous  pe  Irouverionfi 
encore  qu*un  seul  exemple  contraire,  C'est  ceint  d^un  lièvre 
synotequî  j  au  rapport  de  Lémery,  aurait  été  pris  à  la  main 
par  un  chasseur  »  les  deux  corps  de  Tanimal  tirant  chacun 
de  leur  côté«  et  sa  marche  étant  ainsi  très-lente  ;  fait  peu 
croyableparlui-même^et  qui  devient lout-à-faitinadmissible, 
pour  ne  pas  dire  plus,  par  les  détails  mêmes  que  donne  Lé* 
mery.  On  lit ,  eu  effet ,  dans  la  courte  description  de  cet 
auteur,  que  le  lièvre  pris  dans  cette  singulière  chasse»  n^avait 
point  débouche  (i) ,  et  par  conséquent  ne  pouvait  se  nourrir. 
Ce  fait  unique  est,  comme  on  le  voît^  plus  que  contestable, 
et»  malgré  tout  le  respect  dû  à  la  mémoire  d'un  savant 
aussi  distingué,  le  récit  de  son  chasseur  me  paraît  une 
historiette  beaucoup  mieux  placée  dans  l'une  des  spirituelle» 
comédies  de  Colin  d'Harle ville  que  dans  le  grave  recueil 
des  travaux  de  FAcadémie  des  sciences. 

Au  surplus,  la  possibilité  delà  vie  fût-elle  constatée  che^ 
l^s  animaux»  la  naissance  ordinairement  très-prématurée 
des  sycéphalieos  humains ,  eu ,  s'ils  venaient  à  terme ,  |es 
diilicultés  de  leur  naissance ,  rendraient  encore  très-proba- 
Jïle  la  non-viabilité  pour  eux  tous ,  et  surtout  pour  les  janl- 
ceps  proprement  dits.  f^ 

Au  défaut  de  Tobservation  ,  qui  pourrait  prévoir  tous  les 
phénomènes  physiologiques  qu^a mèneraient  ce  mélange, 
cette  communauté  [d'organes  ,  qui  caractérisent  les  jani* 
ceps?  Et  surtout  qiielle  imagination  pourrait  se  représen- 
ter la  double  et  indéfinissable  expression  de  ces  visages  dont 

(t)  lai  rapporté  en  partie  les  propres  paroles  de  Lémery i  p.  ta 8, 
Dote  3. 
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les  cleux  ino!tT<!s,  appartenant  à  des  intlîrîdus  dîiTéreDS  et 
animés  par  im  encéphales  divers  ^  anriiient  leurs  sensations 
propres;  sur  lesquels  Tiendraient  se  peindre  à  la  fois  le 
désir  et  la  terrenr,  la  colère  et  la  pilîé ,  la  douleur  et  h 
joie?  Et  si ,  contre  mes  prévisions ,  les  merveilles  d'une  teUe 
TÎe  venaient  nn  jour  à  se  réaliser  sons  les  yeux  d'un  obser-* 
Tateur  habile,  quelle  source  féconde  de  découvertes  phy- 
sîologiques  et  psychologiques!  quel  sujet  d'études,  que  le 
jeu  de  tontes  ces  fonctions  mixtes  et  les  harmonie«  de  toQs 
ces  doubles  organes  I 


CHAPITRE  IX. 

DES  MOirSTEES  DOUBLES  HOITOCÉPHALlBïfS, 


I 


Diirîsmn  en  trois  genreE. —  Déradelpliés^  —  Thoradelpbes*  —  $yna- 
delphes.  ~^  ludieAtioD  dit  |enre  lléidelphe.  —  Kemarques  géoé' 
raies. 


Cette  famille  >  définie  à  TaTance  par  son  nom  ,  comprend 
tons  les  monstres  doubles  antositaires  chez  lesquels  qdo 
double  lête ,  n'offrant  ancnne  trace  extérieure  de  duplicité, 
se  trouTe  surmonter  deux  corps  confondus  d'une  manière 
plus  ou  moins  intime  et  sur  une  étendae  plus  ou  moiof 
grande. 

Comparés  aux  sycéphaliens,  les  monocéphalîens  différent 
en  général  par  deux  caractères  qui  tous  deux  sont  corréla- 
tifs Tun  k  Tautre ,  et  tendent  également  h  les  placer  dans  la 
série  après  la  famille  précédente ,  comme  réalisant  »  par  rap- 
port au  type  normal ,  des  anomalies  plus  graves.  Telles  sont 


J 
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ftinîté  apparente  de  la  léte,  qui  olTre  généralement,  an 
moins  à  Textérletir ,  Faspect  de  la  tête  d*un  indiirjda  tinitaire, 
et  Ja  fmioû  plus  iotime  des  deux  troncs  »  toujoun  réuQis,  an 
moins  jusqu'à  l'ombilic  ,  et  quelquefois  beaucoup  au-delà» 
On  peut  déjà  juger  par  ce  simple  exposé,  que  de  ces  deux 
caractères,  le  premier,  T unité  apparente  de  la  téta,  est  ce- 
lai qui  distingue  en  général  les  monocéphaliens  des  autres 
monstres  doubles  autositaires,  et  le  second,  au  contraire  ^ 
la  fusion  des  deux  corps,  celui  dont  les  diverses  Modîiica 
lions  deyroût  servir  de  base  à  rélabUssemeoi  des  genres, 

§  L  Hhiùire  spéciale  et  description  des  genres* 

Les  monstres  de  cette  famille  ont  beaucoup  moins  liié 
que  les  précédeus  l'attention  des  tératologues ,  sans  doule 
parce  qu'Os  n'ofirent  dans  la  conformation  extérieure  de  leur 
léte  aucune  trace  de  ces  combinaisons  bizarres  qui  rendent 
les  sycéphaliens  si  remarquables  dès  le  premier  aspect. 
Aussi  la  science  ne  possède-t-elle  pour  Thisloire  des  mono- 
céphaliens  que  des  matériaux  très-insufiisans  ;  et  j'aurai  à 
signaler,  presque  pour  tons  les  groupes  génériques,  des  la- 
cunes à  la  fois  nombreuses  et  importantes* 

Les  genres ,  au  nombre  de  trois ,  que  je  crois  devoir  ad- 
mettre» se  divisent  très-Datarellement  en  deux  sections, 
dont  la  distinction  est  fondée  sur  des  caractères  d'une  très- 
grande  yaleur* 

A.  Troncs  séparés  dont  ht  région  pehitnnti 

fO  Troncs  séparés  au  dessous  de  rombi* 
liCf  réunis  au  dessus  :  trois  ou  quatre 
itiembres  thoraciques  :  une  seule  têle , 
sans  aucune  partie  surnuméraire  k 
Texiérieur* *  .  .    Qffw  h  Diaài^KLPHS. 
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1^  Troncs  séparés  au  dessous  ûe  Tombî- 
ïiCf  réunis  au  dessus,  et  confonduâ 
méiae  en  uu  tronc  en  apparence  sim- 
ple dûua  sa  portion  supérieure  :  deux 
membres  thoracitjues  senlemeat:  une 
teule  tête ,  sans  ayciine  partie  surnu- 
méraire.   . 


n.  THORMïBi^ai. 


B.   Troncs  remis  dont  toute  leur  étendue. 


3^  Un  Ironc  unique ,  maïs  double  dans 
liâtes  se&  régions  :  huit  membres 
parmi  lesquels  quatre  paraissent  être 
dorsaux  el  dirîgén  supérieuremeut.  . 
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Le  défaut  de  noliom  an  atomiques  sufTisantes  et  compli* 
tei  sur  ces  genres ,  esl  d'autant  plus  regrettable ,  quMls  of- 
frent »  le  dernier  s urte ut,  une  organisation  très-anomale.  he$ 
synadelphes  sont  même  sans  nul  doute  les  plus  difficileineDl 
intelligibles  de  tous  les  mouslres  doubles ,  et  rabservatear 
le  plus  sagace  chercherait  inutilement  à  eu  pénétrer  la  sin- 
gulière conformation ,  sans  s*y  être  préparé  par  des  étudei 
faites  antérieureiueut  sur  les  monomphaliens  et  les  sycéplit- 
liens* 

Genre  I.  Béb Adelphe  ,  Deradelphas  (Geoff.  S* -H,)* 


Premier  genre  de  la  famille  des  monocéphaliens ,  les  dé- 
radelphes  ont  encore  avec  les  synotes ,  dernier  genre  de  la 
famille  des  sycéphaliens,  des  rapports  multipliés  et  intimes. 
Ils  ressemblent  aux  synotes  par  leurs  deux  corps  séparés  ei 
opposés  face  à  face  au  dessus  de  Tombilic  «  mais  réunis  su- 
périeurement en  un  double  tborax  à  deu^  sternums  laté- 
raux et  opposés  ;  par  la  disposition  do  leurs  membres^  ordii-* 
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Datremcnl  au  nombre  de  huit  »  et  quelquefois  de  sept , 
lorsqu'il  y  a  fusion  snr  Taxe  d'unioa  des  deux  membre» 
ihoraciques  do  petit  coté;  eiifiû  par  la  grosseur  de  leur  cou» 
ésseûtîellement  composé  de  doubles  élémeus ,  et  dans  le- 
quel les  deuxrachîs  se  coûtÎDuentiûême  encore  dtstmcts  (i). 
Mais  les  déradelplieâ  se  distinguent  essentiellement  par  là 
disposition  de  la  région  postérieure  de  leur  tête.  Il  n^exîste 
que  deux  oreilles,  normalement  disposées  par  rapport  an 
reste  de  la  face  ;  et  s'il  est  encore  possible  de  trouver  dans 
Texaméu  extérieur  de  la  tête  quelques  indices  de  sa  dnpli^ 
cité  essentielle  ,  ce  n'est  plus  désormais  que  dans  la  forme 
de  rarrière-crâne  utt  peu  pins  élargi  qu'à  Tordinaire. 

A  riûtériear,  au  contraire,  l'analyse  anatomîqne  montre 
^Dcore  dans  la  région  occipitale  quelques  parties  surnumé- 
raires. Il  existe ,  au  moins  dans  les  cas  les  mieux  connus  » 
on  seulement  deux  moelles  éplnières  âîstioctes  jusqu'à 
extrémité  supérieure ,  mais  aussi  deux  moelles  allon- 
gées ;  non  seulement  deux  rachis  et  deux  canaux  vertébraux, 
mais  un  trou  occipital  très-large  et  manifestement  dou- 
î!tÀ\    ou  même  deux  trous  occipitaux   très-r approchés, 

tnt  chacun  donne  séparément  passage  h  l'une  des  moel- 
I  allongées,  et  entre  lesquels  sont  interposés  quelques 
osselets  plus  ou  moins  rudîmentaîres.  Ces  osselets  sont  évi- 
demment les  vestiges  informes  de  cette  seconde  face  que 
fon  a  vu  successivement  décroître  et  s'effacer  de  plus  en 


(i)  Be  là  le  nom  de  Bérudeîphe  que  mon  père ,  adoptant  les  règles 
de  bomenctalure  (ératologîque  autérleDremetit  proposées  dans  Tun 
de  mes  mémoires  (  "voyez  pltis  haul,  p.  34  ;  note  )•  a  for  nié  de  'htf*^  ou 
ik^\^  cal,  et  delà  terminaison  adelphe^  qui  exprime  convention n^tle* 
inenl  la  duplicité  inférieure,  G^eal  en  effet  dans  ta  région  cervicale  que 
commence  la  duplicité  chez  tes  déradelphesp  —  Voyez  pour  ce  travail  « 
encore  inédit ^  de  mon  père,  les  extraits  donnés  par  divers  journaux 
H  notamment  par  k  Gazette  médkak^  n^du  x6  avril  iB%t* 
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plus  des  jaaiceps  aux  îniopes ,  de  ceux-ci  aux  synotes ,  et  qui 
ici  &e  montre  eDÛn  près  d'être  rédoUe  à  zéro  d'existeDce. 
par  ta  dbparîtioxLp  ta  lêtese  trouTe  ramenée  presque  à  sa 
compoiitton  normale  :  mais ,  placée  latéralement,  de  même 
que  dans  tous  les  genres  de  sycéphaliens ,  la  face  n'est  pas 
touroée  du  côté  du  ventre  i  et  si  les  colouoes  vertébrales, 
dont  la  portion  sous-ombilicale  est  loin  de  correspondre  à 
l'occiput,  viennent  gagner  snpériearement  le  trou  occipital, 
c'est  parce  qu'elles  se  conlourncnt  fortemeot  sur  elles- 
mêmes  dans  leur  moitié  supérieure. 

Quant  aux  viscères^  leur  organisation  et  leur  dispositloa 
sontgénéralemept  les  mêmes  que  chez  les  synotes.  Ceux  de 
la  région  sons-ombilicale  sont  doubles  et  normaux  ;  mm 
la  portion  ins-ombilicale  de  Tabdomen ,  le  thorax  et  le  col 
reoferment  un  grand  nombre  départies  uniques^  symétrie 
quement  disposées  par  rapport  à  Taxe  d'union,  et  résultant 
de  la  fusion  médiane  d'élémens  appartenaut  pour  moitié  I 
chacnn  des  deux  sujets  composans* 

La  déradelphie  »  si  analogue  par  ses  caractères  organi- 
qoes  à  la  synotie^  est,  comme  elle^  presque  commoiM 
parmi  les  animaux.  Je  Tai  €bâer?ée  par  moi-même  une  fûk 
chez  le  mouton,  et  quatre  fois  chez  le  chat  ;  et  les  annalef 
de  la  science ,  outre  plusieurs  cas  présentés  par  ces  mêmei 
espèces  (i) ,  en  font  connaître  d'autres  également  authenti- 

(t)  Des  chatâ  déradelphés  soDt  indiqués  ou  décrits  par  Aumn* 
Y^jfDKi  Moniirarum  Aiif,,  p.  6aO*— ClIteh,  dans  les  Ephcm,  nat»  aif*t 
dec.  Il,  ano.  VIII ,  p,  70.  —  MeaV  »  dans  V Histoire  de  VAcad,  des  /«en* 
c«$  pour  170a,  p.  a8.  Méry  dit  que  la  trachée -an  ère  n'existait  pas,  cl 
que  ta  moQstre  a  cependant  vécu  une  heure.  G^est  vratsemblablemÊOt 
uit  exemple  de  la  fusion  de  la  trachée-artère  et  de  1  œsophage.  — Sa ircis* 
s* NI ,  dans  la  Getikria  di  Minerva^  t.  V  ,  p.  agS.— NiGRisoi»!  ,  Coftsidit* 
inturno  alla  generazione,  Ferrare,  1713»  fig*  i .— Vallisjtebï,  Opère  fisic^ 
mediche,  éd.  de  1^33  ^  t,  II ,  p.  398.— Daubbiîton  ,  dans  VBist,  rmtunik 
de  BufToOi  U  Yh  p«  &i  1  n"^  53^*Tâfi4iiRAjer|r  dans  les  Jtti  dtW  A^ûd* 
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qnes  chez  le  chien  (i),  la  chèvre  (2)^  le  boeuf  (3),  le 
cochon  (4)  *  enfin  on  a  aussi  recueilli  chez  iiii  mammifère 

délie  sclenz9  di  Siena^  L  YI,  p,  a  a/  (1781),  avec  fîgure».^ —  B&ukow, 

Monstra  antm.  per  anat,  iadag,^  1.  ï,  p,  lia,  —  GuntT  ,  Ltkrb,  dcT pach, 
Jnat.  der  Haus-SœugeiL^  part.  II,  p*  3oT  ;  bootie  description  anato^ 
mique.  L'auteur,  qui  nomme  ce  gRore  Oetopus  bi-auritus,  indique 
GÎat|  €a&  yus  par  Jui-mênie  dans  différentes  collections. 

Pour  la  déradeJphie  chez  le  mouton ,  voyt^  :  Bartuoi,ik  ^  Monstrum 
agmnum  dupiex  ,  dans  les  jicta  medica  et  philo$.  Hafmensia  ^  auDÉfi) 
1674-167^,  obs.  XXXVm  j  p.  88.  Il  existait ,  ditrautenr  ,  deux  esio* 
macs  séparés  par  un  foie  unique.  —  Maua.  HoFPMiiFir ,  Hhtoria  a§id 
mofiriTOMf  dans  les  Epkem»  naL  cur*^  dec.  I,  ann.  IX  et  X,  oba.  4  t  c£ 
à  la  £0  des  Oàserv,  medk,  rariores  de  Gér.  Blasius ,  Amsterdam  ,  in-is, 
lÔy^,  —  DoEVKRBK,  Spécimen  ùbserv^  acad.  ad  morutrorum  historioBi 
fprcfunf/ii/» ,  in-4° ,  Groningue,  176?^  p.  8.  Contrairement  aux  obser- 
valions  de  Bartbnlin,  hauteur  décrit  les  deux  œsophages  comme  aa 
continuant  avec  un  estomac  unique» — Eegitault  ,  Ecarts  de  la  nature^ 
pi.  XXVL  —  Ma.yer  ,  Drejr  merLv.  Doppelmisgeburten  ,  dans  Zeitsckr 
fur  Phjiiologie^  U  111»  p«  346.  Descriplîon  anatomîque  délaillée.  Lei 
deux  œsophages  el  les  deux  trachées-art  ères  étaient  confondus  en  un 
seul  canal j  lerminé  par  quatre  orifices,  deux  médians»  subdivisés 
chacun  en  deux  autres,  se  portant,  parrinlermédiaire  de  quatre  bron* 
ches,  dans  les  quatre  poumoBs.  L'auteur  croit  être  le  premier  qui  ait 
observé  cette  disposition  très-remarquable;  mais  quelques  exemptes 
étaient  déjà  connus.  —  Guhlt,  loc  ck,^  p*  397  ;  simple  mention  de 
deux  cas,  et  p.  99S,  description  détaiiSée  d'un  troisième. 

(i)  Aj.oaovAWDE,  îoc,  ck,f  p.  6a 3, 

(a)  GiULlo  et  Rossi,  Description  d'un  mousire  aveu  des  rech,  phyuaL 
sur  les  monstres^  dans  ïes  Mémoires  de  VÂctid.  des  sciences  de  Turin  ^ 
années  X  et  XI,  p.  37.  Fojez  aussi  Histoire  ^  t.  XllI,  p*  141.  Il  n'exis- 
tait» suivant  les  auteurs,  qu*un  larynx^  une  trachée,  un  cœur,  un 
estomac  ,  une  rate,  im  intestin  et  deux  poumons^  mais  la  description^ 
malbeureusemenl  très-dilfuse  el  obscure,  que  les  auteurs  donnent  de 
l'ensemble  du  monstre  et  de  son  squeleUe,  ne  permet  pas  de  croîreà 
cette  simplicité  d'organisation. 

(3)  BjttJBBRTON ,  Ioc,  cii,,  u  lY,  p.  543  j  description  du  squelette.  — 
GvBL.'t,  lûc,  cit.f  p.  3o5  ;  simple  indication. 

(4)  BzACZYirsKt,  Hisf.  natm\  cmosa  r^gni  Fohnii^t  Tract,  XIU,  p.  558, 
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sauvage  *  la  taupe  (i),  et  même,  hors  delà  cla9«e  des  maift» 
mifères»  chez  le  lézard  gris  (2)  des  exemples  de  cette  mens- 
truosité,  très-rare  au  coDtraire  chez  rhomme  (3). 

Genre  IL  THOAABËLPHËt  Tharadelphusm 


Ce  geupe,  beaucoup  plus  rare  qoe  le  précédent  chex  tes 
aBtmaax  (4)»  et  dont  je  ne  connais  encore  aacon  exemple 
chez  rhomme  >  est  voisin ,  mais  bien  distinct  du  précédent» 
Comme  rindique  sod  nom,  ce  n'est  pi  as  à  partir  du  coa, 
mais  seulement  du  thorax»  que  la  duplicité  de  Têtre  coid- 
meuce  à  se  révéler*  A  Tintérieur,  il  n'existe  plus  qu'une  sede 
série  de  vertèbres  cervicales  et  une  seule  moelle  épinière 
cervicale,  comme  un  seul  crâne  et  un  seul  encéphale  ;  et  la 
bifurcation  des  deux  rachis  ne  commence  que  vers  le  milieu 
de  la  région  dorsale,  ou  même  plus  bas  encore.  Extérieii' 
rement  ^  cette  dis^position  est  traduite  par  le  yolume  à  peu 

—  J}atjb£stqts  ,  hc,  cif»,  L  XTV,  p.  Sgi ,  qo  x3Sfi.  r^  Gu^lt  ^  lo€.  cik, 
p.  3o5i  iodication  de  deux  cas. 

(i)  Vallisiibri  ,  loc,  etc. ,  t,  n ,  p.  75. 

(a)  TiBDEMiLjiiif ,  Beschreiù,  einigencU.  Thier-Monstra ,  dans  Zeùak 
Jur  PhxtioLf  I.  ÏV  (i83i),  p»  laa;  courte  description  et  figure. 

(3)  PESTAtozaii,  Description  de  trois  eu  fans  monsiraeux  dans  l^Jou/wd 
dû  physique  ,  t-  XIV  ,ano,  1779»  p»  laa.-*  Lav&g:ma  ,  Storia  anat,  ioprû 
un  mostro  umano  ùicorporeo ,  dans  le  Giorrtale  di  Jisica  de  Bragnafellif 
t.  III ^  ann*  i8co»  p*  3^4;  sujet  bi-femelle,  né  a  terme»  dont  Jade»* 
criptioD  laisse  maLheurcusement  beaucoup  à  déaîrer. 

(4)  ÀLOBOVÂRDS»  îoc,  cit,f  p.  63a,  donne  un  exemple  de  tboradet* 
pliie  chez  le  chien.  —  DA^iLBEirTO»  >  ^^.  cit, ,  t.  V,  p.  Boa  ,  n°  5 06,  on 
second  dans  la  même  espèce,  ^Re&jt a ult,  loc,  cit,^  pi  XXOV,  an 
troisième  chez  le  veau.  —  Gîjîïlt,  hc.  ci>.,  pi.  XI,  fig,  5 ,  a  reprodori 
celuî-ci  sous  le  nom  âeDipygns  suùàidorsalis,^ Ces  trois  cas,  et  un  qui* 
trième  que  j'ai  moi-même  observé  chez  le  veaU|  sonl  les  seaU  quejt 
croie  pouvoir  citer  avec  coofiaoce. 


îormal  du  cou  et  de  la  parlie  du  ihorax  qui  l'aFoisine, 
mais  surtout  pai*  k  dkpo&ilian  àm  membres  IhoiaciquËs » 
au  nombre  de  deux  seiilemcut*  nombre  qui  est  une  consé- 
quence néceésaîre  de  l'unité  de  la  portion  du  thorax  qui 
snpporte  îmmécîialemenl  les  épaales  et  médiatement  toot  le 
reste  des  membres  ihoracîques. 

C'est  h  cette  courte  description ,  ou  plutôt  à  ces  indica- 
tions très-iQsqûiëantes,  que  je  suis  obligé,  laute  de  maté- 
riaux^ de  borner  préseotcnieat  Thisloiredela  thoradelphie. 
Je  m6  ocrais  même  borné  à  indiquer  ce  genre  en  note  ,  tant 
n  est  mal  connu  ,  si  ses  caractères  essentiels  n*iStaîeût  très- 
hcWes  à  saisir»  et  si  les  thoradelphes  ne  formaieut»  vers  la  fin 
de  cette  série  si  bien  graduée  que  composent  les  janiceps» 
les  înîopes,  les  synotes,  les  déradelphes,  un  cinquième 
terme  dont  la  notion ,  même  imparfaite,  complète  très-utî  - 
Tement  Tétude  plus  approfondie  que  nous  venons  de  faire 
de  ceux-ci  (i). 


(i)  Ici  viendrait^  comme  sixièine  ter  me  de  la  sérJe,  le  genre  que 
0il>n  père  a  nommé ,  seloQ  les  priocipes  de  ma  nomenclatare,  Iléadel- 
pbe ,  tUadelphus.  Voj^ez  Mém,  sur  un  enfant  quadrupède  né  et  'vhani  à 
FafiSf  dans  les  Mém.  de  l'Âcad.  des  sciences^  L  XI ^  p.  4^^ *  Avec  pL  — 
Ce  travail  a  élé  au^si  publié  en  grande  partie  dstus  la  Gazette  médicale 
de  Paris  ,L  I,n''37,etanalysé  dans  le  BuUtnn  des  Se»  médicales,  fév, 
i83t  ,  p.  lag*  — ^^  L'existence  d'une  seule  télé,  d*uo  seul  cou ,  de  deux 
mefnbres  thoraciques  seulement,  d'un  tronc  unique,  mais  bifurqué 
daos  sa  porlton  pelvienne,  et  tcrtniné  par  deux  arrièrË-lrains;  tels 
seraient  les  caractères  dece^enre  très-remarquable,  mais  que  je  ne 
puis  qu'indiquer  ici  et  recommander  avtx  recherches  futures  des  iéra> 
totogues.  L'enfant  double  ^  encore  aujourd'hui  vivant,  k  roccasion 
duquel  mon  père  a  indiqué  le  genre  kléadelphe,  me  paraît ,  autant 
que  j'en  ai  pu  juger  par  son  examen  ,  un  exemple,  non  de  la  bifurca- 
tion pelvienne  d*uii  double  tronc  r  disposition  vraiment  earactériâ tique 
de  Tiléadelphie,  mais  de  l'insertion  ^  sur  un  sujet  d'ailleurs  normal, 
d'un  arrière'traÎQ  imparfaitement  conformé.  En  d'autres  termes,  cet 
euiaot  sérail ,  non  un  moQstre  autosîtaire  ûe  la  famille  des  monocé- 
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Genre  IIL  Sttti  Adelphe*  Synadelphas. 

Voîcî  encore  un  genre  extrêmement  rare ,  et  conno  seu- 
lement chez  les  animaux  (i)i  mais  bien  dUTérent  da  pré- 

phaliena ,  mai»  nxk  monstre  parasîlaîre  de  la  famltle  des  polymélîens. 
rojez  plus  bas  rhistoîre  de  ce  dernier  groupe.  —  Les  autres  cas  téri- 
tûlogiques  qui  ont  été  rapprochés  du  précédent ,  ne  me  paraissent  pu 
des  exemples  plus  positifs  de  l'îléadelpbier  telle  que  doti  être  conçue 
celle  ïQOPstruosiLét  en  sorte  que  soû  existence  »  rendue  irès-vraîsem* 
btabte  pai'  L'anatogie  et  par  tes  inductions  de  la  théorie,  a  encore 
besoin  d*être  établie  par  tes  faits. 

(i)  Voytz  DEX.I.B  Chiaih,  Dacrizione  di  an  capreuo  moitruoso  é' 
somo  I  dans  les  ^iti  dcl  rcal  istituto  d'incor^gg,  allé  sctenze  naturalk 
dî  Napoli^x.  IIÏ  (  ann.  iSa^  ),  p,  i8o;  avec  une  planche  représen- 
tant le  squelette.  Cest  le  cas  le  mieux  connu  p  on  peut  djre  même 
]e  seul  bien  connu  ;  et  malheureusement  il  y  a  dans  son  histoire  elle* 
même  de  nombreuses  et  très-regreltables  lacunes.  It  a  pour  sujet  on 
chevreau  mort  peu  de  minutes  après  sa  naissance.  La  disposition  des 
membres  ,  m odifiéej par  quelques  complications  accessoires,  ne  réi« 
lisait  pas  chez  cet  individu  tous  les  caractères  de  la  synadelphie. 
—  Il  n'est  personne  qui  n'aît  entendu  parler  de  ces  lièvres  ou 
lapins  à  huit  pattes  qui^  vivement  poursuivis  k  la  chasse,  et  déjî 
fatigués  par  une  longue  course,  se  retournaient  subitement»  et,  placés 
alors  sur  quatre  paltes  jusqu'alors  inaetives»  reprenaient  tout  à  coa|» 
une  nouvelle  ardeur.  La  description  ou  plutôt  rindtcaiioQ  imparfaitt 
que  Ton  donne  de  plusieurs  de  ces  lièvres ,  se  rapporte  bien  au  genre 
synadelphe,  seul  genre  dans  lequel  on  trouve  huit  pattes  disposées 
ainsi,  quatre  dans  un  sensj  et  quatre  dans  un  autre;  le  seul  ^  pir 
conséquent  p  chez  lequel  cette  version  soit  a  la  rigueur  possible.  Oa 
lie  peut  donc  guère  douter  que  Ton  n'ait  observé  di^  lièvres  et  des 
lapins  synadelphes  :  mais  csl-il  aussi  croyable  que  ces  monstres  meât 
vécu,  qu'iU  soient  parvenus  à  Télal  adulte,  ou  qu'ils  en  aient  approché? 
Cdtte  viabilité  des  synadelphes  serait  un  lésullar  d'aurant  plus  remar* 
quable^  que  les  ilioradclphes  ,  Il^s  dcradtilpbes  i  tous  les  sycéphaJiens, 
c'e»t'à-diie  tous  les  aulrcâ  monstres  de  la  mutue  tribu  *  meurent  coDi* 
tamment,  comm^î  on  Ta  vu, 'presque  aussi  tut  après  la  naissaoce.  Au^i 
ji*ai-je  pas  été  étonné ,  en  examinant  tous  les  élémeos  de  cette  qucs 


MÔKSTÏIES  ïiOtiBtES  MOI^OCÉPHAUINS.  !4g 

cédetit,  Si  facile  à  cotoprendre,  si  facile  même  à  prévoir  à 
Tavance  ,  celoî-cî  offre  des  coDditicns  d'existence  à  la  fois 
hors  de  tonle  prémion  et ,  à  moins  qu'on  ne  soi t  préparé 
à  leur  intelligence  par  rétiide  des  genres  antérieurs,  hors 
de  lonte  explication  théorique. 

Les  synadelphes,  genre  Irès-tranché  au  milieu  de  tous 
les  autres  monocéphalîens,  forment ,  comme  on  Ta  7  i  , 
dans  celte  famille  ime  section  distincte,  caractérisée  par  la 
fusion  à  la  fois  sus -ombilic  a  le  et  sons-ombilic  aie  des  deux 
troncs.  Il  n'existe  ainsi  qn'nn  seul  tronc  ;  mais  ce  tronc  est 
manifestement  double  dans  toutes  ses  parties;  il  porte  huit 
membres  ;  savoir  :  deux  membres  thoracîqnes  et  deux  abdo- 
minaux dirigés  dans  un  sens  ;  deux  autres  thoracîqnes  et 
deux  autres  abdominaux  dans  un  sens  directement  inverse. 

Ou  peut  déjà  comprendre,  par  ce  simple  énoncé,  que  les 
synadelphes  présentent  toutes  les  mêmes  anomalies  qne 
nous  venons  d*éludîer  che^  les  déradelphes ,  el  beaucoup 
d'autres  que  ceux-ci  ne  présentent  pas;  c'est  ce  qu'il  im- 
porte d'établir  par  un  court  parallèle  entre  ces  deux  genres. 

La  tête,  le  cou,  le  double  thorax,  les  quatre  membres 
thoraciqueSyfiont,  dansla  syoadelphie,  ce  que  nous  les  avons 


ttoOf  de  voir  toutes  les  prétendues  relation!  de  Hèvres  synadelphes 
pris  Ytvans  se  réduit^eà  de  vagues  assertions,  à  des  contes  de  chas- 
seurs, tout-à-fait  indignes  d'être  repris  dans  de^t  ouvrages  sérieux ,  et 
quelquefoU  même  à  de  simples  mystifications  faites  à  des  journalistes 
trop  crédules.  C'est  ainsi  qu'un  journal  du  nord  de  la  France,  et 
d'après  lui  plusieurs  feuilles  parisiennes,  ont  publié  il  y  a  quelques 
années ,  sur  une  prétendue  capture  de  lièvre  double,  on  article  que  j*at 
retrouvé  Icxtuellemenl  dans  Taucien  Journal  de  rerdun.  —  On  peut 
consulter,  entre  autres  ouvrages,  sur  ces  lièvres  subi  te  ment  retournés 
pour  échapper  au  chasseur,  VHUtùirûde  V  Académie  des  Sciences  {f^oye*  les 
tables  de  cette  vaste  collection,  an  ici  es  Monstres^  Idètre);  la  fin  d'une  dia- 
aertation  publiée  à  Ulm  en  i68o(in-4«>)^  sous  ce  titre  :  Defatibus  leporims 
tjctra  uttrumrepcrtii  ;  et  [sl Suite  des  conjett,  phrs»à%  Haeïsoekkh,  p.  i3^» 
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La  syBadelphie  »  si  complétemeiit  inintelligible  an  premier 
aspect,  peut  donc  être  ramenée  par  Tanalyse  à  des  moa- 
striiositéâ  beaucoup  moins  complexes  et  déjà  conoaes  à  Ta- 
vance»  Ses  rapports  arec  la  déradeîphîe  et  rîschiopagiesont 
tellement  vrais  que  ,  da  simple  aperçu  que  f  en  aï  donné  , 
découlent  presque  toutes  les  données  de  rorganisatîon  des 
synadelpbes.  Au  dessous  d'un  sternum  de  déradelphe  »  on 
trouve  cheïî  eux  un  pubis  d'îschîopage  ;  au  dessous  d* organes 
digestifs  établis  comme  dans  la  déradelphie,  un  appareil 
urinaîre  disposé  comme  dans  Tiscbiopagie  ;  et  de  même  des 
autres  systèmes,  dont  on  peut  dire,  pour  presque  tons  au 
moins ,  la  conformation  vraiment  connue  à  favance. 

Il  est  toutefois  deux  circon stances  de  Torganisation  des 
synadelphes  qui  »  même  après  nos  études  sur  tous  les  genres 
précédens ,  restent  encore  nouvelles  pour  nous ,  et  sur  les- 
quelles il  importe  de  nous  arrêter. 

Telle  est  en  premier  lieu  rexistence  de  deux  ombilics 
plus  ou  moins  bien  confarmés ,  qui ,  offrant  la  dispositioo 
ordinaire  par  rapport  aux  parois  abdominales,  c'est-à-dire 
en  occupant  les  centres,  sont,  comme  celle*ci,  latéraux  et 
diamétralement  opposés  entre  eux.  Cette  duplicité  de  Tom- 
bilic  est  la  conséquence  nécessaire  de  la  duplicité  de  toute 
la  paroi  sterno- ventrale  du  corps ,  et  elle  en  complète^  ainsi 
qu^on  eût  pu  le  prévoir  à  Favance  ,  T  aspect  régulier  :  mab 
elle  n'en  est  pas  moins  Tune  des  anomalies  les  plus  remar 
quables  des  synadelphes.  II existe  en  effet  entre  les  deux  om- 
bilics de  ceux* ci  et  les  deux  ombilics  des  eusomphaliens  une 
différence  essentielle ,  et  li  laquelle  les  anatomistes  livrés  à 
1  étude  de  rembryogénie  ne  sauraient  donner  trop  d'atten- 
tion. Chez  les  eusomphaliens ,  chacun  des  deux  sujets  com* 

cliquant  la  réunion ^  ïfk  fusion,  C*eU  ici  en  effet  que  runioD  s^étead 
plus  grand  liombre  d*orgatie3. 
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posant  a  un  ombilic  qui  lui  apparlient  en  propre ,  comme 
dans  l'état  normal ,  et  c  est  co  qoe  l'isolemeot  presque  com- 
plet des  deux  corps  rend  évident  dès  le  premier  aspect,  La 
dispoâilion  est  tout  atUrechez  les  sjnadciphes  :  chaque  om- 
bilic éUut  placé  au  centre  d'une  paroi  abdomioale  com* 
mune  aux  deux  sujets  »  et  se  Irouvant  placé  précisément  sur 
le  trajet  de  l'axe  d'union  ,  ou  ne  peut  se  refuser  li  coosidérer 
l'un  et  ranlre  ombilic,  de  même  que  Tune  et  faittreparoî, 
comme  lormé  d'élémens  fournis  pour  moitié  par  chacun 
des  individus  composans  (i). 

La  disposition  des  huit  membres  des  syDodelphcs  est , 
après  celle  de  leiu's  deux  ombilics,  la  modification  la  plus 
reniarqnable  et  la  plus  exceptionnelle  de  leur  organisation- 
Ces  huit  membres  sont  tous  très-éloignés  de  la  dîreclion 
normale  ;  mais ,  et  précisément  par  une  conséquence  de  leur 
disposition  insolite,  ils  se  correspondent  entre  eux  avec  une 
régularité  sans  exemple  dans  les  genres  moins  anomaux- 
Chez  les  déradelphes,  par  exemple,  et  de  même  chez  les 
sycéphaliem  et  chez  la  plupart  des  mODomphaîiens  ,  les 
membres  abdominaux  ne  peuvent  correspondre,  puisqu'ils 
conservent  la  disposition  régulière,  et  ne  correspondent  en 
elTet  ni  par  leur  situation  ni  par  leur  direction,  aux  membres 
thoracîques  du  même  sujet ,  qui  se  trouvent  rejetés  tout-à- 
fait  Jatcralement  D*oii  il  arrive  que,  lorsqu'un  animal  déra- 
delphe  est  placé  à  peu  près  dans  la  station  ordinaire  d'un 
quadrupède»  la  face  contre  terre,  il  se  trouve  avoir  deux  mem- 
bres tboraciques  (un  de  chaque  sujet  composant  )  dirigés 

(c)  S'il  existe  daDs  quelques  unes  des  coltections  lératologiques  de 
l'Europe  des  synadelphes  bien  conseryés  ,  îl  est  à  déâîrer  que,  m  a  f  gré 
l'excessive  rareté  de  ce  type,  on  tes  soumette  promptement  h  la  diasec- 
lion.  Une  description  anatomîqwe  ,  précise  et  détaillée  ^  de  ces  Ôtrea 
paradoxaux  ,  conslituerait  sans  nul  doute  un  service  Irèâ-iiuportaut 
rendu  â  la  tératologie  et  à  la  ph]?siologie  génértle. 
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en  bas;  les  deux  autres  dirigés  en  haiit^  dans  un  sens  dia- 
niélralement  opposé  aux  premiers;  enfin  les  deux  paires  de 
membres  abdunjinaujc  dirigées  en  dedans ,  en  sorle  qne  leors 
pieds  tendent  à  se  rencontrer  ou  luême  à  s'entre-croiser 
dans  fespace  qui  ^t-pore  l'un  do  Faulre  les  deux  abdomeni. 
Dans  la  syoadelphie,,  au  contraire ,  le  bassin  ayant  subi 
des  modifications  analogues  h  celles  du  thorax  ,  le« 
membres  abdominaux  se  trouvent  re jetés  latéralement 
coojmc  les  thoraciqties  et  entraîu<is  dans  la  même  direction. 
La  correspoti (lance  des  deax  paires  de  membres  se  tron?e 
ainsi  rétablie,  et  Tanîmal,  placé  dans  un  sens,  peut  être 
soutenu  sur  quatre  do  ses  membres  *  les  autres  étant  alon 
supérieurs  et  dirigés  en  haut;  puis,  sî  on  le  retourne  et 
qu'on  le  place  en  sens  inverse,  ceux-ci  le  soutiennent  à  leur 
tour  ,  les  quatre  autres  devenant  alors  supérieurs  et  parais- 
sant momentanément  placés  sur  le  dos» 

§  II.  Eemarfjucs  générales  sur  les  monstres  doubles  monoei- 
phaliens. 

Les  monocéphalîens  offrent ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
des  rapports  très-intimes  avec  les  sycéphalicns  qui  les  pré- 
cèdent Les  déradelpbes ,  premier  genre  de  la  famille  qoe 
nous  venons  d'étudier,  ne  diJRrent  même  guère  plus  des 
sy notes  que  ceux-ci  des  îniopes  et  des  janiceps  ;  et  ils  for- 
ment par  conséquent  entre  ceux-ci  et  les  tboradelphes  m 
lien  d'union  Irèsintime.  Aussi,  sans  m'étendre  îcî  surlei 
circonstances  de  la  naissance ,  de  la  vie  et  de  la  mort  des 
monocéphaliens  y  me  suffit-îl  de  renvoyer  presque  h  tous 
égards  aux  remarques  que  j'ai  présentées  sur  les  sycépha- 
liens ,  ce  qui  est  vrai  de  la  première  de  ces  familles  Tétaol 
aussi  de  la  seconde ,  et  réciproquement. 

La  seule  dilTérence  que  je  trouve  à  signaler  entre  elles  » 
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et  elle  est»  ÎI  est  vrai,  très-marquée ,  est  relative  au  degré  de 
rareté  des  manslruosîtés  syci^phaliqizes  et  monocéphaliqti^s 
dans  Tespèce  hniiiaîne.  Tandis  que,  sur  les  trois  genres  do 
syc/'phalIcDiii,  il  r/eo  est  aucun  que  nou&  ne  connaissions  p^ir 
plusieurs  exemples  clie^rhomme  aussi  bien  que  chez  Itis 
animaux ,  toutes  les  recherches  que  j'ai  pu  faire  soit  dans 
les  collections  téralologiques  de  la  France  et  de  la  Belgiqiî<^, 
sdii  dans  les  annales  de  la  science,  m'ont  procuré  deux 
exeaiplea  seulement  dcdéradelphîe,  et  pas  no  de  ihoradei- 
phîe  oa  de  synadelphie  dans  Tespèce  humaine. 
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CHAPITRE  V. 

B£S  M0H3TEES  DODBL£S  STSOMIENS. 

DWisioD  en  trois  geores,  —  Psodyme»,  —  Xiphodymes.  —  Hrstotre  de 
la  fitle  dîcéphale  de  Sardaigne  t  Kita-Gristina.  — ^  Dérod^fmes. — • 
Heniarques  générales  sur  les  mODstres  sysomieDs. 

Le  nom  que  je  donne  à  cette  famille  îndîqne ,  diaprés  ses 
données  étymologiques  (i)  »  des  élres  doubles  h  deux  corps 
confonduset  comme  entrelacés  l'un  avec  Tautre.  Telles  sont 
en  effet  les  conditions  essentielles  de  rorganisation  des 
monstres  doubles  sysomiens ,  monstres  quo  Ton  peut  défi- 
nir, pour  en  ramener  la  caractéristique  à  son  expression  la 
plus  simple,  par  leurs  troncs  réunie  et  plus  ou  moins  con- 
fondus entre  eux>  surlOKt  iuférieuremeot,  tandis  que  les 
deux  têtes  restent  complètement  distinctes  et  séparées. 

Cette  crganisatlan  est  commune  à  tous  les  monstres  sy- 


(i)  Fù^z  plus  bautf  p*  SI. 
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jomîcDS  ^  maïs  elle  n'est  pas  manifeste  chez  tons  an  toême 
de«;ré.  Chez  quelques  uns, les  deux  corps,  îolimement  con- 
fou  Jus  en  un  ^eul  au  dessous  de  Tombilic  ,  restent  parraile- 
ment  dislincU  et  séparés  dans  la  moitié  sûus- ombilicale  tool 
entière*  Chez  d'autres ,  au  coutraîre ,  les  deux  troncs  sont 
réunis  dans  toute  leur  étendue»  et  composent  im  double 
tronc  très-large,  et  offrant  en  lui,  dans  sa  moitié  sus-om- 
hilLCalc,  les  élémens  plus  on  moins  complets  des  deux 
corps. 

Les  monstres  sysomîens  sont  exactement,  parmi  les  êtres 
doubles  en  haut  et  simples  en  bas  ,  ce  qne  sont  les  sycépha- 
liens  parmi  les  êtres  doubles  en  bas  et  simples  en  haut.  Cha- 
cune de  ces  familles,  placée  à  la  tête  de  la  tribu  dont  elle 
fait  partie ,  se  compose  semblablement  de  trois  genres  dont 
le  premier,  très-YOÎsîn  des  monstres  doubles  supérienremenl 
et  inférieurement,  forme  la  transition  très-naturelle  de 
ceux* ci  aux  groupes  inférieurs.  L'histoire  des  monstres  sy- 
somiens  fera  sentir  de  plus  en  plus  ranalogîe  ou ,  pour 
mieux  dire,  le  parallélisme  qui  existe  entre  celte  famille  et 
celle  des  s}xéphaHens,  qui  occupent  exactement  le  même 
rang  dans  la  série  tératologîque ,  et  forment  une  double 
transition  des  genres  les  plus  Tolsins  du  type  normal  aux 
genres  les  plus  anomaax. 

§  I*  Histoire  spéciale  et  description  des  genres. 

Les  genres  de  cette  famille ,  rangés  dans  l'ordre  de  leurs 
afEnités  avec  les  monstres  les  plus  complètement  doubles , 
ou ,  ce  qui  revient  an  même ,  avec  le  type  normal ,  sont  les 
iuivans  : 


i^  Deux  corps  disuncts  supérîeiirementi  dèi 
la  légion  lombaire  ;  deux  ihorax  com- 
plets et  tépirés  i  deux  membres  pelvicD^i 
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qQêlqtierois  les  rudtmens  d'un  troîstème.     Genre  I*  PâODTJSE, 

3°  Deux  corps  dtstincCs  supérieuremeiit; 
ihorax  confoDdus  inférieuremeaU  sépa- 
rés supérieurement  î  tîeox  membres  pel- 
viens ;  quelquefois  les  rudimena  d'tio 
Irotsième.  .....*,... ,  II,    Xxpuodtms* 

3^  Corps  unique,  à  une  seule  poitrine, 
dont  le  sternum  est  opposé  à  deux:  co- 
loupes  vertébrales:  deux  cous:  membres 
thoraciqucs,  aussi  bien  que  les  membres 
pelviens,  au  nombre  de  deux,  quelque- 
fois avee  les  rudimensd'uu  troisième.  .  ïiU  DiRODYMi. 

Ces  trois  genres ,  doDt  les  deux  derniers  comprenneat  un 
grand  nombre  de  cas  (i),  vont  nous  présenter  des  condi- 
tions assez  diverses ,  mais  qui  ne  sont ,  à  vrai  dire  ,  que  des 
conibioai^sons  nouvelles  de  caractères  déjà  connus  ;  et  nous 
pouvons  ainsi  comidérer leur  hisloirô  comme  en  grande  par- 
tie faite  àravance. 

Genre  L  Psodyme,  Piodymas  (2). 

lé 

Ce  genre,  le  premier  de  la  série  des  monstres  doubles  sq* 
pérîenrement ,  simples  iuférieorement ,  tient  encore  de  très- 
près  aux  monstres  complètement  doubles.  La  psodymia 
résulte  en  effet  de  la  fusion  seulement  sous-ombilicale  de  deux 


(i)  Les  nombreuses  citations  que  j'aurai  à  faire  dans  ce  tliapitre 
suffiront,  et  au-delè,  pour  montrer  combien  sont  peu  rares  les  mons- 
tres à  deux  téles  et  k  un  double  corps.  J'ajouterai  que  j'aurait*  qua- 
druplé et  peul-ètre décuplé  le  nombre  de  ces  citations,  si  j'eusse  voulu 
nVmcltre  aucun  de  ces  cas  entièrement  inulilea  à  ta  science,  que  Ton 
trouve  vaguement  indiqués  par  les  anciens  auteurs, 

(a)  Je  forme  ce  nom  de  Iq  terminaison  dyme^  dont  la  valeur  a  été 
ailleurs  détei  mînéc  (  Foyez  plus  baut*  p.  4^)*  et  de  ^da  ou  .pûa,  région 
lombaire  du  corps  (radical  du  mot  Psoas  connu  de  tous  les  anatumistes)* 
—  Ce  nom  indique  donc,  d'après  les  principes  de  la  nomenclaun'e, 
des  moftscres  4mbks  $ttpéneiériemen{  àpanirde  la  région  hmbmre. 
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sujets  dont  les  corps  ,  enhèremeDl  séparée  dans  leur  moitié 
supérieure ,  offrent  même  encore  inrérîeorement  de§  traces 
plus  ou  moins  manifestes  de  duplicité.  Ainsi ,  à  rextérîeur , 
non  seulement  deux  têtes»  deux  cous,  deux  paires  d'extré- 
mitéâ,  mais  même  ,  et  c'est  le  caractère  essentiel  des  p*o- 
dymes  par  rapport  aux  autres  sysomiens,  deux  poitrines 
complètes  et  entièrement  séparées  Tune  de  Faufre  ;  un  abdo- 
men double  supérieurement,  simple  înférieurement ,  porté 
sur  deux  membres  pelviens  de  conformation  normale ,  aux- 
quels s' a  joutent  quelquefois  en  arrière,  et  sur  Taxe  dVnioD 
entre  les  deux  corps,  les  rudimens  d'un  troisième  membre: 
à  rintérieur,  deitx  colonnes  vertébralesdistinclcs  jusque  dam 
la  région  lombaire,  où  elles  se  confondent  en  une  seule;  nn 
seul  bassin,  sans  connexion  avec  le  troisième  membre,  in- 
séré ,  seulement  par  rintermédiaîre  de  ligamens ,  dansTao- 
gle  d'unicm  des  deux  colonnes  vertébrales  ;  par  conséquenl 
le»  viscères  thoraciques  tous  doubles  et  îndépendans  d*aii 
sujet  à  Tautre;  les  viscères  abdominaux,  en  partie  doubles 
supérieurement ,  presque  entièrement  simples  infériea- 
rement;  un  seul  appareil  sexuel,  un  seul  anus  :  telle  est  li 
conformation  générale  des  psodymes. 

De  tels  monstres,  surtout  lorsqu'il  existe  un  trobtèCM 
membre  pelvien  rudimentaire,  sont  maDifestement  vorsiâs 
de  ces  ischiopages  syraéliens  dont  j'ai  parlé  précédem- 
ment avec  détail;  et  Ton  pourrait  certes,  sans  commettre 
une  erreur  par  trop  grave,  confondre  les  uns  avec  les  au- 
tres* Mais  il  y  a  cette  différence  caractéristique  que  runioa 
des  deux  sujets  composans  se  fait  dès  la  région  lambatre 
chez  les  psodymes ,  et  seulement  dans  la  région  pclvieond 
chez  les  ischiopages;  d'où  Texistence  d'un  bassin  stoipkât 
de  conformation  normale  chez  les  premiers,  unique  aussi» 
mais  composé  de  doubles  matériaux  chez  les  seconds* 
Je  comui^ ,  par  mes  propres  observations  »  deux  Teaia 
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p^cMlymes  [i).  Chez  Toq  et  chez  fantre,  les  deux  corps,  pla- 
cée dans  la  posilioD  qui  leur  et  ail  le  plus  naturelle»  se  cor- 
reéipondaieûtpar  les  côtés  :  l'angle  sous  lequel  ils  s'unîssaieut 
I  dans  la  région  lombaire ,  était  h  peu  près  droit.  Daos  Tangle 
I  d*uuion  s'ÎDséraitchez  l'un  d'eux  un  troisième  membre  très- 

Ïradimenlaire.  Son  squelette  se  composait  seulement  d'un 
fémur  et  de  deux  osselets  allongés ,  dont  le  premier  repré- 
I  sentait  la  janibe.  Le  fémur  adhérait  aux  deux  colonnes  ver- 
lébrales  par  des  ligaaiens,  et  était  manifestement,  comme 
le  troisième  membre  des  ischiopages  syméliens ,  composé 
d'élémens  fournis  pour  moitié  par  chacun  des  Individus 
composaDs. 

Ces  deux  veaux  avaient  péri  presque  en  naissant;  mais  il 
«'eo  faut  de  beaucoup  que  la  psodymie  entraîne  nécessaire- 
ment une  mort  aussi  prompte.  Je  n'insisterai  pas  ici  sur  un 
sqaale  adulte  figuré  par  Aldrovande  (a) ,  et  dont  la  confor- 
mation reproduisait  les  caractères  généraux  des  psodymeâ 
aussi  exactement  que  le  comportent  les  données  de  rorgani* 

(i)  Quelques  autres  me  sont  connas  par  les  reialions  de  divers 
auteurs.  C  est  d'un  vrai  psodyme  que  Ton  trouve  la  debcripltOD  et  la 
figure  dans  une  dissertation  publiée  en  i655,  sous  le  titre  suivant. 
Histoire  de  deux  monstres  rtou  pelle  ment  veits  à  Paris  ^  Paris,  petit  rn-4** 
Ce  veau  psodyme  vécut  une  demi-heure.  La  dissection  fut  faite  par 
RocHSTTE  et  RousSEAir.  —  C^est  aussi  un  monstre  du  même  genre  que 
GuELi^T,  Lehrh»  derpathoL  Afîat»^  Atlas  i  pi.  XV,  a  figuré  sous  le  nom  de 
G&itrodidjrmus  tetrackirus.  Il  s'en  faut  d'ailleurs  de  beaucoup  que  le 
geore  gastrodidpnus  de  cet  auteur  corresponde  dans  son  ensemble  à 
notre  genre  psodjrmus  .*  car  il  renferme  aussi  des  monstres  doubles  su< 
périe  lire  ment  et  inférieure  m  en  t. 

(a)  Voyez  Monstrorum  historîa  /p.  4a 8 >  Ce  sqfuale,  dont  le  corps  était 
double  dans  sa  moitié  antérieure  tout  entière,  avait  été  pris  dans  le 
Nil.  Il  était,  dit  Atdrovanile  ^  presque  de  la  taille  d'un  crocodile.  -* 
Hrvsjvss,  De^crifit,  momtrornm  avium^hmpkibiommf  piscium^  t^rtof  extant 
inMuieo  BeroL ,  Thèse,  in-8^»  Berlin,  1824,  indique  deux  cas  analo* 
gu€â  préseûtéâ  aussi  par  àua  s quales,  doubles^  dit-il,  de  ^ombilic  à  ta  tét€« 


satian  iclilhyologique.  Mais  je  citerai  nue  observa  lion  cod. 
signée  par  Mac  Laurin  dans  les  Transactions  pkUoéophl 
qaes  (i)  ^  et  qaî  atteste  au  moins  la  possibilité  que  Id^  fie 
se  prolonge  cpielque  temps,  même  chez  les  psod^es  hn 
mains.  Le  sojet  de  robservation  ,  né  en  Lorraiae  en  175», 
jouissait  encore  mi  mois  après  sa  naissance  d'une  très-bonne 
sauté  ;  et  ce  n'est  que  dans  le  cours  du  troisième  roois  qa*il 
succomba.  Les  deux  ludividus  composans  dormaient ,  re- 
muaient, tétaient  indifleremment  lantùt  ensemble,  et  tan- 
tôt séparément.  On  préleud  aussi  que  les  pouls  ii*étaieiiit 
point  isochrones  chez  Tun  et  chez  Tautre. 

Il  est  h  remarquer  que,  chez  le  psodyme  de  MacLanrin, 
les  deux  corps  étaient  placés  presque  eu  ligne  droite  («) , 
comme  chez  les  ischiopages  syméliens.  C'est  une  preuve  de 
plus  derinlimilé  des  rapports  qui  unissent  ceux-ci  avec  les 
psodymes;  rapports  qui  rendent  difficile  la  distinction  dei 
nns  et  des  autres  ,  lorsqu'on  n'a  point  d'autre  élément  Je 
détermination  que  l'examen  des  parties  extérieures  (3). 

(i)  Tome  XXXn,ûnn*  1733,  n'^  377,  p.  346*  sous  ce  liu-e:  A* 

account  0/  a  monstrom  Birth  in  Lorrain ,  avec  planches,  —  L'histoire  d«  Ce 
lûéitie  psod  jme  est  aussi  consignée  fiaos  \  Hisf,  de  PAcad^  des  Se,  pow 
1723 ,  p.  17,  par  Ci«  J,  GEOFFfiOY  ,  el ,  d'aprcs  lui ,  dans  le  Comm^iêittr^ 
deNorimborgT  1 740,  p.  370.^  ^o^c*  encore  les  Mém,pourCHist^  de  Vacéd^ 
dus  Sciences  de  Trévoux^  avril  1734}  p-  70 3  ,  sous  ce  U'tre:  Relation  mm 
dissertatiofi  sur  la  naissance  d'une  fdle  ayant  deux  téta  {  l*auteur  esl  000* 
njiiie  y  —  Enfin  ,  c'est  ce  même  psodjme  qui  est  le  sujet  d*iiiie 
lettre  (anonyme)  sur  une  conformation  singulière^  io^érée  trente  aos  plus 
tard  dans  ratj<:ieri  Joar/u  de  méd,^  ckir,^  pharm, ,  t.  I,  p*  4^4* 

(2)  Il  en  Était  de  même  chez  un  autre  psodyme  indiqué  dam  h 
Journ.  des  Sa^mn^  janvier  166 5,  p.  n  ;  ireJni-ci  vécut  Jeux  juurs;  le* 
deux  sujets  composant  moururent  à  un  quart  d'beure  d'iolcrvîille.'^ 
Ce^ii  de  ce  même  sujet  que  HAHTâOEiLER  a  reproduit  la  descnpttooH 
Ja  figure  dan»  la  Stdte  des  conjectures phjsiques  ,  p.  i3i- 

(3)  P'oyez  encore >  sur  un  psodyme  liuiuaiu ,  [BucuwfiB ,  dacs  les 
Act(%  nat*  curios.f  t.  H ,  p.  a  17. 
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Genre  II.  XiPHODTiiB, ^i/^Wjrmfa. 

La  xiphodymie^  dont  nous  connaissons  déjà  nu  assez  grand 
nombre  d'exeoiples  chez  l'homme»  est ,  par  la  conoqposition 
du  bassin ,  plus  rapprochée  encore  de  Tischiopagie  que  la 
psodymie  elle-même.  Les  deux  colonnes  vertébrales  restent» 
an  moins  dans  presque  tous  les  cas  (i) ,  séparées  dans  tonte 
leur  longueur ,  et  comprennent  entre  elles ,  dans  la  région 
pelFiênne»  un  bassin  rudimentaire»  ordinairement  formé 
d'nne  seule  pièce ,  et  directement  opposé  au  bassin  princi- 
paL  Celni^i  »  porté  sur  deux  membres  pelviens  normaux  » 
offire  ime  eon^osition  également  normale  »  mais  une  .forme 
insolite  :  les  deux  os  coxaux  sont  en  efE^t  très*écartés  en  ar- 
rière Tnn  de  l'autre  »  et  laissent  entre  eux  un  large  intervalle 
comprenant  les  sacrums  des  deux  rachis  »  et»  au  milieu  »  sur 
Taxe  d'union ,  Tos  pelvien  représentant  le  bassin  rudimen- 
taire.  Lorsqu'il  existe  »  ce  qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  cas, 
un  troisième  membre  rudîmentaire  »  il  est  attaché  sur  la 
ligne  médiane  de  cet  os  pelvien.  Ainsi»  par  la  composition 
de  leur  double  bassin  »  left  xiphodymes  reproduisent  presque 
exactement  les  conditions  des  ischiopages  syméliens  :  Fin- 
Ci)  Il  est  en  effet  quelques  cas  qui  paraissent  faire  exception  » 
les  deux  sacrums  étant  réunis»  et  le  petit  os  pelvien  qui  représente 
ordiDairement  le  bassin  rudimentaire^  étant  complélement  avorté. 
Cette  modification»  intéressante  pour  l'anatomie  philosophique»  mais 
qui  n*a  dans  la  réalité  aucune  importance  réelle ,  existait  chez  un  xi- 
phodyme  d'ailleurs-entièrement  semblable  aax  autres  dont  on  trouve 
une  très-bonne  figure,  mais  seulement  une  indication  vague  et  impar- 
faite, dans  les  Philosoph.  transace,,  ann.  1781,  t.LXXI,  p.  36a,  pi.  XVII. 
L'article  dans  lequel  ce  xiphodyme  est  mentionné»  est  un  mémoire 
de  statistique  intitulé:  Some  calculations  of  tlie  nutnber  of accidents  or 
deaihs  whlch  happen  in  conséquence  of  partant  ion.  L'auteur,  qui  ne  se 
nomme  pas  dans  ce  travail,  est  Blaitd, 

ni.  Il 


égalité  beaucoup  plus  marquée  des  deux  baàsius,  dontrun, 
toul-à-faît  radiraentaîre  ,  ne  supporte  plus  aucune  partie 
sexuelle  ;  par  suite ,  le  rapprochement  très  -  graod  des 
deux  colonnes  vertébrales  daus  leur  portion  inférieure ,  éU- 
bltssent  seub ,  à  Tégard  des  xiphodytnes  »  des  différences 
qui,  ne  portant  que  sur  le  degré  et  non  sur  la  nature  des 
anomalies,  ont  nécessairement  une  très-fâible  valeur,  an 
moins  en  anatomie  pbilosophique. 

Ainsi 7  par  la  région  inférieure  de  leur  corps,  les  xîpbo- 
dytues  se  rapprochent  plus  qu'aucun  autre  genre  des  ischio^ 
pages.  Maïs  il  en  est  tout  autrement  de  la  région  sus-ombili* 
cale  et  du  thorax  tout  entier.  Les  membres  thoraciques  sont 
encore  au  nombre  de  quatre  *  mais  le  bras  droit  de  Vma  te 
sujets  composans ,  le  gauche  de  Tautre  ,  sont  très-rappro- 
chésTnn  deTaiitre ,  et  il  n'est  même  pas  sans  exemple  de  les 
voir  joints  entre  eux  parleurs  bords  (i).  Les  deux  thorax,  dis- 
tincts seulement  dans  leur  portion  supérieure,  forment  un€ 
Toste  cavité  commune  »  et  Ton  peut  presque  dire  qu'il  n'exîsle 
qu'un  seul  thorax,  formé  de  doubles  élémens.  Ces  élémcns, 

(i)  Foycs,  par  exemple,  Regnault,  Ecarts  de  la  nature  ,  pi,  37,  Gel 
auteur  a  figuré  ira  siphoilyme  chez  lequel  deux  bras  étaient  tials  stt- 
pcrfi€iellemeBt:  depuis  L'épaule  jusqu'un  peu  nu  dessus  du  coude- 
Ce  cas  offre  y  quant  à  fa  disposition  des  bras,  une  remarquable  âuato 
gie  avec  un  autre  publié  plus  anclennenient  par  Y&i^mifTiir ,  Aftaivm* 
fûcids  wom/roji,  dans  les  Jet,  nat.cur.^  L  IIT ,  p.  a83,  obs.  X34;ntâtf 
dans  celuUcî ,  la  monstruostié  pnncîpale  élart  compliquée  du  ^éptttê- 
mûfit  thoracîqnt  d'une  grande  parlia  des  viscères  abdoinînaux  de  Toa 
des  sujets  composans.  Si  Ton  en  croît  l'auteur  1  H  n'existait  dans  ce 
cas  que  deux:  poumons  ;  et  son  observation  ,  malheureusement  trop 
succincte,  renferme  encore  quelques  autres  détails  qui  pourraient 
faire  douter  qu'il  s'agît  ici  d'un  véritable  xipbodyme,  —  Dans  d*autr«s 
casTunion  des  bras  est  beaucoup  plus  inliiue.  Ainsi  le  Suppi,  aujauf 
nal  des  Savons  pour  mai  167a  ,  renferme  la  deseripiion  succincte  el  ii 
figure  d*un  sujet  dont  les  deux  bras  intcroes  étaient  léunîs  jQS4|a*è 
Teiitrémité  des  aViiDt*braâ. 
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quant  aux  parois^  consistent  dans  les  deux  colonncg  verté* 
braies  opposées  Tune  h  Faulre,  dans  quatre  raDgs  de  cotes 
formant  deux  paç^oîs  également  opposées,  et  dans  un  seul» 
mais  double  sterDiim,  conipo^é  des  deux  steraums,  réunis 
Fers  leur  extrémité  xiplioïdale,  suivant  un  mode  très-remar- 
quable (i).  La  partie  sopérieure  de  chaque  sternum,  c'est- 
i-dire  sa  moitié ,  ses  deux  tiers ,  ses  trois  quarts  (2),  »'écarte 
peu  de  Tciat  normal ,  si  ce  n'e§t  par  sa  direction  plutôL  ho- 
rizontale que  verticale  :  chaque  sternum  se  porte,  en  effet, 
non  directement  do  haut  en  bas  et  paraUèlement  à  la  co- 
lonne vertébrale,  mais  eu  avant,  vers  Fautre  sternum.  An 
contraire,  dans  leur  portion  inférieure,  les  sternums  pré- 
sentent la  direction  régulière  de  haut  en  bas,  mais  en  s'é- 
cartant  beaucoup  ,  a  d'autres  égards ,  de  Tétat  normal.  Cha- 
que sternum  s'est  ouvert  en  ses  deux  moitiés ,  qui,  rejetées 

(i)  D'où  le  nom  cïe  xîphotlyme  (gemeUl  xiphoîde  junctî)  que  j'ai 
donné  a  ce  genre  dans  cet  ouvrage,  et  plus  anciennement  dans  mon 
mémoire  sur  la  nomenclature  tératologique.  f^oyez  ïes  Jnn\  des  Se,  nat,^ 
l.  X-X,Juillet  i83a. — Ce  nom  a  été  changé  en  stemodjme  par  M,  pHÉnÉitic 
Lautii  ,  dant  rinléressanle  disserralion  qu*il  vient  de  publier  sous  oe 
litr€  :  Eisaî  et  observations  sur  les  diplogénèses ,  Thèse,  ja*4**,  Paria  i834* 
Foytz  p.  a8.  Mais  te  nom  de  uemodyme  ne  pourrait  convenir  qu*à  un 
genre  correspondant,  parmi  les  monstres  simples  tnfériemement, 
4113c  tUritùpngtf  ^  et  son  emploi  induirait  nécessairement  en  erreur  sur 
ror^anisatiou  des  xiphodymes ^  c|ui  représentent  si  manifestement  les 
xiphcpages^l  non  les  stemopages.-  Depuis  la  rédaction  de  celle  nole^un 
troisième  nom  vient  encore  dVtrc  proposé  pour  ce  genre  par  B&ukow, 
dans  ses  Momtra  anîmah  dupUciaper  anat.  indag/iia^  t.  H,  p.  ar.'l.  Dans  ce 
volume,  tout  récemment  publié,  l'auteur  donne  aux  xtplmdymes  le 
nom  de  dtdymi  symphyolhoracogastri'tt^ 

(a)  Il  est  même  très-probable  que  Fon  trouvera  des  xtphodymes 
d'ailleurs  semblables  aux  autres  ;,  chc2  lesquels  deux  sternums  placés 
bout  à  bout  se  joindront  enire  eux  sous  un  angîe  oblus,  par  les  ex- 
Irémîtéa  seules  des  cartilages  xjpholdes.  La  composition  du  double 
aUrnuni  serait  alors  aussi  facile  k  comprendre  qu'elle  est  complexe 
chej^  les  xipbod^iues  ordinaires. 
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laléralemenl  sDrIes  faces  opposées  du  double  thorax  ,  s'y 
sont  soudées  >  sur  l'axe  d'union ,  avec  les  deux  moitiés  cor- 
respondanles  de  l'autre  sternuu},  Âîusi^  daus  le  double  ap- 
pareil slernal,  quatre  portions  sont  à  considérer  :  dcax  à 
peu  près  horizontales  ;  chacune  d'elles ,  située  sur  un  axe 
individuel,  se  compose  crétémens  appartenant  au  même 
sujet  anssi  Lien  que  toutes  les  eûtes  qui  s'y  insèrent  :  deux 
autres  portions,  au  contraire,  h  peu  près  verticales  ,  et  par 
conséquent  faisant  un  angle  marqué  avec  les  premières  : 
«iliïées  sur  Taxe  d'union ,  chacune  de  celles-ci  se  compose 
d'élémens  appartenant  pour  uioîlié  ^  chaque  sujet,  et  par 
suite  ,  recevant  ,  d'un  côté  ,  les  fausses  côtes  du  racbis 
droit,  de  raulre,  celles  du  gauche.  Ces  deux  dispositions»  pas 
plus  la  seconde  que  la  première ,  ne  sont  nouvelles  pour 
nous  p  la  première  étant  normale ,  la  seconde  étant  celle  que 
Fou  trouve  chez  tous  les  monstres  doubles  à  deux  parois 
thoraciques  opposées  ;  maïs  ce  dont  aucun  des  genres  téra- 
tologîques  qui  précèdent  ,  les  xjphopages  (i)  exceptés, 
n'offrent  d'exemples,  c'est  cette  association  singulière,  et 
au  premier  aspect  si  diflicile  à  concevoir ,  de  deux  modes 
d'organisation  stem  aie  que  Ton  eût  pu  croire  nécessaire- 
ment exclus  l'un  par  l'autre. 

La  composition  si  remarquable  du  double  sternum  a  eih 
traîné  nu  changement  notable  dans  sa  situation.  La  partie 
fapérieure  de  chaque  sternum  étant  presque  horizontale  » 


(i)  On  a  vu  plus  haut  (pages  Sa  et  S4  )  jusqu^a  quel  point  lei 
observations  manquent  encore  â  ta  science  sur  Torganisaiiou  ilt& 
xiphopagesi  et  spécialement  sur  la  disposition  de  leurs  âlerournf.  I^ 
nécesâilé  où  j^aiété  de  laisser  une  lacune  h  cet  égard  dans  Phtsloire  dfs 
xjpiiopage$»  a  élé  pour  moi  un  motif  de  décrire  avec  d*autant  plu* 
de  soin  el  de  détail  le  mode  si  remarquable  d'association  des  stetoumii 
que  Ton  observe  cbe2  h&  xipbodymes^  sans  nul  doute  analogues  sot» 
te  rapport  aux  xipliopages. 


M 
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aa  Heu  de  descendre  verticalement ,  tout  Tappareil  est  placé 
très  haut ,  tellement  cju'il  lait  autant  partie  de  la  paroi  supé- 
rieure que  des  parais  latérales  du  thorax»  Aussi  les  côtes 
ue  pûurraieot-elles  alLeîndre  le  sternum,  sî  leurs  cartila- 
ges n'étaient  très -forte  ment  recourbés  eu  haut ,  et  uième , 
pour  quelques  uns  »  plus  longs  que  dans  Tétat  normal.  C'est 
là  ce  qui  permet  de  concevoir  comment,  les  deux  sternums 
étant  séparés  jusque  vers  leur  portion  inférieure,  les  deux 
iborax,  surtout  lorsqu'on  examine  extérieurement  un  xî- 
phodyme,  ne  commencent  h  être  distincts  que  très-près 
des  deux  cols. 

L'organisatioa  intérieure  des  monstres  de  ce  genre 
présente  les  mêmes  rarialions  que  j*ai  déjà  signalées 
chez  les  autres  monstres  à  cavités  viscérales  communes. 
Comme  il  existe  quatre  rangs  de  côtes ,  il  esdsto,  au  moins 
presque  constamment,  quatre  poumons  (i);  maisontrouvej 
tantôt  a  et  c'est  la  disposition  la  plus  fréquente ,  deux  cœurs 
contenus  ou  non  dans  le  même  péricarde  ,  tantôt  un  cœur 
unique ,  mais  complexe  et  manifestement  formé  de  doubles 
élémens.  Au  dessous  du  double  diaphragme ,  un  foie  uni- 
que ,  mais  complètement  double  et  pourvu  de  deux  vési- 
cules; deux  pancréas ,  deux  estomacs  et,  après  eux,  deux 
intestins  distincts  jusqu'au  commencement  de  T iléon  ou 
mêmeaucœcum,  rarement  nu  double  estomac  suivi  d'un 
seul  înleslîn;  enfin  des  organes  génilo-urinaires  pour  la 
plupart  uniques  >  mais  offrant  encore  des  traces  plus  ou 
moins  manifestes  de  duplicité  :  telle  est  la  disposition  ordi- 
naire ,  mais  non  entièrement  constante  des  viscères  abdo- 
minaux. On  voit  que  les  organes  splanchniques ,  considé- 

(i)  On  a  dpjà  vu  que  Valhwitïn  ,  loc.  cif.,  indique  un  monstre  au 
moÎDS  fort  analogue  aux  xîphodymes^  maïs  à  deux  poumons  seulement, 
et  cette  observation  n'est  pas  sans  quelques  analogues  daos  la  science. 
f^ojez  plus  bas,  page  i;4f  note  3: 
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rés  en  général ,  sont  craulaiil  |ilas  cômp!«^lcment  double^ 
qu'ils  apparliennenl  h  nnc  région  plus  ulevée  :  ea  celaiU 
suivent  exacte  aient  par  les  modifîcatîotis  de  leur  ensem- 
ble, celles  du  corps  tout  enlîcr,  compliHement  doohle  ea 
haut,  très-gros  encore  et  oflrant  dans  son  milieu  des  traces 
manifestes  de  dupiicité,  mais  imiqne  inférienrement  et  ne 
s'écartant  guère  dn  type  normal  que  par  Texistence  fré- 
quente d'un  troisième  membre  pelvien  toujours  plus  on 
moins  rudioientaire ,  comme  Tes  médian  et  coniposé  sor 
lequel  il  s'insère* 

Ed  résumé,  Torganisation  des  xîphodymes  est  un  mélange 
de  conditions  organiques  que  nous  avons  déjà  vues ,  les  unes 
cbez  les  ischîopages  symdliens,  les  autres  chez  les  xîpho- 
pages  :  aux  premiers  î!s  ressemblent  par  la  conformalicm 
de  leurs  organes  pelviens  et  lombaires  j  aux  seconds  p«r 
leurs  organes  sas-ombîlîcaux  tlioracîques.  Des  rapports 
seuls  que  les  xîphodymes  offrent  avec  ces  genres  ,  îocon- 
testablement  viables,  au  moins  dans  certaines  limites,  dé- 
coule naturellement  cette  Induction  qu'ils  peuvent ,  comme 
eux,  survivre  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  à  leur 
naissance ,  et  peut-être  parvenir  jusqu'à  Télat  adulte*  C'est 
en  effet  ce  que  démontrent  plusieurs  faits  dont  Ttin,  tout 
récent  et  constaté  par  une  foule  de  médecins  et  de  natura- 
listes français  et  italiens,  me  dispenserait  au  besoin  de  II 
citation  de  tonte  autre  preuve.  Jo  veux  parler  de  Têtre 
double  né  le  i  s  mars  1829,  à  Sassari  en  Sardaigne,  qnî, 
transporté  en  France  dans  Taotomne  de  la  même  année ^ 
est  mort  à  Paris  le  s3  novembre,  h  Fâgc  de  huit  mois  et 
demi  ^  et  qui  est  devenu  si  célèbre ,  sous  le  double  nom  de 
Kita-Grislina^  par  les  expériences  et  les  observations  chaque' 
jour  répétées  dont  il  a  été  le  sujet  et  peut-être  la  victime. 

Ce  xiphodyme  a  donné  lieu  ^  en  France  et  à  réIran- 
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gcr,  à  de  nombreuses  pnlïlicallons  (i),  dont  qiielqnos  nne», 
notaiDDieot  celles  dft  MM.  Martin  Sainl-Ange  (vt)  et  Cas- 
tel  (5),  oflreut  un  haut  degré  d*iulérêt,  et  dont  Tune, 
duc  à  M.  Serres  (4)  *  est  caérnc  l'on   des  ouvrages  les 

(i)  Outre  celles  quî  vont  êU'e  plus  bas  citées  à  pari,  voyez:  Demic^js- 
1.1  s,  dans  les  Aftnali  umv.  tli  mcdlcma  tîe  Milan,  mat  182 g.  Ctt  arlîcle 
a  élé  tradaîl  en  fiançais  ,  în-4'^  (sans  daïe  ) ,  pour  éli*e distribué  aux 
curieux  qui  vi&itaientRiEa^Criâlîna.  On  en  trouve  une  autre  tiriduction 
clans  \e  lournid  des progf èi  des  se,  et  ùutïttft,  médicaiej,  U  XVI,  p»  a6i, — 
JUojojr  dans  le  Giornale  anaUdco  di  medUina  ^  mal  1 8 ^g*  ^-  Journal  d^ 
Smùie,  Duméro  do  i6  mai  i8ay  »  p.  a3i»  -^  Caffabellt,  Jperm  anat. 
phys.siiFun  momtre  hum.  i?n'rt/3/,TuriD,  1839, — Strawïîio,  Cc>ng^/iiV«i4ï'tf 
anaîtfis,  iniorno  ie  due  Bamhinc  viventi  e  riunttc^  Mi  lati ,  1 8a  9.  —  Ces  articles, 
et  quelques  autres  publiés  dans  divers  recueils  el  journaux  iUlieos, 
sont  incomplets,  mais  inléressans  par  les  délaih  qii*ila  renrerment 
sur  les  circonstances  delà  naissance  de  Ri  I  a- Griatina,  elsur  l'état  de  cet 
être  double  avant  son  arrivée  eu  France,— Ju  1.1  a  Fontekelle  ,  Notice 
sur  les  deux  jumeaux  Siamois  et  mr  RktU'Chf istma.  ,  Paris,  in -8'" ,  1839 , 
avec  pK;  notice  inaérée  ausaî  dans  la  Rcme  mêdUale  ^  numéro  de 
novembre  1839.— /'<y'«  aussi  les  journaux  de  celte  époque,  et  noliim- 
menl  V  Unhersett  ïe  Moriitetir^  le  Journal  des  Débuts  el  ie  Temps  ,  novem- 
ine  el  décetubre  1829;  la  Huîlet.  des  leicficcs  médicales  fi.  XlXfp,  ifig, 
el  les  annales  des  sciences  d^olfsen*afion^  h  llï ,  p,  a  80. 

(a)  Sur  quelques  circonstances  de  la  naissance  ,  de  la  vîe  et  de  la  mori 
delà  fille  bieéphale  Hita-Cristina  dans  te  Journ,  ileàdam,  de  médecine, n^  67, 
jonv,  i83o,  et  dans  les  ^nn,  des  Se.  naturelles ^  t.XIX»  p-  i53,  fév,  i83o 
Outre  le  mérite  que  le  savoir  et  la  ^agacl^é  «maiomique  de  l^auteur 
donnent  à  toutes  ses  productions»  cette  notice  tire  un  intérêt  tout 
particulier  de  celte  circonstance  que  M.  Martin  ayant  donné  ses 
soins  médicaux  pendant  quelques  mois  à  Rila-Cristinai  a  transmis 
au   public  de  nombreux  et   întéreasans   détails  connus  de  lui  senL 

(3)  Explication  physiologique  des  phénomènes  observés  chez  Ritta*Chrîstina  ^ 
Paris,  in-8*  ;  brochure  composée  de  deux  articles  publiés  successive- 
menl  dans  YJboille  médicale  ,  et  dont  Tun  est  antérieur,  F  autre  posté- 
rieur à  la  mort  de  Rita-Cristina* 

(4)  Cet  important  travail  »  déjà  cité  plusieurs  fois  danscelouvraget 
nt  inlîtulé ,  Rechercha  d*anat,  transcendante  et  pathologique  :  Théorie  des 
formations  et  des  dé/or  m.  organiques^  appliquée  à  l'anat*  de  RittO'Christina, 
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plus  împortans  cjne  possède  la  tératologie.  C'est  h  l'aide 
de  ces  précieux  malérianx  ^  c'est  aussi  d'après  les  observa- 
lîoiis  faites  par  mcii-mênie  sur  Rila-Cr!^lîiia  pendant  leiirTÎe 
et  après  leur  mort ,  qne  je  vais  retracer  ici  les  principaux 
faits  de  leur  histoire  et  les  particularités  les  plus  remarqua- 
hles  de  leur  organisai  ion. 

Les  circonslaDces  qui  ont  précédé  et  accompagné  la  nais- 
sance de  Rita-Cristina,  sont  imparfaitemeDt  coDoues.  Leur 
mère,  femme  robuste,  avait  eu  déjà  huit  couches  hcureuscSt 
lorsqu'à  Tâge  de  trente  et  un  ans  elle  devint  enceinte  de 
nouveau  :  sa  grossesse,  assex  pénible,  ne  présenta  d'aiUeurs 
rien  de  remarquable  et  se  termina  à  l'époque  ordînaire*  Ce 
furent  les  deux  têles  qui  se  présentèrent  d'abord,  et  Tac- 
eouchementfut,  assure-t-on,  assez  difficile  pour  que  l'an  dût 
recourir  à  remploi  de  lacs.  L'enfant  double  naquit  cepen- 
dant plein  de  vie. 

On  Ignore  si ,  à  leur  naissance ,  les  deux  individus  corn- 
posans  étaient  également  forts  et  bien  portans  ;  mais  il  e^ 
certain  que ,  dès  Tage  de  trois  mois  et  demi ,  ils  présen- 
taient entre  eux  une  dilTérence  très-sensible.  D'après  del 
observations  dues  au  docteur  Malagodi  ^  le  sujet  placé  an 
côté  gauche  do  Taxe  d'union  ,  Crlstina  ,  avait  ta  tête 
plus  ovale  et  surtout  plus  grosse  qu3  le  sujet  droit  ,  Rîla, 
La  différence  était  plus  marquée  encore  h  six  mois ,  et  sur- 
tout h  huit.  Cristina  paraissait  forte  et  bien  portante  j  elle 

Paris.  i832,  un  vol.  in-4"  avec  ao  pL  in-fol.  (  Extrait  du  tome  XI  de* 
Mémoires  de  l'yicadémie  des  Sciences.)  U auteur  donne  dans  ceVoo%'ra^ 
une  deacriplîoQ  anatomique  aussi  déiaillée  que  préctse  de  luuf  Un 
organes  de  BilA' Cristina,  et,  appuyé  sur  se»  belles  théories  embrjo* 
génrques,  ramène  tous  les  fdiits  (ératologît|ues  présentés  par  cet  éirt 
double  à  des  lois  déduiles  de  Télude  des  monsires  en  général. — 
Babkow,  iocdl.f  L  U,  Addenda  ,  p.  ai4  ,  vient  de  donner  UQ  excnît 
étendu  de  rîmportant  travail  de  M.  Serres  sur  Hita-Cristina» 
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éUii  vive ,  gaie ,  ayide  de  prendre  le  sein  :  Rita  était  maigre , 
sa  peau»  ^néralement  jaune ,  offrait  une  teinte  bleuâtre  à 
la  figure;  sa  figure  avait  une  expression  de  soufirance;  ses 
cris  étaient  i'réquens ,  et  ne  s'apaisaient  point  par  l'offre  da 
sein,  qu'elle  ne  prenait  que  rarement  et  pour  pea  d'instans. 

Tel  était  l'élat  de  Rita-Gristina ,  lorsque  commencè- 
rent les  froids  de  l'hiver.  Tenues  dans  une  chambre  pres- 
que toujours  sans  feu  (i),  découvertes  plusieurs  {bis  cha- 
que jour  pour  être  soumises  à  de  nouvelles  investigations , 
Rita^Cristina  ne  pouvaient  manquer  de  périr  d'une  prompte 
mort.  En  effet ,  Rita  fut  prise  d'une  bronchite  intense  dont 
il  fut  impossible  d'arrêter  les  progrès  au  milieu  des  déplora- 
bles circonstances  où  se  trouvaient  placées  les  deux  sœurs. 
Ce  fut  trois  jours  seulement  après  l'invasion  de  la  maladie, 
que  succombèrent  Rita  et  Gristina;  Rita,  déj^  privée  de  sen- 
sibilité, et  vraiment  à  l'^igonie  depuis  plusieurs  heures  ;  Gris- 
tina ,  jusqu'au  dernier  moment,  pleine  de  vie  et  de  santé  : 
sa  respiration  était  seulement  nn  peu  gênée ,  son  pouls  plus 
fréquent,  et  elle  venait  encore  de  prendre  le  sein,  quand 
tout  à  coup ,  sa  sœur  expirant ,  elle  expira  aussi  (2). 

Les  phénomènes  physiologiques  constatés  par  l'observa- 

(i)  Les  parens  de  Rîta-Crislina  étaient  venus  à  Paris  dans  le  dessein 
d'exposer  leur  doable  fille  à  la  curiosité  publique;  mais  la  police  leur 
refîisa  l'autorisation  nécessaire.  Il  faut  croire  qu'un  sentiment  d'hu- 
manité dicta  seul  ce  refus  ;  mais  il  n'est  que  trop  certain  que  la  mort 
de  Rita-Cristina  eut  pour  cause  principale  la  misère  dans  laquelle 
tombèrent  ses  parens ,  privés  des  ressources  sur  lesquelles  ils  avaient 
compté ,  et  n'ayant  pour  dédommagement  que  les  secours  de  quelques 
personnes  et  les  faibles  produits  des  visites  clandestines  reçues  cha- 
que jour. 

(3)  Rita-Cristina  n'est  pas,  à  ce  qu'il  parait,  le  seul  xiphodyme  qui 
ait  vécu  quelque  temps  et  qui  soit  mort  à  Paris.  L*illustre  chirurgien 
Astley  Cowper  m'a  assuré  avonr  vu  à  Paris,  en  1793 ,  un  sujet  double 
trèff-semblable  à  Rita-Cristina.  On  trouve  l'indication  de  ce  monstre 
dans  Trip  to  paru  in  Juty  1793 ,  par  Tw^is ,  Londres»  ip-8o  ,1793. 
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lion  de  Rita-Crbtina,  sont  tin  plus  liant  intérêt.  Qnclsujd 
do  nirJi  la  lions  que  le  sp^^ctacî*^  de  cet  ûlva  double  k  de  m 
volontés ,  a  doubles  sensations  !  L'une  des  deux  têtes  dor- 
mait d'un  sommeil  profond ,  et  Fanlrc  demanilaît  et  prenait 
avidement  le  sein  tle  sa  nourrice;  ou  bien,  toutes  dcui 
éveillées,  l'une  ponssaît  des  cris  de  sonffrancc  ,  l'autre  sou- 
riait paisible  h  sa  mère.  Sî  l'on  chatouillait  un  bras  de 
Tune  des  deux  sœnrs,  clic  seule  percevait  la  sensation, 
et  il  en  était  de  même  toutes  les  fois  que  l*on  touchait 
nne  partie  du  corps  ^  non  comprise  dans  Taxe  irunîoci ,  cêUc 
partie  fûl-elle  un  côté  de  fabdomen  commun  ou  même  fm 
des  deux  membres  pelviens.  Agissait-on  sur  la  j  atnbe  drotte, 
Ritla  seule  le  sentait,  et  non  Cristina;  sur  la  gauche,  Cris- 
lina,  et  non  Rîta.  Ainsi,  »ous  le  voyons  par  robservalkn 
jfhysiologîfine  après  l'avoir  établi  par  l'analyse  an  atomi- 
que :  sur  cette  paire  commune  démembres,  l'un  appar- 
tient exclnsî^ement  h  l'un  des  corps  ,  Tautre  à  Taulre,  An 
contraire ,  tonte  action  exercée  sur  une  parlîe  comprise dan^i 
Taxe  d'union  ,  par  exemple  sur  la  volve  on  Tanus  ,  était  im- 
médiatement et  h  la  fois  perçue  par  Rîta  et  par  Crtstlna  .•  1» 
phénomènes  produits  étaient  donc  encore  ici  exacteaieot  tel* 
qu'on  pouvait  les  déduire  de  la  simple  observation  anato* 
ïuiqnc, 

LMtude  des  fonctions  circulatoire  et  respiratoire  â  fourni 
aussi  plusieurs  résultats  întéressans.  Appliqué  sar  la  ré- 
gion cardiaque,  le  slélhoscope  fit  entendre  des  battemem 
très-confus,  et,  autant  qu'on  put  en  juger,  simples  ,  et  ïm 
trouva  aussi  les  battemens  du  pouls  isochrones  chez  RUa  ei 
chez  Crîstina.  De  là  cette  opinion  d* abord  admise  par  plu- 
sieurs médecrns,  qu'il  n'existait  qo'un  seul  cœnr  pour  k* 
deux  jumelles,  La  difficulté  de  concevoir  chez  un  être  doa- 
blela  prolongation  de  la  vie  autrement  qu'avec  deax  cœuri* 
ou  bien ,  ce  qui  ne  pouvait  exister  chez  {Uta-Cristina ,  a^cc 
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on  poeor  entièrement  simple»  n'empêcha  même  pas  que 
celte  opinion  ne  fût  qnelqne  temps  soutenue  avec  chaleur. 
Mais  lorsque  Rita  devînt  gravement  malade ,  et  fat  prise 
d'une  fièvre  violente,  l'existence  de  deux  cœurs  distincts, 
démontrée  depuis  par  Tautopsie  ,  devint  dès  lors  évidente , 
Bita  ayant  environ  vingt  pulsations  de  plus  que  sa  sœnr  (i  ). 
Le  nombre  des  mouvemens  respiratoires  prl^senta  aussi 
dors  quelques  différences ,  mais  elles  étaient  peu  marquées. 

Rita  et  Gristina  éprouvaient  séparément  le  sentiment  de 
la  faim,  mais  presque  toujours  ensemble  le  besoin  d'expul- 
ser les  matières  fécales.  La  disposition  de  leur  canal  alimen- 
taire double  jusqu'au  comûiencement  de  Filéum ,  explique 
éès-bien  cette  différence ,  et  permet  aussi  de  concevoir  un 
fiiit  noté  par  quelques  observateurs ,  savoir ,  la  très-pelile 
quantité  de  nourriture  prise  habituellement  par  Rita.  Sans 
lontè  Gristina ,  dont  l'appétit  était  au  contraire  très-grand, 
coQtitribuait  h.  soutenir  sa  sœur ,  en  faisant  parvenir  dans 
niéam  commun  plus  de  matière  nutritive  qu'il  n'était  né- 
cessaire pour  elle-même. 

L'autopsie  de  Rita-Grîstina ,  faite  avec  le  plus  grand  soin 
par  M.  Serres ,  a  montré  dans  l'organisation  de  ce  xipho- 
iyme  tous  les  caractères  ordinaires  des  xiphodymes,  et  il 
est  inutile  de  revenir  ici  sur  eux.  Mais  il  s'est  aussi  présenté 
\  l'observation  de  ce  célèbre  anatomiste  quelques  particu- 
hittés  curieuses  qui  ne  doivent  point  être  omises  ici.  De  ce 
nombre  est  l'existence  derrière  la  vessie ,  l'utérus ,  le  rec- 
tum communs  aux  deux  sujets  composans ,  et  au  devant  du 
bassin  rudimentaire  ,  d'un  second  utérus  très-imparfait  et 
împerforé,  mais  avec  ses  trompes  et  ses  ovaires,  appàrte- 

(x)  Vers  la  fin  de  la  maladie  de  Rita,  elle  avait ,  d'après  M.  Martin 
Sfedat-Attgé,  I20  pulsations,  et  Gristina,  loa.  Avant  Tinvasion  delà 
iMladîe,  <ce  savant  nédecici  avait  troavé  à  riine  et  à  l'autre  90  piil* 
satioDs. 
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nani,  ceux  an  côlé  tb^olt  h  Piita,  les  gauches  à  Cmlîna;  d 
posîlion  tout-à-fait  analogue  à  celle  de  la  région  pelvienne 
chez  les  îschiopages  ,  et  qui  sans  doute  sera  retrouvée  parli 
suite  chez  d'antres  xiphocLymes.  Un  autre  fait  également 
constaté  par  les  recherches  de  M*  Serres,  c'est  Texisteace 
sur  Taxe  d'union,  derrière  le  bassin  rudimeniaîre  postérieur, 
d'un  très-^petît  tubercule  arrondi ,  recevant  quelques  bran- 
ches va  s  cul  a  ire  s  ischia  tiques  et  fessicres ,  et  représentanl, 
dans  son  état  le  plus  rudlmen  taire,  ce  troisième  membre,  com- 
mun aux  deux  sujets  composans»  que  Ton  retrouve  plus  dére- 
Joppé  dans  beaucoup  de  cas  analogues.  Enfin  une  particularilê 
plus  curieuse  encore  de  l'organisation  deRîta-Crîstînaj  c'est 
l'état  très-différent  de  Fappareil  circulatoire  chez  les  imi 
sœurs,  l'une,  sous  ce  rapport, bien  conformée,  l'autre  atteinte 
d*un  grave  vice  de  conformation*  En  effet,  les  troncs  artérieb 
et  veineux  de  Cristina  étaient  normaux  aussi  bien  que  le  cceutî 
maïs,  cbezRîta ,  en  même  temps  que  tous  les  viscères  étaient 
tf  an  sp  os  es,  comme  il  arrive  presque  toujours  chez  les  monstres 
doublets  pour  un  des  individus  coœposans,  il  existait  deoï 
causes  de  cyanose  (i) ,  savoir,  une  triple  perforation  de  h 
cloison  in  ter-auriculaire ,  etia  présence  de  deux  veines  cave? 
supérieures,  ouvertes  Tune  dans  l'oreillette  gauche ,  devenue 
ici  l'oreillette  veineuse,  Tautre  dans  roreillelte  droite,  id 
arténellOp  Ainsi  s'expliquent  et  la  coloration  bleue  de  la  faw 
chez  Rita  ,  et  cette  faiblesse  générale,  cet  état  de  laogiictir 
qui  avaient  frappé  tous  les  observateurs. 

Sans  cette  structure  imparfaite  de  Vun  des  deux  cœurs,  sads 
cette  grave  complication  de  la  monstruosité  principale,  Rita- 
GrisLina  eussent  pu  sans  doute,  placées  dans  des  circoo- 
stanees  favorables,  et  sagement  entourées  de  soins  hygié- 

(r)  J'ai  fait  remarquer  ailletiris  combien  la  cyanose  est  tine  eoiB- 
plicatioD  fréquente  de  riuvei-BÎon  a^lauchnîque,  même  chez  det  sujets 
d'aiUeura  normaux.  Foyes  tome  II,  p*  ao* 
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niques ,  échapper  à  tons  les  dangers  de  la  première  enfance, 
et parrenir  jusqu'à  l'état  adulte.  Les  phénomènes  delà  dou- 
bleTÎe  ai  harmonieasement  combinée  de  Rita*Gristina ,  les 
circonstances  yraiment  accidentelles  de  leur  mort  »  sont  de 
précieux  et  importans  indices  de  cette  possibilité  :  les  an- 
nales de  la  science  en  fournissent  d*autres»  en  montrant  ail- 
lears  réalisée  Thypolbëse  que  je  fais  ici  pour  Rita-Crislina. 

Vers  le  commencement  du  règne  de  Jacques  IV ,  naquit 
en  Ecosse»  au  rapport  du  célèbre  poète^et  historien  Bucha- 
nan  (i)  ,  un  enfant  mâle  dont  le  corps,  unique  inférieure- 
ment  et  donble  supérieurement ,  parait  avoir  réalisé  tous 
ka  caractères  des  xiphodymes.  Elevé  avec  beaucoup  de  soin 
par  les  ordres  du  roi ,  ce  monstre  apprit  plusieurs  langues , 
et  devint  habile  musicien.  Ses  deux  moitiés  avaient  souvent 
des  volontés  opposées ,  et  quelquefois  même  se  querellaient 
entre  elles  (2).  Cet  être  double,  dont  l'étude  psychologique  et 

(x)  P'ojrez  son  ouvrage  intitulé  :  Reruni  scotiearum  historia ,  liv.  XIU , 
•n ses  Opéra  omnia,  ëdit.  in-folio  d'Edimbourg,  t.  I,  p.  a4a.  — Pres- 
que tons  les  autres  historiens  de  l'Ecosse,  notamment  Boethius,  men- 
tionnent aussi  les  principales  circonstances  de  la  vie  du  même  monstre. 
-On  trouve  Thistoire  du  monstre  d'Ecosse  rapportée,  outre  les  traités 
généraux  de  tératologie ,  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Fojrez 
entre  antres:  J.  Riolait,  dans  sa  dissertation  De  monstro  nato  Lutetiœ 
OIS.  A  MOCV,  Paris»  petit  in*4^,  i6o5. —  Nie.  Hartsoekbr  ,  Suite 
iet  conjectures  physiques  f  Amsterdam,  in*4^»  1708,  p.  iSS.—WcirsLoWy 
dans  les  Mém.  de  VAcad.  des  Se.  pour  1784 ,  p.  4S8;  d'après  Riolan. — 
Commerc,  UtUr.  de  Norimberg »  ann.  1740»  p.  371;  aussi  d'après. 
Biolan. 

(a)  «  FarUs  nxduntatibus  ^  dit  Buchanan ,  duo  corpora  secum  discordiâ 
»  dissentiehant  ;  ac  intérim  liiigaBant,  cum  aliud  alii  placeret  ;  intérim  ^elut 
•  in  commune  consuUabant,  »  —Buchanan  prétend  aussi  que  les  deux 
têtes  percevaient  à  la  fois  les  sensations ,  .quand  on  touchait  Tune  des 
parties  inférieures.  Mais  c'est  là  une  de  ces  assertions  vagues  qui  ne 
sauraient  avoir  la  moindre  autorité  :  Buchanan  n'avait  pas  même  vu  le 
monstre  dont  il  parle. 
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physîologîqne  eût  pu  dans  un  autre  siècle  derciiiîr  d'ua  si 
grand  intérêt  pour  la  science,  mourut f^i  vingt  huit  ans  (i).  Oa 
prétend  que  run  des  corps  i>urvécut  plusieurs  jours  à  Vautre, 
Saint-Augustin  fait  aussi  mention,  dans  un  de  ses  ouvn- 
ges  (e) ,  d'un  homme  double  seulement  dans  la  région  sus' 
ombilicale;  mais  ce  fait,  et  quelques  autres  également  rela- 
tifs à  respèce  humaine,  que  Ton  trouve  recueillis  dans  les 
ouvrages  de  Parc ,  de  Licetus ,  d'Aldrovande  ,  manquent 
entièrement  d'authenticité ,  et  l'on  ne  peut  leur  attribuer 
aucune  valeur  scientilique  (5). 

(i)  Ce  ne  serait  pas  même  là  l'exemple  le  plus  remarquable  de  prolorn 
gatîon  de  la  vie  chcx  de  tels  monstres»  Si  l'on  devait  en  croire  les  vagaet 
assertions  de  quelques  andens  journaux  ou  recueils  scientifiques,  ua 
aurait  vu  un  être  au  moins  trcs-âernblable  aux  xiphodymes  parvtttr 
à  sa  soixnnte-troisième  année. 

(a)  De  owitate  Dei ,  liv.  XVI ,  cbap.  8. 

(3)  La  xiphodymie  étant  peu  rare  cheiî  l'honame,  on  en  trouve  dfi 
exemples  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages.  M  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  toutefois  que  plusieurs  cas  s'éloigaent  des  autres  par  quelqott 
circonstances  importantes,  et  nolamnienl  par  Texislence  de  deux  po» 
moos  seulement;  différences  qui,  si  elles  soDt  biea  réelles,  indiffiir 
raient  Texistence  d^un  lype  générique  particulier  qu^il  faudrait  di» 
tifiguer  nécessairement  par  la  suite  de  la  xiphodymie,  ^-  Outre  la 
auteurs  déjà  cités,  et  les  anciens  tératologues  qui  tous  mentioiM 
figurent  plusieurs  xiphodymes,  'voyez  i  BRUi(ivBB.f  Diss,  situ, 
monstr,  bicipitem  f  la- 4'\  Strasbourg,  167a. — ^  DucAUHJtoY  ,  Lettre  im 
chant  deux  Jumeaux  qui  ne  font  fjuim  même  corps  au  dessous  du  diapfmgÊt»^ 
datis  les  Mém,  pour  i' Hiit,  des  Sciences  de  Trépoux  pour  tjot ,  seplembif» 
octobre,  p,  %aO|  et  dans  le  Journal  des  Savans^  août  170 1 ,  |'  '  ' 
ïnïï  en  croit  rauleur,  ce  monstre»  avec  deux  cœurs,  deux  pc; 
deux  trachées,  aurait  eu  seulement  deux  poumons.  — Ha&xma*^! 
dans  les  Ephem.  nat»  cur,  ^  dcc.  111,  ann.  9  et  10,  obs,  tSg,  p*  JJ^* 
Encore  un  de  ces  cas  où  il  aurait  existé  deux  cœurs  et  seulement d«iit 
poumons.  En  arrière  du  bassin,  se  troufait  un  troisième  mesibn 
très- imparfait,  mais  plus  développé  cependant  que  chez  presque  iw» 
les  autres  xiphodymea:  le  fémur  était  suivi  de  deux  os  jambîers  et  àt 
^e^tdoi^lié-^FRViLLkRf  Journal ^ oifservationstl.  l,  p.  4S(iX/est  une  iio<« 
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Genre  III.  DÉBODYMii,  Derodymus,  (Fb,  Lautii). 

Ce   nom,   exactement  formé  (i)  suirant  les  prîocipes 
cl  les  coDveDtîoûs  de  la  nomenclature  que  f  ai  proposée 

^ur  un  xfpbodynie  né  dans  !e  Pérou,  eldant  le  baptt^me  donna  îîeu 
ï  de  longues  difficultés  el  à  une  sorte  d'enquête  pour  établir  la  dn- 
plîcUé  des  volontés  et  des  sensations  ,  et  par  suite  l'existence  de  deux 
\  Ames*  *-  WoLPART  ,  Defcetu  monstro  ditplîci ,  m-4  '  »  Marburgi  Cattomm^ 
dissert,  sans  date,  mais  publiée  vers  1734*  —  Mahisy  ,  DeseripL  d'un 
en/a/tt  mon$trucitx  ^  dans  l'fincîen  Journal  de  médec,^  cLir,  ,  pharm,, 
I  t.  XXXVîf  ann*  1771 1  P*  ^'^'  Eneore  un  exemple  Je  TexisleDce  de 
deux  poumons  seulement.  La  description  e^l  au  reste  tellement  con- 
fuse que  Ton  ne  peul  déterminer  le  monstre  avec  une  entière  certitude, 
îl  faut  eouleibis  savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  reconnu  (je  cite  ses  propres 
exprcssioDs)  ■  daus  une  petite  exci-otssaoce  grosse  comnie  le  petit* 
9  doiçt,  prise  par  tous  pou  r  la  queue,. ..  les  deux  cuisses,  jam  bes  et  pted$  « 
»  COQ  Fond  us.  «^^  G  a  coït,  Descr.  d'un  etifant  monstrueux^  ibid*.  t.  XXXIX , 
inD.  1773,  p#  4*î  sujet  né  k  terme,  —  CAQtiK ,  Sur  tm  monstre  né  à 
Meims^  dans  le  Journal  de  Pkjiique  ,  t»  XXXIX  ,  ann.  1791 ,  p-  65  ;  avec 
Qoe  bonne  figure.  ^/>^vr  aussi  \e  Journal  encyclopédique  ^  àéQQmhre  179^» 
«tit  Gnzetie  salutaire^  n^  du  8  mars  1793.  L'anus  était  tmperforé,  et 
le  membre  postérieur  rudimeataire  consistait  seulement  dans  1111 
petit  appendice  cutané.  Le  forceps  ayant  été  appliqué  à  l'une  des  têtes, 
elle  ne  vécut  qu'une  heure;  l'autre  individu  survécut  dix  beureg.  — 
Oeoffboy  Saïkt-Hilaihe  ,  Rapport  sur  une  fille  à  deux  têtes  ,  qui  avait 
été  envoyée  à  TAcadémie  des  sciences  par  MM.  Durais  et  Sentbitac; 
voyez  ïe  Journal  universel  desjc.  médicales  ^  L  LIX,  p-  5  ,  i83o.  Le  mein- 
e  rudimentaire  postérieur  était  comme  chez  les  xipbudymei^  de 
Marisy  el  de  Caqué,  —  Enfin  je  citerai  ici,  non  comme  des  exemples 
•ulhentiques  de  xipbodymie,  mais  bien  plutôt  comme  des  cas  mal  dé' 
icrîts  el  indéterminables,  les  deux  suivans,  qui  n'nnt  d'autre  intérêt  que 
j l'extrême  difficulté  de  l'accoucbement  :  Morlanke  et  Chawmeii., 
\Ohserv,  ^  un  fœtus  né  a^c  deux  têtes  ^  dans  h  Recueil  périoditjue  de  la  Soc, 
\de  méd,  de  Paris ^  t.  XT,  p,  19  ,  ifioi,  —  Ratei.,  Cm  d'accouck  rendu 
\impo4sible  jmr  la  conformation  monstrueuse  du  fœtus,  dans  le  Stiil,  de  la 
fac,  de  fnédec.  de  Parts  ^  année  iSi8^  n"*  II,  p.  3a. 

(t)  De  la  terminaison  coaimune  d/mt;  et  de  Cnfi]  ou  ^/f^i  coi. 
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en  1 83o ,  a  été  donné  tout  récemment  à  ce  genre  par  M.  Fré- 
dérîc  Lauth  (1) ,  et  indique  bien  la  coorormation  extérieure 
des  monstres  qu'il  désigne-  C'est,  en  effet,  seulement  à  parlir 
dn  co! ,  ordinairement  da  sa  partie  inférieure ,  que  la  sépa- 
ra tîon  des  denx  individus  composa n s  a  lieu  chez  les  déro- 
dymes;,  ces  êtres  doubles  à  deux  têtes  et  deux  cols  por* 
tés  sur  nn  seul  corps ,  mais  sur  un  corps  qui  offre  encore, 
comme  clïcz  tous  les  sysomiens ,  de  nombreuses  traces  Je 
duplicité, 

La  dérodymie,  très-dilTicîle  à  comprendre  pour  qui  ne 
s'est  point  encore  familiarisé  arec  rétude  des  genres  précé- 
dons,  n'est,  dans  la  réalîtéj  qu'une  modijîcatîon,  qa*ûii 
degré  plus  anomal  encore  de  la  xîphodymîe ,  et  par  con- 
séquent, nous  est  pour  ainsi  dire  connue  à  l'avance,  Chei 
les  xiphodymes ,  les  deux  rachis ,  très-rapprochés  ioférieu- 
rement,  sont,  au  contraire,  très-écartés  supérieuremeoi; 
il  y  a  ainsi  place  sur  les  côtés  de  chacun  d'eux,  même  dai» 
la  région  xiphûïdale  où  les  deux  thorax  sont  réunis,  pour 
les  côtes  droites  et  pour  les  gauches;  et  de  là  rexîsleDCe  de 
quatre  rangs  de  côtes  s' écartant  peu  de  la  conformalioD 
normale  ,  et  se  portant  toutes  sur  le  double  sternum. 
Chez  les  dérodymes,  au  contraire,  genre  dans  lequel  ii 
fusion  est  généralement  plus  intime ,  les  deux  rachis,  Irè** 
rapprochés  inféneurement ,  réunis  même  le  plus  soureflt 

(i)  Loc.  cît.fp,  a6.  —  Le  même  auteur,  iàid,^  p.  37  ,  a  proposé  «NU 
le  nom  û*Omodyme  ,  un  genre  que  carac  1er î serait  l'existence  «Tuot 
Uoisième  exlrémila  âupérteure  entre  les  deux  létcs.  Il  suAilcJe  ïîr* 
Farùcle  de  M,  Lautb,  |.ioiir  recoiinaîlre  que  ce  genre,  fondé  ftirua 
taraclcre  Irop  peu  imporlanl  pour  se  subordonner  d'autres  coiidiltoc» 
ûfganifjues,  ne  serait  *ju'une  coupe  arlificîelïe;  ri  réunirait  des  élm 
d*UQe  organisation  très-diffé renie,  dont  les  uns  rentrent  Ci*è$-oa(ti- 
rellement  dans  le  genre  xiphod}  me ,  les  autres  dans  le  genre  déro- 
dyme» 
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dans  la  région  sacrée  ( i  ) ,  montent  presque  parallèlement 
Ton  à  l'autre,  au  lieu  de  s'écarter  supérieurement  l'un  de 
l^autre  :  ils  ne  laissent  donc  entre  cuik  dîins  toute  leur  étendue 
qu'un  intervalle  Irès-étroit.  De  là  une  disposition  nécessaire* 
jnent  très-anooiale  des  côtes.  Chaque  vertèbre  dorsale  porte 
eocore  du  côté  externe  une  côte  normalement  conformée, 
aboutissant  ^^  uo  sternum  également  de  conibrmâtioa  nor- 
male; mais,  du  côté  interne,  ou  mieux  du  côté  de  TuoioD, 
il  n'existe  plus  qu*une  côte  très-courte,  rndimenlaire»  dont 
l'extrémité  rencontre  celle  de  la  côte  correspondante  de 
l'autre  individu,  et  se  soude  avec  eUe  au  milieu  de  Tétroit 
intervalle  des  deux  rachis ,  précisément  sur  Taxe  d'uuion* 
Ainsi  le  thorax  d'un  dérodymc ,  examiné  en  avant ,  parait 
appartenir  à  uo  individu  régulier,  en  arrière,  à  on  monstre 
Irès-complexe  :  sa  paroi  antérieure,  quoique  appartenant 
pour  moitié  à  chacun  des  individus  composaus,  n'offre  dans 
sa  conformation  rien  d'anomal  ;  mais  les  deux  raugs  de 
cotes  se  portent  sur  deux  rachis  diUérens ,  et ,  entre  ceux- 
ci,  vis-à-vis  de  la  grande  paroi  thoracique,  se  trouve  une 
seconde  paroi,  égalemeot  commune  aux  deux  individus 
composans,  également  divisée  sur  la  ligne  médiane  par 
Taxe  d'union,  mais  rudimentaîre,  et  dont  le  sternum  est 
même  complètement  avorté  (2]. 


(i)  Les  deux  rachis  se  séparent  de  iiPiiveau  dans  h  plupart  des  cas 
après  le  double  sacrum ,  et  tl  exiâle  ainsi  cbe^  les  auimaux  deux 
i^ueues,  chez  l'homme  deux  coccyx  diÂliiicts^  mais  pi esque  conUgus. 

(3)  Du  mains  dans  Les  ciis  qui  me  sout  connus,  et  pt^ut-étre  n'eu 
Aera^-il  pas  ainsi  de  tous»  IL  n'y  a  rien  dans  l'organisa Uon  des  dérody- 
mes  qui  soit  mcoDcîliable  avec  rexisience  d'un  rudement  de  sternum 
ÏDier^Qsé  entre  une  on  quelques  patres  de  cotes  rudimeotaires.  Peut- 
être  même  est-ce  un  dérodyme  olîrant  une  telle  conformation^  que 
GàJBOK  communiqua  a  TAcadémie  deâ  sciences  en  174S  (  Voy^z  VMs' 
ioire  de  VAcad. ,  p.  ag) ,  et  que  disséquèrent  Winslow  et  De  la  Sôwe^ 
Maiheureti&emetit  ce  ca5  est  Irèi-mal  coiau  »  et  l'on  ne  peut  rien  con* 
J3I.  la 
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Ce  f{m  caractérise  essentietlement  les  dérodytheSjC'csi  irmt 
!e  rapprochement  de  leorâ  rachts ,  aussi  bien  dans  là  moitié 
sus-ombilicale  du  trône  qu'au  desgous  de  rombîlîcî  ea  d'au- 
tres termes  p  la  similîtode  de  la  disposition  dit  squelette  dan^ 
le  thorax  et  dans  le  bassin.  Par  soîte,  les  membres  iho- 
raciques  et  les  membres  pelviens  se  trouvenl  anssi  dans 
dons  les  mêmes  conditions  î  les  dérod)TDoes  ont  »  en  général, 
quatre  membres  bien  conibrmés  et  normalement  disposas  « 
quoique  chaqne  paire  appartienne  pour  moitié  h  ï'tm  el  à 
l'autre  des  individus  coaiposans.  En  entre,  à  ceâ  quatre 
membres  peuvent  s'ajouter,  soît  dans  la  région  pelvienne, 
soit  dans  la  région  thoracîquCi  soit  dans  Tune  et  dans  VâU- 
re  II  la  fois>  on  membre  rudîmentairo  eommiin  »  inséré, 
gor  l'axe  d'union,  entre  les  deux  rachîs. 

Les  modifications  des  viscères  sont  aussi  eJCacfctiftcot 
en  rapport  avec  celles  du  squelette.  Les  viscères  abdo- 
minaux et  pelviens,  de  même  qne  la  région  mférîearc  ia 
Squelette ,  sont  comme  chez  les  xîphodynies ,  on  no  dîffi- 
rcnt  que  par  une  tendance  un  peu  plus  marquée  à  Tanitt 
Les  viscères  thoraciqnes  ,  comme  le  thorax  osseuk  ^  offrent, 
au  contraire,  des  caractères  particuliers  chez  les  déro/'  - 
Le  sternum  étant  unique,  il  n'existe  qu'oii  seul  péiii^M.u. 
renfermant,  ou  deux  cœurs  cuntîgns,  ounn  seul  cœot  (i); 
et  ce  cœur,  quoique  commun  aux  deux  individus  compcH 

dore  de  sa  relation,  ou  Ton  représente  les  côtes  posléricores,  reûUt* 
matit  entre  elles  le  petit  sternum,  comme  pins  longue»  que  les  îimè* 
rleurcs.  Une  faute  lypofîraphîfjue  Rurait-clle  produit  seule  ce  qU'U  wr»* 
bley  avoir  de  contradictoire  dans  ce  passage  ?  CWceque  personnelle 
peut  décider* 

(i)  C'est  la  disposition  !a  plus  ordinaire,  maïs  non  comrtie  on  pour- 
rait le  penser,  la  seule  posai ble,  Je  viens  encore  de  recevoir  d*Or!éiDi 
un  veau,  véritable  dérodyme^  qui  avait  deux  cœm-a,  Vxin  bëiucuop 
plus  petit  que  l'autre,  maïs  de  strueture  normale,  Ih  rîaîent  d 
péricarde  commun,  liiaîs  divisé  €0  deux  poches  par  une  c 
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^^m ,  ^et  d<m&aitl  înseriion  h  dm  vaisseaux  poar  U  plu- 
^Baii  doableâ  «  mi  êouveni  très-simple»  et  même  ^  dans 
^Biielques  eas  »  reste  au  dessoD^  da  degré  normal  de  corn- 
^■^catîon  (i).  De  semblables  rapports  s'observent  entre 
la  disposition  des  parois  ihoraciqucs  et  celle  des  poumons, 
même  qu'il  existe  en  avant  et  en  dehors  deux  raogs 
cotes  normalement  conformées,  et  eo  dedans,  du  côté 
FunioD ,  deux  autres  rangs  de  côtes  très-petites  et  rudi- 
itaires,  de  même  aussi  il  existe  en  avant  et  en  dehors 
ae  paire  de  poumons  nornialcnient  développés ,  auxquels 
rajoutent  le  plus  souvent,  mais  non  constamment,  deux 
itres  petits  poumons»  placés  en  arrière  et  en  dedans: 
:-ci  seront  sans  doute  trouvés  dans  quclqueei  câs  soudés 
atre  eux ,  comme  les  côtes  qui  les  protègent.  De  chaque 
baire  de  poumons ,  compoâéc  d'un  grand  et  d'un  petit,  naît 
ae  trachéevartèrc.  Les  thymus  et  toutes  les  parties  cervî- 
lûs  sont  doubles. 

La  fusion  fréquonto  des  deux  ce&urs  en  un  seul ,  quel- 
efois  nn  peu  plus  compliqué ,  quelquefois  moins  complet 

aasversale.  Le&dcuic  aortes  se  réunissatent  vera  le  bas  de  la  poitrine. 

l  existait  quatre  poumons  bien  disttncis  dont  les  deux  internes  étaient, 

l  est  vrai  ,  extrêmement  petits,  et  deux  estomacs  séparés.  C'est  à  partir 
Vèn  duodéoum  qu'avait  Jieu  la  réunion  dc%  dctix  canaux  alimentaires. 
l*î.<^Get  exemple  de  la  duplicité  du  coeur  dans  la  dérodymie,  est  Inin 
I  "d'être  le  seul  que  je  connaisse.  Plusieurs  auu*es  seront  cités  à  la  fin  de 
Ite  paragraphe. 

r  (i)  LÉ3vranY  ,  Sur  tm  faims  monstmeuXf  dans  les  Mém,  de  VJcaâ,  des 
X^.four  1734 1  p*  44i  avec  planche ,  décrit  un  dérodyme  humain  dont 
[le  cœur  se  composait  seulement  d'un  ventricule  et  d'une  oreillette 
[communiquant  avec  lui. — Boiiia  décrit  aussi  un  dérodyme  à  un  seul 
l^enlricale  et  une  seule  oreillette.  Voyez  Màn,  sut'  un  enfant  btcéphaft 
jidans  Tancien  liuUctïn  des  Se.  mddicities^  L  VI,  ann,  i8ro,  p.  5,  — 

Jn  autre  encore  a  été  observé  tout  récemmertt  par  M,  FRBDERtcj 
mrtt.  Voyez,  ioc  cit. 


l80  t>AETl£    III. 

même  qu'an  cœur  normal ,  et  pour  les  autres  cas ,  la  réa- 
nloïi  des  gros  vaisseaux,  me  paraissent  expliquer  pourquoi, 
fiur  un  assez  grand  nombre  do  dérodjmes,  déjà  coq  nus  cbes 
rhomme  (i),  on  n'a  point  encore  d'exemples  qu'au  seul  ait 

(i)  Outre  k'Sfluleurs  déjà  cîiéà  et  les  anciens  auteurs  généraux  sur 
la  lérAl&io^^ie, 'voyez  :  Peu,  dans  une  dissertation  publiée  eiî  i655  sotti 
ce  titre:  Histoire  de  deux  moit-^tres noiiveîlement  litus  à  PariSf  Paris,  in'i*. 
deuxième  absct  vatiou  ;  cas  irès-curicux  eu  ce  que  la  dérodymie  éliil 
compliquée  d'aoencépbalie,  <— Hayg£&,  Descn  anaU  monstri    àùtipitit 
dans  les  £/j/i«m.  wa^  c«/. ,  déc.  1,  aan.  I  (1670)  ,  p.  11 ,  obs.  ^;  sujet 
qu  i aurait  eu  deux  cœurs,  et  eu  mùme  temps  quatre  rates  et  un  nd 
poumoD.  Ces  dernières  circonstances  tendent  mstnifestemeat  à  jeter 
du  doute  sur  l'ensemble  des  observations   de  Baygen  —  Fb.ibe,  iV 
partu  momtr,  hicipidi  ibid,^àèc,  I,  ann.3,  p.  ^54»  obâ.  16S.  Cet  auteur 
mentionne  aussi ,  mais  d'une  manière  extrêmement  vague  ,  P existence 
de  deux  cœurs.  Che£  ce  déroiiyme^  11  existait  entre  les  deux  cols  im 
appendice  très-grêle  et  cylindrique,  représentant  un  membre  Lbora* 
cîque  commun.  Foyet  les  ilgures  qui  accompagnent  robservalioD  de 
Fribe, — Morris  ,  Reiation  ofa  monstrous  Birthf  dans  \^  Philos^  tmnsacL^ 
I.  XH,  aDD<  1678  y  p.  961  ;  encore  un  exemple  sans  autheoticilé  d'aa 
dérodyme  à  deux  coeurs.  -»  BrDi.00,  dans  les  jicta  eruditorum^  and* 
1706  ,  p.  3  9.  —  Sauvai.  ,  Histoire  <i  reck,  des  antiquuéi  de  Paris  ^  ia^-foL, 
jjîSïp,  565;  îudrcalion  d'un  dérodyme  né  à  Paris  en   i66a,  et  qui 
vécut  assez  pour  recevoir  le  baplémc/rons  ïes  viscères  é ta îeot  doubles. 
■ —  BlÂJfCUi,  De  nuturali  in  hum,  cor  pore  ^  ifidosd  morhosâque  genertuiinù 
historia^  in-S'',  174^9  p*  34^  et  44^1  pb  U,  fig,   14»  Uauteur  meo* 
tionnc,  sans  le  décrire»  et  figure  un  dérodjme  buniaîn.  —  J/iH.  de 
l'Jcad.  de  i  sciences  pour  i^x^S,  p,  5  9,  Cœur  Unique,  mais  biiîde  mfé- 
rieurement.  Ce  sujet  était  né  après  un  jumeau  bien  conformé*  —  S41- 
DtPOETj  Muséum  anatom.^t.  I ,  p.  299,  Allas,  pL  GXZtei  CXXll,  tig.  1. 
Un   tioiaième   membre  tboracique  existait  chez  ce  sujet;  mais  il  lïe 
cood^tait  qu'en  un  moignon  triangulaire  dirigé  en  haut. —  Duvsmjiofi 
Monsirwn  petropolitanum^  dans  les  Comment.  Acad,  Scieittiarum petriiùoi^ 
iatiat^  t.  m  j  p,  i8d.  Uauteur  aurait  trouve  à  ta  fois  chexce  sujet  deus 
cœurs  et  seulement  deux  poumons.  -^  Maoellàjv  ,  Lettre  sur  un  eft/ant 
moftstrutuXf  duos  le  Journal  de  physique^  ann,  1778  ,  deuxièine  pailie» 
p.  4^6;  note  très- imparfaite  sur  un  dérodyme  né  après  un  autre  iù^tt 
bien  conformé.— Bardot,  dans  les  Àcia  Uchctku^  1.  Y^t  p»  i79,L*»tt: 
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loog-femps  survécu  à  sa  naissance.  Toutefois  il  n'est  nnlle- 
ment  impossible  que  le  cœur,  orûiiiaîremi^nt  trop  ou  trop 
pea  compliqué  chez  les  dérodymes,  se  trouve  chez  quelques 
sujets  daus  un  état  moyen  et  normal  de  complication  :  hy- 

leur  D^indique  que  deux  poumoDS.  ^•^SAUi.Efiy  DLs,  anai.  physioL  de 
9tuhicipiti^  Basileœ^  oct.  1786  ,  avec  pL  (Thèse)*  Deux  poumons  iteu- 
neilt*  -*  DahIBL  BERiîotriLX.ï  ,  Descr.  partâs  biciptth  haiiieemisy  dans 

Tfw,  ûct,  ffelt^etlca ^  L  I,  p.  ttiS^anD.  17S7.  On  a  signalé  entre  le 

lonstre  de  Bernoiiitli  et  celui  de  Sabler  des  dilTérencÊS  purenieiit 

sagittaires;  car  Tun  ti  fautre  ne  soûl  qu'uD  seul  et  même  sujet, ^^ 

LArKBGiTBy  Ohe/v.  sur  un  enfanta   deux  te  tes,  dans  Vanc.  Joarnm  d^ 

.  tChi>.,pharm,,  t.  LXXV,  aun.  1788^  p.  48-^-  Sujet  né  à  terme,  k 
de  a  X  cœurs  dîstincLs ,  maia  coutîgus,  et  à  péricarde  commun.  De-* 
la  vergue  dit  les  poumons  s  émi -doubles-  —  Meckel.  Be  dupUc.  momstr, 
commentarias ,  p«  77.  Le  cas  observé  par  Meckel  a  élé  cîlé  comme 
un  exemple  de  rexisteuce  do  deux  cœurs.  L'auleur  dit  en  effet 
positivement  qu'il  ejcistait  deux  coeurs;  maïs  il  ajoute  ausailot  que 
toutes  les  oreillettes  se  confondaient  en  une  seule  (  ommims  in  unam 
fonfiatntibus^  ut  ^ic  corda  bina  conjunganiur^.  Ce  n'était  donc  qu'on 
double  cœur. —  Wai.TEK,  Mas,  anatomicrim ,  part  I,  p.  127.  —  P- 
Masca&Iti,  Sopra  unfetOjetc.^  dans  lea  Mem^  delîa  soc.  tia/tuna  ^  U  XVlï , 
ann.  i8i5  ,  p,  168.  Deux  cœurs  contigus^  dans  un  péricarde  commua- 
Bonne  observation^  avec  des  planches  asse^  bien  faîteFt,  dont  Tune  rC'- 
présente  la  myologie.  —  Klbin  ,  Beschr*  eines  z^^eihopf,  Mm4*^heni ,  daus 
Archhftkrdk  Physiologie  de  Meckel  >  t*  IH^  ann.  1817»  p*  374.  Bonne 
observation  avec  plusieurs  détails  anatomiques  întéres^anà*  —  TiK- 
ïîem.vb:»,  dans  le  Zeitschr,  fur  Phystotagie ,  U  III,  aon,  iSag,  p.  10, 
pK  V-VII,  * —  Lp  Ghavacna,  Descr.  di  mifeio  hict'fah  settimestre^  dans 
les  Jtti  deir  Âccademia  Gloenia  di  Catama^  t.  IV,  ann.  i83o^  p*  i36; 
sujet  né  avec  pluitieurs  dents;  Tauteur  dit  même  Con  dentatura  compléta. 
Parmi  les  monstres  de  ce  genre  que  je  connais  par  mes  propres  ob- 
servations, il  me  sulTira^  après  toutes  ces  citations  »  d'en  indiquer  un 
seul  f  né  à  Paris  il  y  a  quelques  années,  et  très-rem  arqn  a  ble  par  la  con  for* 
■Dation  de  ta  région  pelvienne.  £n  arrière  existait  un  troisième  mem« 
bre  très-imparfait  que  les  propriftaîri?s  du  monstre  appelaient  un 
coudai  moi  qui  indiquejusqu'où  s'étendait  la  déformation  du  membre. 
Mais  une  autre  disposition  beaucoup  plus  intéressante  encore  et 
surtout  beaucoup  plus  rare ,  existait  en  a  vaut.  Le  pénis ,  ass€ï  gros 
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pûLliàse  dam  laquelle  le  sujet  serait  viable  (iJ 
la  moDâtftiosîlé  priDcipalc  ne  se  trooYât  ce 
cuû  Tice  accessoire  de  cottformûlîon  (2). 

La  dérodymîe  est  TuDe  des  monstraosîtës  ' 
manière  plus  génëpale ,  Tune  des  anomalî*  s 
laté  l'existence  dans  le  pins  grand  noQjT>r 
logiques.  Aucun  des  types  organîqnr 
lesquels  existe  encore  une  téta  Lien  à: 
dure  la  possibilité  de  celle  mon&truv' 
«ont  eu  efl'et  connus,  dans  presque  to 
tébrés,  ettnêttie,  maïs  avec  les  pr- 
qu'entraîne  nécessaîreuîent  Toi  : 
ces  derniers ,  chez  quelques  inv« 

Parmi  les  mammifères'»  fe  ècai 


«i  surtout  très-éUrgip  présenlait  str 
Taiitre  à  gauche,  deux  urèlhres  }> 
orilices  séparés  par  deux  on  JU'û!      , 
,n*BYoir  pu  suivre  les  deui^  urètbiTi 
parieur  pour  uku^  c^hJbliioD  pubi^  t 

(i)  îï  peut  TcU-e  auââ4  dans  te<  « 
des  deux  syatèrpcs  vaâciilaii' 

(a)  Ou  voit  que  de  m^iuc   - 
festËmeot  aux  i jpbopages  par  t 
générale  et  parleur  viabllîlé*    > 
paral>1eft,  sous  tous  les  poih 
remarquer  que  lu  scitJi 
gcfii  e  à  établu-  par  b 
aux  dérodyinea  se  iïlt  v 
exemple,  TuLFtus,  Oi' 
iujct  oJTmut  rùr^auif  • 
arrière  un  double  i» 
plets  f!t  a  doigt»!}' 

les  ÀnnaU\ 
à  çtlui  éft j 


i.rfl 


-if»!! 


ni  chrz  le*  m  aj  ui«ij-.  d  'Àl 
ou.  Ltà 

|ycfli*r. 


i>  précis»  mm  non  de 

^^ril  (i)  a  vu  chez 

nblû  fort  aoalo^e  à 

que  celte  moustriiosfté 

ÛÉ^  vers  mtc&tiuaux  léoioï' 


j  imustres  doubles  sy$ùmlmsM 

ipDsent  la  fomilte  des  monsires 
Tordre  oîi  nous  venons  de  pré- 
rîe  nalurelle  dont  les  diyers  ter- 
plus ,  et  suivapt  wuc  progressîop 
mal  de  lout  monalre  doubla ,  $a- 


,  les  thorax  des  deux  iDdmdus  corn- 
ment  séparés  chez  les  psodyme$^  se 
chez  les  xiphod)  mtji* ,  puis  se  con- 
étendne  chez  les  dérodymes  ;  et  nous 
:  lUâ  jusqu'à  des  éLres  dmit  rorgauîsa- 
.  le  milieu  entre  la  duplicité  et  T  unité. 
,  $i  les  monstres  de  cotte  famille  l^Q^l 
^  avec  excès  ou  des  êtres  doubles  û^- 

i  jiote  4ue  ce  célèbre  zoolqgisle  abÎGo  \ouln  me  rç- 

naiies  des  insectes,  et  donlj'aî  tI«?jat!ormé  un  cxlraij 

ans  sur  îa  monstruosité ^  thèse,  août  iSag,  p»  35. 

Iki,  Nord,   Bcrtr.,  l-  I  ^  P-  ^4^-  Cei  flUtéUf  dil  avoir 

aîa'dejeanes  tricuspidaires  ou  triénoplioras  à  deux  têtes, 

iTainiiQftux  présenitini  alûti  le  comniencement  d'onie 

r  l'achever  par  la  suite ^  en  sorte  qu^un  îtidividu  nai- 

ËpArbirtircation. — Hudolphi,  Entazoûmm  historla  natura- 

,  révoque  le  fait  en  doute,  et  combat  surtout  ce  singulier 

QOUt  dûDt  rien  en  effet  neconfinne  l'exîslence  chex  les 
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aussi ,  de  même  que  ces  derniers ,  menrent-ils  »  en  général , 
presque  aussitôt  nprès  leur  naissance. 

Parmi  les  oiseaux,  Aldrovande  (i)  et,  loat  récemment, 
Thnnberg  (9)  ont  représenté  des  poulets  dérodynaes  qaî 
paraissent  aussi  ne  pas  avoir  vt^cu.  Si  împarfailes  que  soient 
les  figores  données  par  ces  auteurs,  il  est  facile  de  voir  que 
le  corps ,  comme  chez  tous  les  mammifères  dérodymes, 
était  considérablement  élargi  dans  la  région  thoracîque*  Les 
denit  têtes,  portées  snr  deux  cols  réunis  înférîeurement , 
étaient  régulièrement  conformées, 

s  Dans  un  autre  cas  présenté  par  nu  pigeon  ,  et  qui  serait 
beaucoup  plus  inlércssant  si  l'auteur  ne  se  fût  borné  à  une 
simple  mention  (5) ,  il  existait  sor  la  ligne  médiane,  entre 
les  deux  cols,  une  troisième  aile  imparfaite»  manifestemeot 
commune  aux  sujets  composans. 

Chez  les  reptiles ,  la  dcrod jrnie  est  connue  par  plu- 
sieurs exemples  I  tous  relatifs  à  des  indÎYidns  dont  la  vie 

fnnuton  voisin  sous  p!u5ieur!i  rapports  du  sujet  des  observa tloos d« 
Wolff. 

Et! fin  or»  imiive  dans  dîvei*s  anciens  ouvrages  des  IndicatîoDJ 
plus  ou  moins  imparfaites,  mais  qu'il  sera  utile  de  rapprocher  de* 
précédentes.  Plusieurs  ae  rapjiortent  sans  doute  à  des  monstres  de  II 
famiNe  suivante.  Voyez  ^  par  exemple  :  Hoffmaiv n  ,  De  t'ituio  hteipUt^ 
dan^  les  Epkem.  nar,  cur»  |.déc.  I,  ano.  9  et  to,  obs.  5t  p>  Sy. — FAftBSf 
dans  le  iter,  fnedic,  nova  Hhpeniœ  thesaHnts  de  Heukakdbz  «  ÎD-folii 
f65l|p*  616.  —  SfoRiKCt  Fitnhts  biceps^  Ôicors  ,  dans  Ici  ^cf,  Soe*  rt^ 
Upsttlienaisf  année  17^0  ,  p.  ïi  r  ,  avec  pi. ^11  est  remarquable  que  Cêi 
indications  se  rapportent  toutes  ^  aussi  bien  que  le  travail  de  Wolf^  t 
la  même  espèce  de  ruminatis. 

(i)  Loccil.,  pp  4'^ù,  sous  ce  litre:  Pidîus  dicephaîos^ 

{%)  Dans  une  noïc  iuti talée:  Àves  mùnstrosœ  deseripl<r.  ^oyez^  \és  No¥A 
acta  Society  scicntiarimn  Upsaliensh ,  t.  IX,  ftnn,  iSit^,  p.  196,  Celte  note 
n*est  guère  qu'une  simple  e^iplicalion  des  planches. 

(3)  T'oyez  BouMt  De  coiitmhâ  ùicipiie,  dànb  les  Ephem*  nae*  cur,^ 
déc,  II,  ann.  6  ^1687)»  obs,  $7  ,  p*  iSy. 
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^mle  ch@z  le  chai  :  ua  autre  ckcz  lo  cLîen  (i).  Mais  c'e&t 
surtout  chez  les  riimîiians,  et  plus  spécialement  encore  che« 
I^  T0<iu  (9)  t  que  cette  ujotistniosité  s'est  présentée  à  Tob-- 
l^ervation.  Lca  manmiUlTcs  dérodymcs  offrent  une  organi- 
fiitipQ  p^rfaitemexit  analogie  h  celle  4<^$  dérodymes  Immains  ; 

(i)  Voyez  VALLtFîi ERi ,  Optreftiko-medichè  ,  t.  II,  p.  7S  ,  de  Téd.  in- 
Iblro  de  Venise. 

(a)  Srgs«.,  f'kuUtt  tioept^  dans  les  £jihem,  nat*  eur,^  déc.  I,  anii^  ti^ 
o\)i.  ^4  «  p.  i69,  iodjque  uo  cas  de  déi^odyinîe  chez  le  veau^  ^-x 
Un  autre  cas,  présenté  par  la  ménie  espèce,  se  trouve  ineultonoê  daos 
le  Comm.  Utterartum  de  Noj  imberg,  ann,  1740,  sem,  LI,  p.  40  ï  »  avec 
planche;  beaucoup  de  déiftils  anafomiques*  —  Un  antre  encore»  et 
toujours  dans  la  même  espèce,  a  élé  décrit  récemment  ^î   vkh, 

'cïjôj:   Di'ity  m<rkiKur(L  Doppelmisgeburten  ^  dans  te  ZciL.  Me 

siologie^  t.  m,  p.  a 40  ,  et,  par  extrait ^  dans  le  Btdîctin  des  Se,  mé» 
\caUsj  ann,  i83i ,  t.  I,  p.  a.  — Enfin  je  connais  par  mes  propres  ob- 

vatioDS  le  squelette  d^un  veau  dérodyme  exactement  établi  sur  le 

me  type  que  le  dérodyme  Kumam  de  M.  Lautb. 

On^z  le  mouton,  ^mjes:  V^xj^isifKRi,  loc.  cu.^  deux  cas*  — ■  DitJiiX*^ 
Chimie,  Descrizioneatmi,  di  un  agnetÎQ  btcipite,  in-B\  Naples  i8a3,  avec 

;  Article  reprodaît  par  ['auteur  ^ans  a«*  ÙpufcoU  fi^ico'medlci^  Na- 
lc«,  iD-8\  i833,  p.  3a. 

Cest  ici  le  lïisu  dç  citer  un  veau  dicépbale  décrit  par  Wolf?  tous 
ce  litre  »  Defcript,  -vititU  èicipitîs^  dans  le^  Nopi  comment,  Acad.  scient* 
PetrepoHtana ^  U  XVII,  p.  54o,  avec  pL  anat*  Le  «ujet  de  c«tte  obser<- 
jhùqh  avait  nu  cœur  unique  el  sîmpïe^  av«tc  de  doubles  vaisseaux  su« 

ieurement,  et  trois  poumons  dont  l'un  u^ian  était  placé  plus  haut 

e  les  deux  autres.  Il  existait  deux  Irac-bées ,  dont  chacune  se  bifur* 
quait  en  bracches,  destinées,  l'une  à  un  poumou  latéral,  l'aulre  au 
poumon  médian.  Les  deux  œsophages  se  réuuîssaient  au  dessus  du 
diaphragme,  et  le  reste  de  rappareil  aiimeotatie  était  simple.  Enfio  la 
colonne  vertébrale  n'était  double  qu'à  partir  de  la  troisième  verltîbre 
dorsale.  Celte  oi-ganisation ,  beaucoup  plus  simple  que  celle  des  déro- 
dymes «  me  parait  devoir  moiîver  rétablissement  d'un  nouveau  genre  ; 
lirais  je  ne  rétablirai  point  ici  ,  ne  pouvant  le  faire  d'après  mes  pro- 
pres observations,  el  ne  voulant  pas  donner  d'aulre  base  à  une  déter^ 
miaalion  aussi  difficile.  — M.Sejiiies  a  décrit  dans  son  Jnat,  cotnparée 

cerceau ^u  1,  p.  473  ^  une  |j^artie  de»  système»  organiques  d'ua 
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qiier  «n  jemie  lézard ,  qui  porte  deux  têtes  GonîplétçmâDt 
séparées,  sur  un  double  col.  Telle  ét^iit  aussi  la  conforma- 
tion générale  d'un  aiiire  lézard,  adullo  ou  presque  adujlç, 
qui  iiit  présenté  en  i83i  ,  à  rAcadtinie  des  âcioiiÇG;^,  p«f 
MM*  Beltramî  et  Rigal,  et  qup  les  observations  faîtes  $m 
lui  pendant  6a  vie  (i)  rendent  très-digne  d'iiitértit. 

Cet  ai^imal,  trouvé  en  octobre  1829 ,  dUms  le  Hoi^j&siUoQ, 
par  nn  phaimacien  instruit.  M*  Rigat ,  avait  deux  têtes  très- 
bien  conformées  portées  sur  deux  cols  réunis  ;  au  de&su? 
^6  ceux-ci ,  et  sur  la  ligue  médiane,  existait  un  troisième 
membre  ihoracique,  terminé  pai*  neuf  doigts  dt^tiacts.  Le 
lézard  dîcéphale  de  M.  Rigal  fut  conservé  par  lui  bien  por- 
tant jn&qu  an  mûis  de  lévrier  suivant^  époque  ou  U  périt 
étoulTé  par  siiiLe  d'un  accident^-  M.  Rigal  ayalt  prompte- 
ment  réussi  à  apprivoiser  ce  curieux  animal ,  çt  par  lài) 
lui  devint  lacile  d'étudier  les  barmonies  singulières  de  »l 
double  vie.  C'est  ainsi  que  cet  observateur  put  coiiâlaief 
les  phénomènes  suivant?*  Lorsque  les  deux  tétas  pouvaient 
saisir  librement  leur  nourriture,  elles  maogeaicxit  ioûU$ 
4eux  à  Ja  fois ,  pubien ,  si  on  ^es  tenait  à  distance  ,  çll^e*  ic 
montraient  également  avides  de  rpblenîr.  DoiiaaU-Q|f  ^Itl 
iûsecte  h  Tune  d'elles  seulement  :  l'autre  se  tournait  vive- 
ment vers  elle,  et  faisait  tous  ses  efforts  pour  |e  lui  arrj- 
cher,  du  moins  tant  que  celle-ci  n'était  pas  rasâa&tée.  £fl 
effet ,  dès  que  Tune  était  suffisamment  repue,  l'autre  ces- 
s*iît  aussi, d'avoir  faim;  disposition  qui  paraîtrait  indiquer. 
8cloû  Tapinion  de  IL  Beltrami ,  rexisteDce  d'un  seul  esto- 
mac servi  par  deux  œsophages. 

C'est  ici  que  s'arrête  la  série  des  cas  de  dérodymie  sof 

(t)  On  trouve  CCS  obierv.itîons  rapportées  avec  solo  dUnsia^lv* 
part  des  journaux  qui  r^ndeuL  habituellemeat  compte  des  »éftii^<»  ûê 
t'Académic  des  sciences  (numéros  de  février  et  de  mai  i83i  ).  r^rtf 
entre  autres  la  Gazette  médicale,  numéro  du  li  mai,  p*  175. 
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foiqttek  on  possède  «{uolques  détails  précis,  mais  non  de 

ceux  qui  out  élu  observes,   M.   Dminiril  (i)   a  vu  chez 

lUrers  insectes  une  conloraialion  qui  âernble  foil  aualo^^c  h 

^Kj^érodyinie,  et  il  parail  uiûme  que  ccUe  mûmiruositu 

^^1  présentée  jusqMo  chez  des  verg  ÎDicëimaux  téoioir 

^Kes  trois  genres  qui  compo^eut  h  famille  des  monstres 
sysomîens,  forment,  dans  TorJre  ou  nous  venons  de  pré- 
senter lenr  kisloire,  une  série  naturelle  dont  les  divers  ter- 
nies ^'éloignent  de  plus  eu  plus*  et  suivant  une  progressio|i 
trè&-Fégu]îère^  du  type  normal  de  tout  monstre  doulile^^S^- 
roir ,  la  duplicité  parfaiLe. 

Noos  avons  vu,  eu  effet,  les  thorax  des  d^ux  individus  com- 
posaua^  encore  entièrement  réparés  chez  les  psodymeâ^  se 
réunir  înférîeuremcnt  chez  les  xiphodymes,  puîij  se  xon- 
iondre  dans  toute  leur  étendue  chez  les  dérodymcsj  et  nous 
sommes  ainsi  descendus  jusqu'à  des  êtres  dont  Vovj^mi&9^- 
tiûû tient  vraiment  le  n^illcu  entre  la  duplicité  el  Funitép 

Aussi  cette  question ,  si  les  monstres  de  cotte  fa  mil  le  ^oi^t 
des  montres  unilaires  avec  excès  eu  des  êtres  doubles  ta- 

^i)  D'aprt'i  une  note  que  ce  célcbre  zoologisle  a  bien  voulu  me  rç- 
meltre  sur  les  anomalies  des  insecicsj  et  dontJ*aî  déjà  tlonné  un  exlrai| 
4ans  mes  froposuions  sur  la  momiruosUé  ^  Ibèse,  août  183 9^  p*  55. 

(a)  Foyez  Faxxas,  Nord,  Beftr,^  t  I,  p.  34o.  Cèr  auteur  dît  avoir 
mplasiears  fois  déjeunes  tricaspidaircs  ou  triénop bores  k  dem  têies^ 
9  pense  que  ces  antmaiiK  présentent  aîor»  le  ct>iti me n cernent  d*4tn:e 
liivwioti  qui  doit  5*ach&ver  par  la  suite,  eu  aorte  qu'un  ladividu  uai- 
traîtd'up  autre  par  liifurc^ationi.— Rudoli'Hi,  Entozoorum  historia  natura" 
iU,Ulf  p.  3  40,  révoque  le  fiiit  en  doute,  etcombut  surlouE  ce  singulier 
mode  de  génération^  dont  rien  en  eFfet  neconlirme  IVxistence  cbez  les 
bcJoiiilUies ^ Mes  vaîdc éubia  vid&m/', dit-il; ^ivcra^  ad  tnànsir^pef^timblUi* 
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complets ,  ne  pouvait  manquer  de  se  présenter  h  Tespril  Jei 
aîiatomiàles.  Nous  !n  voyons,  en  effet,  traitée  ou  dumôiDS 
indiquée  par  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  occasion 
d*ol)  server  et  de  décrire  quelques  monstres  ^ysomîens.  h 
solution  vers  laquelle  la  plupart  inclinent,  est  celle  qu'indi- 
quaîl  naturellement  rh) pot hèse,  si  loog-temps  donaioank 
en  tératologie ,  des  germes  primitivement  anomaux.  Sotiî 
son  influence^  les  monstres  sysonaîens  ont  été  et  ne  poa- 
V aient  manquer  d'être  considérés  comme  des  êtres  essen- 
tiellement unitaires,  présentant  un  plus  ou  moins  gratiJ 
nombre  de  parties  surnuméraires* 

Celle  solution  a  en  sa  faveur  plusieurs  argomcns  qtn 
peuvent  paraître  spécieux  ,  tant  qu'on  se  borne  à  la 
soumettre  à  Tépreuve  des  considérations  que  l'esprit  pct< 
concevoir  à  priori ,  ou  de  Texamen  d'un  petit  nombre  de 
cas  particuliers.  Pour  ceux,  au  contraire,  qui  ,  vouUûl 
déterminer  rigoureusement  les  rapports  des  deux  organiM- 
tiens  associées  dans  un  être  double  ,  les  ont  suivies  pasl 
pas,  et  dans  tontes  leurs  dégradations  successives,  te 
monstres  des  deux  premiers  ordres  aux  sysomicDs  ,  et  pars» 
ceux-ci  du  premier  au  dernier  genre;  pour  ceux  qui  Ml 
porté  dans  celte  comparaison  un  esprit  quelque  peu  philoso- 
phique Ja  duplicité  de  tous  les  sysomîens  ne  peut  cire  ai 
seul  instant  révoquée  en  doute.  Les  dérodynics^ux-même», 
chez  lesquels  la  plupart  des  auteurs  n'ont  vu  €jii*an  cor|» 
unique  et  simple  surmonté  de  deux  têtes,  l'une  normale* 
l'autre  surnuméraire;  les  dérodymes »  les  plus  îraparfaiu 
de  tous  les  sysomiens ,  ne  nous  ont-ils  pas  présenté  d» 
traces  incontestables  de  duplicité  dans  toutes  les  partie» 
de  leur  corps?  Ou  plutôt ,  l'analyse  anotomiquc  ne  déco«h 
vre-t-elle  pas  en  eux,  surtout  lorsqu'il  existe  deux  mem^ 
bres  en  arrière  du  thorax  et  du  bassin  ,  presque  tous  Ici 
mêmes  organes  que  chez  les  monstres  les  plu*  complél^ 
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pnent  doubles,  seolemeot  avec  celte  dilTcrence  que  beau- 
boop  de  ces  organes  sont  restés  rudimeiitaires,  que  d'autres 

ie  soût  soudés  dcax  h  deux  sur  la  ligae  médiane  ? 
Les  DioDstres  syâomiens,  dont  Fétudi^  est  si  importaote 
DOS  ce  rapport  pour  Tanatooiie  philosophique,  o'întéressent 
as  moins  à  d'autres  égards  la  physiologie  et  la  psychologie, 
'aï  rapporté  avec  soin  les  observations  laites  sur  quelques 
ksodymes  et  xiphodymes  dont  la  vie  s'est  continuée  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  après  leur  naissance,  et 
notamment  sur  Rita-Crlstina ,  morte  à  Paris  dans  son  neu- 
TÎènie  mois.  Le  résultat  le  plus  curieux  et  le  plus  général 
de  ces  observations ,  c'est  la  similitude  dos  phénomènes 
que  présentent  les  monstres  sysomîens  et  les  monstres  les 
plus   complètement  doubles.  Sauf  les  parties  médianes  et 
communes  du  double  corps ,  parties  dont  Timportance  et 
liB  nombre  se  sont  ici  accrues  de  beaucoup ,  chacun  des 
|deujc  sujets  composans  a  ses  sensations,  ses  volontés,  ses 
moavemens  propres,   séparés,  indépendans^   quelquefois 
directement  contraires;  mais,  en  même  temps,  plusieurs 
des  fonctioDS  vitales  s'exécutent  au  profit  commun  de  Ton 
et  de  l'autre ,  par  des  organes  qui  leur  appartiennent  en 
partie  à  tous  deux. 

Comparés  aux  monstres  monomphaliens  et  eusompha- 
liens,  c'est  donc  la  même  vie  à  la  fois  spéciale  et  commune  : 
c'est  aussi  la  même  mort.  En  lisant  la  triste  histoire  de  Rita- 
Cristina^  qui  ne  croirait  lire  une  variante  do  celle  de  ces 
deux  antres  sœurs,  Hélène  et  Judith?  Inévitable  et  corn- 
mmi  déDouement  de  toutes  ces  existences  anomales  :  en- 
cbaloésTun  à  l'autre  par  mille  liens  physiologiques,  mem- 
bres inséparables  d'un  seul  être,  si  Tun  des  jumeaux  suc- 
combe. Ta  Litre  meurt  de  la  mort  de  son  frère:  ces  deux 
1  fies ,  comme  elles  ont  commencé  ensemble,  doivent  finir 
ensemble ,  et  finir  ïum  par  Tautre  I 
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CHAPITRE  VI. 


DES  MOÎTSTEES  DOUBLES  MONOSOMIBTîS. 

Division  en  trois  genres, — A.ûodyraeâ**-'lniodyjiies.'— Opodymes  — 
Bemarquea  généraleis.  —  Fréquence  des  monstmosités  monosomi- 
ques  chez  les  animaux. 

Dans  les  monstres  de  la  famille  précédente,  existaient  en- 
core, au  uioios  pour  l'analyse  anatomique,  deux  corps  qoe 
nous  avons  vus  se  confondre  et  en  même  temps  se  simplifier 
de  pins  en  plus ,  des  psodymes  aux  xiphodymes ,  et  de 
ceux-ci  aux  dérodjTiies,  Après  ces  derniers ,  un  pas  de  plud 
nous  conduit  aux  monosomiens,  essentietlement  caracté-  I 
risés ,  comme  l'indique leor  nom ,  par  lunité  du  corps.  Dé- 
sormais un  examen  an  atomique  approfondi  peut  seul  re- 
trouver quelques  vestiges  obscurs  de  la  composition  binaire 
du  Ironci  encore  n'est-ce  que  dans  les  premiers  monoso- 
miens.  Cbez  les  autres ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  la 
duplicité  essentielle  de  l'être  ne  se  montre  plus  que  dans 
la  région  céphalique ,  ou  tout  au  plus  h  partir  de  la  région 
supérieure  du  coL 

On  voit  que  les  monosomîens  sont  exactement  aux  syso- 
miens ,  ce  que  les  monocépLalieiis  sont  aux  sycéphaliens» 
Ces  quatre  familles ,  comparées  deux  à  deux ,  forment 
deux  séries  exactement  parallèles,  dont  chacune  conduit^ 
pr  une  voie  diiïéreute,  de  la  duplicité  h.  Funité. 
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§  L  Histoire  spéciale  et  descffpHà'n  des  ^ènres^. 

tA^ekàmen  comparatif  â'ûh  trës-glràiid  nôtalbte  dé  tàottis- 
très  'mébésoairens,  m^à  coudait  à  distinguer  dàhd  Cette  Ik« 
mâlé ,  les  trois  genrëé  éuivàiià  : 

iMMIt^uêft,  portées  sur  «d  (â>I  iinî^|lK.  ^  >  •    Genr9  1.  Atuoi^mb» 

1"  Uô  Mfil  corps  :  deux  têtes  ïéunies  eb  ar- 
rière par  le  côté IL  Ihiodtmb. 

30  Un  seul  corps  :  tête  UDi(|ne  eu  arrière, 
iôafab  se  ^pàlràtit  èh  de)àt  feclèk  vKistioctes  à 
)M%fr  de  la  régicm  ocuIa{)<e.  .•:.•;••         in.  OpoDYtek. 

J'ai  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  ce3  trois  gen- 
res ^  ^pie  l'on  {>eût  considérer  comme  autant  de  degrés 
A'ttie  seule  et  Inéme  monstruosité ,  sont  ici  rangés  dans 
l'of^dre  de  leur  affinité  avec  les  sysomiens,  gu,  ce  qui  revient 
exactement  au  même ,  suivant  leur  état  de  plâs  en  plus  im-' 
parfait  de  duplicité. 

Genre  I.  Atlodtme  ,  Atlodymas. 

Les  atloâyïfics,  gériVé  encore  assez  voisin  des  dérodyniè^, 
ont  9  comme  ceux-ci  »  deux  têtes  séparées ,  portées  sur  up 
corps  commun;  mais  ce  corps»  suivant  la  définition  générale 
des  monosomiens,  présente  une  organisation  vraiment  uni- 
t^h^^èt  ces  deux  têtes,  contîguësruneàrantrepàr  "leurs  por- 
tions postérieure  et  latérale,  reposent  sur  un  col  unique.  Se 
touchant  ainsi  d'un  côté,  elles  laissent  au  contraire  entre 
elles,  de  l'autre,  un  intervalle  dans  lequel  est  logée  l'extré- 
mité supérieure  du  rachis.  Il  y  a  donc  nécessafireniient  deux 
àftas,  '6Û  "pemr  ie  tnoius  tin  a<mMè  atlas  ,'a*b^ie  liôm  que 
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je  donne  h  ce  genre  (i);  mais  la  colonne  yertébrale  deTient 
presque  anssîlot  simple. 

Je  ne  connais  qaina parfaitement  ce  genre  très-cnriem. 
qui  paraît   encore  ioobservé  chez   rhomme-  Je    Tétablis 
principalement  sur  Texamen  de  deux  serpens  dont  luti, 
qui  est  un  trigonocéphale,  a  déjà  été  indiqué  par  M*  deLi^ 
cépède  (2).  Ses  deax  têtes,  contiguës,  maïs  non  réunk 
en  arrière ,  sont  disposées  de  mamërc  à  former  ,  dans  leur 
situation  habituelle»  un  angle  de  plus  de  cent  soixante 
degrés;  angle  tellement  obtus,  qu'elles  se  trouvent  rrainienî 
dirigées  en  sens  inverses,  et  se  correspondent  Lien  pluU 
par  leurs  faces  postérieures  que  par  leurs  côtés.  Aussi,  lor** 
qu'on  ouvre  h  la  fois  les  deux  boacbes,  voît-on  le  jour  à  travers 
les  deux  cavités  buccales,  confondues  en  arrière  eu  une  seul**. 
Je  ne  possède  aucun  renseignement  sur  lescirconstaucci 
dans  lesquelles  a  été  prisée  trigonocéphale  atlodyme^  m 
sur  fâge  auquel  il  est  parvenu.  J'ai  pu  m'assurer  toalefois 
par  son  examen  >  qu'il  avait  survécu  assez  long-iemp»  Itt 
naissance. 

L'autre  serpent  atlodyme  est  une  vipère  commune  à 
France ,  envoyée  il  y  a  quelques  années  (3)  à  T Académie 


(i)  Il  est  composé  du  mot  cîr^M^,  a^e^^  i]oni  de  Ja  première 
bre  «D  grec  comme  «a  français^  et  du  radical  ^ûfioi^  d'où  la  teinu* 
naison  djme  coniniune  à  lou^  les  monslrea  simples  inférîeureiiieittt 
double:!  âupérieuremeot. 

(a)  Histoire  natureUeda  serpentât,  II,  p.  4^31- 

(3)  ËD  aSag.  Yojez  ï  Jnaipc  des  tramux  de  l'Acad,  des  sctejteêfO^f 
cette  année,  ei  iei  jouroaux  qui  reodatefit  cotnple  à  cette  époquedo 
séances  de  rAcatJémïe,  nolaiument  ïes  Transactions  médicaies^  I*  l, 
p,  409,— Les  détails  que  donoeol  ces  jourmux,  et  ceux  que  reiifermi 
Tanalyse  des  travaux  de  T Académie,  sont  également  eropruotés  à  tint 
lettre  de  M.  Dutrochet.  J*ai  puisé  à  cette  même  source,  et  de  plus  fit  {m 
iBettre  à  profit  quelques  autres  renseignemens  dont  M.  Dutrocheli 
bien  touiu  me  iaire  U  comuniuicatioi].  —  Cesi  It  vipère  allodjioc^ 
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des  sciences,  par  M.  Dutrochet.  Donoée  depois  par  ce  cé- 
lèbre physiologiste  au  Muséum  d'iiistoîre  n al u relie ^  elle  s'y 
trouve  aujourd'hui  réunie  au  trigonocépbale  de  Lacépëde* 

Les  deux  têtes  de  la  vipère  atlodyme,  comparées  à  celle» 
du  trigonocéphale ,  préseotent  une  différence  très-marquée 
dans  leur  disposition*  Elles  se  rencontrent  sous  un  angle 
beaucoup  moins  obtus:  car  il  n'a  guère  plus  de  cent  degrés» 
et  par  conséquent  est  à  peiue  plus  ouvert  qu'un  angle  droit. 
Il  y  a  aussi  cette  différence  que  Tune  des  tètes ,  celle  qui 
est  placée  à  gauche  de  Taxe  d'union ,  est  sensiblement  plus 
petite  que  la  droite.  Cette  vipère,  encore  jeune,  était  pleine 
de  vie  ,  lorsque  le  hasard  la  fit  rencontrer  dans  un  bois  par 
une  personne  quî  la  mit  prompte  ment  à  mort.  M,  Dutrochet 
a  toutefois  pu  recueillir  sur  elle  quelques  renseignemens , 
d*ou  il  résulterait  que  chaque  tête ,  comme  chez  le  lézard 
dérodyme  de  MM,  Rigal  et  Beltrarnî ,  a  donné  des  signes 
de  volonté  propre  et  indépendante. 

La  dissection  de  cette  vipère  a  été  faite  par  M.  Dutro- 
chet* Il  existait  deux  trachées  et  deux  œsophages  distincts , 
mais  aboutissant ,  les  unes  dans  un  poumon»  les  autres  dans 
un  estomac  simple  et  décomposition  normale.  L'unité  du 
cœur  a  été  constatée.  Enfin  l'habile  observateur  auquel 
j*emprunte  ces  détails  anatomiques,  a  reconnu  que  la  co- 
lonne vertébrale ,  unique  dans  sa  presque  totalité ,  se  bifur- 
quait dans  le  voisinage  de  la  tête  (i)-  ' 


M,  Dultothet  qUG  j'ai  fait  représenter  dans  Tatlas  de  cet  ouvragé , 
pl.XV,fig.a. 

(i)  Ces  exemple»  ne  soiitp^s  les  seuh  connus  chez  les  aerpens*  ^ 
Georgs  Edwards  ,  dans  sa  NatuTal  hîstor/  o/birds,  in- 4"»  Londres, 
i^Sf  ^quatrième  partie,  pi,  CCVll,  en  donne  un  autre  exemple,^  En 
outre,  beaucoup  d'ailleurs  parlent  de  serpens  n  deux  têtes,  sans  four- 
nir, il  est  vrai,  pour  la  plupart,  les  élémens  d'une  délermînatïon  gé* 
nérlqiie  sufïïsamment  certaine*  Outre  ÀLDKOvâirDB,  ScuEi^cKtus ^  Li- 
lu  i5 
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L'atlojymîe  est  comiae  aussi  chet  lèê  oîseatit,  Renault, 
dans  SCS  Ecarts  de  la  nature  (i) ,  a  figuré  en  effet  on  jcuoe 
pigeon  dont  les  deux  têtes  se  rencontrent  en  arrière  pai- 
leurs  côtés ,  soaa  un  angle  obtus  ;  et  faî  vu  tooi-riiëme  un 
autre  pigeon  atlodyme ,  chez  lequel  la  réunlôd  avait  Heu  au 
contraire  sons  an  angle  Irès-aîgu  (s). 

Parmi  les  mammifères ,  un  veau  atlodyrae  est  connu  par 


cÉïUS  et  les  autres tératologues  anciens,  ^vojez,'  VàmiTiH^,  ÀmphUît; 
zooL  ,  t.  H  ,  p.  171 ,  pL  LXXXV,  —  Con&ABoni ,  dans  le  MagaMn  fUr 
dem  neu*  Zhstand  dtr  iV^frirAiin^, publié  par  Voigt,  t.  VU,  p.  539«  -i- 
MiTCDixt  a  publié  récemment  ud  mémoii'e  spécial  sur  les  serpeDg  à 
deux  lêtes  :  vo^^'ei  FacU  and  cortsid.  concernmg  iwo  hcadtd  serpents ,  daos 
le  Journal  de  Silliraan  ,  t.  X  ,  oclobre  185 5  ,  p.  48.  —  En  rapprochant 
les  exemples  rapportés  par  ces  autfenrs  de  ceUlc  que  j^ai  moi-mênlfe 
cirés  dans  rhïsloiie  des  déiodymes  et  des  alïodyrtae»,  dfe  ceyx  aussi 
quej*aurai  tout  à  l'heure  à  menliootier  dans  celle  des  tniod  ymes»  on  voit 
combien  Texislence  de  deux  têtes  sur  un  seul  corps  est  peu  rare  parmi 
les  serpens;  groupe  dans  lequel  toutes  les  autres  monstruosités  soutj  au 
coixtraîre»  ou  presque  sans  exemples  ou  mt'me  enticretnetit  îucoEiQues. 
Lafiréquence  de  la  diréphaliechez  les  serpens  est  même  telle  qu'il  s'est 
troiivé  des  auteurS|  asâurément  peu  zoologislBSy  disposés  n  considérer 
€êlte  grave  monstruoaîlé  comme  le  caractère  normal  de  certaines  es- 
pèces, et  d*autres  qui  ont  cru  devoir  réfuter  sérieusement  ces  gros- 
sières absurdités.  Voyez  des  Observations  démontrant  que  Uiserpens  à  deux 
têtes  sont  des  monstres  cl  non  une  race  distincte^  é^ti%  le  Bulktln  ek s  sciences 
natttrelkSf  t.  Vllt'p.  *  5  a,]d*Bprè3  Mitcbill,  loc,  eit, — Les  deux  prétend  Ues 
têtes  sont  y  au  reste,  supposées  le  plus  souvent  dans  une  positîoti  qut 
rappellerait  surtout  Tiscbiopagie,  Elien,  De  nat.  anim.f  liv,  IX,  ch,  a3, 
les  représenUit  déjà  comme  placées  aux  deux  exïrémités  du  corps, 

(i)  Planche  XVL  —  On  doit  aussi  considérer^  mais  avec  doute» 
comme  un  inîodyme  Tun  des  doubles  pigeons  que  le  cardinal  de  Po!i- 
gnac  a  présentés  à  rAcadémie  des  sciences  en  1 833  ,  et  que  Wijtsi^w 
a  indiqués  dans  les  Mém,  de  celte  société  pour  1734  ,  p.  490, 

(a)  Il  est  question  dans  tous  les  anciens  auteurs,  d'après  Eltkît,  lac, 
clLj  liv*  XI,  cb,4o»  d'une  grue  à  deuxtêtes.  Aucun  détail  n'est  d'ailleurs 
donné  sur  ce  monstre,  et  je  Tauraîs  passé  sous  silence,  s'il  n  était  le  seul 
cas  tératologtque  connu  dans  cette  espèce. 


les  obsepralions  de  Meckel  (i);  et  Giirlt  (2)  îodique  comnie 
exi&iaDt  dans  les  musées  anatomiques  de  laPrasse»  qiielqueâ 
£œia$  «ppartenaîit  à  la  même  espèce ,  et  aÛectés  de  la 
même  moDstruosité. 


Gara 


Genre  IL  iNioDtaiE  ,  Inïodymas. 


jûractéri&éj  comme  Tiiidiçue  son  nom  (3),  par  raiiloo 
|>astériaare  des  deux  têtes ,  le  genre  iûiodymo  ne  diffère  du 
précédent  qu'en  ce  que  celles-ci  sont ,  non  plus  seulement 
CMtigoës ,  mais  réunies  latéralement  dans  la  région  occî- 
pîtalc»  et  même  aussi,  le  plus  souvent,  dans  la  portion  nos- 

Éricore  de  la  région  p  a  né  to -temporale.  Suivant  que  Tunion 
1^  deux  individus  s'étend  un  peu  moins  ou  up  peu  plus  loin* 
«olvanl  qu'elle  n'atteint  pas ,  qu'elle  atteint  précisément  ou 
qu'elle  dépasse  en  avant  la  portion  auriculaire  du  temporal^ 
le  nombre  des  oreille  s  présente  des  variations  remarquables. 
J^  plus  souvent^  suivant  les  conditions  du  type  normal ,  il 
en  e3i^iste  quatre  ,  dont  deux  sont  placées  en  dehors^  deux 
au  contraire  en  dedans ,  vis-à-vis  et  près  l'une  de  l'autre ,  à 
gauche  et  à  droite  de  Taxe  d'union.  11  arrive  quelquefois 
aassi  que  les  oreilles  du  côté  de  runion  soient,  non  seulement 
Toisines  ^  mais  confondues  en  une  seule  ^  et  même  qu  elles 


(t)  De  duplicitaie  monstrosd  commentarius ,  §  LVHI,  p.  73.  «  Fertebra 
cerMcaUs  secunday  dil  Meckel,  semidupiej: ,  prima  omnmo  dttphx.  »  — 
Gi7mx.T»  Lchrb,  der  path,  Anai,  der  Haus^SccugetK,  pari.  II,  p.  aîi,  a  Ira- 
dciît  en  aHeniatid  la  relation  de  Meckel,  en  donnant  au  monstre  le 
00111  de  Dieephalus  blattanticm, 

(a)  £oc.  cif.,p.  2 33  et  i3l». 

(5)  D'tv^ov,  partie  postérieure  de  la  tête,  —  M^  FaiDEBTC  LAnm ,  dans 
sa  lbè»e  déjà  cîlée  Sur  les  dipiogénèses ^  Parla,  août  i834,  coru prend 
{n)oycz  p.  a  4)  ce  genre  et  le  suivant  sous  le  nom  de  céphalodyme;  nom 
déjà  employé  dans  ua  autre  aeos  par  U.  Serres  (-vo/*  plus  haut,  p.  120^ 
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àisparaîssenl  ^s  ou  moins  complètement,  Los  aotres  ap- 
pareils spéciaux  de  sensation  sont,  au  coDtraîre,  normaux, 
à  moins  dequelqoe  monstruosité  ou  vice  accessoire  de  con- 
formation. Le  col  1  ni  -même  présente  toujours ,  an  moins 
dans  sa  portion  sopérieure,  des  traces  manifestes  de  daplicité. 
Quciquetbîs  mc^me  on  trouve  deux  trachées  et  denx  œsopha- 
ges distîncls  ,   quoique  conligus  jusque   dans  lîi  poitrine. 
Quant  aux  organes  enc<5phalique5,  il  existe  tion  seulement 
deux  cerveaux ,  mais  aussi  deux  cervelets,  les  premiers  bien 
sépaiT's,  ceux-ci  coutîgus  on  même  réunis  par  leurs  bords  la- 
téraux; et  c'est  seulement  à  partir  de  la  moelle  allongée  qoe 
commence  la  fnsîon  des  deux  axes^cérébro-spînaux. 

Ce  geure»  sans  être  à  beaucoup  près  aussi  rare  que  le 
précédent,  l'est  encore  assez  pour  que  je  n'aie  pu  l'observer 
chez  rhomme ,  et  que  je  ne  Taie  vu  même  qu'une  sewk 
fois  parmi  les  animaux ,  chez  un  veau  nouveau-né.  Maîa  la 
science  possède  plusieurs  observations  authentiques  d'inio* 
dymie^  dont  trois  relatives  h  Thomme  (i)  ,  nue  autre  aa 
chat  (2] ,  les  autres  à  divers  ruminans  (3)  ;  quelques  uos 

(i)  Pestalozzi  ,  Descr,  de  trois  en/ans  monstrueux ,  dans  le  Journ,  it 
Physique,  atiDée  1779  »  deuxième  partie,  p,  laa  ;  cas  mal  décrîi  daoi 
lequel  il  existait  trois  oreilles.  — SoEMMEAmCr,  dbbilâuHgen  und  B^ 
Mchreih.  ciniger  JUisgaburten,  Deux  cas  d'jniodyiïiie  et  Un  d'opodvmie 
sont  décrits  dans  cet  ouvrage  et  représeuléa  de  la  planche  IH  à  il 
pL  VIL — Peut-être  faut  il  encore  citer  ici  le  monatre  humain  qu*a  décrit 
EoBJ3EN4yE  dans  Ta  ne  Jourfu  de  médec.^  cMr.,  pharm,^  t.  XV,  ann,  ij6l, 
p,  140.  Description  très-incomplète  d'une  fille  à  deux  têtes»  queraatior 
dit  jointes  de  cûté  et  en  arrière  par  les  parties  tégumenlaires  seulemeol 

(a)  REGiTiULT,  hc,  cit,,  pL  VL  L'animal  avait  vécu  peaJant  qutî- 
ques  jours:  chaque  Icte  avait  son  cri  distinct.  Il  exisiatt  quatre  oreil* 
les  dont  les  deux  înternea  se  louchaient.  —  Gobj^t,  hc.  cit,^  Jtks* 
ph  ÏXtfig»  4t  reproduit  la  ligurede  rJnîo4ynie  de  RegQault  froiule 
nftin  de  Diprosopus  srjuncUis. 

p)  ^oyetz  pour  le  cerf;  Wiicsi^ow,  Hemarçttei  sur  Us  monstres ^am* 
jmèfè partie f  dans  les  Mém,  tle  i'Acad,  des  Se. pour  1733,  p.  3*^2 •  de»* 
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de  ces  ammaux  avaient  vécu  plusieurs  heures  oa  mémo 
plusieurs  jours* 

La  classe  des  mamtDÎfères  n'est  pas  la  seule  dans  laquelle 
ëoient  connus  des  exemples  d^îniodyinie.  Heusner  (i)  an 

eriptîoD  extérieure;  et  Setonde parde ,  dans  les  Mém.  pour  1734,  p.  4^3t 
pL  XXVn  et  suîv.;  description  analomique  très-délaïllée.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  français  et,  parmi  ïea  recueil*  étrangers,  îe  Com'^ 
mtrcium  liuerariumâe  Noriraherg,  ann.  174^»  ^^^'  XXX,  pi.  Il,  ont 

Eroduil ,  dan»  dej  extraits  étendus,  les  principaux  résuïlar*  des  ob- 
rations  de  Winsfow*  Il  existait  Iroi s  oreilles  doot  l^int^rmédiaire 
t  manifeâtemenC  double, 
our  le  mouton  :  SegbRj  De  anaU  agnœ  bicipitis^  dans  les  Epàtm,  nat. 
t^ur.f  déc.  I,  ann.  IX  et  X»  obs.  97,  p.  347.  Les  cjuatre  oreilles  étaieoC 
«épatées. -^  Ma  YER  I  Drmj' merÂiw  Doppelmisgeèurten ,  dans  le  Zeitschrift 
fur  Physiologie^  t.  III,  p.  a-î^  î  cas  remarquable  par  la  fusion  de  la  Ira- 
cbée-arlère  et  de  l'œsophage  en  un  seul  canal,  terminé  înférieuremeut 
par  deux  ouvertures  broucblales  et  un  cardia,  —  ùii-Kut^loc,  cit*^ 
p.  ao3;  bonne  observation,  suivie  de  rindication  de  quelques  autres 
<:as  dans  la  même  espèce. 

Pour  le  veau  :  CiJEyTîH,  Blonstr,  animalm,  dansIeâ£/^A.  naL  cur,^  déc.  II, 
ann.  VIII, p.  70, obs.  aa.  Cas  très-mal  décrit:  deux  oreilles  seulement. 
— Heisteb,  Oàserv,  sing.  in  momtr.bicip.  nfitulo,  ibîd.,  déc.  IV^cent.  III  et 
rV,  obs,  19a,  p.  46a,  avec  pi.  Note  reproduite  presque  en  cnlier  par 
"WiESE,  De  monstrts  animaliti fa  ^Thhûe ,  in-4*»  Berlin,  181a  ,  p.  17,  de 
même  que  celle  de  Seger ,  plus  haut  citée. — D^uiisnToK,  dans  V Histoire 
naturelle  deBufton  ,  t,XIV,p»  387;  trois  oreîHes*^BEGKAXJi,T,/ac.  ciV. , 
pL  X.  —  GuaLT ,  lue,  cit.  t  pL  IX,  fig.  5 ,  reproduit  la  figure  donnée  par 
^fiffOftuU,  et  signale  l'existence  de  quelques  autres  cas  dans  la  même 
e^HSe.  —  Babkow  ,/ocr.  cii, ,  1. 1,  p.  88  ,  pL  XtE,  fîg.  3-4<  —  C'est  sans 
doute  aussi  un  veau  îfiiodyme  que  l'on  trouve  meutionné,  d'après  un 
sDJet  empaillé,  par  Lentilius  ,  dans  les  Ephem.  nm,  cwr. ,  déc.  IH, 
ana.  VII  et  YMIi  append,,p.  i33,  quoique  Tauteur  attribue  au  sujet 
de  son  observation  deux  yeux  seulement  avec  trois  oreilles, 

A  tous  ces  casj  on  peut  en  ajouter  plusieurs  autres  moins  authen- 
tiques que  rapportent  les  anciens  tératologues,  et  notamment  Ai^njio* 
VAJTDS,  Monstr,  hist,^  p.  4^7  ^^  suivantes. 

(i)  Voyez  sa  thèse  intitulée:  Dê^scr,  monstrorwn  avtum  ,  amphiéiorum  , 
pUciatm^  ^um  txuint  in  mm.  BeroL  >  in-S**  f  Berlin  ,  i8»4« 


rapporte  denx  qu'il  a  Inî-méme  observés  chez  des  oiseaoi  s 
tous  deux  Idî  avaient  été  présenlés  par  des  poulets  qni  n'i- 
vaient  point  vécn*  Parmi  les  reptiles ,  je  puis  do  même  citer 
deux  cas  d'iïiiodymîe ,  observés,  Tuo,  chez  ua  serpent»  par 
le  voyageur  Sack  (i),  l'autre >  beaucoup  plus  remarqua- 
ble ,  en  raison  de  Tespèce  qui  Ta  présenté,  chez  une  chélo- 
uée,  par  Catesby  (2). 

Genre  IIL  Opobïmb  ,  Opodymas, 

Ce  genre»  établi  par  mon  père  (5),  est  eitsclemeilt  I 
riuiodymie  ce  que  celle-ci  est  h  ratlodymîe  ;  ôoas  nn  poml 

(t)  Beêchr.  eikir  Hutte  nach  Surmam^  Berlin  ^  iSSi ,  p.  tZg,^-"  y^fU 
AUSSI  HitTSNBH,  loc.  cii»^  p.  18,  d'après  Sack. 

(a)  Foyez  Catbsby  ,  Nat*  history  of  CaroUna  »  pi.  CI ,  et  Gkougi  Êo* 
w&BDB ,  loc,  cir, ,  pL  CGVL--Une  émyde  à  deux  loties  parai  1  aussi  avoir 
élé  observée  récemiuenl  parPsAtE.  Fox^z  les  Notizen  deFroriep,  iSilt. 

(3)  Daus  une  notice  lueà  TÂcadémie  de  médecioedanssa  séance  da 
217  février  1S37.  Foy,  le  compte  rendu  de  ceUe  séance  dans  les  AnMm 
génit.  de  Médecine^  l.  XÏII,  p,  44? «  el  dans  les  autres  recueils  à%  U 
même  époque.  On  trouve  aussi  un  entrait  de  la  notice  de  mon  père  dm 
le  Zettschriftfûr  die  crganische  Physic,  publié  par  Heustnger^  1. 1,  p,  i4i 
— Dans  ceUe  notice,  qui  n'a  jamais  été  imprimée  danssoQ  eotieri  cf 
genre  était  indiqué  sou»  le  nom  de  polj-opse  ^  cVât-à-dlre  monstri}  d* 
ractérisé  par  rexistence  de  plusieurs  yeux  (  de  «co/Jï,  plusieurs,  et 
d'à^ii  tt^iziiç^  's;îsagef  crrV  )*  J^avaîs  cru  d'abord  devoir  adopter  ce  0010» 
irréprochable  en  luî-méUie  f  et  il  est  même  admis  dans  la  preniiw^ 
partie  de  mon  allaa  );mais  un  examen  plus  approfondi  m*a  condnîl  I 
lui  substituer  le  nom  qui  se  déduit  des  principes  généraux  de  mm  ùt^ 
menclature,  opodjme  (  dU  même  radical,  ù'^ ,  «iicoç^  combiné  âtetli 
terminaison  commune  des  monstres  doubles  supérieuremeiit).  leoioii 
cette  snbstituiîon  d'autant  mieux  permise  que  la  nom  de  pa^ûpt  1 
depuis  le  travail  encore  inédit  de  mon  père,  n'a  été  employé  ^1»  par 
moi  seul ,  et  que  son  emploi  oûrirait  plusieurs  inconvénieus  réeti»  Ei 
plumier  lieu,  il  s'éloignerait  par  sa  composîtiou  des  oocim  des  au- 
tres monstres  composés  :  la  r^ularité  et  la  concordance  ite  k  no* 
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général  on  peqt  dire  qae  cc8  trois  moastroûsiiés  ne 
sopl  qu'iiDe  seule  et  même  anomaliCj  à  son  premier ,  à'sog 
fécond,  à  son  treisîème  degré*  Icîrîiîiîen,  toujours  faîte 
par  les  côtés  de  la  tête ,  e);  toujours  avec  k  mêijie  disposi- 
tion d*ensqiiib!e ,  s'étend ,  h  partir  de  l'occiput ,  non  senle- 
mept  jpsquç  vers  la  région  auriculaire ,  mais  jusqu'à  la  ré- 
giop  ocul^^e*  Comme  dans  Tiuiopie  »  U  y  a  rencontre  &m  la 
l]g|iepté4îaûe  des  deux  yeux  internes ,  qui  tantôt  se  troufept 
log^^  à  coté  Tun  de  l'autre  dans  des  orbites  encore  plus  ou 
iQùim  distinctes^  tantôt  occupent  t  mais  séparés  encore  « 
une  caFÎté  orbitaire  commune»  tantôt  enfiu  se  sont  confon» 
da$  eu  un  seul  cbîI  central ,  qui  peut  être  encore  manifeste- 
ment double,  ou  bien  simple,  ou  même  très-împarfait.  A 
ç^l  égard  y  Topodyniie  prés^jte,  arec  nm  similitude  frap- 
pante, tous  ces  degrés  divers  «  toute  cette  série  de  modi£- 
îops  (i)  que  nous  ont  présentés^  parmi  les  monstres  dou- 


^^i 


mendature  se  trouvera iepi  a ïii$i  déU  uites,  et  le  aertient  p^r  une  eTLGep- 

ûoD  que  roo  peut  àkii  upîi^ue;  car  Jes  jamceps,  ks  iniopes  et  les  sy^ 
Ilotes^  seules  exceplio as  que  ron  pourrait  citer  en  outre,  se  trouvent 
dans  âe&  condlliotiii  toutes  particulières^  et  le  défaut  d'accord  qui  existe 
entre  leurs  noms  et  ceux  de  tous  ies  autres  monstres  composés,  a  peut* 
être  plus  d:^a?antdges  que  d^ineouvéuieDS.  En  second  lien^  il  serait  îm^ 
po&6ifile  de  (aire  aijbir  au  molpolyopu  uue  modiâcatiou  quf  put,  et  ceci 
D*£st  pas  saos  imiiortance^  le  rendre  applicable  au  genre  analogue  parjni 
les  monstres  triples.  EuBn  le  motpofyopsie  a  déjà  été  employé  avec  des 
acceptions  diiïérentes  en  méde^^ine  et  en  tératologie  :  en  médecine  p 
pour  désîgtier  une  afTection  de  la  vision,  plus  connue  sous  le  nom  de 
jftie  muitiple  ( 'vq^ez  le  DkL  4es  iennes  4*  médgdnûf  par  MH.  Bk&iw, 
Boiss^A^u,  Jpi;ii04»«etc,)  :  en  tér^lologieipourÎDdiqi^r  Uuiuttîplidté 
des  yeux  chez  des  sujets  paraissant  d'ailleurs  simples  ou  presque  enttè- 
Deineyit  simples;  anomalie  très*peu  connue ,  et  mêqie  douteuse  encore, 
dont  H£OifAui.T ,  kc,  ck, ,  pL  XXXT^l  *  donne  un  exemple  qui  est 
tom  d'4tre  ^uflisaiument  authentique. 

(i)  Sans  excepter  luetne  ee^te  modiûcaLJon  très-rem^rquablc  quç 
Hac^xB^^cT^tfz  t.  Il,  pt  390,  no^)f  ^  d^j^ikie  §ou.s  )§,  jaiop  û'am^pthalmi^ 
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blés,  les  jaDÎceps  et  les  miopes>  parmi  les  unitaires^  lesdi* 

vers  genres  de  cycloc^phaliens ,  les  édocéphales  et  les  opo- 

céphales. 

Les  opodyioes  ont  même  encore  arec  les  monstres  udî- 
taires  à  œil  central,  ce  rapport  commun  que  la  cyclopie 
coïncide  aussi  chez  eux  avec  une  conformation  imparfaite 
des  parties  antérieures  de  la  face.  Les  mâchoires  et  la  région 
latérale  de  la  face,  toujours  irès -petites  et  de  forme  vi- 
cieuse du  côté  de  Taxe  d'uaioii,  sont  sooyent  même  cob- 
tournées  et  mat  faites  du  côté  externe ,  surtout  chez  les  ani- 
maux  h  longues  mâchoires.  Ces  anomalies,  variables  dans 
leur  degré  suivant  les  sujets ,  se  correspondent  presque 
toujours  d'une  face  à  l'autre ,  en  sorte  que  la  double  tête ,  s! 
irrégulîères  que  soient  ses  deux  moitiés ,  conserve  dans  son 
ensemble  une  symétrie  remarquable,  0  est  cependant  quel- 
ques cas  où  il  n'en  est  pas  exactement  ainsi ,  et  même  d'au* 
très  où  les  deux  têtes  présentent  une  inégalité  très-marquée. 

En  comparant  entre  eux  divers  opodymes,  on  apercoil 
aussi  des  différences  d'un  autre  ordre.  L'angle  suivant  lequel 
se  fait  rnuion  des  deux  tétes^  est  souvent  droit  ou  même 
plus  que  droit  :  dans  ce  cas  les  deux  mâchoires  inférieures 
sont  soudées  entre  elles  postérieurement  par  leurs  branches 
internes, très-courtes,  imparfaites, et  ellesn'onten  commua 
qu%m  condyle  médian  et  rudimentaTre  ;  mais,  à  partir  deli 
portion  qui  représente  leur  angle,  les  deux  branches  M 
séparent,  s'écartent  lune  de  l'autre,  et  se  portent  en  de» 
hors.  Les  mâchoires  supérieures  offrent  ordinairement  une 
disposition  correspondante.  Chez  d'autres  opodymes,  Tanglfi 


cycîopica,  Toyez  Âvfisa ,  Description  d*un  monstre ,  etc. ,  dan»  TaDC 
Joura.  de  méd, ,  t  XV,  p,  45,  année  1761.  Le  sujel  de  cette observalion 
curieuse  est  un  veau  opoJyme  dont  Tœil  médian,  dît  l'auteur,  «  ce  coo* 
s  tenjitl  point  d*hiimeur.  Ou  observait  bu  fond  de  t'orbî le  q ne  espèce 
»  de  peau  inoïlasse..* ,  assez  ressembluote  1  un  mX  vide  ou  fondu»* 
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d'umoa  est  pins  ou  moins  aigu  :  il  arrire  alors  4^16  les  côtés 
intanès  des  deux  mâchoires  supérieures/  mais  bien  plus 
ODCôre  les  branches  internes  des  deux  mâchoires  inférieu- 
res ^.^ihesliiit  iitaidés  ou  au  moins  contigus  dans  une  portion 
plus  grande  de  leur  étendue ,  qfuelquefois  même  dans  leur 
pre8<{ue  totalité.  Il  est  même  quelques  sujets ,  et  c'est  le 
d^ré  le  plus  Wancé  de  fusion  que  puisse  présenter  un  opo- 
dyme»'  où  les  deux  mâchofres  inférieures  »  maifnon  les  su- 
périeures, ont  leurs  côtés  internes  contigus  jusqu'à  leur  ex- 
trémité^v 

De  là  des  différences  dans  la  disposition  des  deux^  bou- 
ches,  taAtôt  très-écartées  l'une  de  l'autre  »  faiàôt  s^arées 
sealéai^t  par  une  cloison  musculo-membraneuse,.  quel-* 
quefoi»  même  se  confondant  ^s  ou  moins  vevl^kur  partie 
inférieure.  En  arrière»  au  contraire ,.  là  disposition  dés  ca- 
TÎtés  buccales  est  beaucoup  plus  constante.  Elles  se  confon- 
dent en  ùné  seule  cavité ,  dans  laquelle  les  Iteux  langues 
s'onisëent  par  leopr  base.  Leur  partie  pl^stérieure  est  soute- 
nue pai^un  hyoïde  unique  cotnmeelle»  mais  offrant  encore 
des  traces  ^lus  ou  moins  manifestes  de  duplicité.  Enfin  les 
organes  cervicaux  sont  presque  |ou jours  uniques  (i). 

Quant  aux  parties  postérieures  »  les  deux  crânes  et  les 
deux  encéphales  se  confondent  de  plus  en  plus  en  arrière. 
Les  deux  cerveaux  sont  complets ,  et  séparés  même  par  une 
cloison  membraneuse  formée  par  Fadossement  et  l'union 
des. méninges  des  deux  sujets  composans;  mais  il  n'existe 
qu'un  seul  cervelet,  double  encore  il  est  vrai  dans  quelques 
unçs  de  ses  parties ,  et  une  seule  moelle  allongée ,  (fii  se 
continue  avec  la  moelle  épinière  à  travers  un  trou  occipital 
délbrme  régulière. 

(x)  AuBBR ,  loc.  ïBtk ,  décrit  toiifefois  un  veau  opodyme  dont  le. 
pharynx  était  divisé  en  deux  portions,  se  continuant  avec  les  coaimen- 
eenèSn»,  distincts  encore,  de  deux  œsophages. 
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Vopodymîe  ç|t  beatjcopp  woîijs  rare  çpcore  que  l'tpî^- 
dymie  et  surtont  que  ratlûdymie.  Elle  est  cannue  chez 
rbomme  par  plusieurs  exemples  ;  et  chcj!  les  animaqx,  dans 
cerlaioes  espèces  surtout,  c'est  une  de  ces  anomalies 
que  ron  peut  presque  dire  commaues.  Ainsi  j'aj  pu  étu- 
dier par  moi-uiêmc  les  caractères  et  les  modincaiioDS 
diverses  de  TopodyiDiei  outre  uu  sujet  humain  (i),  chex 
quatorze  mammifères»  parmi  lesquels  se  trouveut  dBU& 
veaux  et  juiqu  à  douze  chats  ;  chez  troi^  oiseaux  gallinacéf, 
deux  pigeons  et  un  poulet  ;  eûfm  ,  parmi  les  poissons ,  che^ 
DU  jeune  squale  (a). 

Tous  les  sujets  de  mes  obseryations  étaient  des  fœtus  w 
des  indiFidus  morts  presque  aussilût  après  leur  naissance; 
et  les  cas  très-nombreux  que  les  auteurs  out  rccueJUis  ml 
chez  rhomme  (5) ,  soit  dans  les  deux  premières  classes  du 

(i)  Sa  dauble  léte,  à  quatre  yeux  distÎDCtSp  est  représentée  dans 
l'Atlas»  pi  XV,  fig.  3. 

(a)  Ce  CHS  (^j^t  TAtlaii  pi  XIV ,  %.  5}e«t  tiiiiqae«— Risso,  iekthfêL 
d4i  Ifice^  Paris,  îd-So,  i8tO;  ptirie,  il  e^l  vrAÎ  (p.  49]  d'une Jiaudroi»  à 
deux  houcheâ  ;  tnaia  il  les  dît  superposéesj  et  ne  donne  ;iucup  détiiU 
sur  ce  casi  (|uî  resle  îndéteriBinabîe. 

(3)  Voyez  ;CHTOA.ir»  dans  les  Mph.  nat,  eur,,  dêc.  II,  ann.  ip  abs.  14^, 
p.  346,  Avec  pi  Cas  très-curieux  dans  lequel  rn|K)dyiiiie  ^Uît  corn* 
plîquée  d'une  niQDstruosilé  qui ,  aulant  qu'on  p«ut  eo  jug«r  d*ftpr«s 
la  figure  et  la  description  ijès-impaifaUes  de  rauteiir,  était  la  pseu- 
dencéphalie.  —  Scbabf  ,  ilnt^. ,  déc»  II,  ano,  a ,  obs.  19a.  —  Scu£i.ud- 
8IUS,  De  pnelM  monstrosâ  ^  ibid,,  déc.  ïl^  ann,  3,  ôbs»  l56,  avec  une 
mauvaise  figure  ou  Vfulï  médian  est  placé  au  hntit  du  front.  —  Lkdkl» 
De/atm  mofutroso,  ibid,,  déc,  U,  ann.  6,  obs-  64,  p,  i5i.  Très-mau- 
vaise «Utficrjpltao.  On  voit  cependant  que  Tapoclymie  était  compliqiite 
de  pseudencéphalie  ,  comme  dan^  le  cas  de  Cbiliau*  —  Rfmvilvlt  , 
loc»  cit  ,  pi  XXX.  Figure  d'un  enfant  opodynae  âge  de  sept  mois; 
elle  esl  copiée  d*un  mauvais  port  rai  ï,  cl  par  conséquent  trèa-impar- 
falte*  «Tai  soufi  les  yeux  une  autre  figure  du  rnéme  monsirc  que  M.  Gar- 
Dot ,  cbirurgieû-major  de  la  Coyuilk^  a  faite  à  Amboîne  d'après  upe 
gravure:  maia  elle  cat  tout  auMÎ  impiirilile que«:elle  d«>R<^a4uMf  «^ 
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r%gDe  animal  (i)^  atteâteot  égalamenl  le  peu  àe  chances  da 
rie  que  la  nature  a  accordé  aax  opodymes.  Toutefois  on 

parât I  ti*étre  qii*ime  copia  du  même  portrait.— BoirGiOTikirvïy  Bescrtm 
mua  di  una  mostr,  Combina  nata  nei  Verones^^  Vérone  i  17^0,  iD«4°  de 
3»  |>ages»  avec  figures.  —  Uo  extrait  de  ce  travail  a  été  donné ,  dans 
Fane.  Journal  de  médecine  ^  U  LXXXVII,  p.  ai 4-  Diaprés  Fauteur,  les 
ne2  auraient  été  toal  conformés  et  pourvus  châcau  d^une  narine  seti- 
lemenl.  Une  autre  observation  beaucoup  pTus  remarquable,  si  Ton 
devait  7  ajouter  foi,  serait  celie  que  Tauteur  dît  avoir  laite  d^uncca- 
YÎlé  placée  au  devant  de  la  poitrine,  et  contenant  une  portion  de  fcelas 
trêâ*n3al  conformé*  —  Soeaimeriito,  loc.  €Ïî.i  deux  cas;  dans  Fun,  trots 
jeux  ;  dans  1* autre,  quatre^  dont  les  deux  internes  trcs-rapproché».  — 
Gboffaoy  SAiitT-Hii.jiLiRfi »  lûcis  dL\  opodymn  à  quatre  yeux,  les 
deux  internes  contîgus.  Cest  le  sujet  que  j'ai  fait  représenter  dans 
TAllas. 

^i)   Kcyez  :  chez  !e  chat  :  Roi.Ltir,  Diss,  inaug.  qaâduor.  monstrorwi^ 

aaa£om€  contmetur,  in'4°j  Goettinguer^i74^*  C'eat  le  même  cas  que 

doDOe  Hajxee  ,  De  momtris^  dans  les  Qperu  minora ,  t,  ÏU,  p.  46-  Tous 

les   détails  de  l'observation ,  hors  un  seul ,  Featiâlence  de  deux  yeux 

seolemeot»  s*accordent  parfaitement  avec  les  données  de  Torganbation 

\àes  opodymes.  —  DalUdeutow,  dans  l'Eisi^  nat,  de  BufTon,  t*  VI,  p.  5i 

1  5a.  Trois  cas  dont  Tun  figuré;  et  deux  autres,  ihid.^  U  XIV ,  p,  397, 

'an  àe^  chats  décrits  par  Daubentoo  ,  p.  .^3 ,  n**  54^r  est  remarquable 

ar  rimperfection  de  Tune  des  têtes,  privée  de  bouche  et  de  mâchoire 

ijtférieare*  C*est  ce  m^me  sujet  qu*ont  figuré  EE<^jrAUi«,T  »  ioc*  cit,^ 

U  XXV,  et  d*après  lui,  Guei.t  ,  loc,  ciL  ,'pL  X,  %.  j ,  sous  le  nom 

e   Diprosopus  distans  monoitomm^  -^-^  GaiGjroir  ^  dans  VHifL  de  l'^ctid, 

\es   Sciences  potur  177? >  p.  37*   —  SAffDtFoaT,  Mu$e^nm  «incl.,  texte, 

3oS  9  trois  cas.  —  Gubj^t  ,  toc.  clt,^  p.  a  1 3,  meotionne  sans  les  décrire 

»l lia tears  autres  opodymes  vus  par  lui-même  ou  par  OitOt^l^us  di^ 

erses  cotlectîoDs  de  la  Prusse.  Quelques  autres  encore  sont  mention* 

es  par  d'autres  auteurs  sans  être  décrits* 

Cbez  le  cheval  :  Su  peu  ville  ,  $ome  reflecûons  on  génération  f  dans  les 

ÏJ'Jkilas*  transact,j  t*  XLt,parL  I,  p.  3of  ;  simple  indicatioQ*^GufLLT^ 

iac,  ciu  y  p.  SI 3  p  diaprés  Oïto»  fait  aussi  mention  d'an  cas  daj^s  cette 

espèce. 

Chez  le  cochon,  la  chèvre  et  le  mautoii  ;  GiïBLr^  ***ifl?»i  tf  ajpcN  Oït*> 
et  d'autres  auteurs  allemands. 


se  tromperait  gravement  en  les  consîtléranl  d'une  toamère 
absolue  comme  non  viables.  A  moîns  qu'une  anomalie 
morlelle  par  elle  -  même  ,  comme  on  Ta  vu  quelqoefoij, 
une  monstruosité  pseudencéphalîqtie  (i)  par  exemple,  ne 
soit  venue  comph'quer  ropodymie ,  celle-ci  est  une  caose 
seulement  fréquente,  mais  non  pas  nécesiaîre  de  mort. 
Ainsi  Ton  montrait  publiquement  en  Espagne,  dans  l'annie 
1775,  ou  enfant  npodyme^  déjà  âgé  de  sept  moû  (2),el 
rien  n'annonçait  que  ce  monstre  fût  menacé  d'une  mori 
prochaine* 

Cbez  le  veau  :  Fabeb.  ,  dans  le  Remm  meâic.  nnvœ  tftsptmim  ThtsaMni 
de  Herûandez  >  p*  6%6^ — Scbmid  ,  De  monstro  mtuîlno ,  dans  les  Epkt9. 
nai,  ctirios.,  âéc^  1,  ann,  IV  ClV,  obs,  i63,  p.  196.  — LiFSTOAP|iV 
^tittdd  &ÊCI/I,,  ibid.  j  déc  I,  aun,  VI  et  VIÎ,  obs.  74»  p.  loi  ,  avec  pf.- 
Un  troisième  cas  est  mentionné  dans  b  mêiiie  recueil  ,  déc.  1 1  ann*  Oi 
Jnnùf,^  p,  397,  deuïième  observation,  —  VAXLtsirERi ,  Opère fiêicoim* 
dicke^  éd.  în^folïo  dé  Venise  ,  1^33,  p.  74.  —  Siuval,  Histoire  et  nA* 
des  antiquités  de  Paris,  io-Folîo  ,  1783,  t.  II ,  p.  56o;  individu  nées 
i^ig  à  Âiibervillers  f  et  dont  il  est  question  dans  beaucoup  d'aocteu 
ouvrages  téraiobgiques  et  même  de  cbroniques»  —  Pi^incus,  £/ist.à 
monsiris,  Venisep  I749i  pl<  I»  Kg-  ^'  — ^Barkow,  loe,  cit.^  p*  09  * 
suîv,  ;  plusieurs  cas,  les  uns  meotioanés,  les  autres  bien  décrits. 

Parmi  les  oiseaux:  Vali^isiteri  ,  loc^  cil.  ^  p.  75 ;  chez  le  pigeoo*'- 
Ueusheb,  lac.  cit.  y  p,  14  et  i5  ï  trois  cas  chez  le  poulet,  et  un  cheib 
dindon ,  on  peut-être  chez  la  pintade  ;  car  le  mot  mtUa^ris  dont  se  Krt 
Paoteur  #  a  ces  deui  sens,  —  Thukbero  ,  hc.  cit.  ;  un  cas  chez  le  pott- 
lelj  pi.  VI,  fig«  5;  un  autre  chez  le  pigeon ,  pi.  VII,  %.  6;  peut-ètff 
un  autre  encore  dans  cette  môme  espèce,  pL  VI,  Ûg.  4;  mais  celui*d 
est  si  mal  représenté  qu  on  doit  presque  le  compter  pour  rien.  —  En&iit 
la  collée tiou  des  vélins  du  Muséum  d'histoire  naturelle»  pos^èdt  U 
figure  d*un  perroquet  opodjrae* 

On  trouve  encore  d^autres  cas  mentionnés^  soit  chez  les  oîscâtUr 
soit  surtout  che^  les  mammifères,  daus  les  traités  des  ancteoa  téniolo- 
gués  t  notamment  dana  l'ouvrage  d'Ai^oBovAUDS  f  loc,  cit, 

(t  )  Fojez  Chix.1  AK  et  Ledei.  ,  ioch  cit. 

(aj  Ft^et  REGMi.tît'i ,  ioc,  cit. 
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II.  Remarifues  génitales  sur  tes  mùnstres  doubles 
monosomiens. 


Par  les  opodymes,  dont  tout  le  corps  est  simple,  et  dont 
la  tête  elle-même  n'est  que  semi- double,  nous  voici  parvenus 
au  dernier  degré  de  fusion  que  nous  présente  la  natore,  et 
Ton  pourrait  presque  ajouter,  au  dernier  degré  que  la  pen- 
sée puisse  concevoir  ;  car  supposons  quelques  pas  de  plus 
vers  la  frtsîon  complète,  et  nous  arrivons  presque  immé- 
diatement à  Tooité  normale.  C'est  là  un  fait  sur  lequel  il 
importe  d'insister  ;  à  mesure  que  nous  nous  écartons^  chez 
les  monstres  doubles ,  de  la  duplicité  complète ,  état  qui 
représente  leurs  conditions  d'essence  et  de  régularité,  état 
Dormal  par  rapport  à  eux,  nous  nous  rapprochons  d'un  an- 
tre état  normal,  l'unité.  Mais,  il  faut  bien  le  remarquer, 
cette  uuité,  vers  laquelle  tend  de  plus  en  plus  la  série  des 
monstres  doubles ,  et  que  Ton  a  prise  si  souvent  et  si  fausse- 
meot  pour  leur  type  normal;  cette  unité  résulte  pour  eux 
de  rexcès  même  de  leurs  anomalies.  Comprendrait-on, 
sans  cette  distinction,  que  la  viabilité  des  monstres  dou- 
bles fût,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  en  raison  inverse 
de  leur  simplicité ,  en  raison  inverse  do  leur  tendance  à 
Tunîté?  Et  cependant,  après  avoir  rencontré  parmi  les 
monstres  doubles  des  deux  premières  familles ,  et  même 
encore  chez  les  psodymes  ût  les  xîphodymes  ^  des  exemples 
plus  ou  moins  nombreux  de  vie  prolongée,  n'avons-nons 
pas  presque  entièrement  cessé  d'en  trouver ,  précisément 
à  ce  point  de  la  série  ou,  par  les  dérodymes ,  commencent 
les  monstres  doubles  vraiment  pourvus  d'un  seul  corps  ? 

A  cette  remarque,  je  n'en  joindrai  ici  qu'une  seule.  Ou 
a  pu  voir,  par  la  citation  que  j'ai  faite  des  divers  cas  de  mons- 
truosités i|iono$ogiiques  connues  chez  Tbomme  el  chez  les 


n 
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animanx^  combien  elles  sont  plus  fréquentes  chez  cenx-cî  ( 
que  chez  Thomme.  Il  est  snriout  deax  espèces  de  mammi 
ftres»  dans  lesquelles  les  exemples  sont  en  nombre  immense 
comparativemeot  aux  autres*  L'ane  est  le  chat,  auquel  se 
rapportent  en  particulier  une  multitude  de  cas  d'opodymîe. 
L'autre  est  le  bœuf,  espèce  qui ,  comme  nous  aurons  occa* 
sion  de  le  eonlirmer  encore  par  d'autres  faits  dans  la  suite 
de  cet  ou?rage ,  semble  prt^disposée  d*une  manière  toute 
spéciale  à  la  production  des  monstruosités  par  doplication 
imparfaite. 

Il  est  curieux  d'avoir  h  a  jouter  qu'à  cet  égard,  les  mons- 
tres monosomiens  se  trouvent  exactement  dans  le  même  cas 
que  la  famiUe  qui  les  représente  parmi  les  monstres  dou- 
bles inférieurement  et  simples  supérieurement,  les  mone- 
céphaliens.  C'est  un  rapport  sur  lequel  j'appelle  dès  à 
présent  rattention ,  et  sur  lequel  je  reviendrai  plus  tard 
pour  l'élever  h  toute  sa  généralilé,  en  montrant  que  les 
monstres  doubles  très-complexes  appartiennent  prîucipa- 
tement  à  l'espèce  humaine,  et,  au  contraire^  les  mons- 
tres doubles  très-fiimpîes ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même 
pour  nous  y  très-imparfaits,  aux  animaux* 

(t)  Comme  on  Fa  vu  ,  des  exemples  plus  ou  înoitis  nombreux  sont 
GOQiius  dBDS  divers  ordres  de  inammif ères ,  chez  les  oiseaux  et  die£ 
les  repli les«  La  classe  des  poissoas  e1  la* même  m'en  a  fourni  un  exem'^ 
pic  ;  eu  sorte  (jU€  Texiâteticedes  moo&truo^lés  mouosomiqucs  est  dès  à 
préaent  constatée  daos  les  quatre  grandes  classes  des  vertébrés* — Eu 
rappelant  ici  ces  moDStruosîtés  des  mammifères ,  des  oiseaux  »  des  rep« 
tites  et  des  poissons, Je  rappellerai  aussi  (voyez  plus  haut»  p.  1^7) t 
que  M.  Duméril  a  vu  la  dicép^atie  chez  des  insectes,  et  j^ajoiUerai 
rindication  d'une  monstruosité  analogue  che^  un  mollusque»  U  existe 
dans  la  riche  coUectiau  de  M.  le  prince  d^EssLîng^  une  clansilîe  dont 
la  coquille  est  terminée  en  avant  par  deux  ouvertures  arrondies  et  _ 
presque  de  forme  normale.  Malhenreusement  le  désir  de  conser?er  ■ 
iniaoteune  aussi  rare  coquîlk,  a  fait  uégligerie  corps  de  l'anlmaJ^qm 
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flemarques  générales  ^ur  les  monstres  doubles  para  si  la  ires.  —  Néces- 
Éllé  de  les  considérer  comme  un  ordre  dislinct.  —  Caraclerea  des 
[      MtàPÔjypiena.  —Leur  division  en  trois  georea. — Héléroptgea, — 
^Bpétéradelpbes*  »  ModiËcationa  diverses  du  sujet  accessoire  dans 
pVbétéradelphie.  —  ObservahoDS  failes  sur  tes  seo  sali  on  s  et  les  au- 
tres phénomènes  de  la  vie  des  bétéradelphes.  —  Hétérodymes.  — 
Remarques  générales  sur  les  monstres  doubles  bétérotypiens. 

En  pafconrant  cette  longue  série  des  monstres  donllès 

^titûsttairés  dont  îions  venons  de  terDaîner  rhisloîre,  nous 

Wdtis  vu  les  deox  vies ,  d'abord  complètement  distinctes , 

des  deux  individus  composons  ^  s6  confondre  entre  elles; 

bl  ^îl  même  temps  se  simplifier  graduellement,  jasqu'à  ce 

«ja'enfîn  il  n'exliitô  plus  dans  les  derniers  genres  qu'une  vie 

Imîqtie,  simple,  et  dont  presque  tons  les  phénomènes  sont  nor- 

aux,  quoiqoe  accomplis  par  des  organes  commims  b  deux 

dividus.  Parvenus  à  ce  degré  de  fusion  et  de  simplicité,  on 

oorrait  croire  au  premier  abord  que  nous  avons  épuisé 

notées  les  combinaisons  possibles  de  la  monstraosité  double: 

aïs,  loin  delà ,  une  nouvelle  série ,  celle  des  Parasitaires  » 

e  présente  tout  entière  à  notre  observation  ;  série  carac- 

érîsée  par  rassociation  de  deux  individus ,  l'un  vivant  ac- 

été  détruit  sans  avoir  été  examiné.  Aussi  est-il  impossible  de  rap- 
Lorter  cette  ctaustli^  monstrueuse  à  son  véritable  genre  tératologiqne, 
Iti  ffiéme»  avec  cerltlude,  à  sa  véritable  famille;  car  rien  ne  prouve 
|ttti*elle  doive  apparlenir  à  la  famille  des  monosomîeas  plutôt  qu'à 
eelfà  des  sysomiens. 
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tivement et  par  loî-même,  roolre  implante  sorson  frère,  et 
vivant  à  ses  dépens,  Tud  aatosite ,V^nlre  parasite^ 

Celle  seconde  série  va  nous  conduire  comuie  la  première, 
mais  par  une  tout  autre  voie,  de  la  duplicité  complète^ 
type  normal  des  monstres  doubles,  h  l'unité.  Ce  ne  seront 
plus  ici  deux  individus  égaux  en  développement  que  nous 
verrons  frappés  d'une  atrophie  et  d'une  fusion  de  plus  en 
plus  complètes ,  mais  toujours  égales  pour  Tun  et  pour  l'au- 
tre. Tout  au  contraire,  nous  allons  trouver  dès  les  premiers 
genres  deux  individus  très-inégaux  en  développement, 
Ton  offrant  presque  le  type  normal,  l'autre  Irès-imparfdit; 
et  c'est  celui-ci  seulement  que  nous  verrons  successivement 
décroître  et  pour  ainsi  dire  s  cflacer  de  plus  en  plus. 

Les  paragitaîrcs>  comme  ils  ont  deuxgenrestrès-différens 
de  rapports,  savoir,  des  rapports  entre  eux,  et  des  rapports 
avec  les  autres  monstres  doubles,  peuvent  être  classés  de 
deux  manières.  Mais  comme  ces  deux  ordres  de  rapports 
sont  loin  d'être  fondés  sur  des  analogies  de  même  valeur, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  deux  modes  correspondaus 
soient  également  conformes  à  Tordre  naturcL 

Ainsi,  divers  groupes  de  parasitaires  ayant  des  rapports 
plus  ou  moins  manifestes  avec  divers  groupes  d*auto>itai' 
res,  on  pourrait,  et  on  Ta  fait  presque  toujours,  intercaler  la 
plupart  des  premiers  parmi  les  seconds.  Pour  citer  quel- 
ques exemples ,  les  genres  de  parasitaires  que  je  vais  bien- 
tôt décrire  sous  les  noms  àltètéropage  ^  à'hétéradelphe , 
d'Aiîfe'ïWymc,  pourraient  tïlre  placés,  le  premier,  à  la  suite 
des  xiphopages,  des  siernopages  et  des  autres  monora- 
phatiens  ;  le  second,  au  dernier  rang  des  monocéphaliens , 
après  les  ihoradelphes  et  les  synadelphes  ;  le  troisième  à  la 
suite  des  xiphodyraos  et  des  dérodymes,  parmi  les  syso- 
miens.  Unetelle  classification  serait  fondée  sur  des  rapports 
réels,  mais  seulement  relatifs  à  la  disposition  gén<îrale  ,  et 
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elle  briserait  toos  les  rapports  beaucoup  plus  îoiportans 
qui  se  déduisent  des  doonéei  essentielles  de  1  orgânîsalion. 
Il  est  d'ailleurs  plusieurs  genres  de  parasitaires  qui  sont  ab- 
selament  sans  analogues  dons  la  série  des  autosilaîres ,  et 
leur  classîflcatîoD  deyieadrait  Tobjet  d'une  diOicuUé  vrai- 
ment insoluble. 

On  ne  peut  ati  contraire  faire  aucune  objection  de  quel- 
que valeur  contre  le  groupement  de  tous  les  parasitaires  en 
un  ordre  distinct.  Les  rapports  de  position  des  deux  indî- 
TÎdos  composans,  varient,  il  est  vrai,  comme  chez  les 
monstres  autositaires ,  et  le  degré  de  développement  du 
parasite  est  loin  dYître  le  même  chez  tous  :  mais  les  con- 
ditions générales  et  essen  t  î  elle  s  de  T  organisât  ion  et  de  la  vie, 
sont  constantes  chez  tous ,  puisqoe ,  sur  les  deux  individus 
dont  se  compose  tout  monstre  double  parasitaire  ,  le  sujet 
accessoire  et  parasite  est  le  seul  qui  varie.  Or,  une  fois  réduit 
aux  conditions  parasiliques  ,  ime  fois  devenu  comme  un 
membre  inerte  surajouté  au  sujet  principal ,  qu  importe  , 
pour  la  vie  générale  do  monstre  double,  que  le  sujet  acces- 
soire soit  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  développé,  qu'il  soit 
inséré  dans  une  région  ou  dans  une  autre?  De  telles  modifi- 
cations pourront  sans  nul  doute  fournir  d  excellens  carac« 
lères  pour  la  distinction  des  groupes  secondaires  et  tertiaires  ; 
mais  sous  un  point  de  vue  général ,  et  lorsqu'il  s'agît  d'éta- 
blir parmi  les  monstres  doubles  des  divisions  de  premier 
rang,  elles  n'empêchent  pas  qu'on  ne  doive  considérer  ton» 
les  parasitaires  comme  construits  sur  un  plan  commun  et 
uniforme  ,  comme  aussi  intimement  lies  par  leur  organisa- 
tion anatomique  que  par  les  ph-inomènes  de  leur  double  vie. 
Si  ces  considérations  n'étaient  pas  évidentes  par  elles- 
Diâmes  (i) ,  s'il  était  nécessaire  do  les  confirmer  par  Tau- 


(î)  Il  Ht  vraiment  difficile  tle  concevoir  cominent  de*  considéra- 

m.  i4 
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torité  d'uo  plm  ou  moins  graod  nombre  de  faits  de  détalU» 
rien  ne  sera  il  plus  facile  qac  de  réunir  h  leur  appui  des 
preuves  moltîpliées  de  ce  genre,  Toos  les  groupes  de  pa- 
r asilaires  nous  en  offriraient  de  trèîs-concliianlcs  ;  et  rétode 
des  premiers  de  ces  monstres  »  les  hétérotypienâ  »  démontre 
même  que  des  modificalions^  en  apparence  très-graves,  dtw 
le  degré  de  développement  du  parasite  »  ne  suffîseol  pas 
même  toujours  à  distinguer  des  familles. 

Les  hétérotypîens  comprennent,  en  effet,  tons  les  mons- 
tres chez  lesquels  le  parasite  est  suspendu  à  la  paroi  anté- 
rieure du  corps  du  sujet  principal  ,  ou  mêine^  et  d'une 

lions  d*une  vérhé  aussi  é  video  te  ,  oui  pu  n'être  que  si  tardivemeni 
Introduites  dans  la  science.  On  n^en  voit  en  effet  nulle  trace  arml 
EtiRDACH.  Voyez  Sechsier  Berichtvon  âen  Kœnh^L  Ansîalt  zn  Kccnigs^er^f 
Leîpïîîg,  iSa3*  Dans  ce  rapporl  très -remarquable,  Burdach  distrnguï 
très*  expressément  les  monsires  doubles  en  monstres  parasitaires  ci 
monstres  par  redoublement  (  parasidsche  vnd  gcdœppclUe  âlemcktii'' 
kœrper).  —  Un  an  après  Burdacb,  on  trouve  la  nnéme  difistoe 
indiquée  par  Rudolf  m,  Veber  den  ffasserÂopf  o/or  der  Gtburt  ^  nebU 
aUgem,  Berner ktmgen  ùber  ^lisgehurten^  1834  f  p«  9  (  Méitioîre  lu  à  [*Aci- 
demie  de  Berlin  ). —  Depuis  cette  époque,  la  distinction  fondamenlik 
des  mon^Wts parasitaires  et  des  mouàii  es  doubles  ordinaires,  ou,  ccNViBe 
je  les  nomine,  des  atitoslmàts ,  élait  resiée  dans  la  science  comme 
une  vue  théorique  et  à  peu  près  sans  application  à  Tétude  des  f*iu 
de  détail  et  à  la  ctassiricatlon  ;  application  qui  ,  11  est  vrat^  devait 
être  fondée  sur  la  dislinclion  préalablement  faîte  des  ompbaîosîies  ft 
des  parasites  parmi  les  monstres  unitaires.  Aussi  aî-je  pti  donacrt 
la  fois  en  iB34  (l'ojvz  le  lome  II,  p,  iS3),  comme  étant  la  coos^ 
quence  Tuiiede  fautre,  la  classifiealion  des  monstrei  composés  cl  ceik 
des  monstres  unitaires ,  telles  que  je  les  développe  dans  cet  ou?ra^ 
—  Tout  réceminenl  B^bkow  ,  dans  le  second  vo!utne  de  ses  MQmttc 
iifitmal.  per  aftatomeri  indagafa^  in-4<»,  i83(>,chap.  lïl,  a  cherché  aasà 
à  fonder  la  classification  des  monstres  doubles  sur  les  mêmes  dîitîflC- 
lions.  Il  divise  en  effet  Ica  monstres  douldes  en  dvux  grandes  sectîotii* 
les  dfîonstra  dupUcla  pcr  implantûiionem  ,  ce  sont  les  parasiL^ûrct»  *t 
le»  Moristra  dttplicm  per  coalitum ^  ce  sont  les  autos it aires. 


§  I,  Histoire  spéciale  et  description  des  genres* 
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manière  plus  générale,  chez  lesquels  ruDion  An  parasite 
et  de  rautosite  a  lîeo  vers  la  région  omtilicale  (i).  Le  corps 
est  tantôt  surmonté  d'une  tête ,  et  tantôt  il  s'en  trouve  dé- 
pourvu; et  ces  dernières  diflïrences,  quelque  importanl-es 
qu'elles  puissent  paraître  au  premier  a&pect ,  n'empêclienl 
pas  la  famille  qui  nous  les  présente  réunies ,  de  prendre 
rang  parmi  les  groupes  les  plus  naturels  de  la  série  téraCo- 

Iîc|ue  tout  entière. 

Le  parasite  pouvant  être  double  à  la  fois  supérieurement, 
on  bien  seulement  dans  sa  portion  inférieure  ,  ou  bien  en- 
core dans  la  supérieure*  on  conçoit,  à  priori ,  parmi  les 
monstres  hétérotypicns ,  la  possibilité  de  trois  types  prin- 
cipaux. Gomme  Tlndique  le  tableau  suiirant,  tous  se  sont, 
en  effet ,  présentés  à  Tobservation,  mais  non  avec  la  même 
fréquence. 

r**  Sujet  accessoire ,  très-petit ,  trèa-împar- 

fait  ,   mais  encore   pourvu  d'une  tête 

distincte   et  de  membres    pelviens   au 

moins  rudimentaires  :  son  corps  ini- 

plafité  sur  la  face  antérieure  du  corps 

du  sujet  principal . *     Genre  I,  HÉthEOpige* 

a^    Sujet  accessoire  ,    très  -  petit  ,  très- 

(i)  De  ces  deux  expressions  du  caraclere  principal  des  monstres 
hélérotypiens ,  k  première  suffit  daos  l'élat  présent  de  lu  science  ; 
mais  ta  seconde  ,  comme  od  le  verra  par  la  note  qui  termine  ce  cha- 
pitre (p.  a38),  devra  sans  doute  être  la  seule  employée  par  la  suite. 
La  famille  des  béléroty[iienâ  parait,  en  eflet,  devoir  s'eorichîrde  deux 
genres  analogues  par  leur  mode  d'union  aux  ischiopages,  et  par  con> 
séquent  se  diviser  en  deux  sections  analogues  à  celtes  que  j*ai  distin- 
guées parmi  les  monstres  moDomphaliens. 


s  I  2                                               PAHTÏE  TII- 
itn  parfait  I  privé  de  têle  et  quel- 
quefois de  ihorax  »  implanté  sur  la 
face  antérieure  du  corps  du  sujel 
principal » 

S"  Sujet  accessoire,  Iràs-peiîl,  très- 
imparfait, réduit  à  une  télé  impar- 
faite V  portée  par  l'intermédiaire 
d'un  col  el  d'un  thorax  trèa-rudi- 
nienlairessur  la  face  antérieure  du 
corfïs  du  sujet  principal.  .  ,  .  ,  . 


H    HixK&ADELp^l, 


III.  Hkteaodtms. 


J'ai  à  peîae  besoîn  de  faire  remarquer  que  les  terminai- 
sons diverses  de  ces  noms  sont  celles  qoe  j'ai  employées  nmû 
parmi  les  monstres  autositaires  pour  désigner  la  duplicité  i 
la  fois  supérieure  et  iiiférîeure,  ou  bien  seulement  inférieuit^ 
ou  bien  enfin  bornée  à  la  région  supérieure  (i). 


Genre  I.  Hj^t^eopagë,  Ueteropages. 

Voîcî  Tuoe  des  plus  rares  comme  Tune  des  plus  remar- 
quables monstruosités  qui  se  soient  encore  présentées  à  Tob- 
serFation.  Qu'on  se  figure  deux  indivîdtis  ,  l'un  très-petit  et 
présentant  des  imperfections  plus  ou  moins  ^ayes  dans  pres- 
que toutes  lesparlîes  deson  corps,  fautre  de  grandeur  et  î^ 
conformation  généralement  normales;  qu  on  les  suppose  unb 
ruD  à  Taotre  de  la  partie  inférieure  du  iboraxà  rombilic,et 
Ton  aura  une  idée,  incomplète  sans  doute,  mais  exacte,  de  11 
monstruosité  à  laqueOe  j'ai  donné  le  nom  d'bétéropagie  {i)* 

(i)  Quant  à  ta  portion  înitiafe,  eommune  à  ces  trois  ttoms,  et  qui 
est  égatement  renfermée  daos  le  nom  général  de  la  fcimille ,  elle  indi- 
que la  dissemblance  des  deux  individus  compoâans,  qui  est  CArtcté* 
risliqiiepar  rapport  aux  hélérolypien*.  Ainsi,  hétéradciphe ^ kétér^dymt, 
hétéropiîge^  signiûtni  frères,  Jumeaux f  sujets  unis,  dlsstmblaàlesm  Yo/tt 
plus  haul«  p>4i  et  4^- 

(a)  D.ins  la  première  livraison  de  TAtlas  de  cet  ouvrage  el  pitrsas* 
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Të^t ,  comme  on  le  voit,  la  même  disposition  générale  que 
chez  les  monstres  monomplialieos  ;  et  Ton  peut;  même  com- 
parer  un  hétéropage  h  un  sternopage,  oa  mieux  encore 
à  un  xiphopage,  dans  lequel  l'un  des  iodiridus  composans, 
frappé  d'un  arrêt  général  de  développement,  et  incapa- 
ble de  vivre  par  lui-même,  serait  devenu  un  simple  pa- 
rasite  de  son  frère. 

L'héléropagîe  est  une  monstrnosité  des  plus  rares.  Deux 
cas  seulement  me  sont  connus»  ruii  par  mon  propre  exa- 
men, l'autre  par  des  notices  dues  à  Pmcet,  médecin  h  Gê- 
BeA  v^er§  le  commencement  du  dix  -  septième  siècle ,  à  Li- 
ceîaSf  et  à  Thomas  Barlholîn^  notices  toutes  relative^,, 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  »  an  même  su|et.  , 

L'hétéropagedePincel  (1  )  uaqolt  h  Gènes  en  161 7. Exami- 
né à  l'âge  de  Tingi^deuK  uns  par  Bartholin ,  il  jouissait  d'une 

cieDDemenC  dans  moa  mémorre  sur  la  nomeDdature  générique  des 
monstres  doubles.  P^ox^z  les  y^/i/ï*  des  Se.  naf, ^  t,  XX,  p.  3ifï,  juillet 
18I0*  — M.  FuEii.  Làuth  a  déjà  admis  le  nom  d'bétéropage  dans  sa 
ihèse  ptu3  hatJt  citée  Sttr  les  diplogénèses ^  in- 4'^ I  Paris ,  iS^4 1  P«  4^- 

(l)  P'oyez  sur  lui  PiKCET  p  Leitre  à  Liceius  ^  dajîâ  le  Traiié  des  tnons* 
frss  de  celui-ci ,  éd.  de  Leyde  ,  1708  ,  p.  la 4.  —  Licetus  ,  i^îd. ,  p.  laS  ^ 
et  planche,  p,  137.  C'est  ceUe  planche  que  j'ai  faii  copier  dans 
TAtlas  ,  pï.  XVIII,  jGg»  r.  —  Bartholijt^  F  rater  peciori  fr&ms  connu-' 
tus,  dans  HUt.  anaL  ran  ,  cent- 1 ,  oba.  6*>,  avec  planche,  —  On  peut 
encore  consul  1er  sur  cci  bétéropagei  Nfc.  Harisoejcer,  Saiia  des  £on~ 
J€ciure4  physiques  f  in  4^)  Amsterdam  ^  1708;  mais  cet  au  leur  ne  parle 
en  ère  de  rhétéropagc  que  d'après  les  prècédena.  — Sauval,  Ektoirc 
ei  r€ch,  des  antiquités  de  Paris  ^  ïn^folio,  17  33  ,  t  II  ^  p.  564-  Cet  au  leur 
érudit  a  au  contraire  puisé  à  d'autres  sources.  Il  nous  apprend  que  le 
double  baptême  de  rbétéropage  génois  n'eut  lieu  qu'après  que  le  curé 
de  la  paroisse  en  eut  référé  au  vîcaire-général  de  sou  évoque,  et  celui- 
ci  au  pape  Paul  V*  —  Mlli^ot,  Van  de  procréer  les  sexes  à  'ifolon£e\ 
4'"«  éâ*,  p.  377;  avec  une  figure  qui  paraît  être  une  copie  de  celle  de 
Licelus,  corrigée  par  le  dessinateur,  qui  a  cru  devoir  attribuer  à  Vin- 
dividu  accessoire  les  traits  et  même  TexpresAiou  d'uu  enfant  uormale- 
ment  coDrormé. 


'1 
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très^bonne  santé ,  et  lorsqo'oo  le  voyait  ehyeloppé  dans  son 
luaiiteau^  rîeii  ne  pouvait  indiquer  en  lui  un  être  monstrucin. 
Le  parasite,  mâle  comme  le  sujet  aiitosîle,  offrait,  d'après  les 
figures  que  nous  ont  transmises  les  anteurs  »  tons  les  ca- 
ractères extérieurs  de  ce  genre  de  monstres  unitaires  qoe  j'ai 
désigné  sous  le  nom  de  paracéphale.  Sa  t^te  était  grosse, 
mais  mal  conformée;  abandonnée  à  son  propre  poids ,  elk 
tombait  en  arrière,  et  pendait  ainsi  renversée  aa  devint 
du  corps  de  Fautre  sujet.  Sa  bouche,  toujours  béante,  hhr 
sait  échapper  continuellement  de  la  salive.  Ses  yeux  tté- 
tàient  point  ouverts.  Ses  membres  supérieurs,  cotirtS,  iftât 
faits,  Irès-contoiirnés ,  n'avaient  fun  et  Tautre  que  Irtii 
doigts.  La  moitié  sous-ombiiîcale  de  son  corps  était  plw 
imparfaite  encore  :  car  les  organes  génitaux  n'étaient  qaé- 
l)auctiéâ,et  il  n'existait  qu'un  seul  membre  pelvien.  C«t 
être  incomplet  était  presque  entièrement  privé  de  mouve- 
ment,  incapable  de  se  nourrir  par  lui-même,  et  vivant  ttnh 
quement  des  aîimens  pris  par  le  sujet  principal  {i};6il 
que  l'analogie  nous  eût  conduit  h  admettre  ,  mais  qu'il  e?* 
intéressant  de  voir  confirmé  par  Tobservallon  directe. 

Tels  sont  les  seuls  détails  que  nous  aient  transmis  les  au- 
teurs, et  leur  insuffisance  est  d'autant  plus  regrettable,  que 
je  suis  loin  de  pouvoir  y  suppléer  par  les  résultats  de  xm 
propres  observations  sur  l'autre  hétéropage.  Celui-ci, 
soumis  seulement  h  mon  examen  pendant  quelques  însUOât 
était  un  fêtas  mort-né  dont  j'ai  pu  seulement  dessiner  cl 


(i)  À  ces  détails  très-incompkti,  Fauteur  des  premtèires  obs«r^ 

lion» ,  Pincel,  ajoute  c|iif*  le  laîl  pris  pîir  le  sujet  principal  Venait  jai» 
qu*aux  lèvres  du  parasite  t  ^af  conùmmit  à  le  mcer.  Ce5l ,  dit<il ,  cr  f» 
f*ai 'VU  et  remarqué,  Peul-^ïre  s'agît-il  de  quelque  mouvement  AVmpi* 
ihîque  exécuté  par  le  parasite  au  moment  où  rautosile  prenait  snilî* 
mens;  conjecture  qu^aiitorîsenl  quelques  fuit*  présentés  par  Ulikitr« 
parasitaires^  et  dont  la  relatîoo  sera  donnée  plus  lolu. 
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dé<!rîr«  Il  la  hôle  les  formes  exténeores.  Le  sujet  autosîte 
était,  camme  dans  le  cas  précédent,  généralemenl  normal, 
et  le  parasite ,  très-imparlait  dans  sa  portion  îûférieure  , 
mieux  conformé  dani  la  supérieure*  Sa  t*3te ,  opposée  face  à 
face  à  la  tête  principale,  et  son  bras  gauche  n'offraient 
même  que  de  légers  vices  de  lx>rm©  :  mais  son  membre  supé- 
rieur gauche  n'avait  que  quatre  doigts  ,  le  pouce  exislant* 
Se%  deux  membres  postérîeurjî  étaient  très- imparfaits  :  l'un 
d'eux  §e  terminait  même  en  un  moignon  arrondi  aa  niveaa 
du  ge^ou;  Tau  Ire ,  très-contourné,  très-court,  et  n'attei- 
gnant même  par  son  extrémité  inférieure  que  le  haut  des 
cuisses  du  sujet  principal,  se  terminait  par  quatre  doigts 
irès-mal  conformés* 

Quelque  imparfaite  que  soît  cette  observation ,  elle  n*en 
est  pas  moins  précieuse  pour  la  science.  Elle  lève  en  effet 
tous  les  doutes  que  Ton  pourrait  concevoir  sur  l'authen- 
iicité  de  rhétéropage  de  Piucet,  de  Licetus  et  de  Bartholin, 
s'il  était  encore  le  seul  connu;  et  c'est  avec  tonte  certitude 
que  je  puis  présenter  comme  bien  constatés  dès  à  présent 
les  trois  types  dont  l'existence  était  indiquée  à  jorion  comme 
pjabahle  parmi  les  monstres  hétérotypiens. 

Genre  IL  HâxÉBiDBLPDB,  Heleradeipkas  (Geoff.  S.  H*). 

Ccgenre^  fondé  il  y  a  plusieurs  années  par  mon  père  (i), 
et  admis  sous  le  même  nom  dans  presque  tous  les  ourrages 

(i)  Dans  un  inéEnoire  communiqué  à  rAcadémie  des  sciences,  en 
^i^Cii  1S26,  et  dont  1  exUait  &e  irouve  dans  plusieurs  des  recueils  médi- 
caux de  celte  époque.  #—  MoQ  père  a  depuis  repris  et  complélé  les 
faits  priocipiiiix  de  ce  mémoire»  dans  rarticleHoz/ifrcf  du  Dict»  class, 
d'hût,  mit,,  t.  XI,  p.  1^9  et  p.  i3 7  »  el  dans  son  Mémoire  sur  un  enfant 
monttntfiux  déterminé  sous  ie  nom  (tUétér.  de  Bénais,  Voyez  lei  Mém,  dit 
mus*  d'hku  néd. ,  U  XY,  p.  ^B$- 
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récenâ  sur  leâ  moiistruosiléâ  (  i  ) ,  est  le  mams  rare  et  par  smle 
le  mieux  coimu  de  tous  Im  groupes  de  la  famille  des  hélé- 
rotypiens.  Un  grand  nombre  d'ailleurs,  au  premier  rangdes- 
quels £6  placent WiûsloWjBiixtorir,  Sandifort.et  parmi  les 
contemporains j  Wirtensolin,  M.  Serres,  Mayer  et  Za- 
gorsky  (2] ,  ont  obâervé  et  nous  ont  iait  conaaître  avec  soia 
des  héléradelphes  humains»  dont  quelques  nos^  déjà  âgés  de 
plusieurs  annéest  ou  même  adultes»  oflraîent  sortool  un  haat 
degré  d'intérêt  sous  le  rapport  physiologique.  L'hétéra- 
delphle  se  présente  aussi  chest  les  animaux  ;  et  les  obser- 
vations que  j'ai  faites  ou  recueiUies  dans  les  annales  delà 
science I  me  permettent  méuie  de  dire  que  cette  moDstruo^ 
site  est  chez  eux*  et  notamment  chez  le  chiea  et  le  chat, 
moins  rare  encore  que  chez  rhomme. 

Si  voisine  qu'elle  soit  de  Thétéropagie  par  Tcnsemble  d« 

(i)  GuHLT  seul^  dans  son  Lehrb.  dtrpath,  AnaL  dtr  Haus^Seeugetk., 
part«  II,  p'  iâ6a^  A  cru  devoir  rpjeter  le  moi  heteradtlphus ^  déjàgéo^ 
ralement  emplojé.  Il  lui  a  subsliLué  un  terme  Douveau,  heterwUér 
mnSf  presque  identique  avec  lu  nom  iiecerodjmtis ,  que  j'avais  déjà  pro* 
posé  deux  Qua  auparavant  pour  uu  genre  très-dislinct  dont  rhîstoiN 
va  &tilvic. 

(a)  Ployez 'WiMSiXiVif  f  Remarques  sur  les  monstres,  partie  f»  daoslci 
Mém,  de  i'Jcad.  des  se.  pour  i  ;33,  p*  366,  el  part.  H  ,  (frzW.,  1784  ,  p,  469. 
-^  Jb4W  Bu*ToaFF>  OifS&r^ut^  posikumae  ^  dans  les  Acia  Hehetica  ^  l.VII, 
p.  too,  avec  pL — ^  Ed.  Sandifort,  De  puero  momtroso^  dans  les  ^of* 
aeia  nat.  cur^^  t  IV,  ob»,  33,  p.  i5o,  avec  pt,,  et  aussi  Mus.  anùL, 
pli  135  et  1^6  ,  fig.  I.— WiBTEBSOHir,  Duontm  momtr.  duplicium  humaju 
dcscrîpiîo  anat.^  Thèse ,  în*4" ,  Berlin ,  i8a5  ,  avec  pL  —  Ssbsks  ^  Menu 
sur  i'otgiatiuatwn  anatt  des  monstres  hétéradeîphes  ,  dans  les  àlém^  dà 
mus,  d*hist»  no/,jl*XV,  p.  409-  ^Mayek»  plusieurs  mémoires  t<i»érés 
dans  les  divers  cahier.'i  du  lome  X  du  Journal  d*ir  Chirurgie  nnJ  M^ 
gen'Beii/sundc,  el  eittrailA,  ou  mên^e  (raduîls  en  partie,  dans  les  ^rMm 
gén,  de  médecine ,  t.  XVII ,  p,  £79 ,  et  dans  le  BtdUtin  des  Se*  métficmlê*, 
t.  XIV,  p.  134  ^^  ï!*^»  *-  Zi&OHSHY,  Fceiûs  humani  morutrosi éiUi  èêM 
/ormaîo  fcetui  adnati  descriptia  ,  datiez  les  Mém,  de  fAcad.  des  scieurs  êê 
Ptttrsbourg.  siiiènae  série  »  U  H  (i83a) ,  p.  187  »  bvcq  planche* 
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ges  rapports  naturels,  rhétéradciphie  ne  saurait  être  con- 
fondue un  seul  instant  avec  elle.  Dans  Tune  comme  dans 
Taotre  ,  le  corps  du  parasite  est  implanté  sur  la  partie 
inférieore  du  thorax  et  la  portion  sos-onibîlicale  de  T abdo- 
men du  sujet  principal ,  et  pend  flasque  et  inerte  ,  au  devant 
de  celui-ci,"  mais ,  dans  Tliétéradelphie,  le  corps  se  termine 
supérieurement  au  Heu  de  l'union,  la  tête  et  le  coumanquant« 
el  quelquefois  avec  eux  les  membres  thoraciques.  Le  ca- 
ractère essentiel  de  ce  genre ,  par  rapport  à  Thétéropagie, 
est  donc  Tavortement  complet  de  la  portion  supérieure  de 
rélre  accessoire,  qui  existait  encore,  mais  imparfaitement 
développée,  dans  le  genre  précédent.  En  d'autres  termes , 
le  parasite  u'est  plus»  dans  Thétéradelphie,  nuparacépha- 
lien  »  mais  uo  acéphalîen, 

La  comparaison  que  je  fais  ici  des  parasites  hétéradelpliiens 
avec  les  monstres  unitaires  décrits  précédemment  sous 
le  nom  d'acéphaltens,  n'est-elie  qu'un  de  ces  rapprochemens 
Tagues  par  lesquels  on  indique  trop  souvent  plutôt  qu^on 
n'exprime  les  rapports  douteux  d'objets  mal  connus?  Ou  bien 
repose- t-eUe  sur  des  analogies  réelles  et  importantes  ?  L'oh- 
seryation  seule  peut  le  décider.  Or,  voici  les  résultats  aux- 
quels elle  conduit.  Un  hétéradelphe ,  soit  que  Ton  considère 
ses  caractères  extérieurs  i  soit  quon  se  livre  à  Texamen  le 
plus  approfondi  de  son  organisation  interne ,  peut  être  re- 
gardé comme  résultant  de  l'associa tion  d'un  véritable  acé- 
phalîen avec  un  individu  d'aiUeurs  bien  conformé.  Ce  simple 
aperçu  résume  en  lui  l'histoire  tout  entière  de  l'hétéradel- 
phie;  et  il  est  d'une  exactitude  telle  que  je  pourrais  ren- 
voyer ou  livre  précédent  l'histoire  tout  entière  de  l'organî- 
salîon  de  Tacéphalien  parasite,  et  me  borner  à  décrire  ici 
le  mode  d*  un  ion  des  deux  sujets  composa  us. 

Ainsi,  à  l'extérieur,  chez  presque  tous  les  parasites  hé- 
iéradelpbiens ,  comme  chez  ions  les  acéphalieDS  libres , 
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nous  Ironvons  rappareil  générateur  plus  onnioms  atrophié, 
quelquefois  mémo  le  «exe  douteux;  Tattus  imperforé;  les 
membres  mal  conformés ,  mal  proportionnés ,  diversement 
contournés ,  le  plus  souvent ,  thcz  Thommc  snrlout,  incom- 
pleLs»  quant  au  nombre  de  leurs  doigts ,  et,  dans  beaucoup 
de  cas  même,  réduits  è  la  paire  abdominale*  Lorsque  les 
membres  supérieurs  existent»  soit  seulement  rudimentai- 
rcs  (i)  ^  soit  même  aussi  développés  que  les  inférieurs >  ils 
présentent  le  plus  souFent  des  modilications  toutes  spéciales, 
qu'explique  eu  partie  leur  position  Irès-rapprochée  dfi  la 
région  par  laquelle  s'unissent  les  deux  sujets  composans. 
Aussi  D*cst-il  pas  rare,  au  moins  cbez  les  animaux»  de  les 
voir  tous  deux  réunis  jusqu'aux  avant*bras;  ils  sont  alon 
ordinairement»  mais  non  toujours  médians.  Dans  d'autres 
cas»  le  corps  accessoire  a  subi  âupériearcmenl  une  sorte 
de  torsion,  par  suite  de  laquelle  les  deux  membres  tbo- 
raeiques,  réunis  ou  non  h  leur  base»  sont  rejetés  laté- 
ralement (2).  Enfm  ,  j'ajouterai  encore  une  autre  modifi- 
cation beaucoup  plus  curieuse,  non  encore  décrite  par 
les  auteurs ,  mais  dont  j'ai  observé  deux  exemples  chez  h 
chien  :  cVst  Texistence  »  sur  Tun  des  côtés  du  corps» 
d'uD  membre  ihoracique  triple,  composé  des  deux  membres 
du  parasite  soudés  outre  eux  borda  bord  jusqu^aux  d&tgis» 

(i)  Par  exempbj  comme  dans  Théléradelphe  de  Béoaîs ,  décrit  dans 
les  mémoires  du  muséum  d*hhtûirt  ttatureîlc ,  t.  XV,  par  mon  pèi'e,  he. 
ciV.,  p.  387  ,  par  le  docteur  Rambur  »  Nùdce  sur  im  enfant  momerneux^ 
p.  SqS  ,  etpar  M»  Orye,  Lettre  sur  l hétvradelphe  de  Bénms  ^  p,  40a.  — ^ 
Le  rnenibre  thoracique  gauche  de  cet  lK2téradel|>be  était  ei^tréjricisflût 
imparfail  el  didaclyle,  cl  le  droit,  towt-à-fait  rudimeotaire»  était 
presque  réduit  à  un  doigt* 

(a)  Pat  observe  cette  drdpositîoû  chez  le  cliat ,  «t  elle  se  présente 
aussi  chez  l'iiomme.  Enb-c  autres  exemples»  c'est  certatoement  d'un 
bétéradelphe  humain  ainsi  modifié  »  qu'AxDROTAJTDE  donuc  la  ligure 
dans  3011  Msiùri»  monurçrum^  p.  Gxi. 
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Sonb,  en  outre ,  jusqu'au  m/tacarpe  par  le  bord  de  Tud 

iux  avec  l'un  des  membres  ihoracifiuos  principaux;  dis- 
»tioa  d'où  résnliait  ime  énorme  patte  ,  ayant  dans  un  cas 
qu'à  onze  doigts,  dont  un  double  et  bi-onguicolé ,  et  dans 
lire ,  jusqu'à  quatorze,  dont  un  pareilleinent  double. 
Les  parasites  hétéradelphiens  ne  ressemblent  pas  moins 
aux  acéphalieiis  par  leur  organisation  interne  que  par  leurs 
caractères  extérieurs.  Ainsi,  dans  presque  tous  les  cas,  cheas 
les  ojii  comme  chez  les  autres,  point  de  cœur*  point  de 
poumons,  point  de  véritable  diaphragme,  point  do  foie, 
point  de  raie,  point  de  pancréas,  point  d'estomac,  pas  même 
cette  portion  de  Tîntestïn  grôlequi  eât  nourrie  par  Fartère 

Pn^'^sentérlque  supérieure  (1),  Le  canal  alimentaire  se  trouve 
i)  Toutefois  il  peut  arriver,  chez  les  parasites  bétéradelpbiens 
comme  chez  les  acéphnliens^queFiiu  des  organeâ  man quant  ordinaîre- 
naent ,  existe  par  exceptioo  à  rétat  rudimen taire,  oti  au  moins  trè*-mal 
conformé.  Ainsi  un  estomac  imparfait  fut  irouvc  chez  ïe  parasite  dans 
le  cas  de  ZàGonsKr,  Voyez  loc.  cih — Dans  d'à w très  cas  d'un  ordre  trèa- 
I  différent,  et  stir  lesquels  ou  ne  possède  malbeureusement  que  des  no- 
l^ços  iiicomplèresi  le  sujet  pr*inejpal  présente  des  parties  sariiumé^ 
raîres  qui  paraissent  des  vestiges  de  la  portion  supérieure  du  parasite, 
complètement  avortée  dans  les  eas  ordinaires.  Ainsi  M.  Suhbes,  hc. 
cii.,  p.  4'^Qf  a  décrit  sous  le  nom  dlîètèradeîphc  biirachéaî  un  cbatpré- 
âenlaxit  Torganismc  général  des  UéLéradeiphes,  mais  ayant  quatre 
|>oumQtis  eldeux  ti^achées- artères,  réunis  dans  le  thorax  et  dans  le  col 
du  sujet  principal.  11  est  à  regretter  que  la  compusîtion  du  tborax  ne 
soit  pas  connue  dans  ce  cas  très-remarquable ,  type  peut-être  d'un 
genre  à  établir  par  la  suite*  —  Wihteusouit  indique, /oc.  cif.,  p<  i3t 
chez   UQ  bétéradelpbe  liumain,  Irots  poumons  placés,  un  à  droite, 
deu\  à  gauche , dans  le  Uiorax  du  sujet  principal;  mais,  malgré  reten- 
due de  aa  description,  Tauleur  nous  laisse  de  meute  à  désirer  des  dé- 
tails très-imparlaits<^ — lyjusniiiiiance  des  notions  que  possède  la  science 
sur  ces  cas  très^ohscurs  par  eux-mêmes,  permet  seukmeût  de  stip* 
poser  que  ta  partie  supérieure  du  fœtus  accessoire  est  représentée 
Ici  par  quelques  vestiges  associés  aux  organes  du  sujet  principal,  — 
La  même  remarque  est  applicable  à  quelques  cas  ou  Toa  a  trouvé  ches 
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ainsi  réduit  à  une  portion  de  Tiléum»  àTappendice  cœcal 
et  au  gros  inteslio  ;  encore  Tûdus  esl-il  im perforé,  soit  que 
le  rectum  se  trouva  lui  même  oblitéré  k  son  extrémiié ,  soit 
qu'il  s'ouvre,  comme  on  l'a  vu  plusieurs  fois,  dans  les  voies 
urÎDaires  ou  génitales.  Quant  h.  riléum  incomplet  qui  l'orme 
la  portion  supérieure  du  canal  alimentaire  »  il  seporlcdâos 
rabdomen  du  sujet  principal  par  une  ouverture  de  comma* 
uîcatioû  qui  existe  sur  la  ligne  médiane  au  dessus  de  Toed* 
biliC ,  et  il  s'insère  ordinairement  ^  après  s'être  considéra* 
blement  rétréci  »  sur  riIéum  principal  (i). 

Les  organes  urinaires  existent  presque  aussi  constamment 

le  sujel  principal  deux  vésicules  biliaires.  Fbjfz,  par  exemple»  WijrsMW 
et  Materp  locùcit.—Ii  existait  en  outre,  dans  te  cas  de  Mayer^  quel* 
ques  lobules  hépatiquesaccessoîres.— La  région  céphalique  eUe-^méiM 
a  présenté  quelquefois,  surajcïUlées  au  sujet  principal  ,  des  partie 
qui  semblent  des  vestiges  de  la  portion  supérieure  du  parasite.  L'bé* 
téradelphe  déjà  cité  de  Mayer  avait  deux  lobules  à  une  oreille.— Un 
autre  bétéradelphe ,  indiqué  d'après  Tabbé  de  Lotjtois  ,  dans  VJ/ùt,à 
tacad.  des  science  M  pottf  1706,  p.  a  g,  offrait  Une  disposition  analogue*  «U 
^  plus  grande  des  deux  sosurs,  ditThisLorien  de  r&cadémie,  paraissait 
m  avoir  nneoreilledoublei  seul  reste  de  la  tête  de  la  petite.  » — Eafiniin 
dernier  cas  p  beaucoup  plus  curieux  que  tous  les  autres,  et  dansleqo^ 
on  peut  presque  voir  le  passage  de  rhétérodelpbîe  à  rhétéropagie,0t 
relui  deRosEjTSTïBi.,  Monstri  dtipUcis  rarissimidescripcûnat.^  thèse,  iD-4% 
Berlin,  1S24.  Il  existait  de  chaque  côlé  deux  oreilles,  fe  reste  <f€b 
double  face  étant  au  contraire  avorté ,  comme  chez  les  triocéphiles. 

(i)  M*  Sallss  a  adreàsé  à  rAcadétnie  des  sciences,  eo  août  tè^h 
une  notice  sur  un  béléradelphe  ^  chez  lequel  le  canal  alimentaire  tC' 
cessotre  se  terminait  supérieurement,  dit  Tauteur,  par  un  cul'de'»êi 
et  un  appendice  vermsculalre  d'un  pouce  de  iotjgîieur.  Dans  ce  cas  le  cMui 
alimentaire  du  parasite  aurait  donc  été  beaucoup  plus  imparfait  en< 
corequ'â  rordinaire,  —  U hé téradelphe  disséqué  par  M.  Salles  est  le 
même  dont  l'existence  avait  déjà  été  annoncée  à  TAcadémie  en  juillet 
i833,  parM.  Scovtettew.  T  aurai  occasion  par  la  suite  d*eaipruuief 
quelques  faits  à  ces  deux  intéressantes  notices  encore  inédites ,  miii 
dont  quelques  journaux  ont  inséré  des  extraits  dans  leurs  comptes 
reudtia  dei  séances  de  T Académie  des  sciences. 
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que  le  canal  iDteâtîaal ,  mais  avec  diverses  împerroclîons  ^ 
telles  qiie  l'absence  d'un  rein  et  d'un  uretère,  la  fusion  des 
deux  reins  en  ^n  seul ,  rimperforation  de  Forifice  urétral 
de  la  vessie,  on  niC^me,  mais  très-raremeot,  fabsence  de 
cet  organe»  Les  capsules  surrénales  ou  Tune  d'elles  man- 
quaient de  même ,  ou  du  moins  n'ont  pas  été  aperçues  dan» 
quelques  cas*  Enfin  Tappareil  générateur  est  ordioaireaient 
beaucoup  plus  imparfait  encore  que  l'appareil  nrînaîre, 
même  dans  les  cas  où  ses  parties  extérieures  sont  le  moins 
atrophiées  (i). 

Si  încomplets  que  soient  chez  les  parasites  hétéradelphiens 
les  appareils  splanchniques»  les  antres  appareils  les  surpas- 
sent encore  en  imperfection  ;  et  Ton  va  voir  même  que  leurs 
conditions  organiques  représentent  toujours,  non  seulement 
celles  des  acéphalîens  en  général ,  mais  spécialement  celles 
des  acéphalîens  chez  lesquels  Tatrophie  est  portée  le  plus 
loin.  Ainsi,  pour  le  système  osseux,  toute  la  portion  médiane 
do  squelette,  le  sternum ,  k  colonne  vertébrale  ,  y  compris 
le  sacrum  (a)  et  le  coccyx,  et  avec  eux  les  côtes,  manquent 
entièrement ,  et  il  ne  reste  plus  entre  les  os  des  membres , 
eux-mêmes  plus  ou  moins  incomplets,  que  les  os  coxaux 
en  bas  et  les  os  de  l'épaule  en  haut;  encore  ceux-ci ,  de 
même  que  lesmembres  supérieurs  tout  entiers,  manquent- 

(i)  M.Bi^ftBEuix.  a  décrit,  d*aprèsuQ  médecin  anglais,  M.PJSABfloif,  un 
cas  dans  lequel  les  parties  génî  taleâ  exlernes  auraieni  été  proportionnel- 
lement pi  aa  développées  chez  le  parasite  que  chez  le  sujet  principal  S'il 
en  était  ainsi  dans  ce  cas^  il  fallait  que  Tappareil  génital  du  sujet  prînci- 
pal  fût  bien  imparfait:  car ,  diaprés  M,  Pearson  luî-même,  les  organes 
sexuels  du  parasite  étaient  très -m  al  conformés,  Foyez  Bubseuil,  Stir 
Vketéradelphc  de  CA/nr^dans  ïea  Mém.  du  mus.  d*hisL  nat.  ^t.  XV\  p,  407* 

(2)  D*aprèâ  PERCiVAi,  Jn  accmmt  û/  a  double  chitd,  dans  les  Philos, 
tmnt.^  t.  XLVII,  p.  36 1^  le  sacrum  ne  manquait  pas  edlièremeîjt , 
mais  était  imparfaitement  ossifié.  ■  The  0$  merum^  dit  fauteur,  as  ^ 
•  f/itf  os  puhlsf  imp^ffcctf^  ossifïed*  m 
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Us  dans  on  grand  nombre  de  cas.  L<yrsqu'ilâ  existent,  on 
trouve  ordinairemeot  les  deux  omoplates  très-rapprocbées 
Funo  de  l'autre  ou  même  réunies  par  leurs  bords  inler- 
nes  (i)»  Les  os  pelviens  des  deux  cû Lés  offrent  ordinairemeot 
entre  eux  de  semblables  rapports ,  les  deux  os  iléons  se  joi- 
gnant par  îmomalie  en  arrière  comme  les  deux  pubis  le 
font  Dormalemeiit  eu  avant.  Par  toutes  ces  modiiications , 
le  sqoeletta  se  trouve  réduit  à  deux  portions  »  Tune  supé- 
rieure ,  Tautre  inférieure  ^  complétenieut  bolées  Tune  de 
l'autre;  disposition  singalière  d'où  il  résulte  que  Ton  peut 
à  volonté  les  écarter  et  les  rapprocher  Tune  de  Tautre ,  et 
mêniê  ployer  et  tourner  le  tronc  dans  tous  les  sens  ^  abso- 
lument comme  le  corps  d'un  mollusque  nti  ou  d'un  ver. 
Les  men^res^  au  contraire ,  sont  peu  flexibles;  plusieurs  de 
leurs  articulations  se  trouvent  ordioairement  è  den^  anky- 
losées. 

La  colonne  vertébrale  manquant  chez  les  parasites  Lété- 
radelpbiens»  la  moelle  épinière  manque  avec  elle.  Lesystètne 
jierveux>  comparable  à  celui  des  animaux  articulés  et  surtout 
des  mollusques  «  se  compose  seulement  de  quelques  filels 
nerveux  se  portant  sur  un  ou  plusieurs  ganglions  dont  la 
sitnatioD  et  la  disposition  varient  suivant  les  sujets*  Dans 
quelques  cas  même  le  système  nerveux  paraît  plus  simple 
encore.  Chez  un  hétéradclphc  humain  examiné  par  M,  le 
docteur  Salles,  on  ne  put  même  découvrir  un  seul  gan- 
glion :  les  nerfs  ,  parvenus  à  la  partie  supérieure  des  mem- 
bres, se  perdaient  dans  le  tissu  cellulaire.  Chez  un  autre 
hétéradelphe  humain  disséqué  par  Mayer^  on  n'aperçut 
disLinctement  dans  les  membres  qu'un  seul  filet  nerveux  ac* 

(i)  D'après  M.  Busseutl,  loc,  cit.^  \\  existait  chez  le  parasite  qu'il 
a  décrit,  une  clavicule  gagnant  le  sternum  dn  grand  sujet»  Mars  cette  dis- 
posiiion  curieuse  n'est  rien  moins  que  Lien  couslaiée  ;  Tau  leur  Via." 
dJque  sculemeiii  d'après  Te^amea  ejLtértear  du  9ujet. 
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compagnaDi  l'artère  crurale;  mais  les  plexus  rénatix  et 
méeentériques  existaient^ 

L'appareil  vascalaire  n'est  pas  moins  imparlait  qiic  l'ap* 
pareil  neryeax.  Le  parasite  n'a  pas  de  véritable  aorte,  maia 
\i!l  ou  plusieurs  ,  ordinaîrement  deux  troncs  irréguliersj 
formés  principalement  par  la  réunion  des  vaisseaux  artériels 
des  membres.  Le  système  veineax  paraît  dans  son  ensem- 
ble tout  aussi  incomplet  que  Fartériel  ;  et  il  aurait  même 
manqué  tout  entier,  dans  un  cas  ,  si  l'on  en  croyait  un  au- 
teur déjà  cilé,M*  Salles.  11  n'existe  pas,  à  proprement  par- 
ler, de  cordon  ombilical  distinct,  mais  seulement  une  pe- 
lite  artère  ombilicale  qui  va  se  réunir  au  cordon  ombilical 
du  sujet  principal.  Ce  cordon  est  ordinairement  composé 
d'une  artère  propre  à  celui-ci  et  d'une  veine  qui  se  rend  , 
comme  dans  Tétat  normal,  au  foie«  el  est  commune  aux 
deux  corps. 

Enfm  il  est  un  système  organique  plus  imparfaît  encore 
que  les  systèmes  vasculairc  et  nerveux;  c'est  le  système 
musculaire.  Quelques  parasites  hétéradelphiens  ont  encore 
dans  uîie  ou  plusieurs  régions  un  petit  nombre  de  muscles 
distincts;  d'autres  ne  présentent  que  des  rudîmens  infor- 
mes de  muscles  :  enfin,  chez  la  plupart,  le  système  mus- 
culaire manque  complètement.  Dans  ce  cas,  tout  respace 
que  les  muscles  devaient  occuper  est  rempli  par  un  tissu 
cellulaire  graisseux,  au  milieu  duquel  ou  voit  ramper  un 
petit  nombre  de  filets  nerveux  et  de  rameaux  vasculaires. 


Ainsi,  l'examen  des  systèmes  musculaire,  osgeux,  vas* 
culairc  et  nerveux,  comme  celui  des  viscères  splanchniques, 
confirme  pleinement  les  indications  que  nous  donnait  ^ 
l'avance  Tétudo  des  caractères  extérieurs  sur  les  rapports 
des  hétéradelpbes.  Un  parasite  hétéradelphien  estuo  véri- 
table acéphalieo  par  toutes  les  données  de  son  organisation; 


ù^i 
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céphalien  greffé 


son  oitrémité  sopérieure 
sar  répîgaslre  dVn  sujet  d'ailleurs  Dormal,  et  cet  acéphalîen 
peut,  au  moyen  des  communictitions  vasculaires,  splanchni- 
<jues  et  sans  doute  aussi  nerveuses^  qui  ruoîssent  h  celui-ci, 
vivre  en  parasite  h  ses  dépens ,  maïs  d'uue  vie  sîngaîîère  »  tn- 
complète,  obscure,  ou ,  pour  tout  dire  eu  un  mot,  d'une  vie 
qui  reste  constamment  embryonnaire  comme  rorgantsatioD 
qui  la  produit.  Telle  est  en  effet  Tidée  générale  à  laquelle 
peuvent  se  ramener  tous  les  résultats  partiels  des  remarques 
laites  sur  divers  hétéradelphes  humabs»  les  uns  encore 
dans  renfance  ,  quelques  antres  déjà  parvenus  à  l'état 
adulte.  La  taiblc^se  et  souvent  même  la  nullité  des  sensa- 
tions et  surtout  des  mouveniens  propres  du  parasite  «  mais 
en  même  temps  l'activité  de  sa  nutrition  et  son  accroisse- 
ment assez  rapide,  ressortent  également  de  tontes  les  ob- 
servations bien  faîtes  el  suffisamment  complètes*  Toales  1 
s'accordent  ainsi  à  nous  montrer  dam  le  parasite  une  por- 
tion, un  membre  accessoire  du  sujet  principal,  compara- 
ble, quant  à  son  inilLience  sur  celui-ci,  à  Fune  de  ces  tu- 
meurs indolentes  désignées  d^uue  manière  générale  sous  le 
nom  de  loupes. 

Les  phéuoinèncs  physiologiques  de  la  double  vie  des  hé- 
téradelphes sont  trop  remarquables  pour  que  nous  puissions 
nous  en  tenir  sur  eux  h  ce  simple  aperçu.  Il  est  au  moins 
nécessaire  de  le  compléter  par  la  citation  de  quelques  cas 
particuliers ,  et  c'est  ce  que  je  vais  faire  en  présentant  le 
résumé  de  quatre  observations  intéressantes  à  divers  égard^s. 

On  doit  à  MM»  Eauibnr  et  Orye  (i)  rhîstoire  d'un  hélé- 
radelphe  qui  naquit  en  ïouraiue,  le  3o  août  182C ,  et  mou- 

(i)  Rambcîk  etOKYK,  icc,  cîL  —  Foj-ez  aussî  Geoffroy  Satnt-Hi* 
I.A.iitE ,  HûppQrt  sur  fa  noncfi  de  AL  Rambiir^  dans  les  Mêm,  du  mus, 
d'hisr,  ftfifsf  r*  XVi  p.  389»  —  Cest  encore  à  ce  nièrae  héléradeJphe  que 
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rail©  i3  septembre  1897,  à  Tâge  cVun  an.  Avant  la  maladie 
qnî  termina  sa  courte  cxislnnce,  cet  enfant  était  bien  pro- 
portionné, d'un  eoibonpoinl.,  d'une  force  et  d'une  taille 
ordinaires  ;  il  marchait  déjà  prescpie  seul»  et  jouissait  d'une 
bonne  santé.  Le  parasite ,  mâle  comme  le  sujet  principal, 
mais  beaucoup  plus  petit,  avait  ses  deux  membres  supé- 
rieurs Irès-rudimentaires  ;  mais  sa  portion  sous- ombilicale 
et  ses  membres  inférieurs  étaient  assez  bien  conformés  et 
aussi  développés  qu'ils  le  sont  normalement  à  six  mois. 
Comme  c'est  rordiuaire  chez  les  hétéradelphes,  il  n'y  avait 
point  d'anus  ;  maïs  Turètre  était  perforé ,  et  son  orifice 
laissait  même  écouler  presque  cootinuelletnent  de  l'urine. 
Les  deux  corps  avaient  présenté  d'abord  la  même  coloration 
et  la  même  température  ;  mais,  vers  la  fin  de  la  vie,  la 
peau  du  parasite  était  pâle  et  un  peu  froide.  Son  corps  et 
ses  membres  ne  jouissaient  d'aucun  mouvement  propre,  et 
paraissaient  complètement  dépourvus  do  sensibilité  à  leur 
surface  :  00  pouvait  pincer,  piquer,  brûler  même  la  peau  sans 
obtenir  aucun  indice  de  douleur ,  ni  de  la  part  du  parasite , 
ni  même,  quoique  celui-ci  parût  quelquefois  prendre  plaisir 
h  embrasser  le  corps  accessoire ,  de  la  part  de  T autosite. 
Néanmoins ,  malgré  celte  inertie  des  propriétés  vitales  dans 
les  légumens,  une  petite  ulcération,  survenue  à  l'âge  de 
six  mois  au  genou  droit  du  parasite,  avait  pu  se  guérir,  et 
même  assez  prûDiplemcnt.  Il  est  vrai  que  la  cicatrice  ré- 
cente ayant  été  irritée  par  le  frotlemenl  des  litiges  grossiers 
dont  TenfaDt  était  habituellement  vêtu,  Tulcéraiion  ne 
tarda  pas  h  se  rétablir,  et  ne  guérit  plus.  Les  liens  sympa? 
tbiqaes  qui  unissaient  entre  eux  les  deux  sujets  composans, 
ont  aussi  été  mis  en  évidence  par  d'autres  phénomènes  pa- 

se  rapporte  une  cou  lie  noltce  insérée  dans  le  Journal  universel  des 
sciences  médicales  ^  t.  XLVlll ,  p.  Sjg.  *-  Voyez  cloîis  TAtlas ,  la  plao-» 

I        cheXVm,%,  5. 
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ihologîqaes  :  amsi ,  Thétëradelphe  ayant  été  atieinl  d'tiiM 
légère  indisposilion  ,  on  vit  les  deux  corps  maigrir  à  la  fo»^ 
puis  reprendre  en  môme  leiupa  leur  embonpoint  primlliL 

MU*  Scûuielten  et  Salles  (i)  ont  fait  connaître  un  auirâ 
liéléradelplie  né  daas  une  autre  partie  de  la  France»  ea 
Alsace  ,  peu  d'années  après  le  sujet  précédent ,  et  qui  ne 
vécut  aussi  que  treize  mois  environ»  Celui-ci  était  femelie. 
Le  corps  accessoire,  plus  petit  proportionnellemenl  qiw 
chez  rhéLéradelpbe  de  Bénais,  surtout  dans  les  premiers 
moia  (2)  ,  portait  supérieurement  des  membres  beaucoap 
plu$  développés.  L'émission  de  l'urine  avait  liea  par  jeL 
Les  membres  ne  se  mouvaient  pas  plus  que  dans  le  cii 
précédent,  et  l'on  pouvait  de  même  irriter  la  peau  hssa 
provoc|uer  de  k  douleur  ;  une  fois  cependant ^  Tautosite 
poussa  un  cri ,  au  moment  où  Ton  venait  de  placer  fori*- 
ment  la  peau  du  parasite. 

Les  deux  autres  bétéradelpbes  dont  il  me  reste  à  pa^ 
leiTf  sont^  non  plus  des  enfaus,  mais  des  hommes.  L^oncrt 
un  Chinois  (5)  qui  se  montrait,  il  y  a  quelques  années |i 

(r)  ScouTETTE^f,  iac.  «/.^Sai-les  ,  loc.  cû,  ' —  Jc  dota  aussi  quelques 
renseigneraens  5iir  ce  même  liéléradelpbe  à  M,  le  docteur  Fr.  LautL 

(7)  Le  parasite,  dît  M.  ScouLeUco ,  D'éuU  pas  plus  gros  que  lepotn| 
au  momeDt  de  la  naissance. 

(3)  f'qxez  la  iigure  4,  pL  XYIIÏ  de  FAtlaa,  d'après  ooe  petHt 
slalue  rapportée  de  Cliine  par  M.  te  dùcteur  Euâseutl.  J^aî  pu  ej^afci- 
ner  aussi  une  autre  Staline  du  même  monstre  dans  la  riche  collecl'iin 
de  M.  Lramare-Piquot.-^Leâ  auteurs  auxquels  on  doit  les  observatioRS 
qtie  je  vais  rapporler,  sont  MM.  Peaasow  el  LivncGSToK.  f'o/r*  b  H»* 
lîce  de  M,  Lïvingslon  dans  le  Meti,  and  phrfical  JottrHaldehondr&^WiM 
iSïi,  Oq  la  trouve  li  ad  ni  le  en  français  dans  les  AuttalcM  clin,  de  Moet* 
pelUer ,  1823,  et  publiée  par  extrait  dans  le  Bulktin  de  la  Sqc,  démi^ 
ladonpour  182a  ,   Tablettes  ,   p.  il 5*  —  BussKUiL,  loc.  cit,  j  d*après  « 

auteurs  el  rexaroea  de  la  statuette  rapportée  par  lui  en  Fraitc*.— 
f^ojez  encore  une  note  intiluliVe:  Hombre  monsentoso,  dans  le  Pcritfé^ 
^.  U  ivciedmi  men\  ^uirar^ica  de  Cudiz ,  t*  Il ,  u<*  a ,  p.  4^9» 
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Uaeao  et  à  GantOD ,  et  qui  sans  doute  TÎt  encore*  Il  est 
femarqoabb  ,  entre  tous  les  hétéradelphes  ^  par  la  petitesse 
du  sujet  parasite^  pourvu  cependant  des  meuibres  ihoraci- 
ques  aussi  bien  que  des  abdominaux,  et  par  conséquent 
aussi  conaplet  que  peut  rétre  un  acéphalien*  Le  petit  corps 
dont  la  température  est  normale,  n'a  pas  demouvemens  pro- 
pres ;  seoleiuent  le  pénis  est  suscepliblô  d'une  demi-érec- 
tion* Les  actions  exercées  sur  le  parasite  sont  perçues  par 
le  snjet  principal  :  celui-ci ,  dès  que  le  corps  accesaoîre  est 
pincé  ou  piqué  un  peu  fortement,  resseot  une  douleur,  et 
pr^icîsémeut ,  assure-t-il,  dans  la  partie  correspûndànte. 
Aussi  s'e§t-il  conslamment  refusé  h  laisser  introduire  ua 
stylet  dans  le  pénîs  du  parasite. 

Enfin ,  le  dernier  des  hétéradelphes  dont  il  me  paraisse 
nlile  de  faire  ici  une  mention  spéciale  »  est  celui  dont  Bux- 
torff  (i)nous  a  transmis  rhîsioire.  Chez  celui-ci,  le  parasite, 
beaucoup  plus  incomplet  encore  que  dans  les  cas  précé- 
dens,  paraissait  seulement  composé  du  bassin  et  des  deux 
membres  abdominaux.  L'émission  des  urines n'arait  pas  lieu; 
mais  la  chaleur  était  ordinaire,  et  les  impressions  exercées 
sar  lui  étaient  perçues,  mais  d'une  manière  très-obscure, 
par  Tautosite  :  celui-ci  pouvait  même  communiquer  au 
corps  accessoire  nn  mouvement,  il  est  vrai,  presque  in- 
sensible,  L'hétéradelphe  qui  a  présente  ces  conditions  très- 
remarquables,  non  seulement  était  adulte;  mais,  marié  de- 
puis six  ans,  lorsqu'il  fût  examiné  par  Buxtorff,  il  était 
même  devenu  père  d'une  fille  et  de  trois  fils ,  tous  bien 
conformés  et  jouissaut  d'une  santé  robuste. 

Eq  présence  de  ces  observations  et  d'un  assez  grand 
nombre  d'autres   cas  analogues  (2)   qui  attestent  d'une 

(i)   Laco  citato. 

(a)  L'hétéradelpliC  déjà  cité  de  WinsloAV  avait  dau^e  ans.  —  D'autre* 
plus  âgés  encore,  ou  même  enlièrement  adultes,  sont  cités  par  ditera 
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manière  si  poëitive  la  viabiUlé  des  hélera  de]  phes  humains, 

il  e^t  curieux  d'avoir  à   ajouter  que  rhétëradclphie  n'a 

auteurs.  Outre  les  anciens  téralologucs  et  notamment  Licbtus  ti 
Aldrovamce,  lods  cit. ,  voyez  :  Welsch  ,  Hecatost  ,tp  I,  obs.  XLVI, 
p^  53^  —  Ajîdk,  Cartweli,  ,  Leticr  daîcà  ai  Montpellier ,  dans  les 
Philos,  transact,^  l,  XLl,  part.  I ,  p,  iSj  ;  héléradelphe  né  à  Cré- 
ipone,  et  qui,  à  cetle  époque,  se  luontiait  à  Montpellier.  Il  aviii 
alors  treize  ans,  L'auteui"  rapporte  que  la  peti  le -vérole  i'élaii  traosmise 
du  sujet  aulOâile  au  parasite.  ^  Rëicubi.  et  AiîD£&soj!r ,  An  account^f 
amomter  ofa  humanspfcies,  ibid.,  t.  LXXIX  ,  p.  1 5 7,  avec  pUnûb», 
et  par  extrait,  dans  race.  Journal  de  médttc.,  cMr,,  pharm. ,  t-  LXXXVÏi 
p.  417.  Hétéradelpïie  né  dans  l'Inde,  âgé  de  treize  ans  au  itiomeut  où 
furent  faites  sa  description  et  sa  figure.  —  Eurgu  vhdt  ,  Sendschteiheh 
an  einem  guten  I  FcundjfjS^  ;  in-8  '  ;  Francforl-âur4'Ocler —  EnGifACLi, 
Ecarts  de  îanaiare^  pi.  XXI;  individu  âgé  de  trente  ans  qui  se  mon- 
trait à  Naples  eu  1743. — Millot  , /oc.  tiV. ,  le  même  bétéradelpbe, 
d'après  Regnault.  —  Il  eit  vraisemblable  que  parmi  tes  citations  pré* 
cédentes,  plusieurs  sont  relatives  aux  mêines  ludividus,  vus  par  divers 
observateurs  en  des  temps  et  eu  des  lieux  dilféreos. 

Quant  aux  oWrvatious  relatives  a  des  fœtus  ou  à  de  Jeunes  enfaDSi 
elles  sont  en  graud  nombre.  Ouire  tous  les  autres  déjà  cités,  'vofu: 
MoifTAiGiTE,  Essais f  ïiv.  Il,  cliap,  3o.  Je  cite  textuellement  quelque 
fragmensde  celte  observation  intcressanie  par  elle-uième,  et  pluseoconr 
par  le  nom  de  son  auleur  et  par  les  réflexions  éminemment  phitoso' 
pbiques  (toutefois à  une  exception  pies)  qu'ajoule  nilusire  écriviin: 
«  La  îoinclure  et  L'espace  par  où  ils  (  les  deux  enfans  )  se  teDoteolf 
»  n*estoît  que  de  quatre  doigls,  ou  ecviron  ,  en  manière  que  si  voffl 
•  retroussiez  cet  enfant  imparfaict,  vous  voyiez  au  dessoubs  le  oom* 
»  bril  de  l'autre:  ainsi  la  cousturc  se  faisait  entre  les  tctlins  et  son 
»  nombriL.  Ce  qui  n'esloil  pas  attaché  demouroient  pendants  et  brio^- 
■  laotssur  raultre...La  nourrice  nous  adîoustoil qu'il  urinoit  par  tout» 

»  les  deux  endroîcls.  »  — LÀ.JfGiuS|  £pls(.  medic, ,  liv,  II,  p*  3o5, Bwft- 

YtB»us»dans  les  Ephem»naL  cur^^  déc.I,  ann.  III,  p.  217, — Coi,ui«iîi, 
JPff  reanaiomicâ^  \\y.  XV,  éd.  de  i559,  p>  a66;  individu  qui  vécut  tix 
mois,  et  qui  fut  disséqué  après  sa  mort  par  Coîurabus.  —  BaosiiJ.(»fi 
Olfs,  sur  tifie  momtriwsifiî,  dans  Tan  tien  Joutn.  de  médecine  ^  chir,,  ptf 
Vander  Monde,  L  III,  p.  35.  Cet  liéléradcl|jbe  a  vécu  plus  de  qujiUt 
moUi  Le  sujet  accessoire  était  compose  du  bassin  et  des  extrémilà 
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jamais  été  observée  parmi  les  aDimâux  qae  chez  des 
fœtus  00  des  sujets  âgés  au  plus  de  quelques  jours.  Cette 
différence,  dont  on  ne  peut  encore  donner  aociine  explica- 
tion satisfaisante,  est  d'autant  pins  remarquable,  que  je 
ponrrais  citer,  soit  d'après  divers  auteurs,  soît  surtout  d'a- 
près mes  propres  observations ,  un  très-grand  nombre  do 
cas  présentés  par  diverses  espèces,  telles  que  le  mouton  (i) , 
le  bœuf  (2)  ^  le  cochon  (S) ,  mais  surtout  le  chat  (4)  et  le 
chien  (5),  parmi  les  mammifères,  et  la  poule  (6),  parmi  les 
oiseaux. 

inférieures*  —  Wax.teji>  Mus*  anat.^  p.  ia6  ,  n«  3oa7»  ■ —  K-  F»  B^R- 
DACBy  Parnsitenbiîdung^  dans  la  Medicln'Zekitng  de  Berlin,  Hc,  du  30 
novembre  i833.  Nolice  sur  un  héïorade!p!ie  né  en  Allemagne, le  3 
sepïerobie  i833,  et  déjà  indiqué  dans  le  même  journal,  n<»du  aï  00- 
lobre.  Il  se  porl^îl  encore  bien  à  luge  de  six  semaines. 

(1)  Foj-ez  SAJfDiFoaï  ,  dans  les  Noif,  act,,  loc.  cî(.,  p-  1^14. 

(a)  GuRM  ,  iots,  ci(,j  p.  ^65. 

(3)  MoHAjin,  dan»  VHist,  de  VÀcad.  des  Se»  pour  1755,  p.  49. 

(4)  DAïiBETfToiï  ,  dans  VHîst.  nat.  de  Buffon,  t.  XIV,  p.  3^5  et  p,  3 96; 
deux' observations.— Le  sujet  de  Tune  d'elles  est  %iiré  par  RKGZfàCLX, 
loc.  c'u, ,  pL  37»— Sakoipoiit  »  Mus.  anaî. ,  texte,  p.  3o5. — ^Sehhks  >  loc* 
cit.  —  Cette  espèce  est,  de  loua  ïes  maniniiieres,  celle  où  Tfaëtéradel- 
phîe  est  le  motos  rare  :j*en  connais  parmoî-méme  neufou  ûItl  exemples. 

(5)  Sajidifoiit  t  loc.  cit,  —  Siîrres  ,  îoc.  cit.  —  Gubxt  ,  lue.  ciV,— J*ai 
cité  plus  haut  (  Voyez  p.  a  18)  quelques  autres  cas  d'après  mes  propres 
observation!. 

(6)  SupEiivii,LEj  Some  rejlections  on  génération,  dans  les  Philos,  tran^ 
saec,  U  XLI,  part,  I,  p.  3ûî.  —  Reg-vauxt  ,  /oc  cii.  —  J'ai  aussi  con- 
staté par  moi-même  plusieurs  cas  d'béiériidelphie  dans  celte  espèce: 
les  ailes  accessoires  existaient  dans  tous.  —  Rommei.,  dans  les  Ephem^ 
nat,  ctir.f  déc.  II ,  ann,  V,  obs,  i^B,  et  HoFPMAifN ,  iàid.,  déc.  UI, 
ann.  I,  obs.  143^  indiquent  et  fif^nrent  grossièrement  des  poulets  à 
<|uatre  pattes  et  à  quatre  ailes ,  qui  paraissant  être  aussi  des  hétéra' 
deJphes. 
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Genre  IIK  IlâriBODYME,  Ileterodymas, 

Beaucoup  plos  rares  et  moins  connus  que  les  hétéradel- 
phes,  les  hélérodymes  se  distinguent  générique  ment  par 
des  niodilîcalions  à  quelques  égards  inverses  des  caraclères 
de  ceux-ci.  La  moitié  infërieoro  du  corps  qui  exislaît  cliei 
le  parasite  faétéradelphien»  manque  daua  le  parasite  kété- 
rodymien  ;  et ,  réciproquement  ,  la  région  supérieure  qui 
manquait  au  premier ,  existe  chez  le  second.  Un  hétéro- 
dyme  résulte  ainsi  de  Tunion  épîgastriqae  de  deux  sujets, 
l'un  d'une  conformation  généralement  régulière ,  Tant» 
composé  d'une  tête  toujours  plus  ou  moins  imparfaite,  et 
d'tmcol  et  d'un  lliorax  plus  imparfaits  encore  ou  mémera* 
dimcntaîres.  Leurs  rndimcns  peuvent  même  êlre  sî  faibles» 
si  peu  marqués,  que  la  tête  du  parasite  repose  presque  im- 
médiatement et  semble  directement  implantée  sur  Tépigas- 
tre  de  Tantosite. 

Tel  était  le  cas  d'nn  jeune  ItalîcD  qui  se  montrait  att  ptt- 
blîe  dans  les  dernières  années  du  dix-septième  siècle ,  etsor 
lequel  Wioslow  (i)  nous  a  transmis  des  notions  malheu* 
reusement  très-încompIèLes ,  puisées  dans  des  souvenirs  de 
plus  do  trente  ans.  La  petite  tête,  d'après  Winslow,  sem- 
Llaît  sortir  dn  corps  principal,  et  le  côté  droit  de  la  face 
adhérait  même  fortement  à  celui-ci  par  sa  partie  inférieure. 
Tout  le  reste  de  la  tcte,  et  aussi  le  cou,  étaient  au  cod- 
traire  liLres<  Les  cheveux,  le  front ,  les  yeux ,  une  oreitki 
le  nez  y  la  Louche  {2],  le  menton ,  les  dents  «  se  voyaient 


y{j)  Loc.  cit.,  ano.  lySS,  p.  368, 

(î)  LYCOSTHèifE  p  Pradig.  et  ostenContm  chronieon,  p.  Ssi  ;  parle  (l'OQ 
hétéiodyoïe  semblable  qui ,  à'aptb^  vei  auteur  plus  ami  du  iucrv«îiJ€UX 
que  du  vrai ,  se  âeraîl  servi  quelquefois  pour  la  préheasion  de  ses  ali* 
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dtstinôtement*  Lorsqu'on  toachait  h  celle  masse  purasitî- 
qiie,  le  sujet  principal  percevait  la  sensation,  ainsi  que 
Wioslow  s'en  assura  par  une  expérîente  directe. 

Un  autre  cas  d'hélérodymîe  ,  sinon  beaoconp  Triîertx 
(COnna,  au  moins  plus  atilhentiqne,  est  celui  d'un  enfant 
Dé  il  y  a  quelques  années  dans  Tile  de  Java ,  et  devenu  le 
«tijel  do  plusieurs  communications  întéressanles  faîtes  par 
divers  médecins  h  la  Société  de  Batavia  (i).  Observé  dam 
5a  seplième  semaine ,  le  sujet  principal  était  bien  portant  ot 
aussi  développé  qu'uu  autre  enfant  du  même  âge:  son  corps 
et  ses  membres  offraient  presque  partout  les  proportions  et 
les  Formes  normales;  seulement  il  exîiitait  un  pouce  surnu- 
méraire h  la  main  droite.  Le  parasite,  inséré  comme  ctei 
tous  les  hétérotypîcns ,  dans  la  région  épîgastrique  de  Tau- 
tositc ,  se  composait  d*uoe  tête  beaucoup  plus  petite  que  Iti 
tête  principale,  et  d'un  col  très-împarfait,  s'élargissant  înfé- 
rieurement  en  une  sorte  de  thorax  rudiraentaîre.  La  petite 
tête ,  mal  conformée  et  mal  symétrique ,  avait ,  comme  dans 
le  cas  de  Winslow  ,  la  face  dirigée  obliquement  de  coté ,  et 
non  tournée  vers  le  corps  du  sujet  principal.  Son  sommet 
était  couvert  de  cheveux  droits  et  hérissés*  Les  deux  oreil- 
les, de  forme  allongée,  étaient  placées  plus  haut  qu'à  Tor- 


meias  de  la  bouche  delà  lête  accessoire,  foyez  aussi  sur  lui  Legeitdile, 
Traité  de  l'opinion^  t. IV,  p*  a 69. 

(i)  F'ojez  sur  lui  tes  Ferhaniiefingen  van  het  Batm'laich  genootschap  ^ 
t,  Xf  atin.  iSaS,  avec  tles  figures  malheureusemeDl  très-iraparfliites 
que  j'ai  reproduites  y  au  défaut  EJe  meilfeures.  dans  Tatlas  de  cet  ou« 
iTage,  pf.  XVllI,  fîg,  3  et  5.— Ce  volume  renferme  quatre  pièces  re!a- 
tîvca  à  rhélérodymede  Java  ,  savoir:  une  lettre  d'anaonce,  par  DoMig, 
p.  i33;  un  procès-verbal ,  p.  f  35;  une  description  par  le  docteur  V\ir 
DSR  Hbutii.,  p.  187;  enfiu^  p.  141  ,  une  autre  et  irês-inléressante  no- 
tice par  le  docteur  Waitz.  —  Des  extraits  de  ces  divers  docuineûs  ont 
été  donnés  dans  le  Bulht.  des  Sc^  médicales,  ann.  1827,  t.  Il  j  et  dans 
Ik  i^&uVi  Bévue  médk, ,  f  837 ,  t,  III ,  p.  410. 
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dinaire.  Le  nez  était  irès-dîslinct,  les  yeux  n'étaîenlaucon- 
traire  qu  indiqués,  et  la  bouche  se  trouvait  imperforée*  Telle 
était  cette  têle  accessoire,  exacteuaent  comparable,  comme 
on  le  voit,  par  ses  caractères  extérieurs,  à  celle  d'un  parâcé- 
phalieEi*  Quant  à  sa  cou  formation  interne ,  elle  n'est  pai 
connue;  et  Ton  ne  sait  rien  non  plus  des  liens  syDnpathi- 
ques  qui  unissaient  les  deux  individus  composans,  si  ce  n*cst 
que  raoLosile  donnait  des  signes  de  douleur  toutes  les  foi$ 
que  Ton  soulevait  on  que  Ton  comprimait  la  masse  parasite. 
Ce  second  liétérodyme  n'est  donc,  à  vrai  dire,  guère 
mieux  connu  que  le  précédent,  et  son  histoire  ne  forme 
c|u  un  complément  très-imparfait  de  la  relation  de  Winslow. 
Ueureusenicnt  fanalogie  qui  unit  les  hétérodj'mes  aux  gen- 
res précédens ,  est  trop  intime  pour  que  les  lacunes  de  leur 
histoire  puissent  c^iuscr  à  la  science  un  véritable  préjudice, 
et  c'est  avec  toute  confiance  que  je  croîs  pouvoir  préseoler 
les  considérations  qui  vont  suivre,  comme  applicables  aux 
monstres  hétérotypiens  eo  général  (i). 

(ï)  Oq  Irouve  dan^î  divers  ouvrages  anciens  quelque*  descriplioiis 
rf  liétérodymes  [  mais  la  plupart  paraissent  se  rapporter  au  sujet  à» 
obaervalions  de  Wirislmv.'--^  Il  en  est  ainsi  sans  doute  de  rbéléro* 
Jymc  menlioniiè  par  HAmTSO£KE:iL,  hc^  cit. ,  p«  i^^^.  *  Je  vis  vers  1700^ 

•  dît  cet  auleiir,  un  beau  garçon  de  quinze  h  seize  ans  qui  était  venu 

•  d'Italie.  Il  portait  à  son  cote  droit  une  fîlte  qui  sortait   de  &a  pût- 

■  trine,  et  dont  on  ne  voyait  que  la  léte  avec  de  beaux  cheveux  naîrs, 

•  le  col  et  la  poitrine  avec  deux  mametles  assez  dîâtinctes,  La  bouche 

■  était  assez  difFor me.  ■  —  BoreLt  Mistûr^ei  oàs,  medico^phys,  ,  cent^Ûi 
ohs.  84r  paraît  décrire  aussi  le  même  individu.  —  Quant  à  rh^téro* 
dyme  menlionné  dans  le  Jaunmi  dts  savans  ,  janvier  1677  ,  p.  35,  fooi 
ce  litre.  Histoire prodi^kttse  d'un  garçon  de  vingt  ans ^  jt  ne  doit  pasétTfi 
confondu  avec  Thétérodynie  de  Winslow*  Quelques  partîculariiéi 
dan»  la  conformatiou  de  cet  autre  sujet,  né  comme  le  précédefil«8 
Italie,  et  surtout  la  date  de  sa  naissance,  antérieure  de  vingt  ans  eft- 
vîroop  ne  peuvent  laisser  aucun  doute,  —  Cest  à  ce  dernier  hétéro- 
dynie  qu'il  faut  rapporter  ta  courte  deâcrîptiou  d'un  homme  à  detii 
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g  II.    Remarques  générales  sur  les  monstres  doubles 
hélérotypiens^ 

*out  moDStro  hélérotypîcii  résulte ,  d*après  les  faits  qui 
cèdent,  do  rassocialion  de  deux  individus  ioégaux ci 

lêtest  insérée  par    DuyAMEL  dans    sa  Eegim  scUrttîaruim   Academift 
^htstoriat  îii-4   ,  Paris,  1701  ,  p.  ty4- 

f  En  adoptant  dans  sa  ihèse  déjà  citée  le  genre  hétérodyme  avec  le 
I  nom  et  les  caractères  que  je  lui  avais  assignés,  M.  FnzD,  Laittk 
iloc.  cit.)  y  place  deux  fçeLus  décrils,  Tun  par  Hesse,  dans  une  ihèse 

I intitulée:  àtoastri  bklpiiu  desa-,  o/mfom.f  Berlin,  iSaSjTaulre  par  Wm* 
TEjrsoHtr,  loc,  ciU  1  p-  17  et  suiv.  j  pi.  lll,  IV,  V.  —  Chex  Tun  et  chez 
Tautre  U  existait  detix  têtes  ëgalemeTit  volumineuses,  mais  dont  l'une, 
aHeclée  d'hydrocéphalie,  reposait  sur  iim  col  et  un  tronc»  très-îinpar- 
faifs  dans  Eecas  de  Wirtensohn  «  rudîoienlaîres  dans  celui  de  Hesse.— 
TouLfffQts,  dans  ce  dernier  cas  même,  la  cavité  du  troae  renfermait  plu- 
sieurs viscères,  et  nolammeni  un  CŒur  composé  d'un  ventricule  et 
d'une  oreillettCi  au  dessus  duquel  on  trouva  une  trachée  et  un  larynx: 
imparfairs,  La  petite  cavité  ihoracique  communiquait  avec  la  grande, 
!^C  les  deux  péricardes  se  confondaient  même  ensemble.  L'aorte  du 
jiDJet  accessoire  passait  dans  le  thorax  du  sujet  principal,  traversait  son 
diaphragme,  et  allait  s'insérer  sur  son  aorle  au  niveau  des  premières 
vertèbres  lombaifes.  La  colonne  vertébrale  existait,  mais  imparfaîie»^ 
Bans  le  cas  de  Wrrtensohn,  il  y  avait  un  tronc  de  même  diamètre  que 
le  col,  avec  lequel  il  était  confondu  en  haut,  et  beaucoup  plus  étroit 
eiicore  versTombilic,  près  et  au  dessous  dui|uel  il  se  terminait.  Ce  tronc 
portait  deux  membres  irès-mégaux  et  très-împarfaits,  sans  doigts  di^ 
Uncis.  A  son  ouverture  ,  on  trouva  que  les  organes  spianchniques»  et 
jaatamment  le  cœur  et  les  paumant,  existaient  pour  la  plupart,  mais 
svec  de  nombreux  vices  de  conformation  :  ta  colonne  vertébrale  exia*,* 
tait  également,  sans  même  excepter  le  sacrum. — Ces  deux  fœtus  sont- 
ils  de  véritables  hélérodymes?  L'organisation  très-complexe  du  pre- 
jnîer  me  donne  à  son  égard  des  doutes  qui  s'élèvent  à  bien  pins  forte 
Raison  a  Tégard  du  second,  si  diffcrcnt  d'ailîenrs  des  vraia  hélérody- 
bnes  par  Tinâertion  du  tronc  accessoire  non  seulement  au  dessus,  mais 
l^ossi  au  dessous  de  rombîïic.  Sans  douie  ces  deux  monstres  trés-cu- 
xieux  devront  donner  lieu  à  l'établissement  de  genres  nouveaux  qu'il 
jie    me  serait  possible  aujourd'hui  d'indiquer  que  trèa-vaguement. 
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Tolame  et  en  dc'rcilôppemenl*  L'uo,  le  plas  grande  offre, 
si  Ton  excepte  la  région  épigastriquc  »  une  conformation, 
ou  parfaitemenl  normale ,  oti  rendue  anomale  senlomcnt 
par  rexîstence  d\tne  simple  hémîtérie  ;  par  exemple,  d'one 
exompbalc  ,  ce  que  l*on  a  vu  chez  plusieurs  hétéradelphes, 
ou  d'un  excès  dans  le  nombre  des  doigts ,  comme  chez  Thé- 
térodyme  de  Java.  Le  second  des  snjels  composans  est,  au 
conlraîre,  non  seulement  très-petit,  mais  très-imparfait; 
et  son  développement,  si  nous  lui  cherchons  des  analogues 
dans  la  série  des  monstres  unitaires ,  correspond  à  celui  des 
omphalosites.  Le  sujet  accessoire  est  exactement  compara- 
ble, dans  riiétéropagîe,  à  un  paracéphalien,  dans  rhétéra- 
delphîe,  à  un  acéphalkn  greffé  sur  un  autre  sujet. 

Il  est  même  à  remarquer  que  les  rapports  d'analogie, 
plus  haut  démontrés  à  fégard  des  hétéradelphes  par  une 
analyse  de  leurs  divers  systèmes  organiques ,  s'étendent 
jusqu'à  la  fréquence  relative  des  cas  de  chaque  genre.  Ainsi 
rhétéradelphie  s'ohserve  assez  fréquemment,  aussi  hieti  que 
les  monstruosités  acéphaliques;  Thétéropagie ,  au  cou- 
traire,  très -rare  nient,  comme  les  monstruosités  paracé- 
phaliques  auxquelles  elle  correspond*  L'extrême  rareté  des 

€l  sur  lesquels  il  est  îrtiilikde  m' étendre  darantage.— M.LAiTTa»  he^ 
tîii»f  rapporte  également  à  rhétérodjmîe  un  cas  indiqué  en  trois  li- 
gnes par  Chàbiîi.a&d,  Hist.  de  CAcad.  des  Se,  pour  iyi6  ,  p,  4^,  et 
dans  fequelune  télé stirnurBéraireseseraiUrouvéc  implantée  au  bas  du 
dos.  Un  tel  ïak,  coolraire  aux  lois  les  plus  générales  de  runîoil  des 
individus  composans  ches  les  monstres  doubles  et  multiples,  nt  peut 
être  admis  sur  la  foi  des  vagues  et  impïirfaites  indications  de  Cbabelard» 
loais  fût-il  aussi  incontestable  qu'il  est  dottteux,  il  est  manifeste  qu'il 
appartiendrait  à  une  famille,  età  plusforteraison,  à  un  genre,  essentiel- 
lemenldifférens  du  groupe  que  nous  étudions  ici,  et  dans  lequel  1*11* 
nlon  se  fait  toujours  vers  la  région  ombilicale.  —  Simmons  ,  A  case  of 
monstros,  in  a  child^  dans  les  Medicfacts  and  observations ,  t  VIII,  p,  I, 
rBoo ,  rapporte  un  cas  à  plusieurs  égards  analogue  à  celui  de  Chabe^ 
lird  ;  maia  il  est  tout  aussi  douteux. 
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héiérodynies  est  pareillement  en  relation  avec  ce  fait  qne  f 
pour  ce  genre ,  le  sujet  accessoire  manque  presque  cëtDi-^ 
plétement  (i)  d'analogues  parmi  les  monstres  onitairei 
ompbalosites.  Ëq  sorte  que,  sur  les  trois  genres  d'hétét^d- 
typiens,  il  n'en  est  pas  un  seul  dont  nous  n'eussions  pti  pré^ 
Toir  f  diaprés  des  analogies  faciles  à  déduire,  le  degré  de 
rareté  aussi  bien  que  l'organisation  générale. 

Toutes  les  autres  conditions  de  ^organisation  et  totliëi 
les  circonstances  de  la  vie  des  hétérotypiens ,  ne  s'accOi^- 
dent  pas  moins  complètement  avec  la  théorie  et  avec  les 
résultats'  de  nos  études  antérieures.  ' 

Ainsi,  en  premier  lieu,  les  deux  individus  composans  sont 
^néralement  de  même  sexe  (2).  Lorsque  l'état  imparfait 
des  parties  génitales  externes  du  parasite  en  laisse  le  sexe 
dràteux,  l'examen  anatomique  des  organes  profonds  dé^ 

(t)  L'analogue  d'un  parasite  hétérodytnîeo  parmi  les  monstres  au- 
lotitaîres  devrait  en  effet  être  représenté  par  une  tête  imparfaite ,  sMi- 
vie  seulement  du n  cou  et  4' un  commencementde  thorax.  Or,  dç  sembla- 
bles cas  sont  indiqués  par  quelques  auteurs  (yoyezXa.  note  a  de  la  p.  5o8}^ 
mais  its  sont  en  si  petit  nombre,  et  ceux  qui  ont  le  plus  d'authenticité , 
sont  reiàarquables  par  des  particularités  telles ,  que  l'existence  de 
monstres  véritablement  omphalosiles,  réduits  au  segment  supérieur  du 
corps,  ne  peut  encore  être  considérée  que  comme  douteuse. — Dans  le 
troisiènie  ordre,  celui  des  parasites,  on  trouve  au  contraire  très*cerlai* 
sèment  des  monstres  réduits ,  non  pas  même  à  une  tête,  m^s  h;  queU 
ques  parties  céphaliques  seulement.  Mais  ceux-ci  sont  des  ébai^cb^ç^ 
leilement  imparfaites  d'organisation,  qu'il  serait  inçxapt  de  les  assimi- 
ler à  un  parasite  hétérodymien  :  c'est  véritablement ,  comme  nous  h 
verrons,  dans  les  parasites  des  monstres  polygnatfaiens qu'il  fout  chér- 
çber  leurs  véritables  représentans;  et  nous  avons  encpre^vn  degré  à 
franchir  avant  d*arriver  à  ce  type,  placé  par  ses  caractères  si  anomaux, 
presque  à  la  fin  de  la  série  des  monstres  dojabljes. 

(a)  Il  esta  peine  utile  de  remarquer  qne  Les  hétérodymes,  n*ayaiit 
iaférieurement  qu'un  seul  tronc,  ne  peuvent  ' présenter  qu'un  seiri 
sexe. 
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montre  son  identité  avec  celui  de  l'aiitoslte.  La  même  géûé- 
ralité  que  nous  ont  présentée  les  conditions  sexuelles  des 
autositaires^  se  reproduit  donc  îcî  parmi  les  parasitaires  :  les 
hétérotypiens  sont  ou  bî-mâles  ou  bi-femelles^  plus  sou- 
rent  bi-mâles  (i), 

La  naissance  a  ordinairement  lieu  à  terme.  La  petitesse 
du  voîome  de  l'un  des  deux  individus  composans  permet 
que  raccouchement  se  termine  presque  toujours  d'une  ma- 
nière lieoreuse. 

Non  seulement  les  monstres  hétérotypiens  donnent  pres^ 
que  tous  en  naissant  des  signes  de  vie,  maïs  robseryalioa 
a  démontré  qu'ils  peuvent  vivre  jusqu'à  Tâge  adulte.  Un 
héléradelphe ,  celni  de  Buxtorff,  est  même  devenu  père  de 
plusieurs  enfans  bien  conformés. 

Toutefois»  en  admettant  la  viabilité  des  monstres  hété- 
rotypiens comme  l'un  des  faits  les  mieux  établis  de  la  téra- 
tologie, devonS'DOus  aller  jusqu'à  dire  que  ces  êtres  ano- 
maux ont  des  cbances  de  vie  parfaitement  égales  à  celles  d*an 
être  normal  ?  La  greffe  d'un  sn  jet  parasite  sur  Tépigastre  d'on 
autre  individu,  peut-elle  être  sans  influence  fâcheuse  sur 
les  fonctions  et  la  vie  de  celui-ci  ?  C'est  ce  qu'on  ne  peut 
admettre.  D'un  côté  »  le  parasite  se  nourrit  aux  dépens  de 
son  jimieau,  dont  il  est  devenu  une  partie  surnuméraire;  et 
d'une  autre  part,  suspendu  à  Tépigastre  de  celui-ci ,  il  doit 
le  fatiguer  de  son  propre  poids,  et  surtout  gêner  ses  mon- 
vemens  respiratoires*  En  effet,  Tinsertion  du  parasite  au 
bas  de  la  poitriue ,  et  rexisteuce  en  ce  lieu  d*une  commu* 
nication  entre  les  cavités  viscérales  des  deux  sujets ,  entraî- 
nent nécessairement  une  conformation  vicieuse^  non  seule- 


(j)  II  o  est  </WIJcnrs  pas  exact  de  dire,  comme  l*a  fiît  BiscsxL,  D^ 
éipSar.  moMStrasé  eommênt,^  p.  65,  que  ces  moQStrés  sont  presque 
coMÊuttnMfif  111^/^2^^  Le  jexe  femelle  est  moins  commua  ;  mais  il  n'est 
P«rarepafiD/eft^g^ 
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ment  des  parois,  mars  anssi  des  derniëres  côlcs  dcraùtosite» 
de  son  appendice  xjphoïde  et  de  son  diaphragme  lui-même. 
Les  faits  ne  confirment  malheureusement  ces  inductionis 
que  d'une  manière  trop  positive.  L'amaigrissement  de  plus 
en  plus  marqué  des  parties  inférieures  chez  des  hétéra- 
delpjies  à  une  époque  de  leur  yie  où  le  parasite  s'accrois"- 
sait  très-rapidement ,  a  frappé  quelques  observateurs ,  et 
notamment  M.  Orye.  L'influence  fâcheuse  qu'exercent  sur  le 
sujet  principal,  soit  la  conformation  vicieuse  de  la  partie 
inférieure  de  son  thorax,  soit  surtout  le  poids  du  parasite; 
la  dHBculté  et,  dans  quelques  circonstances  ,  le  trouble  de 
la  fonction  respiratoire,  qui  en  résultent,  sont  encore  plus 
incontestables.  A  peine  même  est-il  quelques  observations 
bien  faites  et  détaillées  où  il  n'en  soit  fait  mention.  Chez 
l'hétérodyme  de  Java ,  par  exemple ,  le  poids  de  la  tête 
accessoire  causait  à  la  respiration  une  gêne  qui  n'a  point 
échappé  aux  observateurs,  malgré  l'âge  dans  lequel  ce  sujet 
a  été  examiné.  Chez  Thétéradelphe  de  Bénais ,  quelques 
cris  suffisaient  pour  accélérer  et  troubler  la  respiration  au 
point  de  faire  craindre  la  suffocation.  Enfin,  pour  citer  un 
dernier  exemple ,  Thétéradelphe  Chinois  ne  respirait  jamais 
librement ,  et  ne  pouvait  même  marcher  sans  devenir  haie-' 
tant  :  il  était  obligé  dans  ce  cas,  et  surtout  lorsqu'il  mon- 
tait ,  de  soulever  avec  ses  mains  le  corps  du  parasite  pour 
en  diminuer  le  poids  ;  encore  n'éprouvait-il  alors  même 
qu'un  soulagement  incomplet. 

Cette  double  influence  exercée  par  le  parasite  sur  les 
fonctions  de  l'autosite,  n'empêche  pas  que  les  monstres 
hétérotypiens puissent  vivre  pendant  plusieurs  années;  ils 
atteignent  même  assez  fréquemment ,  comme  on  l'a  vu , 
l'adolescence  ou  l'âge  adulte;  mais  ils  ne  parviennent  que 
très-rarement  à  un  âge  avancé  :  à  peine  en  coiinaissonS'* 
pous  qui  aient  dépassé  leur  trentième  année, 
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Ici  encore  les  faits  viennent  donc  confirmer  d*une  manière 
très-positive  les  inductions  de  la  théorie.  S'il  o*est  pas  im- 
possible que  les  hétérotypiens  vivent  long-temps  ,  s'il  n  €Sl 
même  pas  rare ,  proporLîon  gardée  avec  le  nombre  told 
des  cas  de  naissance,  qu'ils  parviennent  jusqu'à  la  puberté 
et  jusqu'à  Tâge  adulte,  il  faut  du  moins  recounattre  que  te 
chances  d'une  longue  vie  sont  pour  eux  beaucoup  moindre» 
que  pour  les  individus  normaux  (i). 

/ 

(i)  Les  hét«rade1phes  1  sbyels   de  si  nombreuses  observalîoDSi  I0 
tiétérop^ges  et  les  hclérodtymcs,  dont  tc^  conditions  organiques  sooU 
faciles  à  déduire  par   analogie  de  celles  des  hétéradc^Iphes  ,  sont  li 
iroia  seuls  genres  que  j*aie  cru  devoir  considérer  comme  assez  tx$ 
tement  connus  pour  pretidie  place  dès  à  préseni  daus  le  systèmfl^ 
ratologique.  Mais  il  y  a  tout  tieu  de  croire  que  les  progrès  uJtérinA 
de  la  ïcience  permetiront  d  établir  près  de  ces  trois  groupes  plitsifISI 
autres  genres,  tous  trèsreinarqunbles.  Déjà  même  de  très-précleiM 
îhdicaUons  de  leur  exiâlence»  et  pour  quelques   uns   aiéme  de  bSÉ 
matériaux,  se  trouvent  recueîitîs  dans  les  annales  de  la  scieftoÉ^ 
Aîosi  on  a  pu  voir  dans  plusieurs  notes  de  ce  chapitre  (  tfûytx  p>0| 
€l  a3!i|  notes)  la  citation  de  quelques  monstres  doubles  qui 
analogues  par  Tensemble  de  leur  organisation  ,  les  uns  aux  l 
l^hfis^d^âutresanx  hétérodymeSf  mais  qui  en  diffèrent  en  mémetcnip 
par  quelques  caractères  importans. — D'autres  ci tatious,  faiies  datuT 
des  cbapîlres  précédens  (  voyez  p.  ni,  note  i,  et  p.  taS,  note  3  ),< 
de  même  fait  connaître  quelques  cas,  malheureusement  ma'   ^    ~ 
qui  annoncent^  au  moins  comme  vraisemblable,  rexislenced'- 
parasitaires  qui  seraient  dans  Leur  ordre  ce  que  sont  les  syr 
parmi  les  autoiiiaires.  —  Voici  maînienant  nn  autre  genre  n 
aenterait  au  contraire  le  genre  ischiopagc  par  le  mode  d*unioii 
deux  individus  composans. —  Mauptotr,  Pardcttlan  concerning  thi 
of  a  momtrous  fœcus^  dans  lc3  Medica^ckir,  transact,^  pttbL  bjr  tke 
chin  societr  f  t.  VII y  deuxième  éd.,  p-  aSj,  a  décrit  et  repi 
un  monstre  double  composé  de  deux  sujets  unis  bout  à  bout  pAf  !• 
bassins,  comme  dans  rischiopagie,  maïs  dont  l'un  oQVe  tous  les  cm^ 
tères  d'un  paracéphalien.  C'est   donc  un  véritable  monstre  p*r^ 
taire,  qui  doit  former  un  genre  nouveau;  genre  pour  lequel  Je  l"^ 
poserai  dus  à  pri^i^eiU,  en  raison  de  Tcxlrme  singubrilé  de  ks  ^ 
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CHAPITRE  VIII. 

BB9  MOR8TBB9  DOUBLEE  HiTlfcBALlENS. 

Rareté  des  hétéraliens.  —  Caractères  des  éptcôQtiea»  genre  unique  dé 
cette  famille.  —  Histoire  de  répicome  de  Home.  —  Epicpme  de 
'^oltem. 

il  6st  àms  FesseDce  d*uDè  classification  méthojîqtïe  de 
itSùSjLttét  Se  pins  en  plus  matiiféstes  à  mesure  que  l'on  des-? 
tëÈtà  dàtk'situiè  série,  les  caractères  par  lesquels  s'exprime 
nbféfîôrité  des  êtres  placés  aux  derniers  rangs.  Nous  lïer 
tùhi  donc  trouver  encore  plus  fortement  empreintes  ^ans 
f  organisation  des  hétéraliens  les  conditions  organiques  qui 
<!laïactériisent  Tordre  des  parasitaires.  C'est  en  effet  ce 
qni  a'  lieu.  Les  hétéraliens  difTèrent  des  hétérotypiens  pav 
rètàt  plus  imparfait  encore  du  parasite,  simple  partie 
^cùrâOtnéraire ,  en  apparence ,  d'un  individu  unitaire,  taa- 

ractèresy  le  nom  d! héeérotjrpe, ^C*est  évidemment  un  monstre  double, 
tcnsin ,  ih^is  bien  distinct,  de  rhétérotype  de  Maunoir ,  qu*a  décrit  et 
fignré  ,  quelques  années  après,  Tiedemaivit,  Seobackt,  ûber  die  Beschql' 
fénheîi  det  Gehirns  und  der  Nery.  in  Mîssgeburten  ,  dans  le  Zeitschrifi  fur 
PhjrsioL ,  t.  III,  p.  6,  pi.  m  et  IV.  Le  mode  d'union  est  le  même  que 
dans  le  cas  de  Maunoir  :  mais  le  parasite  est  plus  imparfait  encore , 
et  représente  non  plus  un  paracéphalien,  mais  un  acéphalien.  Cest 
donc  encore  un  genre  à  part  :  genre  des  plus  remarquables  par  les  dif- 
férences, et  Ton  peut  dire  même,  par  le  contraste  que  présentent  entre 
enx  les  deux  sujets  composans  dans  leur  forme  en  même  temps  que 
dans  leur  situation.  Ce  genre  pourra  être  appelé  hétéromorphe,  -^ 
Cest  très-vraisemblablement  un  cas  analogue  chez  la  chèvre  qui ,  mat 
observé,  mal  compris ,  et  sans  doute  dessiné  de  mémoire,  a  donné  lieu 
à  la  singulière  et  absurde  figure  qu*a  publiée  le  père  Msrih doi.  y  d^ans 
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dis  que  dans  la  réalité  il  y  a  ici,  cooime  dans  tooi 
les  autres  genres  de  parasites  ^  union  de  deux  indjndus 
distmcts*  Un  autre  caractère  des  hétéraliens  ,  et  c'est  celai 
que  leur  nom  rappelle  spécialemeat,  est  rînsertion  en 
parasite  ,  non  phis  dans  la  région  ombilicale,  /nais  au  eoQ* 
traire,  loin  de  T ombilic  :  en  sorte  que  le  parasite,  fvhi 
de  cordon  ombilical ,  est  en  même  temps  sans  rapports  ayec 
le  cordon  du  sujet  autosite< 

Dans  les  monstruosités  hétéralîques  jasqu'à  présent  con* 
unes,  c'est  presque  uniqnement  d'une  tête  que  se  itam 
composé  le  parasite,  et  celte  tête  est  implantée  parsùu 
Yertex  sur  la  tôle  du  sujet  principal.  Plus  de  thorax  iiv 
lînct^  plus  de  membres,  plus  d'abdomen,  et  partant  pb 
d'appareil  spécial  pour  la  nutrition,  pas  mênie  de  cordoe 
ombilical  pour  le  sujet  accessoire,  dont  la  vie  est  seulemect 
entretenue  par  ses  commuDicatiotis  yasculaires  et  nerveuïè^ 
avec  le  sujet  principal.  Le  parasitisme  de  Tun  des  individus 
eomposans  n^est  donc  plus  ici  h  démontrer,  comme  che2  b 
hélérotypieQS ,  par  une  analyse  an  atomique  plus  on  moi»* 
approfondie;  mais  il  se  montre  évident  par  le  seul  aspect 
de  la  conformation  extérieure. 

le  Journal  des  savans.  Foy,  aiin.  i683|  p>  179.  H  n'est  pas  besoin  delio» 
coup  d  tiabî  Uidi:  claos  l'art»  souv&dI  si  dlÛicite,  d*iu  ter  prêter  Jes  reUfifl» 
des  anciens  tératologues  ^  pour  recooDaître  qui?  le  pû-re  MériodtiUrt 
effet  observé  un  raonstre  irC3-ctirîcux>  à  deux  troncs  placés  LciU  I 
bout,  à  p]uâi£uiâ  paires  de  membres  (proLa blême nt  quatre)»  i  uttc 
seule  léle  située  à  J'une  des  extrémités  ,  et  à  un  seul  cordon  ombilip'< 
Îu5éré  au  point  d^untou  des  deux  troues.  Toutes  les  autres  jiArlit^i 
eolées  sur  cclles'eî»  u'attesteot  que  Fïguorauce  de  Tauteur,  at  auu 
d'ajouter  encore  aux  singu  tari  Lés  de  rorganî^atiori  de  son 
chevreau.  —  f^oyez  encore  Wolff  ,  dans  les  .Jeta  acad,  pctrop^l,  ^  t 
pi.  VI  ;  poulet  à  quatre  pattes  et  qutttre  ailes  dont  la  disposition  ada 
rapporU  avec  celte  des  huit  membres  da  us  les  mooâtres  doublet  fit* 
cédeus. 


MONStAES  DOUBLES  HÊTÊBàUENS.  $41 

Ce  gronpe  dods  offre  le  cas  singolier,  et  presqae  sans 
antre  exemple  dans  tout  le  reste  de  la  série  tératologiqœ  » 
d*une  division  d'an  rang  élevé ,  d'une  véritable  famille  »  «e 
composant  d*nn  seul  genre,  lui-même  établi  sur  deux  cas 
seulement.  Les  conditions  organiques  dont  l'ensemble  ca- 
ractérise les  hétéraliens ,  sont  donc ,  sans  nulle  comparai- 
sen,  ceHés  dont  la  production  est  la  plus  rare.  Cette  extrême 
rareté  peut  sembler  d'autant  plus  surprenante  an  premier 
abordy  que  la  famille  précédente  nous  a  présenté  un  nom* 
bre  immense  de  cas  répartis  en  trois  genres  différons;  et 
cependant  il  était  facile  de  la  prévoir  à  l'avance.  Nous  sa- 
Tonfs  d'une  manière  générale  que  toutes  les  réunions  téra- 
tirfogiques  qui  se  font  par  l'une  des  extrémités  du  corps  » 
et  non  par  la  région  ombilicale ,  ne  se  présentent  jamais 
que  très- rarement,  et  cela  par  une  raison  que  les  notions 
Irai  plus  élémentaires  d'embryogénie  indiquent  suffisiun- 
IDent.  En  outre,  à  cette  première  cause  de  rareté,  relative 
aB  mode  d'union  des  deux  individus  composans,  il  faut 
ajouter  pour  les  hétéraliens,  comme  pour  les  hétérodymes, 
celle  qui  résulte  de  la  singulière  atrophie  du  parasite , 
presque  réduit  à  la  région  céphalique ,  et  présentant  par 
conséquent  un  type  auquel  la  série  tout  entière  des 
monstres  unitaires  fournit  h  peine  quelque  chose 'de  com- 
parable. 

J'ai  donné  à  l'unique  genre  de  la  famille  des  hétéraliens 
le  nom  d'Ëpicome  (i),  et  sa  caractéristique  peut  être 
comme  il  suit  : 

Une  tête  accessoire,  imparfaitement  conformée,  mais  complète,  in- 
sérée par  son  sommet  sur  le  sommet  de  la  tête  principale. 

(i)  Ce  nom,  formé  à  Timitation  du  mot  hypognathe  (nom  de  Tun  des 

genres  les  plus  rapprochés  de  V épicome  ;  voye»  Thistoirede  la  famille 

suivante),  a  pour  racines  les  motséicè,  sur,  et  y.a^/Avj,  chevelure,  partis 

chwelue  dt  la  tête,  J*ai  préféré  ce  mot  à  épicéphale,  dont  la  significatioa 

III,  16 
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C'est  au  ctilèljre  Érerard Ilouie  { i)  qu'il  appartient 
d'avoir  fait  coDuaUre  ce  genre.  Mal  heureuse  me  al  cet  aoaio- 
jCDÎsle  doit  presque  tous  les  faits  que  je  vais  rapporter  d'apcès 
lui,  non  h  ses  propres  ol)ser\atioQ5,  mais  h  de& rcaseigncmcni 
puisés  à  diverses  sources ,  et  dont  quelques  uns  n'offrent 
peul-étrc  pas  toutes  les  garaoties  désirables  d^auliienticii^. 

L'épîcome  de  Homo  naquit  au  Bengale,  en  mai  1785| 
de  parens  iudieus ,  pauvres ,  mais  jeunes  et  bien  porlans. 
Sa  naissance  ne  fut  accompagnée  d'aucun  ëvéaement  cx- 
Iraordinaire  ;  mais  à  peine  eut-il  vu  le  jour,  que  la  sagc- 
femoie,  épouvantée  à  la  vue  d'un  être  si  étrangement  mon»- 
trueux ,  et  voulant  le  détruire  au  plus  vil©  ,  lo  précipita  dtm 
le  feu»  On  Teu  retira  cependant,  non  sans  avoir  déjà  élé 

serait  à  peu  près  la  roéme,  mais  qui  pourrait  donner  lieu  à  fjuejnut 
tonliision,  à  cause  do  Fempîoî  si  liét|uenl  tie  la  leriuinaison  céjihtà 
dans  la  déuominauon  des  iiionstres  unitaires, 

(i)  Voyez  Jn  accoitnt  of  achiid  mtfi  a  double  hâad,  dans  les  PAtliff. 
transact»,  ann.  1790,  I.  UtXX,  p.  ag^»  avec  2  ph  ,  tt  Some  adtiitùmif 
ibid,^  1799»  1»LXXX1X|  p.  a8,  avec  deux  autres  planches.  Ces  dcdx 
arlîctes  &tî  trouveot  réuuis  d^Ds  les  Lectures  qJ comparât,  mnatonudt 
Home,  dans  Tari ic le  intilulé  :  On  animais  imperfect.  or  prie ternai,  fat* 
mcdr^'cjf^t  '•  lïJ»  LeatttreXI,  p.  334,  ^^  AlJas,  pi.  iig-iaa.^  l{  ntà 
remarquer  que  Home  n*ïiyaul  jainais  vu  que  le  crâne  de  l'épicoflOf^ 
les  ob^ervattoDS  que  je  vai:»  rapporter,  n'apparyennent  pas  eii  propic 
au  célèbre  anaiomi&le  angiai!):  la  plupart  &out  dues  h  M.  Staax  etsvr* 
lout  à  M.  Dbmt,  —  Ou  trouve  dana  plusieurs  journaux  anglais  pubfiêi 
vers  la  (In  du  siècle  deruieri  notarnuieui  daus  le  Medic*  tind  clùrufg, 
re^view ,  des  détails  pins  ou  moÏTis  étentlus  sur  Tépicome  de  Home; 
mais  ces  ouvrages  oc  rforernient  rien  que  ron  ne  trouve  aussi  dfnt 
les  divers  articles  de  Home.  —  Fojez  aussi  le  recueil  intitulé  ;  M<di^ 
facisand  oùstrif.^  1. 1,  p.  164  »  avec  plaocUe  ;  également  d'api «;&  Hqeocw 
—  Il  en  est  de  même  de  diverses  notices  qui  ont  paru  en  France,  sao* 
excepter  la  plus  complète  et  la  plus  intéressante  de  toutes ,  celle  du 
docteur  yAi.EJSixi*\  ,  intitulée;  Dt-taiU  ulérUufs  mr  un  vnfant  à  tém 
iufwrpvséts^  dans  WJgmn,  §éiwf\  dcmtédtcme^  année  1^07,  (.  XXXi 
p.  ,'«<  8  et  suiv. 
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brûlé  dans  quelques  parties.  Lesblessures  qu'il  avait  reçues 
se  trouvèrent  heureusement  peu  graves;  et,  sauvé  de  ce 
premier  péril ,  il  échappa  dé  même  à  tous  les  dangers  de 
la  première  enfance.  Déjà  il  entrait  dans  sa  cinquième  an- 
née (i),  lorsqu'un  jour»  sa  mère  rentrant  après  une  courte 
adMeoee,  le  trouva  mort  ;  il  venait  d'être  mordu  jto  une 
viptee  à  lunettes^ 

Exposé ,  pendant  sa  courte  vie ,  à  la  curiosité  du  pu- 
blic y  l'enfant  dicéphale  fut  examhié  à  diverses  époques ,  par 
èbê  pîersonnes  instruites  ;  et  c'est  à  leurs  observations»  re» 
CoeSUies  avec  soin  par  Home,  que  nous  devons  les  résultats 
suivans.  Le  corps  était  bien  conformé  dans 'toutes  ses  piàr- 
ties ,  et  la  tête  principale  elle-même  n'offi^ait  rien  d^anoàîal» 
srxe  n'est  supérieurement»  dans  la  région  pariétale»  où  ses 
tég^mens  se  continuaient  avec  ceux  de  la  tête  accessoire. 
0^o-ci>  adhérente  par  son  sommet  au  sommet  de  Tautre» 
et»  par  conséquent  »  renversée ^e  se  dirigeait  toutefois  pas 
verticalement  ',  mais  obliquement  en  haut  et  en.  arrière. 
Bile  était  en  même' temps  tournée  de  telle  sorte  que  sa  face 
était  au  dessus»  non  de  la  face  de  lalête  principale»  mais 
do  son  côté  droit.  Les  yeux,  les  oreilles  et  la  région  înfé- 
rieere  de  la  tête  accessoire  offraient  une  conformation  vi-« 
dense»  qui  fut  regardée  comme  l'elTet  accidentel  des  brù- 
lilres  reçues  par  Tenfant  le  jour  de  sa  naissance;  mais  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  ces  brûlures  n'avaient  fait  qu'ajou- 
ter à  'des  imperfections  congéniales  et  indépendantes  de 
tonte  altération  pathologique.  La  conformation  plus  ou 
moins  vicieuse  des  partieis  accessoires  est  en  eifet^  eonune 
je  l'ai  fait  remarquer»  l'un  des  caractères  généraux  des 
monstres  parasitaires  ;  et  les  épicomes  doivent  le  présenter 

(i)  Et  non  dans  sa  troisième  »  comme  Home  l'avait  dit  dans  sa  pre« 
mière  notice. 
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comme  touâles  autres  ;  ranalogio  rîndique,  et  divers  faiU 
confirment  ses  donnéeSi  Imlépendamment  de  plusieurs  vices 
dans  la  contormalion  du  cr/lne  que  je  menlionnerai  pltw 
bas,  comuiciit  expliquer^  par  l'effet  des  brûlures  superfi* 
cielles  ,  rîmperroration  des  conduiis  auditifs  ,  la  petitesse  de 
la  mâchoire  inférieure  et  de  la  langue,  et  quelques  autre* 
niodificalions  du  même  genre ,  dont  rcxistence  est  atteslée 
par  les  observateurs  ? 

11  serait  d'ailleurs  diûicile  de  concevoir  rexistence  d'uoe 
tête  vraiment  normale  chez  no  monstre  où  noa  seulemeol 
rappareil  de  la  circula lioo  »  mais  tout  le  reste  de  Vêtit 
se  trouvait  complètement  atrophié.  Après  la  tête  accessoire 
venait  un  cou  mal  conformé,  puis  une  tumeur  arrondie, 
comparée  par  un  observalear  à  une  petite  pêche;  et  làfi- 
niasaît  cette  masse  parasite,  à  laquelle  la  série  tout  en- 
tière des  mon  sires  unitaires  ne  nous  a  rien  présenté  de 
comparable  (i), 

Telle  était  la  conformation  générale  delepicome  de  Home: 
voici  maintenant  quels  phénomènes  se  sont  succédé  cbei 
lui,  A  six  mois  les  deux  têtes  se  couvrirent  d'une  quantité  à 
peu  près  égale  de  cheveux  noirs  ;  et  sous  ce  rapport ,  la  fi* 
talité  parut  être  la  même  dans  toutes  deux  :  mais  la  scnsibl- 
lité  se  montra  constamment  beaucoup  moindre  dans  la  téie 
accessoire.  Les  contractions  musculaires  étaient  faibles: 
Tiri»  restait  même  sans  mouvement  h  rapproche  d*un  corps 
étranger  non  lumineux;  et  sous  l'action  d'une  vive  lumièrei 
la  pupille  ne  se  resserrait  pas  autant  que  chez  un  éln 
normaK  Les  mouvemens  des  yeux  ne  se  correspondaient 
point  d*une  tête  h  rautre  :  Tune  d'elles  les  avait  souvent 
ouverts,  quand  T antre  les  avait  fermés,    et   réciproque- 


(i)  Au  moiïis  en    ne  sorrant  pas  du  cercle  des  Atila  aullicntiqoi»* 
Fa^es  t.  Il  ;  p.  5 08  ^  note  n^ 
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Bût,  Lorsque  la  mère  appliquait  h  son  seîn  la  bouche  de 
la  lête  accessoire,  les  lèpres  opéraîeût ,  mais  très-inpparfaî- 
tement,  ou  plutôt  essayaient  des  mooycmens  de  siiccîon. 
Ainsi ,  chez  le  parasite,  ce  sont  les  mêmes  phénomèoes  , 
les  mêmes  actions,  et  jusqu'aux  mêmes  instincts  ,  que  chez 
un  être  régulier  ,  mais  restreints  et  incomplets  :  c'est  la  vie 
normale ,  maïs  imparfaite  et  comme  ébauchée. 

A  l'âge  de  deux  ans,  d'après  d*antres  observateurs,  quel- 
les chaugemcns  s'étaient  produits  dans  les  phénomènes 
^^ésentés  par  la  tête  accessoire.  Ses  paupières  ne  pouvaient 
^^s  entièrement  se  fermer,  et  Ton  voyait  ses  yeux  se  mou- 
voir quand  dormait  la  tête  principale.  A  d^aulres  égards , 
tl  contraire ,  une  étroite  sympathie  présidait  anx  mouve- 
ens  et  aux  sensations  des  deux  têtes.  Si  renfmU  lélaît , 
la  physionomie  de  la  lête  accessoire  prenait  une  expression 
de  satisfaction ,  et  sa  touche  Jais.*ait  échapper  beaucoup  de 
«alîve*  La  tête  accessoire  semblait  de  même  participer  aux 
jaîes  (î)  ,  mais  surtout  anx  chagrins  de  la  lête  principale; 
«t  celle-ci,  au  contraire,  ne  témoignait  que  peu  ou  point 
de  douleur  quand  on  pinçait  ou  irritait  la  peau  de  la  tête 
accessoire. 

Tels  sont  les  seuls  phénomènes  qui  résultent  des  observa- 
Uans  recueillies  par  Ilomc.  Quant  h  la  structure  du  cer- 
ceau de  la  tête  accessoire ,  à  la  nature  des  parties  qui  com- 
posaient le  col  et  la  tumeur  terminale ,  à  la  disposition  des 
systèmes  vasculaîres  de  la  tête  parasite,  toutes  ces  qnes- 
^Kons»  et  vingt  autres  d'un  égal  intérêt,  paraissent  n'avoir 
pas  même  fixé  Tattention  des  observaleuià,  et  les  faits  les  plus 
imporlans  de  rhisloire  de  Tépicomc  de  Ilome,  ont  été  ainsi 
jperdus  pour  la  science.  L'autopsie  de  cet  être  double,  qui 


^  (1)  Dû  des  observateurs  cités  par  Home  donne  te  foiï  comme  con' 
&tant,  mais  un  auire  nie  QM^'I  ^i)  ^^^t  ainsi. 


5è4G  PirriE  iij* 

pouvait  fourDiri^  ta  tératologie  tant  dcfailâ  <l*aïi  si  liant  mlé' 
rét«  fut  faîte  fiirLfvemeût  et  à  la  hâte,  et  la  relation  qui  en  a 
été  doûnée  ne  nous  fait  guère  CDonaitre  que  la  dispûâilios 
générale  des  deux  lêlcs.  Les  os  des  deux  voûtes  du  cpm 
oflraient  un  nouvel  exemple  (i)  de  ce  singulier  mode  aài- 
£ociatîoo  que  J'ai  ailleurs  décrit  (2)  chez  les  céphalopages, 
61  analogues  aux  épicouies  par  leur  mode  d'uuion  ,  mais  û 
diiTéreus  par  l'ensemble  d©  leur  organisation»  Les  deux  cer- 
veaux ,  de  même  encore  que  chez  ceux-ci ,  étaient  réparés 
par  les  deux  dures-mères,  adossées  et  fortement  adhéreQl«& 
Tune  à  fautre.  Elles  laissaient  cependant  passer  entre  elk» 
UQ  grand  nombre  de  vaisseaux  artérieb  et  veineux  qui,^ 
la  tête  principale  se  portant  à  la  tête  accessoire»  ibrmaicat 
rnnique  source  de  la  nutrition  de  celle -ci.  lin  autre  fait  im- 
portant^ attesté  par  Home,  est  que  le  crâne  accessoire  pré- 
senlaît,  surtout  dans  sa  région  auriculaire  et  dans  sa  hase, 
de  nombreux  vices  de  conformation ,  tels  que  rubsence  def 
os  palatins ,  rimperforatîon  des  conduits  auditifs ,  ^impe^ 
fection  de  Tos  occipital,  dont  le  trou  central  était  trop 
petit  pour  donner  passage  à  une  moelle  épinière,  et  qui, 
manquant  de  condylesi  paraît  n'avoir  porté  aucune  verlè- 


(i)  Tcutcrots  ayec  quelques  dilTërences  dans  la  direction  relilin 
des  deux  têtes.  H  serait  intéressant  de  pouvoir  établir  UD  examtn 
TÎgoUreusemeDt  comparatif  entre  tsi  dtspnsiliôo  des  os  crânîeod  ^ns 
les  deux  genres*  Malheureusement  Home,  quoiqu*ajant  eu  à  sa  difpo* 
sUion  le  double  oâne  de  san  épicume  (  aujourd'hui  placé  daiii  le 
musée  de  Hunier),  ne  le  fait  connaître  que  par  une  seule  figoreit 
par  une  description  împarraîte,  tronquée  et  obscure»  d^autaut  plu 
iusuIGsatite  que  des  anomalies  diverses ,  dont  la  plupart  $out  seule- 
ment  indiquées  par  Tauteuri  veuaieut  ici  compliquer  la  dtsposîcioo 
généralep  Ëspéronâ  que  les  analotnistes  anglais  coinblerom  bi#orAt, 
par  la  publication  d'une  bonne  description ,  les  tacunes  que  leur  célè- 
bre cooipatriote  a  laissées  dans  son  U'avail. 

(a)  Fo^tz  plus  baul,  p,  60  et  §uir. 


hre  fcerVîcaflë.  Enfin ,  la  mâchbire  inférieure  (  îcî  Aerreifue 
sopërienre) ,  était  très-petite ,  et  ses  apophyses  imparfaltte-^ 
ment  déyeloppées  :  néanmoins  la  tête  accessoire  portait 
gdsé  3énts  itnssi  bien  qaé  la  principale. 

Les  auteurs  qiii  ont  avant  moi  rapporté  tous  cesfaits»  ont 
reclierché ,  comme  il  était  naturel  de  le  faire ,  si  les  annales 
de  ia  science  renfermaient  déjà  des  Cas  analogues  au  sujet 
des  curieuses  observations  de  Home.  Presque  tous  ont  cru 
pouvoir  répondre  affirmativement ,  et  leurs  mémoires  ren- 
ferment en  effet  »  pour  la  plupart ,  la  citation  de  quelques 
exemples ,  plus  ou  moins  anciennement  connus  «  de  réunion 
syncipitale.  Mais  si  l'on  examine  ces  exemples»  on  trouve  que, 
dans  tous^  la  similitude  ne  porte  que  sur  le  mode  d'union, 
et  non  sur  l'état  anatomique  et  physiologique  des  sujets 
composans  »  tous  deux  égaux  ea  volume  et  en  développe- 
ment; tous  deux,  par  conséquent ,  autosîtes ,  et  même ,  en 
raison  de  leur  mode  d'union ,  jouissant  de  deux  vies  pres- 
que indépendantes.  En  deux  mots»  les  monstres  doubles 
qu'*on  a  cru  pouvoir  assimiler  au  monstre  double  de  H<!)me^ 
sont  y  non  des  parasitaires,  mais  dès  autositaires  ;  non  des 
épicomes,  mais  des  métopages  et  des  céphalopages. 

C'est  qu'en  effet  près  de  trente  ans  se  sont  écoulés  de- 
puis les  premières  publications  de  Home,  sans  qu'un  cas 
véritablement  analogue  au  sien  se  fût  reproduit,  ou  du  mo^ns 
eût  élé  recueilli.  Ce  ne  fut  qu'en  ]8s8  qu'un  savant  chirur- 
gien de  Liège,  M.  Yottem  (i),  fit  connaître  un  second 
exemple  d'épicomie,  resté  jusqu'à  ce  jour  aussi  igùoré  que 
le  premier  est  devenu  célèbre. 

(i)  y o^ez Description  de  deux  foeius  reunis  par  la  tête^  în-8^,  Liège, 
z8a8.  Descrîptioin  anatomique  très-détaillée,  malheureusement  sans 
figurés. 
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Le  mottstre  double  de  VoUcm,  comme  celui  de  Home,  se 
compose  de  deux  sujets  iiiiîs  par  la  voiiLe  du  crâne  :  la  jonc- 
tion,  dont  le  mode  n'est  pas  décrit  avec  toute  la  précision  né- 
cessaircj  ne  se  fait  pas  en  ligne  droite^mais  suivant  une  ligne 
courbe,L'un  des  sujets  composans  estnormal^sauf  runîon  de 
son  crâue  avec  celui  de  Fanlre  sujet  :  mais  celui-ci  présente 
une  conlbrmaliou  des  plus  anomales.  La  face,  peu  étendue 
de  haut  en  bas,  présente^  à  gauche,  des  paupières  bien 
formées  derrière  lesquelles  se  trouve  une  orbite  vide  ,  à 
droite  des  paupières  beaucoup  plus  petites,  également  sans 
globe  oculaire,  Le  pavillon  de  roreille  gauche  et  le  conduit 
auditif  externe  sont  réguliers;  mais  h  droite  le  conduit  man- 
que et  le  pavillon  n'est  représenté  que  par  de  petites  sail- 
lie» îrrégulières.  Le  nez ,  la  lèvre  supérieure  sont  bien  con- 
formés; mais  la  portion  droite  de  la  lèvre  inférieure,  et  de 
même,  la  portion  droite  de  la  mâchoire  inférieure,  nWistent 
pas.  Laboucheestperforée;raaisla  cavité  buccale  est  un  cul- 
de-sac  dans  lequel  on  n'aperçott  ni  langue  ni  voûte  du  palais. 
Les  cheveux  existent  et  sont  même  assez  longs.  Telle  est  la 
composition  de  la  tête,  portion  principale  et  presque  unique 
du  parasite  ;  car  après  elle  se  trouve  seulement,  pour  repré- 
senter le  tronc,  un  segment  h  peu  près  aussi  étendu  qu'elle 
co  longueur, mais  informe  et  sans  membres. 

La  dissection  de  ce  singulier  parasite  a  été  faite  avec  soin 
par  Vottem*  On  lui  doit  d'avoir  constaté  f  absence  près* 
que  complète  ou  du  moins  l'état  très-rudiment  a  ire  des  mus- 
cles, que  représentent  seulement  des  fibres  disséminées  au 
milieu  d'un  tissu  cellulaire  très-abondant,  et  sans  aucun 
point  d'attache  sur  les  os;  l'existence  de  quelques  rudimens 
de  larynx,  d'un  seul  poumon  très-petit  et  d'un  cœur  im- 
parfait, à  parois  minces,  h  une  seule  cavité,  divisée^  il  est 
vrai ,  par  une  cloison  imparfaite  ;  celle  d'un  grand  nombre 
de  vaisseaux  lymphatiques  ;  de  veines  et  de  nerfs ,  notam- 
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ment  du  grand  sympathique;  d'un  encéphale  rudîmentaîr© 
ados.^é,  mais  non  réuûi,  à  Fencéphale  ,  lui-même  très-mal 
conformé,  du  sujet  principal;  d*une  moelle  épînière  aussi 
imparfaite  que  l'encéphale;  d'un  segment  d'intestin;  d'une 
petite  rate  et  d'un  organe  en  forme  de  plaque  que  l'auteur 
croit  être  le  foie.  Les  autres  viscères  manquaient ,  et ,  avec 
eux ,  dit  Yoltem  ,  le  système  artériel  tout  entier  (  i  )  ;  fait 
d'un  très-haut  intérêt,  si  Ton  pouvait  le  croire  suillsamment 
constaté  par  les  observations  de  Tauleur.  Enfin  ce  savant 
anatomiste  aiBrme  que  non  seulement  le  cordon  ombilical 
manquait,  mais  qu'il  n'existait  même  ancune  trace  de 
l'existeDce  antérieure  des  vaisseaux  ombilicaux  (a). 

Le  monstre  double  qui  a  présenté  à  Vottem  cette  or- 
ganisation, analogue  sons  phisîears  rapports  à  celle  des 
paracéphalîens  ,  est  un  enfant  nouveau-né,  mort  une  demi- 
heure  après  sa  naissance,  et  dont  la  débile  vie  ne  s'est  même 
manifestée  que  par  de  faibles  mouvemens  respiratoires  et  par 
quelques  gémissemens.  Cette  prompte  mort,  conséquence 
nécessaire  de  Télat  imparfait  de  Tencéphalc,  n'a  permis  do 
recueillir  aucune  observation  sur  les  rapports  sympathiques 
des  deux  individus  composaos;  en  sorte  que  cette  observa- 
tion, très-importante  anatomiquement,  restera  à  jamais  pri- 
vée de  rîntérét  physiologique  et  psychologique  qu'a  pré- 
senté rhîstoîre  de  l'épicome  de  Home  »  et  qui  a  tant  coa- 
tribné  h  sa  grande  célébrité. 


(t)  Loc.ci£»f  p.  6G, 

(a)  YoUem  rapporte  aussi  un  grand  riombre  d'autres  faits  moins 
importans,  que  je  regreUe  de  ne  pouvoir  citer  ici ,  et  pour  les- 
quels il  faudra  recourir  à  ta  dissertation  même  de  fauteur.  La  des- 
ct'îplion  qu'il  donne  de  son  épi  corne  ,  n'a  pas  moins  de  g/>  pages.  Elle 
est  généralement  rédigée  avec  lucidité  »  et  plusieurs  des  inductions 
physiologiques  que  Votiem  a  Cirées  deâ  faits  observés  ps^r  lui  »  attes* 
tent  également  son  savoir  et  sa  sagacité. 


«So 
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CHAPITRE  IX. 


DES  MONSTRES  DOUBLES  FOLYGKJiTniENS. 

Caraclères  des  monslrcs  doubles  polygnalhicns.  —  Division  en  lfoî« 
genres, —  Epignaïhes,  —  Hypognalhes,  —  Augnalhcs. —  IndîcalioQ 
du  ^enre  Paragaathe.  —  Remarques  géoérales* 


La  science  doit  5  mon  p^.^e  riiîsloîre  prescjne  tout  en- 
tière des  tnonstres  polygnaLhiens,  comme  à  EverardHome 
colle  des  lictéralicos  ;  maïs  le  premier,  plus  heureux  qae 
le  second,  s'appuyait  sur  des  faits  observés  par  lui-même* 
Aussi,  malgré  rextrOme  difficulié  do  leur  étude,  lespolygna- 
thîens  furment-ik  aujourd'hui  Tuoe  des  familles  les  mieux 
^ODnues  aussi  bien  dans  leur  orgauisatioo  que  dans  leurs 
caractères  extérieurs. 

Il  e^t  difficile  de  conceroir  une  conformation  plus  singu- 
lière que  celle  des  polyguathiens.  Si  rexistence  de  pareils 
êtres  n'avait  été  constaléepar  un  observateur  dont  Tautorité 
est  irrécusable;  si  raoi-niome  Je  n'avais  vu  un  polygnathien 
vivant';  si  je  n'avais  encore  en  ce  moment  sous  les  yeux  sa 
tête  osseuse  (i)  et  cello  d'un  second  individu;  je  pourrais 
révoquer  en  doute  la  réalité  des  conditions  organiques  que 
je  vais  décrire,  et  ne  voir  en  elles  qu'une  de  ces  créations 
étranges  par  lesquelles  les  anciens  tératologues  se  plaisaient 
à  étonner  la  vuoet  l'esprit  de  leurs  lecteurs.  Qu'on  se  ligure 

(i)  Et  de  plus  le  moule  de  sa  tête  tout  entièrew  C'en  d'après  Itli 
qu'a  été  dessioée  la  figure  3  de  la  planche  XX  de  l'atlas. 


en-CEffèt  attachée  6t  comme  suspendue  à  Ynné  de^nrâehoîres 
d'un  être  d'ailleurs  régulier,  des  mâchoire  difformes,  pTir*^ 
fois  même  une  masse  très-îrrégulière  d'os  et  de  cartilages 
amorphes,  dans  laquelle  il  est  difficile,  et  quelquefois  même 
impossible ,  sans  le  secours  de  l'analyse  anatomique ,  de 
retbxmaltre  l'ébauche  3'une  tête  ;  qu^on  se  ta  représente 
couverte  de  tégumens,  en  partie  cutanés,  en  partie  muqneux; 
dt  ttm  aura  une  idëe  ^e  l'ensemble  des  modific^tiotis  sW 
gàEéres  qui  caractérisent  un  mon&tre  polygoalhlen. 

§  I.  Histoire  spéciale  et  description  des  genres. 

La  fàtetè  des  monstres  polygnathiens ,  quoique  irjs- 
gvaiide  encore,' est  loin  d'Igaler  celle  des  monstres  dflj 
groupe  précèdent.  Déjà  même  trois  genres  sont. connus 
pmmieux. 


1^  Une  tête  accessoire,  très-iocomp 

et  très-mal  conformée  dans  toutes  ses     ^ 

parties t  attachée  au  palais  de  la  tête 

principale Genre  I.  £pi6;fATHB. 

y*  Vnè  tête  accessoire,  très-incomplète 

et' rbaimentaire  dans  la  plupart  de  ses  ,       ., 

'  pStrties ,  attachée  à  la  mâchoire  infé- 

rtéùrê  de  la  tête  principale. •  IL  HrpoGirATuy. 

3o  Une  tête  accessoire ,  presque  réduite 

à  nue  mâchoire  inférieure  attachée  à 


\ 


célledela  tête  principale.' •  III*  Av&Vkxsà,    , 

De  ces  trois  genres ,  run ,  celui  des  hypogoa^thes  j^  ^..^ 
foiid^  par  mon  père,  il  y  a  plu^ieots  années  (i)«i  jLes  4eiix, 

(z>  roY0z  GxoFFApY  ^▲iNS-Hd.4TKB,  Syit'  dûntcùn  desmitàfhiff'ét 
'dei  oiseaux  f'9ms 9  in«8«,  i8a4f  notes  III  et  IV,  p.  5i  à  60,  ^l  &onSl(déf*k 
ifoolog»  et  phys.  relatives  à  un  nouveau  genre  de  monttr,  nommé'  B^poghathêi 
dans  les  JUérn,  du  mus.  d^hist.  nat  ^  t»  XIII  ;  p*  93  y  avec  pi. ,  etwtnMflM 
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autres j  heaacoup  maîns  coonus^  sont  ici  établis  pour  la  pre** 

jBÎèrefois  (i). 

GeDre  I.  EpigîiAtiie  ,  Epignathus. 

Lcscoûâitioûs  orgaDÎqnes  très-singulières  qui  caractéri- 
seut  ce  geore,  m'ont  décidé  à  faire  pour  lui  une  exception  à 
une  règle  que  je  me  suis  imposée,  et  qne  j'ai  presque  partout 
ailleurs  observée  scrupuleusement  ;  celle  de  ne  point  établir 
systématiquement,  et  d'indiquer  seulement  en  note,  les  gen- 
re!) que  je  ne  connais  point  par  mes  propres  observations,  ou, 
du  moins,  par  des  relations  assez  précises  et  détaillées  pour 
m^en  tenir  lieu.  Il  s'en  laut  de  beaucoup  que  l'épignalhie  me 
sûît  aussi  bien  connue  :  un  fait,  dû  à  un  auteur  du  dix-sep- 
tième siècle ,  Hoffmann  (2),  et  rapporté  selon  la  manière 
vague  et  incorrecte  de  cette  époque ,  est  le  seul  (3)  exem* 

le  Joum,  de  méd,  'véiérinairc  ^  numéroa  de  janvier  iSt*6,  p.  5,  et 
de  févr.,  p.  71;  avec  une  autre  pK  —  Le  mot  hypognathc ,  formé  de 
viw,  sùus^  au  dessons  de,  et  de  yvâOoç,  mâchoire  ^  rappelle  Tatlhéreuce  de 
la  têle  accessoire  à  b  TDâchoire  inférieure. 

(t)  J'ai  formé  Je  nom  épignathe,  à  Tîmi  ration  à*hypognathe  ^  au  même 
radical  yva^^^»  et  dVirt,  sur  ^  au  dessm  de  ^  la  tête  accessoire  étant  ici  îm- 
plaotée  sur  la  mâchoire  supérîeuL  e  ou  au  dessus  dVlle^  —  Eiilin  augna' 
the  est  composé  de  xu,  adverbe  qui  exprime  le  rcdouùlemcnt  ^  la  répéti' 
tiortf  et  dcyjàOr^ç  :  il  indique  donc  un  genre  chez  lequel  il  y  a  redoublc- 
meot  des  mâchoires ,  ce  qui  est  en  effiit  le  caractère  des  augnathes, 

(a)  De  fieift  monstrosa  t  danâ^  les  Ephem,  nat,  cur,^  déc*  II  j  aon,  6, 
obs,  i65 ,  p.  335,  avec  pi ,  année  1687* 

(3)  M.  Fa.  LautHi  dans  aa  thèse  déjà  citée  Surîes  diplngcnèses ,  în-4«f 
Paris,  iS34  ,  indique,  d'après  M.  Biiuscuet  ,  deujc  cas  où  les  dti&rts  d'un 
petit  fœtus  te  trouvaient  attaches  à  la  'voûte  du  pharynx  chez,  des  sujets 
d'ailleurs  normaux»  par  des  cordom  omlfilicaux  dont  If  s  vaisseatix 
étaient  fournis  par  les  sphéno-palalins.  Il  pense  que  ces  deux  cas  sont 
pnalogues  au  cas  d'Hoffmann.  La  brièveté  des  indications  données 
par  M.  Laulhnie  permet  seulement  de  rapporter  ici  cette  opinion  sans 
me  prononcer  sur  sa  justesse* 
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pie  qne  je  puisse  citer ,  et  toat  ce  que  l'on  possède  sor 
lai  »  se  rëdait  presque  h  la  certitude  de  son  existence. 

Voici  les  seuls  dédails  intéressahs  qu'il  soit  possible  d'ex-* 
traire  de  la  relation  d'Hoffoiann.  En  1 68 1,  naquit  dans  unr 
village  d'Allemagne,  un  fœtas  femelle ,  non  encore  à  terme» 
et  ^pii  ne  vécut  que  peu  d'instans.  Sur  un  corps  assez  bfeii 
conformé  se  trouvait  portée  une  tôle  affectée ,  surtout  da 
côté  droit ,  de  plusieurs  vices  graves  de  conformation.  Le  . 
nez  était  déprimé  »  Tœil  droit  fermé ,  et  la  bouche  était  une 
énorme  fente.  De  celle-ci  sortait  une  masse  osseuse  et  char- 
nue,  attachée  au  palais  (i)  »  et  dans  laquelle,  si  informe' 
qa^elte  f!ih,  on  reconnut  facilement  l^ébauche  d'une  seconde 
tête.  On  apercevait  en  effet  à  Textérieur  un  cerveau  impar-»* 
fait»  des  cheveux,  un  nez  imperfbré,  une  ligne  paraissainC 
représenter  la  bouche ,  les  vestiges  assez  manifestes  d'uni 
(eil  ou  au  moins  d'une  cavité  orbitaire,  et  peut-être  aussi 
quelques  frudimens  d'une  oreille. 

Ladissection  de  cette  singulière  tête  fut  malheureusement 
faite  à.  la  hâte  et  d'une  manière  incomplète.  Les  parens  de 
l'enfant  refusèrent  absolument  de  l'abandonner  au  scalpel 
des  anatomistes ,  et  le  seul  fait  intéressant  que  ceux-ci  aient 
pu  cons^ter,  est  l'existence  d'une  mâchoire  inférieure 
très-imparfaite. 

Genre  IL  Hypognathe,  Hypognathus  (Geopf.  S.-H*)# 

Très-rare  aussi,  et  connue  seulement  par  deux  observa* 
tiens  (2),  présentées  l'une  et  l'autre  par  des  veaux,  l'hypo- 

(i)  Le  mode  d'implantation ,  Tane  des  circonstances  les  plus  inté* 
ressantes  à  connaître,  est  malheureusement  Tune  de  celles  que  nous 
ignorons  le  plus  complètement.  Que  conclure  d'une  indication  aussi 
yague  que  celle-ci  :  Per  œmula  <uertebrarum  corpuscuta  palah  cohœrênU 
monstroso  capitis  rudimento? 

(2)  Celles  qui  «ont  relatives  aux  sujets  indiqués  par  mon  père  sous 
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gnalhle  Cûnsisle  dansTcxislence,  àrexlrémîLé  do  la  mâchoîi? 
inférieure  de  la  lêle  prmcipaln ,  d'une  tête  accessoire  très- 
petite,  non  symétrique,  Irès-rudimenl aire  dans  la  région,^ 
crânienne,  Irès-iraparlaîte  aussi,  mais  beaucoup  plus  déve- 
loppée dans  la  région  maxillaire,  et  porlani  même  antériea^ 
rement  dans  cette  région  des  dents  Lien  rangées  et  pres<{ue 
normales  dans  leurs  formes.  Toute  cette  masse  adhère  à  Ja 
ïéte  principale  par  la  portion  correspondante  à  la  symphyse 
de  la  mâchoire  inférieure  accessoire,  dont  les  deux  bran- 
ches s'unissent  par  leurs  extrémités  avec  les  extrémités  des 
deut  branches  de  la  mâchoire  inférieure  principale.  Vues 
en  ce  lieu,  les  deux  mâchoires  sont  égales  en  développe- 
ment» et  l'accessoire  n'est  même  guère  plus  irrégulière 
que  la  principale  ^  celle-ci  étant  toujours  plus  ou  moins 
imparfaite  à  son  extrémité.  Mais  à  mesure  qu'elle  s'é- 
loigne du  point  d'union,  la  tète  accessoire  se  déforme  el 
s'atrophie  de  plus  en  plus  :  ainsi,  ses  condyles  ne  sont  déjà 
plus  qu'indiqués,  et  après  eux  on  ne  trouire,  comme  repré- 
sentant de  tout  le  resLe  do  la  tête,  qu'une  luhérosîté  arrondie 
ou  ovalaire ,  sorte  de  crâne  contracté  dont  tous  les  élé- 
mens  sont  presque  iodétermiuahles. 

Ces  caractères,  communs  aux  deux  hypogiialhes,  et  vrai- 
ment génériques,  ont  d'ailleurs  présenté  chez  Tun  et  che2 
l'autre  des  modifîàalîons  spéciales  dont  quelques  unes  doi- 
vent être  ici  indiquées. 

Ainsi ,  chez  Ton  des  deux  sujets  que  mon  père  a  décrits 
et  que  j'ai  maintenant  l'un  et  Faulre  sous  les  yeux,  la  bran- 
che gauche  de  la  mâchoire  inférieure  principale,  disposée 
normalement  jusqu'à  son  extrémité,  y  rencontre  par  son 

les  noms  d* ft/pogruithus  rnpeaîà  el  d'hjpogn,  capsula, ^-QiiVivr ,  Lekrh, 
deri/aûi,  Jnai,  der  Uaus-StEugeth,^  pari,  II,  p.  nioj&i  aai,  a  changé  sans 
moïifâ  le  premier  de  ces  Doms  ^n  hcuroçephahs  ùpposiim,  et  le  second 
en  krteroçepiaim  iHierpositus^ 
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bord  iqtejcne»  npn  soa  analogue ,  mais  Fextrémité  de  Tuoe 
des  braaches  accessoires ,  portant  comme  elle  quatre  ioci- 
sires  »  eti  s'articule^tvec  celle-ci ,  de  manière  à  représenlepla 
disposition  UDr maie.  La  branche  droite  de  la  mâchoitre 
principale»  entièrement  séparée  de  son  analogue^,  s'articule 
de  s^ême  arec  la  branche  correspondante  de  la  mâchoire 
acces%Qice, pourvue,  comme  elle,  de  quatre  incisives; mais 
Cf^tle  acliculation  se  fait  suivant  une  disposition  irréguUère» 
les  dçox  branches  unies  du  colé  droit  étant  placées  vee- 
licaleniçuttjrune  au  dessus  de  l'autre.  Au  dessous  de  celles-ci^ 
e.t  par  conséquent  hors  de  la  ligne  mi^diane,  est  le  reste  de  la 
iaâçb|tJ>ireinfêrieure  accessoire,  dont  les  deux  branches,  qout 
tigoë^  'e(  en  grande  partie  soudées  Tune  à.  Fautre ,  se  diri** 
g^t  d'abocden  bas  et  en  arrière  ,  puis  se  ^eco^rbent  en 
avaçt  et ^  gauche  :  chacune  d'elles  porte  troi»  molaires  dans 
sa  première  portijDa.  Leurs  condyles  s'articulent  par  une  sorte 
de  ^inglyqie  avec  une  masse  osseuse  circulaire,  perforée 
aace^jtce.:  celle-ci  est  elle-même  intimement  unie  par  engre* 
nage  ^  mais  non  soudée ,  avec  une  boîte  osseuse  irrégulière* 
meut  ovalaire,  longue  de  trois  pouces  et  large  de  deux, 
ouverte  à  ses  deux  extrémités ,  et  dont  l'intérieur  rappelle 
à  peine  «,  par  quelques  détails  de  forme ,  l'intérieur  de  la 
boite  c^aolenne.  La  disposition  des  tégumens  qui  envelop-^ 
paient  toutes  ces  parties ,  ne  m'est  point  connue. 

Chez  l'autre  hypognatbe  (i) ,  les  deux  branches  ac-> 
cessoires  de  la  mâchoire  inférieure,  portant  l'une.et  l'aui- 
tre  quatre  inci^iyes,  s'articulent  de  même  avec  les  bran- 
ches, dp  la  mâchoire  principale ,  mais  sans  s'interposen 
eiijtre  elles  et  seulement  en  s'adossant  à  celles-ci>  encore  réu- 
nies entre  elles,  mais  non  suivant  une  disposition  complète- 
ment normale  :  car  les  quatre  incisives  droites  et  les  quatre 

(i)  C'est  celui  que  j'ai  fait  représenter  dans  Tatlas. 
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gaaches  sont  écartées  !at<^.ralement  et  séparées  par  tm  în- 
tervûlle  d'un  pcmco  aussi  bien  dans  la  mâchoire  principale 
que  dans  Taccessoire,  Celle-ci,  à  partir  du  point  d'uDÎon, 
'se  dirige  en  avant  et  en  haut ,  puis  9e  recourbe  brusque* 
ment  h  gauche  ;  les  deux  branches  ^  ici  séparées  dans  toute 
leur  étendue^  portent  d'ailleurs  chacune,  conarae  dans  le  cas 
précédent,  trois  molaires  dont  les  couronnes  sont  dirigées 
en  haut  et  en  dehors»  La  rangée  droite  et  la  gauche  sont 
séparées  par  un  palais  aussi  large  que  dans  la  tête  princi- 
pale, et  présentant  à  Texte  rieur  s  a  surface  tout  entière.  Cette 
sarface,  interposée  entre  les  deux  parties  de  la  langue  qui 
se  trouve  bifurquée  presque  dès  la  moitié  de  sa  longueur, 
est  recouverte  d'une  membrane  muqueuse,  continue  avec 
celle  de  la  bouche  principale ,  comme  la  peau  de  la  partie 
crânienne  de  la  tumeur  Test  avec  les  tégumens  couimuns. 
C'est  à  gauche  et  en  arrière  de  toutes  ces  parties  que  sô 
trouve  le  crâne,  composé  de  cartilages  et  de  plusieurs  pièces 
osseuses  informes,  articulées  entre  elles  par  engrenage.  Dé- 
pourvu de  cavité  intérieure,  le  crâne  est  ici,  comme  on  le  voit, 
encore  plus  méconnaissable,  du  moins  à  le  considérer  en  lui- 
même,  que  chez  le  premier  h  jyognalhe;  mais  Fexamea  des 
parties  extérieures  ne  peut  laisser  le  moindre  doute  sur  sa 
détermination.  La  tube  rosi  té  considérable  que  forme  à  gau- 
che son  relief  sous-cutaoé,  porte,  outre  plusieurs  pinceaux 
de  poils»  deux  petites  conques  auditives  dont  Tune  a  même 
Il  peu  près  conservé  les  formes  normales. 

J'ai  eu  occasion  d'observer  pendant  quelques  instani 
le  veau  hypognathe  que  je  viens  de  décrire,  alors  que, 
Tivant  encore ,  il  était  exposé  publiquement  à  Parts,  Sa 
lête  accessoire,  suspendue  h  rextréniîté  de  sa  mâchoire 
inférieure ,  et  le  gênant  au  point  de  le  contraindre  à  tenir 
toujours  sa  bouche  béante,  rendait  pour  lui  la  succion 
impossible.  Malgré  sa  conforniation  d'ailleurs  parfaitement 
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ïale,  tous  les  soins  de  sa  mère  n'eussent  donc  pu 
lui  sauver  h  vie.  Mais  ou  espéra  pouvoir,  en  le  con- 
servant ,  exploiter  avec  profit  la  curiosité  publique ,  cl 
les  soins  les  plus  assidus  lui  furent  prodigués.  On  le  nour- 
rît de  laît,  à  Taide  d'un  biberon,  et  i!  vécut  ainsi  sept 
mois.  Je  n'aî  pu  naalheureusement  fyire  aucune  expé- 
rience sur  sa  t(1te  accessoire  .  et  lo  seul  phénomène  inié- 
ressaol  que  ce  monstre  ait  présentée  mon  observation,  c'est 
Tadresse  avec  laquelle  il  employait  les  molaires  do  sa  mâ- 
choire anomale  pour  se  gratter  sur  les  lianes,  faisant  ainsi 
ressource^  pour  des  usages  secondaires^  de  parties  devenues 
impuissantes  à  remplir  leurs  fonctions  ordinaires  et  esiien- 
tîeUes  (i). 

Genre  IIL  Augpi athe  ,  Augnatkui, 

Quelque  incomplet  que  soît,  chez  les  hypognathcs,  Tindî- 
vidu  parasite,  dont  une  tête  à  demi  ébauchée  est  le  seul  ves- 
tige,  nous  ne  sommes  point  encore  paiTcnus  au  dernier 
degré  «l'atrophie  que  puisse  nous  présenter  la  famille  des 
polygnathiens.  Les  augnatheSp  très-voisins  du  genre  pré- 
cédent, s'en  distinguent  précisément  en  ce  que,  chez  eux, 
la  mâchoire  supérieure  et  le  crâne,  non  seulement  sont 
tombés  dans  des  conditions  encore  plus  rodimentaîres, 
mais  même  ont  entièrement  disparu.  Une  mâchoire  infé- 
rieure, disposée,  mais  avec  quelques  modifications,  comme 
chez  les  hypognathes ,  reste  le  ecuI  et  unique  vestige  de 
Tiudividu  accessoire. 

C'est  encore  h  mon  père  qu'est  due  la  connaissance  de  ce 
genre.  Un  de  ces  singuliers  monstres  doubles ,  à  peine  plus 

(i)  yoyezydiins  l'ouvrage  sur  le  Sj'stème  deniaire ,  ioc.  cit,^  les  intîuc- 
lions  queniûii  père  a  tirées  de  ct'ile  remarque  coiiirc  Tabus  tie  la  [dû- 
losophie  (Je6  causes  Hnales. 

III.  17 
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complexes  qn'iin  être  yéritablenicnt  uûîtaîre,  a  été  décrit 
par  lui ,  et  c'est  presque  encore  le  seul  exemple  coduo  (i)* 
Chez  le  veau  5ujel  de  celte  observation ,  les  quatre iraû- 
chcs  sous-maxîHaîres  ont  à  peu  près  la  même  direction,  te 
accessoires  étant  placées  entre  les  principales  et  nn  peu 
au  dessous  d'elles-  La  branclie  principale  gauche  est  untcè 
la  branche  accessoire  correspondaote,  de  moitié  plus  cooHc 
qu*elle-méme ,  mais  portant  aussi  quatre  iocisives  :  leoP 
mode  d'oDÎon,  comme  chezTun  deshypogoathes,  sîmnle 
la  disposition  normale.  La  branche  principale  droite  est 
beaucoup  plus  courte  que  la  gauche  et  très-imparfaite*  la 
branche  accessoire  correspondante  > plus  imparfaite  encoF, 
manque  même  d'incisives  ;  mais  elle  porte  quatre  molaire* 
aussi  bien  que  son  analogue.  Enfin  Tune  et  T autre  aboutii- 
sent  h  une  petite  tubérosité  arrondie ,  représentant  à  eUc 
seule  les  doux  condyles,  et  l'on  no  trouve  aucune  des  ces  pir* 
ties  crâniennes  qui  existaient  encore  dans  rhypognathie» 

(t)  II  Ta  décrit  sous  le  nom  â* h^pognaûias  monocephaîas^  îocis  dt»  Fofti 
les  figures  dans  îe  Joiim.  de  médec.  vétérinaire, — Guhlt  ,  loe»  eU,,  p,  fig» 
a  remarqué  que  Vhfp.  monoeephahs  diffère  beaucoup  des  véiitalilfi 
bypognathes  ;  mais  j  en  le  séparant  de  ceux-ci,  il  Ta  réuoi^  sooitl 
nuDo.  de  monocranus ,  avec  des  sujets  beaucoup  plus  différeiis  cucoct 
de  ce  monstre  que  le  sont  les  liypognalbes, — Plusieurs  des  monocrex» 
de  GuHt(T4rfii  la  pt  X  de  son  Atlas) ont  en  efTet  la  mâchoire  in^ 
rjeure  surnuméraire  placée  loui-a-fait  rateralement,  et  insérée  côtli 
côlésur  la  sur  r»  y  m  ér  aire:  ils  sont  comparables,  pour  le  mode  d*uiifO» 
d^  deux  lêleSf  à  des  opodymes  dont  Tune  des  faces  sérail  restée  trèHt* 
di  ment  a  ire. -^N'ayant  jamais  observé  par  moi-mcme  de  tels  moastrOr 
je  me  borne  à  les  indiquer  ici  comme  devant  vraîseinblablemeot  former 
par  la  suite  un  genre  qui  poun^  être  nommé  paragnathe^  Plusieun 
exemples  sont  déjà  connus  par  les  observations,  soîl  de  Gubi-t  Itiî- 
même,  /oc,  cit,^  p.  219  et  suiv.;  cbtz  l'agneau;  —  soit  de  Me7bii,  daw 
k  Jtmrnalécr  Chirurffie  de  Graefe  et  Walther,  t.  X,  p-  65  ;  aussi  cbd^ 
^neau  ;  —  et  de  B  autels,  Dalanis  itiversh  aç  etupUcttate  gcnffratintf  Itlô» 
inaug.,  ïn*4%  Berlin  >  j63g  j  chez  le  veau. 
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Je  ne  comiaiâ  point  la  coafomialîon  exlérleure  deceTeau 
inoDstruoux  :  mais  il  y  a  lout  lieu  de  croire  qu  elle  devait 
^re  exempte,  non  pas  sàm  doute  d'anomalie,  mais  au 
^oins  de  ces  graves  difforcaîtés  qui  rcDdeut  sî  rcBoarquaLles 
el  en  mêoie  temps  si  liideux  les  monstres  des  gem^esp  récé- 
dens  (i). 

S  IL  liemai*qms  génh^ates  uir  les  nwtutffs  dûuùks 
pofygtiathisns. 

tes  rapports  naturels  qui  lient  la  famille  des  polygnathîens 
avec  les  autres  parasitaires,  sont  foclles  à  déduire  de  Tobser- 
Tâlioo  directe  et  de  la  comparaison  des  faits  que  je  viens  d'ex- 
poser*  Ces  monslressont  caractérisés  par  des  anomalies  es- 
sentiellement analogues  ii  celles  que  nous  avons  étudiées 
dans  la  famille  précédente.  Chez  les  uns  et  les  autres,  la 
tête  est  implantée p  par  un  point  de  sa  périphérie,  snr  le  point 
analogue  de  la  périphérie  de  l'autre  tête.  Chez  les  uns  et 
les  antres  elle  est  complètement  développée  dans  la  portion 
la  plus  voisine  du  lîea  d'union  ;  maïs  elle  présente  des  im- 
perfections tic  plus  en  pins  manifestes ,  elle  montre  une  ten- 
dance déplus  en  plus  prononcée  à  ratrophic,  à  mesure  qu'on 
robservc  plus  loin  de  ce  lieu  .source  unique  de  sa  nutrition 
et  de  sa  vie  toute  parasitiquc.  Ces  considérations  sont  ap- 
plicaLles  égalcmeot  aux  hétéralieos  et  aux  polyj^nalhiens; 
groapcs  liés  intimement  par  la  nature  de  leurs  anomalies , 
mais  bien  distin  cts  par  le  degré  dan  s  lequel  elles  se  présentent. 

Nous  sommes  donc  conduits  par  ranalogie  h  considérer 
un  polygnathien,  non  comme  un  être  chez  lequel  plusieurs 

(i)  Outre  tes  cas  déjàcîlésde  monstruosités  polygnathiques,  on  ea 
trouve  un  autre  auccmctement  indiqué  par  Vallisiteri ,  dans  la 
GatUria  di  Mînerva^  t,  V,  p,  169.  Il  a  été  présenté,  comme  presque  tous 
les  autres  «  par  un  veau. 


parties  ^c  sont  produites  suroumérairement ,  mais  comme 
un  véritable  moiislrc  donLle,  parfaitement  comparable  à 
tous  les  autres ,  comme  un  être  réeUemeut  composé  de 
deux*  Or  que  sont  ici  les  deux  individus  composaûs?  L'an. 
comme  chez  tous  les  parasitaires,  càt  uq  individa  autosite, 
doût  la  conforuiation ,  abatractiun  faite  de  la  région  dV 
tilou,  est  gcoéralement  normale.  Point  de  difllcultés  pow 
ce  premier  individu*  Maïs  que  sera  le  second?  Que  sera  cet 
être  imparfait,  assemblage  singulier  et  confus  de  parliei 
ainor[>lic.^  ,  presque  sans  orgones  distincts  .  et  absolumeot 
incapable  de  concourir  activement  en  quoi  que  ce  soit  À  sa 
propre  vitalité?  C'est  une  question  à  laquelle,  préseate- 
meut,  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  répondre.  Cette  misse 
amorphe,  miiquement  et  essentiellement  parasitique  ^  n- 
présente  exactement  un  de  ces  monstres  parasites  dont  j'ai 
exposé  avec  soin,  à  la  lin  du  livre  précédent,  les  caractères 
paradoxaux ,  et  raconté  Tétrange  et  douteuse  vîe  :  ého* 
ches  organiques  dans  lesquelles  se  trouve  le  dernier  tcrœi 
des  innombrables  modifications  de  la  monstruosité  tmi' 
taire* 

Comparez  le  parasite  vivant  isolément  dans  TovaircdcH 
mère  avec  Tindividu  parasite  d'un  hypognathe,  et  vous  trou- 
verez en  effet  que  la  même  description  peut  convenir  àft» 
et  h  l'autre.  Tous  deux  forment  des  masses  amorphes  sem- 
blables :  à  leor  surface  dcà  faisce^iux  de  poils  et  des  dcoto 
aussi  développées  que  dans  Tclat  normal;  intéricufe* 
ment,  des  os  dont  les  formes  sont  ébauchées,  et,  si  l'onei* 
ceptc  les  maxillîiires  ,  presque  tou«  indéterminables*  Enfiflf 
d'un  côté  comme  de  T autre ,  point  de  cordon  ombilical, 
et  par  suite  point  de  jdacenta;  mais  seulement  dos  commu* 
nîcatlons  vascnl aires  directes  avec  un  être  d*unc  orpùi- 
sation  élevée  :  seul  mode  en  ellct  qui  put  entreteoir  la  tit 
chez  des  êtres  auiii  iuipuriaits,  ani^si  impuissaus  h  vint 
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par  eûx-mêracss*  La  seule  différence  est  qae,  dans  iin  cas , 
le  parasite  est  resté  implanté  sur  rosaire  oa  dans  Tatérus 
de  sa  mère, et  que,  dans  l'autre,  il  s'est  greffé  sur  on  autre 
sujet. 

Si  Ton  se  rappelle  les  considérations  analogues  que  j'ai 
présentées  sur  les  hétérotypiens,  on  arrivera  donc  facile- 
ment à  reconnaître  qu  un  hypognathe  ou  un  atignathe  est 
exactement,  h  un  de  nos  monstres  unitaires  parasites (i) , 
ce  qu'un  hétéropage  est  à  un  paracéphalîen,  un  hétéradeiphe 
\\mï  acéphalien.  Et  ît  est  à  remarquer  que  de  ces  rapports  se 
déduit  une  explication  satisiai&ante  de  ce  fait ,  que  tous  ces 
îadiTidus  accessoires ,  sî  simples ,  ne  se  sont  jamais  trouvé» 
greffés  sur  d'autres  points  du  corps  que  sur  l'un©  oo  Fautre 
des  mâchoires-  Sur  qnci  antre  point ,  en  effet ,  pourrait  se 
fixer  un  être  comparable  k  nos  monstres  parasites»  san« 
qne  ses  conditions  d'existence  et  d'union  fussent  contraire» 
à  la  Loi  générale  de  Taffinité  de  soi  pour  &oi? 

Je  me  borne  à  signaler  ici  ces  rapports ,  dont  le  dévelop- 
pement et  les  conséquences  trouveront  ailleurs  leur  place, 
lime  suffit  ici  d*aroir  prévenu,  par  ces  remarques,  les  ob- 
jections qu'on  eût  pu  opposer  aux  idées,  par  lesquelles  j'ai 
été  conduit  k  considérer  comme  le  représentant  d'un  être 
entier  et  distinct  »  une  masse  anatomiquement  aussi  pea 
importante  que  pent  l'être  une  mâchoire  inférieure  avec 

elques  parties  accessoires^ 

(ï)  Spécialement  au  genre  que  j'ai  indiqué  sous  le  nom  de  soùmrie, 
F'ofez  dan^  Le  tome  lit  la  note  s  de  la  page  5^8  ,  daDs  laquettc  j'ai  si* 
gnalé  aussi,  comme  des  groupes  à  établir  peut-être  par  la  suite,  les 
ûstéomjrîes  el  les  odontomfhs. 


Tr  ••'f-j^-i  K?'i^«iii«T»  '!/»  niiHir»m%i  ni^ij«tiii 
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CHAPITRE  X. 

Il  . 

DES  UOnST^m   BOUBIES    FOLtMÉIlË^S* 

Division  en  cinq  gentes,  —  Pygomèles.— Ga3tromèles*^-Notoinèlei*- 
Çéphalomèles.  —  Mélomèlea,  —  Hem  arques  générales. 

Les  deux  familles  précédentes  nous  ont  montré  des  mm* 
très  doubles  composés  d\in  sujet  bien  conformé  et  à'nm 
tête  accessoire,  complète  dans  lo  genre  épicocne,  très* 
incomplète  et  très-anomale  chez  les  polygoathiens*  Voici 
maintenant  une  famille  que  caractérise  essentiellement Im* 
serlton^  sur  un  sujet  bien  coaformé,  non  plus  d^une  létfli 
mais  d'un  ou  plusieurs  membres  accessoires,  accompagiiél 
quelquefois  des  rudimens  de  quelques  autres  parties  «  08 
même  coexistant  avec  un  second  anus* 

Cette  ifimjlle,  ou  ,  soirani  le  nom  que  ]*a!  adopté  pout 
©lie, les  monstres polyméliens  {i)  se  rMdicliieiït  aux  hétérot^ 
piens  par  les  hétéradelphes ,  dont  leurs  premiers  genr«i 
sont  voisins,  de  même  que  Ton  vient  de  voir  les  polj* 
gnathiens  et  surtout  les  bétéraliens  liés  aussi  psr  bl 
Mtérodymes  avec  cette  familb  des  hétéroty^pteos,  vértUUl 
point  de  départ  de  Tordre  tout  entier  des  monstres  doubles 
parasitaires* 


(i)  Ce  nom^  îùdîquaat  la  pluralité  des  membres»  ett  en  rapporlt 
tout  à  la  fois  ,  avec  le  mot  polydactyle  f  t.>ojez^  tome  I ,  p,  68r);  itec  k 
nom  de  TuDe  des  ramilles  des  monstres  uni  tairas,  les  ectromélit» 
(  tome  n  ,  p.  ao6  )  ;  enfin  avec  celui  de  ta  famille  précédente,  les^*^ 
gnathiem.  Il  est  à  peine  utile  de  faire  remarquerquc  toutes  ces  simili' 
tildes  de  déooDiinatioas  rappellent  des  analogies  réelles  d'organisitioib 
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La  série  de  genres  dont  je  laîs  commencer  Fhîstoîre, 
bien  qti* inférieure  dans  son  ensemble  h  la  série  des  genres 
épicome,  épîgnathe,  hypagnathe  et  augoalho»  peut  donc 
être  considérée ,  à  quelques  égards ,  comme  lui  étant  parais 
lèle.  L'une  et  l'antre  résultent  en  efict  d'une  semblable 
suite  de  modifications  de  la  masse  parasite,  qnî ,  en- 
core assez  con^plexe  dans  les  premiers  genres,  et  rappe- 
lant même  par  son  organisation  les  derniers  hétérotypieos  , 
décroU^aduellement  de  pins  en  plus,  et  finit  par  tomber 
dans  des  conditions  voisines  de  l'atrophie  complète. 


» 


§  L  Histoire  spéclate  et  description  des  genres. 


Les  divers  monstres  polymélîens  peuvent  différer  entre 
eux  par  la  forme  ,  par  la  disposition,  par  le  degré  de  déve- 
loppement, par  le  nombre  de  leurs  membre»  accessoires, 
enfin  par  le  lieu  ou  cenx-cî  s'insèrent  sur  le  sujet  principal* 
C'est  d'après  leg  cous  aérations  de  ce  dernier  ordre,  lei 
plus  constantes  comme  les  plus  importantes  de  toutes,  que 
soiit  étaJblis  et  dénommés  (i)  les  genres  suivans  : 

I  (ï)  Tous  sont  formé»  de  la  lerminaîsoo  fw^ifl,d#/w^oâ,  mèmùrc^pt 
de  radicaux  indiquanL  les  lieux  divers  dVioserlion  ,  savoir:  irjyig  ou  «ruf, 
région  fessier e ^  anus ',  yotax/[/i ,  iwntre  ;  vuïTrjÇ^  (hs;  èntiiii  KE-^uAti  *  ttce» '^ 
Plusteuri  dénominations  avaient  déjà  éié  proposées  pour  des  dirisions 
de  celle  farailiei  par  Guhlt,  Lehrlf.  àerpath.  Jnui.  der  Sœtjgeth,^  part.  Il» 
p.  ^i3  et  sutv.  Maïs  leur  extrême  complication  m*a  dêlermtDé  à  ne 
pas  même  adopter  celles  qui  correspondent  a  des  divisions  bien  tra- 
cées. Je  me  bornerai  à  dire  que  le  genre  notomèîe  correspond  à 
Vopisthomeîophorus  de  Gurlt,  le  ^^tme  méhmèle  k  ses  pleutGmelûphorui 
trichinis  et  trîscehs*  Quant  au  genre  emprostkomdophorus  de  Gurïl,  il 
réunît  les  pygoraèles  à  un  genre  caractérisé  par  rexistence  de  mem- 
bres  accessoires  sous  le  col  ou  le  thorax;  genre  qui  me  parait  encore 
trop  peu  connu  pour  lître  établi.  La  figure  que  Gurlt  donne  sous  le 
«nom  d*emprouhomehpJwrus  tefracîiiriu  n'est  en  efiet  que  la  copie  d'une 
0gure,  sans  authenticité,  deRiGir^uiT^  Ecarts  àe  îa  nature ^  pK  38. 


à64  ï^AUTiE  m* 

1**  Un  ou  deujc  mÊitibres  accessoires  dans 
la  région  fcypogaa  tri  que,  derrière  ou  en- 
Ire  les  membres  pelviens  normaux.  .  .     Genre  L  Pr<;oMiLE. 

2^  Un  ou  deux  membres  accessoires  insé- 
rés  sur  Fabdomen ,  eu  ire  les  membres 
ihoracîques  et  les  membres  pelviens.  •  II.  OA5TB0xiLi, 

3'  Un  ou  deux  membres  accessoires  insé- 
rés sur  le  dos,  ,  .  .  * IIL  NoToxiii. 

4^  Un  ou  deux  inembres  accessoires  în« 

sérés  sur  ia  téte<  . ,  .  «  .  .  lY.  G£pjuxok1£& 

S'^  Un  ou  deux  membres  accessoires  iusé- 
réa  par  leur  base  sur  les  membres  prin- 
cipaux.   ,  ; •  •  V,  Mblomale. 

De  ces  cinq  genres  îl  n'en  est  aucun  qui  ne  me  soit 
connu  par  mon  propre  examen.  Grâce  à  un  concours  fafo* 
rable  do  circonstances,  j'ai  pu  même  les  observer  loas  te 
ciotj  5ur  des  individus  vivaus* 


Genre  L  PrcoMàLi ,  Pygameles, 

Caractérisée  par  l'existence  d'on  ou  de  deux  membre 
pelviens  accessoires,  cette  moostmosité,  rare  chez  l'homme 
et  les  mammifères  t  mais  commune  chez  les  oiseaux  (ijt 

(i)  Surtout  chez  la  poule,  ou  j'ai  observé  la  pygomé lie  jusqu'à  dii 
Tois.  Je  l*ai  vue  aussi  trois  fois  chez  Tore ,  deux  chez  le  pîgeoa  i  tioc 
chez  le  canard*  Plusieurs  de  ces  oiseaux  étaient  adultes, —  Les  autcan 
nous  ibot  d'ailleurs  commitre  beaucoup  d^autres  exemples*  roja: 

Pour  la  poule  :  Cojje,  Gsaff  ,  De  puilo  gall,  momtroso  ,  dans  ïei 
jicta  nat,  cur.^  t.  lY,  p.  4^^  ,  pL  VIIL  —  PiaoN  et  MiLACCHArr,  Bnu 
nutiiralis  BrasUiœ ,  p.  a  19, — BLAsrcAAan ,  Jaafregist, ,  cent.  U, — Rotiifi 
DispttU  inaug^m  quâ  duor,.  mottsir^  anatome  condnetur^  in-4'*  •  GoettJD|;oet 
1743*  ^IIai-ler,  De  monsiris;  dans  les  Opéra  minora,  U  III,  p.  53 1 
pU  XI. — Rkiumou  f  Mém,  pour  servir  â  l'histoire  des  inseeies  ,  L  H,n^i% 

—  HuiîER  ,  Oàierf,  atque  cogic.  nonmtUœ  de  monstris,  in «4%  Casseï  p  tjiî* 

—  SAffuiFo&Tf  Muséum  anat,^  texte;  p.  3o5^  qo  32,>-^  MxcKBXf  ^' 
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ente*  chez  ceax-ci  surtout  *  des  variétés  assez  nom- 
hreuses  dont  la  série  va  nous  montrer,  dans  le  dévcloppe- 

i  ment  des  parties  parasitîquos ,  des  imperfeclioiis  taujoars 
de  plus  en  pins  marquées. 

Dans  on  premier  degré  de  la  monstmosîté,  les  deii%  mem« 

^  lires  accessoires  existent  séparés  dès  leur  origine^  complets 
OQ  presque  complets  quant  an  nombre  des  doigts,  quelquefois 
mémeégaax  aux  membres  normaux,  mais  toujours  impar- 

I  faits  et  mal  conformés  dans  presque  toutes  leurs  parties , 
notamment  dans  la  portion  qui  correspond  aax  pieds.  Les 
fémurs  s'articalent  avec  un  bassin  imparfait,  très-petit» 

»iTent  méconnaissable,  sans  ses  connexions;  mais,  dans 
is  lescas^  il  s'unit,  et  presque  toujours  même  se  soude  avec 
bassin  principal,  chaque  pièce  osseuse  allant  joindre  son 
I  analogue,  comme  dans  les  monstres  précédemment  décrits. 
Par  exemple,  che2  un  cochon  (i)  dont  j*aile  squelette  sous 
lesyeux^  lebassin  principal  a,  conmie  celui  d'un  ischiopage, 
deux  symphyses  pubiennes  très-écarlées  Tune  de  Tau- 

dupL  monstr,  comment,  t  p.  62*  ^-THUJiBKaa,  jiv^s  momtrûsœ  descripiie  ^ 
dans  les  iVom  aciasoc.  scientiarum  upsaîiensis^  t*  IX  ^  p.  1961  deuit  cas 
doot  QO  chez  un  coq  adulte. 

Pour  le  pigeon  :  Foetal  «  daos  V Histoire  de  VAcad.  des  Se,  pour  17719 
p,  38*  —  Reghault  ^  îoc.  cit. ,  pi,  XXIIL 

Pour  îe  canard  :  Brcslau,  Sammiung^  ann.  17*6,  p»  714- — Thujt- 

BBBCf  hc,  CÎL 

Pour  l'oie:  ii^W.— Bsemjlit  ,  il/oT-A*  ktst,  U  I,  p.  871.— Polisiïis,  De 
atiserculo  quadrupède  ^  dans  les  Epkem,  naL  car,,  déc^TI,  aan*  4^  O^^*  4^1 
p,  100 ,  avec  uue  mauvaise  figure» 

Foyez  ausst  les  anciens  tératologues  et  notamment  Alb^ûv4iide  , 
Monstr,  hht, ,  p.  55o  et  $69,  qui  donne  des  exemples  de  pygomélie  dans 
presque  toule$  les  mêmes  espèces  et  de  plus  chez  le  chardonneret* 

(i)  Tel  était  sans  doute  aussi  Tétai  au  bassin  che^  un  cochon  fi- 
guré par  RmGstKVLTf  iûe.  cti.^  pi.  ag.lHaîs  dans  ce  dernier  cas,  il 
existait  sous  l'abdomen  de  ranimai  une  énorme  tumeur  dont  la  nature 
n'est  pas  coaDue« 


J 
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trc ,  et  pespeclîrcment  sondées  avec  les  deax  s jrophyses  pu- 
Heones  du  petit  bassin  interposé  tout  entier  entre  les  moitiés 
da  grand.  Aussi  les  deiiTt  membres  accessoires  pendent-tk  » 
très-rapprochés  l'^n  de  raotrc,  et  disposés  d*une  manière 
symétrique,  entre  les  deux  membres  principaux.  An  con- 
traire, dans  plusieurs  oiseaux  (i),  j^ai  trouvé  les  ospehicns 
accessoires  interposés  entre  la  partie  postérieure  de  Tun  des 
os  coxaux,  d'une  part,  et  de  Tautre,  la  partie  postérieure  du 
sacnun  et  le  coccyx  rejetés  latéralement  ;  en  sorte  que  les 
membres  accessoires  étaient  placés,  non  entre  les  mem- 
bres pelviens  principaux,  si  rapprochés  chez  tous  les  oi- 
seaux du  centre  de  gravité  du  corps,  maïs  derrière  euic^ 
et  même  à  une  assez  grande  dîstauce  (2),  ^  *  "'' 

De  ces  cas  de  pygomélîe  où  les  deux  membres  accessoi- 
res j  insérés  sur  un  bassin  très-petit  et  imparfait,  sont  né- 
cessairement très-voisins  l'un  de  l'autre,  on  passe  Irès-na- 
turellement  h  ceux  où  les  deux  membres  sont  confondus 
en  un  seul,  soit  seulement  dans  leur  portion  fémorale,  soît 
dans  une  grande  partie  oa  même  dans  la  totalité  de  leur 
longueur.  Ces  derniers  conduisent  à  leur  tour  h  ceux  où  il 
n'existe  réellement  qu'un  seul  membre  accessoire  ^  toujours 
plus  on  moin»  mal  confonné  ,  et  quelquefois  presque  rndi- 
mentaire.  Dans  tous  ces  cas ,  la  disposition  du  bassin  est 
presque  toujours  la  même  (5)  que  dans   les  précédcns, 

(1)  Cette  disposition  peut  d'ailleurs  se  présenter  aussi  chez  les 
ihammifères*  Ployez  TÎalltr  ,  Iqc,  «V.>  p,  Sa  ^  pi»  IX j  chez  un  jeune 
chien,  —  Ce  cas  Irès-t^urieux  et  un  autre  indiqué  par  Guelt,  hc,  cit, , 
p,  174,  ctfignré  pL  XIIl,  fig.  2,  sont  les  seuls  que  je  connaisse  chez  le 
chien. 

(a)  Ces  difitirences  donnent  lieu  de  penser  que  le  genre  pygo- 
mèlcj  tel  que  je  croîs  devoir  la  présenter  dans  VéUl  actuel  de  la 
science  ^  sera  subdivisé  par  la  suite  eu  deux  genres  »  Tun  conservant 
le  nom  à^pygomèh^  fantre  à  établir  sous  le  noui  à'ùchiçmèk* 

(3)  Chez  uu  canard  commun,  qui  avait  deux  jambes  accessoirea  por* 
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avée  cette  fllfférencc  toutefois  que  le  bassin  accessoire 
est  ordînaîremeiit  plus  vidmi  encore  dnns  ses  dimensions, 

Voîcî  déjà  trois  variétés  importantes  de  la  pygomélie; 
maïs  Jà  ne  se  lermîoc  poînt  encore  la  série  de  ses  modifi- 
cations. J'ai  dît  qne  le  hassîn  accessoire,  ordÎDaîrement 
soudé  avec  le  bassin  principal  »  ne  faisait  qnelqucfoîs  que 
s'arttcnler  avec  Inî.  Les  cas  où  il  en  est  ainsi ,  font  le  pas- 
sage des  précétlens  à  ceux,  au  moins  aussi  nombreux,  où 
le  bassin  accessoire  n'a  pas  môme  de  rapports  directs 
avec  le  bassin  principal  ^  et  est  seulement  implant*^  ^  soit 
entre  les  muscles ,  soit  ^  comme  il  arrive  très- fréquemment 
chez  les  oiseaux,  dans  la  graisse  du  croupion.  Le  bassin  ac- 
cessoire est  alors  très-petit»  et  souvent  même  très-rudîmeu- 
taîre  ;  aassî ,  lorsqu'il  existe  deux  membres  accessoires , 
sont  ils  prcsqxie  toujours  réunis ,  au  moins  en  partie. 

Enfin  ^  et  les  cas  où  il  n'ejiiste  qu'un  bassin  rudimentaîrc 
et  libre,  nous  conduisent  h  ce  dernier  degré  de  la  pygomélîe, 
il  peut  même  arriver  que  les  parties  accessoires  se  compo- 
sont  seulement  d*an  membre  plus  ou  moins  imparfait,  im- 
planté  dîreclement  par  l'extrémité  supérieure  de  son  fémur 
dans  la  graisse  du  pourtour  de  Tanu» ,  le  bassin  étant  com- 
plètement avorté*  Cette  disposition  n'est  même  pas  rare 
chez  les  oiseaux:  j'en  aï  observé  moi-même  un  assez  grand 
nombre  d'exemples  cbez  la  poule.  Foie  et  le  canard. 

Quelle  que  soit,  au  restera  conformation  des  extrémitéfl 

tëes  sur  un  fémur  commun,  le  basslii  présentait  une  rnodificalîon  très- 
remarquable*  Il  s'articulait  avec  le  bord  postérieur  de  Tos  coxal  gauche 
par  son  bord  homologue,  et  sa  dirigeait  en  sens  inverse  du  bassin 
principal,  exactement  douime  la  mâchoire  acceâsoire  d'un  lïjpogna- 
tïie  pai"  rapport  à  la  principale»  Du  reste,,  comme  il  arrive  le  plus 
souvent  diejs  les  oiseaux  pygoinèles,  le  coccyx  et  même,  mais  à  uq 
très-faible  degré,  la  partie  poslérieure  du  sacrum  ,  élaîent  rejeïés  la- 
téralement. 
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accessoires ,  et  dans  ces  derniers  cas  enx- mêmes  Oii  elles 
soni  réduîles  h  on  état  si  imparfait,  leurpr^isence  coïncide 
presque  toujours  avec  celle  de  quelques  autres  parties  ?ur- 
niiniéraîreâ.  Chez  les  mammifères,  il  n'est  pas  très-rare 
de  voir  à  leur  base  quelques  parties  sexuelles,  il  est  vrai, 
trèS'lmparfalles,  et  même  des  mamelles,  dans  les  espèces 
ou  il  en  existe  normalement  d'ioguînales.  On  trouve  aussi 
quelquefois  deux  anus  (i).  Ches:  les  oiseaux,  la  Lase  du 
membre  accessoire  est  en  générttl  entourée  de  petites  plu- 
me» semblables  à  celles  qui  revêtent  noroialemeiit  le 
haut  des  jambes  normales,  et  il  existe,  dans  presque 
tous  tes  cas,  deux  anus,  placés  Vun  à  droite,  Tautre  h 
gauche  des  parties  accessoires.  Ces  deux  anus,  lorsqu'ils 
sont  tous  deux  bien  ouverts ,  donnent  également  issue  aux 
matières  fécales,  soit  que  le  canal  Intestinal  se  bifurque  h 
sa  terminaison  ,  ce  qui  n'a  L'eu  que  très-rarement  (2)  ,  soit 
que  les  deux  anus  s'ouvrent  Tun  et  f  autre  dans  un  cloaqne 
unique  ,  maïs  très-ample  (3). 


(t)  Fojrez  le  Cûmmercium  îinerarium  deNorîmberg,  t.  l^Specîm*  XII, 
p.  89,  n^  3  ;  observatioD  faîle  sur  un  veau  vivant- 

{%)  PoETÀi. ,  loc.  cîCy  îodique  cette  disposition  chez  un  pîgeoo*  -* 
HAI.LE&,  loc.  cic,^  p.  5i ,  a  trouvé  aussi  deux  rectums,  It  est  vrai  très- 
anomaux  ,  chez  un  chien  pygomèle» 

(3)  J*aî  indiqué  plus  haut  ou  grand  nombre  d'exemples  de  pygo- 
raélie  chez  les  oiseaux  ,  et  quelques  autres  chesi  les  irianiiuifêres,  Foyez 
pour  l'hoTume:  Plahcvs»  De  momtrU,  p.  5o;  membre  accessoire  dî* 
rigé  en  hauï.  — LfEscunrc,  Tnpes  hcitersbacensu\  in- 4*,  Tubingae^ 
1755  ,  avec  pi.—  DAHirEKBEHGKB  ,  Tripes  hekerbacr  ïn-ii'*  »  Tiib.,  ijSS. 
^  Le  sujet  de  ces  deux  diasertatious  avaii  derrière  le  sacrum  une  tu- 
meur asse2  volumineuse,  de  laquelle  descendait  un  pied  assez  bien 
conformé.  — >  Journal  encyclopédique  ,  janv.  1757.  -^  WAGirsa,  dans  la 
Prœnk.  SammL  L  II  *  p.  3^3.  It  cxislart  deux  anus,  et  rextrémîlé  acces- 
soire avait  une  ressemblance  marc|uée  avec  un  membre  thoracîqoe»^— 
SucMOJTSj  dans  les  MedicaL/acts  and  obser¥,  »  !,  VIII ,  p.  i  ;  deux  mem- 
bres accessoires ,  attachés  à  une  tumeur  remarquable  par  U  présence 
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Genre  IL  GASTaonkLE ,  Gastromeles* 

Voisins,  mais  bien  distincU  du  genre  précédent,  les 
gastromèles  sont  caractérisés  par  Texisteoce  d'un  ou  de 
deux;  membres  accessoires  insérés  »  non  pas  après  les  mem- 
bres peUiens  normaux,  ou  dans  riuiervaOe  qui  les  sépare 
l'an  de  Tautre,  mais  entre  eux  et  les  membres  thoraci- 
ques.  Cette  disposition  est  aussi  rare  que  la  précédente  est 
commune.  Une  brebis  adulte  «  vivante»  et  que  je  n'ai  pu 
ainsi  examiner  qu'incomplètement»  est  le  seul  sujet  que  j'aie 
observé.  Elle  portait,  sous  la  partie  antérieure  et  médiane 
deFabdomen,  un  membre  manifestement  double,  divisé 
même  à  sou  extrémité  extérieure  en  deux  pieds  distincts , 
assez  long  et  pendant  presque  jusqu'à  terre ,  maïs  mal  con- 
foriné  et  sans  mouvemens  propres*  Son  extrémité  supé- 
rieure n'était  articulée  avec  aucune  partie  du  squelette  do 
rindividu  principal,  ainsi  que  je  m'en  auis  assuré  par  le 
toucher. 

Aldrovande  (1)  a  figuré  un  jeune  chevreuil,  sous  le  ?en- 

d'un  anus  et  par  sdd  înseruoa  au  bas  de  rëpine  dorsttle.^Jui».  fisuK  , 
De  monùpodihits  ,  în-4° ,  Berlin  ,  îSa^,  p,  9^  pU  II,  Ce  cas  est  sans  nul 
Uoule  le  plus  curieux  de  lou»  ;  car  il  y  avail  à  la  fois  symélie  et  pygo- 
mélie*  L'ubduirien  ne  se  terminait  inférîeuretnenl  que  pardeu?t  meiU' 
bres;  maïs  l'un  étaii  complètement  double  et  retourné  comme  uhez 
les  sy mêles, l'autre  trèsHucomplet  et  même  terminé  par  un  seul  doîgr. 
C'est  ce  dernier  que  Behn  a  considéré  comme  accessoire;  mais  je 
doute  de  la  justesse  de  cette  détermination*  —  Quant  à  l'enfant  Iri- 
pède  de  qualorze  ans,  indiqué  par  M,  Dusiiari.,  dans  le  Bulletin 
de  f  sciences  par  ia  soc,  pkiloma  tique  ^  n^  ^^  ,  le  peu  denotionsque  l'on 
possède  sur  cet  être  anomal ,  ne  permet  de  le  mentionner  ici  qu*avec 
beaucoup  de  doute. 

(f)  Loc.  ciL,  p.  548.  —  Le  cheval  à  cinq  pîed*  représenté  par  le 
même  auteur,  p*  53?  ,  serai l  aussi  un  vrai  gastiomt^le  ,  a  eu  juger  par 
la  ilgurC)  mais  c«  cas  manque  eutièremeui  dautlieuticitc. 
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tre  duquel  pcndâleDt  deux  membres  plus  petits  quelesniem- 
bres  abdominaux  normaux ,  placés  en  arrière  et  à  peu  de 
distance  d'eux.  Cette  disposition  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  la  séparation  des  deux  membres  sur  toute  leur  loo- 
gueor. 

Je  tue  borne  à  indiquer  ici  ce  genre  aussi  peu  connu 
que  curieux,  et  à  le  signaler  à  Tattentiou  des  anatomistes 
qui  Tiendraient  à  rencontrer  de  nouveaux  cas  (i). 


Genre  III.  Notomelb,  Notometes. 


Lanotomélie»  ou  Texistence  d'un  ou  de  deux  membres 
accessoires  Insérés  sur  le  dos ,  est  encore  une  monstniosité 
inconnue  chez  Thomme ,  et  très-rare  chez  les  animaux.  Elle 
n'est  même  bien  constatée  jusqu'à  présent  que  dans  une 
Renie  espèce  (2)  ,  la  vache,  chez  laquelle  j'en  connais  deux 
exemples  par  moi-même ,  et  plusieurs  autres  par  les  ob- 
servations de  divers  aulcurs. 

On  montrait,  en  1745,  an  public  parisien,  une  Vache 
adulte,  annoncée  comme  ayant  cinq  jambes  et  une  figure 
humaine  au  haut  de  l'une  d'elles.  Cette  prétendue  figure 
humaine  n'était  autre  chose  qn'ime  tumeur  informe  repo- 
sant sur  le  dos  et  l'épaule  du  côté  droit ,  et  formant  la  base 
d*un  membre  accessoire,  un  peu  plus  court  qu^un  membre 

(i)  Dâvb&mtok  ,  dans  VMtst.  nat,  de  BiilTon ,  t  X1V%  p.  SgS,  u»  140a, 
indique  eD  cinq  lîgoeâ  un  chat  chez  lequel  un  âecood  train  sortait 
du  ventre.  Peut-être  »*iigjt-îl  ici  d'un  cas  mal  décrit  de  ga&tromélie. 
• —  Je  ne  puiâ  qu'émettre  ici  les  ni êoi es  doutes  sur  un  poulet  U-ès-im* 
parfaitement  figuré  par  IXmojiAVhT^ioc,  cit, ,  pL  V. 

(a)  Les  auteurs  des  traités  anciens  de  téraloîogie,  et  Haller  lui- 
même,  citent,  il  est  vraj,  un  grand  ooiubre  de  cas  qu'on  pourrait 
croire  au  premier  aspect  très  •analogues  à  ceux  que  je  vais  décrire 
BOUS  le  nom  de  notonièled.  Mab  lors qu  on  les  exainiae  avec  doio^  on 
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Normal,  et,  conime  à  Fordinaîre,  imparfaîlement  con- 
formé. La  dissecUoD,  faite  par  Soe  (i) ,  proiiya  cq  effet  que 
le  métacarpe  et  les  doigts  offraient  seuls  une  conformation 
à  peu  près  normale.  Les  os  de  f  avant-bras,  le  euliîtus  sur- 
tout «  étaient  triïs -difformes ,  et  rbumérns  «  sans  ses  con- 
nexions» était  presque  méconnaissable.  Ce  membre  acces- 
soire pendait  un  peu  en  avant  de  Fépaule ,  et  on  pouvait 
le  faire  mouvoir  à  volonté,  son  extrémité  supérieure  n'étant 
articulée  avec  aucun  os,  mais  seulement  attachée  par  des 
Ugamens  anx  vertèbres  antérieures  du  dos  et  aux  dernières 
cervicales. 

Dans  les  deux  cas  que  j'ai  moi-même  observés ,  la  dispo-* 
sition  générale  des  membres  accessoires  était  la  même  que 
cbez  le  notomèle  de  Sue.  Leur  conformation  offrait  aussi 
diverses  anomalies,  et  il  existait  de  même  à  la  base  da 
membre  un  renflement  considérable  et  arrondi.  Mais,  dans 
Tun  d'eux,  on  trouva,  déplus  que  chez  le  notomèle  de  Sue» 
une  omoplate  imparfaite  et  un  os  plus  imparfait  encore, 
articulé  avec  colle-ci,  et  dans  lequel  j'ai  reconnu  avec  cer- 
titude un  second  fémur.  Chez  ce  sujet,  c'était  donc,  h  pro- 
prement parler,  deux  membres ,  il  est  vrai  très-iuégaux,  qui 
se  trouvaient  implantés  sur  la  partie  antériem'e  du  dos  {&). 


voit  que  ce  sani  des  cas  mal  décrits  de  manstruosités  d'u&  tout  autre 
ordre,  el  spécialement  du  genre  déradelphe-  — <  Cette  remarque  doit 
être  étendue  aa  genre  mélomèîcp  qui ,  dans  la  réalité,  est  fort  rare,  et 
que  Ton  pourrait  croire  comtoun  à  en  juger  par  Les  citations  des  auteurs. 

(i)  Daubeiïtoh  ,  loe.  ctL  ,  t,  IV,  p.  534 ,  donne  dans  leur  entier  les 
observations  de  Sue.  ^  C'est  cette  même  vache  que  l'on  trouve  figu- 
rée dans  les  ouvrage»  dèjk  cités  de  BEOriràULT,  pi,  XXXDCi^t  de 
GufiLT,  pi.  Xill ,  fîg.  5. 

(a)  Voyez  encore  sur  des  vaches,  taureaux  ou  veaux  ûotomèlea: 

Âl.I)ltOYAIfDB,    hû^    dL-t   p.    540.  ^- Bl-ABrCàA.RD#    /û(?.   €?fV.    —  BcCHlTBH  ^ 

Miscdlan,  php.   me  il.  matfu,  10-4**»  Erfurt,    1730.  —  royez   aussi  U 

Brcfim^  Simmhmgf  où  plusieurs  caa  âoot  meatioiinés  »  de  1710  à 


%^% 
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Genr«  IV,  Câpii&LOMkLE  ^  Cephalomela  5       -*WW 

Voîcî  un  genre  sur  lequel  son  excessive  rarelé,  et  pins 
encore  la  singularîlé  de  ses  conditions  d'exislonce  ont  spé* 
cialement  appelé,  depuis  que  je  l'ai  fait  counaîlre  par  mes 
premières  publications  tératologîqnes  (i) ,  Tînlérét  d'un 
grand  nombre  do  physiologistes ,  et  le  doulc  de  plasîeors 
antres. 

Le  cas  de  céphalomélîe,  alors  sans  auctin  analogue  dans 
la  science,  que  j*aî  observé  il  y  a  qnelques  années,  m'a  été 
présenté  par  un  canard  mâle  de  Tespèco  commune ,  qnn 
l'ai  ?u  d'abord  vers  Tàge  de  deux  mois,  et  que  j*aî  suivi 
ensuite  dans  tous  ses  développemeus. 

Le  membre  accessoire,  unique  chez  ce  sujet,  était  implanté 
sur  la  ligne  médiane,  dans  les  tégumeos  de  la  partie  supé- 
rieure de  l'occiput.  Sa  base  était  en  contact  avec  le  crâne, 
non  ossifié  en  ce  lieu,  mais  seulement  dans  un  très-petit 
espace  ;  vice  de  conformation  que  l'on  observe  au  reste 
très-communément  chez  tous  les  oiseaux ,  et  surtout  che2 
les  poules  h  télé  huppée. 

Quant  h  sa  disposition  générale,  ce  membre  accessoire 
était  exactement  comparable  à  celui  des  vaches  nolo- 
mêles.  Beaucoup  plus  petit  que  les  membres  normaux  («), 
mal  conformé  dans  toutes  ses  parties,  incapable  de  se  sou- 
tenir sur  lui-même,  il  pendait  sur  le  côté  droit  de  la  télé  i 


1724. ->  Un  cas  analogue  est  atisâi  indiqué  par  Etimv»  Die  naUird 
anim^*^  lîv,  XI ,  ctiap.  40* 

(i)  Fropojtuoiu  iur  la  mcauitr,chex  t homme  et  Us  MHÙnanjf,  ihèje  inaug.» 
PitrUf  août  iS  '9i  p.  3t. 

(1)  Ceux-ci  ont,  mesurés  dépôts  le  point  de  la  jambe  où  commen- 
cent les  écailles,  un  peu  plus  de  quatre  ponces  de  long:  le  membre 
acc€isotrC|  mesuré  de  mi^me  »  dépasse  à  peioe  up  pouce  et  deuiL 
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*  et ,  comme  dan»  le»  précuileos ,  Ton  pouvait  h  volonlé  le 

rejeter  en  avant,  en  arrière,  ou  h  droite. 

Mais  une  circonstance  à  laquelle  les  faits  exposés  jas- 
qn*îcî  ne  nous  ont  nullement  préparés  ,  c'est  que  le  mem- 
bre accessoire  ins^éré  sur  la  tcto  était  analogue ,  par  sa 
conformatîoD,  aux  membres,  non  de  la  pâtre  la  plus  voi^^ine» 
maïs  bien  de  Ja  paire  placée  à  Tautre  extrémité  du  corps. 
Ce  n'était  pas  une  aile,  mais  une  patte,  Irès-petîte ,  mal 
faite,  il  e.nt  vrai,  mais  parfaîtemetit  reconnaissable.  Le 
tarse,  au  dessus  duquel  la  jambe  n'était  représcnléc  que 
par  des  parties  rudimentaires  li  deui!  cachées  dans  les  plu- 
mes, était  écussonné  comme  dans  un  membre  ordinaire. 
Les  doigts  étaient  au  nombre  de  trois  ;  mais  les  deux  laté- 
raux n'avaient  pas  même  d'os  à  Tin  teneur  ,  et  Vun  d'eux  » 
extrêmement  court  et  rudimen taire  ,  semblait  un  simple 
appendice  du  doigt  médian.  Aucun  des  trois  n'avait  d'ongle; 
mais  la  membrane  în  ter  digitale  était  bien  développée  entre 
les  deux  doigts  principaux,  et  Ton  voyait  même  des  traces 
manifestes  de  palmatore  dans  Félrolt  intervalle  f^ui  séparait 
le  doigt  médian  du  plus  petit  des  doigts  latéraux.  Toute  la 
patte  accessoire  était,  pendant  la  vie,  aussi  bien  que  les 
deux  pattes  principales ,  d'une  belle  couleur  orangée  ;  et  5a 
base,  comme  dans  l'état  normal,  était  au  centre  d'une 
touffe  de  plumes  molles,  blanches  et  un  peu  frisées ,  très- 
différentes  des  plumes  occipit-ales  ordinaires^  toutes  un  peu 
rudes  .couchées,  et  d'un  beau  vert  métallique. 

Ce  canard,  aujourd'hui  conservé  dans  les  galeries  zoolo- 
gïques  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  avait  vécu  phisieurs 
années  dans  cet  établissement,  La  patte  accessoire  était,  dans 
le  jeune  âge  ,  beaucoup  plus  grande  h  proportion  ,  et  peut- 
être  mieux  conformée  qu'on  ne  la  voit  aujourd'htiî  dans  la 
;)réparatîoïi. 

Cette  dernière  circonstance  était  très-propre  à  justifier 
HT-  18 


874  PiBTiE  m. 

les  donles  qnî  pe  sont  élevi^s  dans  qtielqops  esprî 
rare  et  singulière  monstruosité ,  lorsque  je  Tindiquâi  pour 
la  première  fois.  On  pensa  alors,  et  j'avais  conçu  moî- 
xnême  ce  soupçon ,  que  la  patte  accessoire  avait  pu  être 
entée  sur  rocciput,  comme  on  implante  quelquefois  des 
ergots  sur  les  côtés  de  la  têle  d'un  coq.  Mai»  les  pre- 
miers possesseurs  du  canard  céphalomèlo  ont  bien  voulu 
me  transmettre  des  renseîgnemens  qui  remontent  jusqu'au 
moment  de  son  éclosîon  ,  et  qnî,  aussi  certains  que  com- 
plets »  me  permettent  de  garantir,  delà  manière  la  plus 
positive ,  raulhenticilé  de  ranomalie. 

Au  surplus  »  s'il  pouvait  encore  rester  dans  quelques  es- 
prits des  doutes  sur  Texislence  de  la  ct^phalomélie ,  ils 
disparaîtront  devant  la  confirmation  imprévue  que  Tle- 
demanu  est  venu  donner,  en  i83i  (i),  à  mes  propres  ob- 
servations, par  la  publication  d'un  second  cas  de  céphalo- 
mélîe.  Présenté  aussi  par  un  jeune  canard»  cet  autre  exemple 
est  tellement  semblable  au  précédent ,  qu'on  serait  tenté,  au 
premier  abord»  de  les  considérer  comme  un  seul  et  même 
fait,  deux  fois  décrit  par  des  auteurs  différens»  La  patte 
accessoire  insérée  h  Tocciput  était  de  même  pendante  la- 
téralement. Sa  longueur  était  de  deux  pouces  et  demi  en- 
viron. Sa  conformation  générale  s'écartait ,  à  beaucoup  d'é 
gards,  du  type  normal.  On  ne  distinguait  que  deux  doigt, 
tous  deux  mal  faits  et  très^rapprochés  l'un  de  l'autre. 

Ce  canard  céphalomèlc,d'après  le  célèbre  physiologiste  au- 
quel  j'en  emprunte  la  description,  avait  vécu^  et  était  même 
parvenu  jusqu'è  fâge  adulte.  Celte  observation  reproduit 
donc  avec  une  similitude  frappanîe  toutes  les  circonstances 
otèervées  par  moi-même,  deux  ans  auparavant,  chez  on 
autre  sujet. 

(r)Dans  son  mémoire  intittilé  :  Hesçhr,  eiwger  teîtenen  Thkr*MQns$ntt 
Voyez  le  Zeitschrififâr  Phy^shhgie^  l.  IV,  p,  rî>  i ,  avec  figure. 
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Genre  V.  Mélomèle.  Melômeles, 

Caractérisée  par  Tinscrtlon  d'un  ou  de  plusieurs  mem- 
bre3  accessoires  sur  un  ou  plusieurs  des  membres  nor-^ 
maux,  ou»  en  d'autres  termes»  par  le  redoublemenjt  ou  I^ 
multiplication  des  membres»  lamélomélie  peut  se  préseoter 
à  l'observation  sous  deux  formes  principales.  En  pre- 
mier lieu ,  une  omoplate  ou  un  os  coxal  peuvent  porter 
deux  membres  séparés  Tua  de  l'autre  dans  toute  leur  lon- 
gueur ;  mais  cette  disposition  ne  m'est  encore  connue 
par  aucun  fait  authentique ,  et  elle  doit  être  en  effet  rendue 
pour  le  moins  trës-rare  par  la  tendance  à  l'union  qui  existe 
si  marquée  entre  toutes  les  parties  similaires  (i).  En  second 
lieu ,  et  tels  sont  tous  les  cas  de  mélomélie  que  je  citerai 
comme  bien  établis,  il  peut  arriver  que»  sur  une  omo-* 
plate  ou  un  os  coxal»  s'inscre  une  extrémité»  d'abord  unique 
en  apparence»  mais  subdivisée  ensuite»  ordinairement  à 
partir  de  l'une  des  articulations  principales  »  en  deux  por- 
tions distinctes.  Au  surplus  »  si  on  les  observait  égalemeot  ^ 
ces  deux  formes  »  directement  inverses  de  celles  que  j'aï 
désignées»  parmi  les  monstruosités  ectroméliques »  sous 
les  noms  d'hémimélic  et  d'ectromélie»  se  ramneraient  très- 
facilement  l'une  à  l'autre.  Il  n'est  pas  besoin  d'avoir  par- 
couru» comme  je  viens  de  le  faire,  toute  la  série  des  mons- 
tres doubles»  pour  reconnaître  que  la  seconde  ne- serait  que 
la  première»  modifiée  par  la  soudure  plus  ou  moins  intime, 
d'une  portion  des  deux  membres  (2).  Le  plus  souvent  mêmc^ 

(i)  Foyez  sur  ceUe  tendance ,  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  »  1. 1/ 
p.  21  et  p.  537. 

(a)  Parmi  les  diverses  monstruosités  doubles ,  l'héléradelphie  nous 
a  surtout  présenté»  pour  les  membres  tboraciques»  des  cas  dont  la 
ressemblance  avec  ceux-ci  est  frappante.  Fo^ez  plus  haut»  p.  ai 8. 
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les  deax  huQiérus  ou  les  deux  fémurs  sont  dîslmcts  encore^ 
en  tout  ou  en  partie,  sous  les  tégomens  commuDs,  la  réu- 
nion n*opnt  lieu  que  par  la  peau  et  les  parties  molles. 

A  en  juger  par  les  faits  rapportés  dans  les  anciens  traités 
de  tératologie  ,  la  niélomélie  préscnlcraît  diverses  varié- 
tés, quant  au  nouîbre  des  membres  qu'elle  affecte  h  la  fois. 
Ainsi,  la  duplication  d'un  seul  membre,  soit  ihoraciquc,  soit 
abdominal;  celle  de  deux  membres,  soit  de  la  même  paire, 
goît  du  mèoie  côté  ;  celle  de  trois,  ou  même  de  tous  ensemble, 
s'observeraient  également  et  presque  avec  la  même  fré- 
quence* Mais  lorsqu'on  soumet  à  un  examen  critique  les 
faits  rapportés  par  les  auteurs ,  on  trouve  que  la  plupart 
manquent  entièrement  d^authenticité,  que  plusieurs  reposent 
même  très-cerlaîueuient  sur  de  fausses  déterminations  (i) 
ou  sur  des  erreurs  matérielles,  et  qu'il  s^en  faut  de  beaucoup 
que  tous  les  genres  de  pygomélie  indiqués  ou  figurés  par  les 
auteurs,  se  soient  réellement  présentés  à  Tobservation. 

C'e^t  ce  qui  a  lien  ,  par  exemple,  pour  la  pygomélîe  tri- 
ple ou  quadruple.  Tous  les  cas ,  au  moins  tous  ceux  qui 
me  sont  connus,  sont,  ou  indiqués  seulement  par  d\ucîeiis 
auteurs  dont  le  témoignage  est  sans  valeur,  ou  faussement 
déterminés,  ou  enfin  établis  sur  des  pièces  fabriquées. 

Il  en  est  un  toutefois  qui  se  place  hors  de  ligne  par  l'au- 
torité du  nom  de  Tanatomiste  qui  Ta  publié.  Llllustrc;  Ru- 
dolphi(9)  a  décrit  un  chat  à  huit  pattes  et  à  un  seul  corps, 

(t)  Un*  |Mirtie  d*eiitre  eux  ne  sont  ûulre  chcoe  que  des  cas  de 
déradelpliie  ou  d'hétéradelphie  mal  décrits  oo  loal  rites, —  Quant 
è  YequMs  octo  peMus  d*Ai.DBOVAiiDK,  io<,  rif.,  p^  538,  iC  Datait 
qae  qoalre  pieds  :  seuIemeDt  chacun  dVnx  se  terminait  par  deux 
doigts.  Cesl  un  simple  cas  de  polydaclvlîe. 

f't)  Mtù^ê^mtfàumff*a^  p.  iSo,  H'  39.  Voyez  aussi ,  diaprés  HuJolpliiy 
|iliaf îettti asteuns  têts  que;  WibsIi  i>€  momstrîs  attimmitam^  ihè-e,  în-4, 
Bcrlio«  iSix,  et  Gc»u»/oc.  cr/  ,  p.  5-5,  —  Pour  les  autres  cas  .  vovrx  les 
•ncieM  traités  de  tératologîe ,  cl  i|ae!qurs  autres  ouvrages  cités  par 
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qu*îl  dît  avoir  observé  au  Muséum  d'hîstoîre  naturelle  de  Pa- 
ris, et  quiserail  assurément  Tun  des  objets  tératologiqnes  les 
plus  précieux  de  ce  riche  établissement.  Publié  il  y  a  envi- 
ron un  quart  de  siècle  par  un  des  anatomistes  les  plus  dis- 
tingués de  rAlIemagne»  reproduit  depuis  lors  par  plusieurs 
savans  tératologues,  sans  que  personne  Tait  jamais  démenti, 
sans  qu'on  ait  vu  même  le  moindre  doute  élevé  sur  son 
exactitude ,  ce  fait  se  présentait  entouré  de  témoignages 
d'une  telle  autorité»  il  offrait  si  bien  tous  les  caractères 
apparens  de  l'authenticité»  qu'il  semblait  désormais  et  pour 
toujours  acquis  à  la  science.  J'en  jugeai  cependant  tout 
autrement  ,  tant  l'observation  de  Rudolphi ,  si  bien  attestée 
qu'elle  fut,  me  semblait  difficilement  conciliabil  (i)  avec  la 
véritable  théorie  de  la  monstruosité  double.  Elle  vraie ,  là 
théorie  me  semblait  sinon  démontrée  fausse»  au  moins  re- 
placée au  rang  des  simples  hypothèses.  Elle  fausse  au  con- 
traire, et  surtout  reconnue  fausse  sur  les  seules  inductions 
delà  théorie,  celle-ci  devait  recevoir  une  confirmation  d'au- 
tant plus  frappante  qu'elle  était  plus  imprévue.  Or,  comme 
je  l'espérais,  cette  confirmation  ne  lui  a  pas  manqué.  Par- 
venu à  me  procurer  le  sujet  de  la  célèbre  observation  de 
Rudolphi ,  je  reconnus  aussitôt  qu'il  portait  en  effet  huit 
pattes  ,  savoir ,  deux  à  chaque  épaule ,  et  deux  à  chaque 
côté  du  bassin  ;  mais  seulement,  parce  qae  quatre  membres 
accessoires  avaient  été  adroitement  cousus  à  la  racine  des 
quatre  normaux.  Ainsi  ce  cas ,  signalé  par  Rudolphi  comme 
un  fait  aussi  intéressant  que  rare,  et  déjà  cité  d'après  luî 
par  plusieurs  auteurs,  ne  devra  plus  trouver  place  dans  les 

Haixer,  loc.  ciCf  p.  54*  —  Les  faits  que  Ton  y  trouve  indiqués  soDt 
tellement  douteux  que  presque  tous  les  auteurs  se  sont  accordés  à  ne 
pas  même  en  tenir  compte:  Gurlt,  par  exemple ,  loc,  cit.^  p.  375 ,  in- 
dique le  cas  de  Rudolphi  comme  le  seul  connu, 
(i)  Voyez  plus  bas ,  p.  a88. 
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annales  delà  science,  ou  da  inoms  n'y  gera  qa*un  exemple 
de  plus  des  fraudes  âcicnltfiqtieâ  par  lesquelles  se  labsent 
abuser  quelqueruis  les  auteuis  les  plus  instruits. 

L'existence  de  deux  membres  accessoires  est  une  anoma- 
lie beaucoup  mieux  établie,  mais  extrêmement  rare.  Parmi 
les  cas  que  je  trouve  cités  par  les  auteurs,  il  n'en  est  même 
^'un  seul  dont  raotheaticité  me  semble  complète.  Je 
veux  parler  d'un  canard  décrit  par  Meckel(i) ,  et  chez  le- 
quel deux  pattes  surnuméraires  se  trouvaient  soudées  dans 
une  grande  partie  de  leur  longueur ,  non  pas  aux  deux 
pattes  normales,  mais  bien  à  une  seule  d'entre  elles,  ainsi 
devenue  Ir^le;  disposition  entièrement  analogue  à  celle 
que  m*O0t  présentée  les  membres  thoraciques  chez  deux 
hétéradelphes  (s). 

Dans  un  autre  cas,  que  j^ai  moi-même  observé  chez  im 
mouton  adulte,  c'est  encore  cette  même  disposition  que 
j'ai  observée.  Sur  l'épaule  droite,  plus  volumineuse  q[u'à 
l'ordinaire ,  et  très-difforme ,  sont  insérés  à  la  lois  trois 
membres,  tons  mal  conformés,  et  tellement  qoe  ranimai 
ne  peut,  dans  la  marche,  s^appuyer  sur  aucun  d'entre 
eux.  Sur  ces  trois  membres,  Tun,  représentant  le  membre 
antérieur  droit  du  sujet  principal ,  est  de  grandeur  ordi- 
naire ,  mais  dirigé  en  arrière  :  les  longs  sabots  qui  le  ter- 
minent viennent,  dans  la  marche,  rentrer  entre  les  deux 
extrémités  de  la  paire  postérieure.  Les  deux  membres  acces- 
soires ,  confondus  sous  les  mêmes  tégumens  presque  jus- 
qu'au tarse,  sont  dirigés  en  bas  et  en  arrière  :  beaucoup 
plus  courts  que  le  membre  principal,  ils  s'insèrent  sur 
r^pauie  immédiatement  au  devant  de  lui ,  et  U  5*est  même 

,(i)  J^c  ot,,p,  61.  D*autro«Bs ,  tous  plus  oci  moios  doQteiix^  sont 
ripportés  dans  presque  toas  les  laciess  Uaiiés  de  lénlolcf  iob 
(1)  r&jrtM  piMlMttt,iUiiâ  te  dwp.  Vn,p^  ai8. 
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établi  entre  les  trois  hamérus  une  jmkylose ,  d'oii.ré6ultei;il 
la  direction  en  arrière  et  rinçuno^Uité  pjresqiie  çoçiplète 
du.  membre  principal.        ' 

Qoant  à  la  duplication  d'un  seul  membre»  non  aecilemant 
cette  anomalie  est  depuis  long-temps  constatée  par  j^jUi^ieura 
&it5  authentiques  ,  mais  je  l'ai  moi-même  observée  chez  un 
mouton  adulte.  Cet  animal  a  deux  membres  posteriori  gau-^ 
chesy  ptesque  complets»  mais  réunis  sous  des  tégumcQs  com- 
muns» et  n'en  formant  en  apparence  qu'un  seul  jusqu'au  cal>- 
caïkéiim.  On  sent  très-bien  à  l'intérieur  de  la  portion  eom- 
mone  du  membre  les  os  des  deux  jambes;  séparés  dans 
tpnte  leur  longueur»  et  seulement  articulés  entre 'é^ik  par 
l'extrémité  supérieure  de  leurs  calcanéums.  ApartirdupoH^t 
où  il  se  sépare  du  membre  principal ,  l'accessoire^  >à  demi 
«nkylosé  avec  lui»  s'en  écarte  sous  un  angle  presque 
droit»  et  se  dirige  en  arrière  et  en  dehors.  Gomme  dans 
tous  les  cas  de  monstruosités  pol  jmiéliq\ies ,  il  est  mal  con- 
formé dans  presque  toutes  ses  parties»  et  un  peu  plus  petit 
que  les  membres  normaux  »  à  l'exception  toutefois  des  sa- 
bots qui  »  ne  portant  point  à  terre ,  et  ne  s'usant  point  par 
le  frottement  au  fur  et  à  mesure  de  leur  accroissement  » 
ont  acquis  des  dimensions  considérables. 

Observée  aussi  avec  des  conditions  très-analogues  dans 
une  autre  espèce  de  ruminans,  le  bœuf  (i)»  lamélomélie 
paraît  s'être  montrée  surtout  dans  une  espèce  qui  nous  avait 
présenté  à  peine  jusqu'à  présent  quelques  légères  anomalies» 
chez  la  grenouille  (2).  Cette  monstruosité  n'est  p^s  non 
plus  sans  exemple  chez  Thomme»  au  moins  pour  les  mem- 

(i)  yoyez  GuRi.T,  loc»  bit,  y  p.  2771  et  pi.  XIII;  sous  le  nom  de 
Pleurom&lophorus  trUcelus» 

(2)  On  en  conoait  trois  exemples,  f^oyez  Supbbvillb  ,  Some  reflec^ 
tions  on  génération  and  on  monsters,  dan^  les  Philos^  tramaot^^  t.  XLI» 
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bres  abjoininanx  (i).  Mallit^urcusemeiit  le  petit  nombre 
d'observations  que  Ton  possède  ,  sont  plus  ou  moins  îm- 
pârfâîles ,  et  Ton  ne  peut  en  tirer  aucune  conséquence  gé- 
nérale »  si  ce  n'est  qoo  la  st' para  lion  de  la  jaiube  accessoire 
n  généralement  Ucu  dès  le  coud©  ou  le  genou ,  ou  même 
plus  haut  {%)* 

part*  I  »  p.  3oa  :  une  paUe  accessoire  insérée  sur  l'épa aie  droite, — 
GuitTTARD  ,  i/*^m.  fur  cUfferentes  fHirttes  des  iciencri  €î  arts ,  t.  V ,  premier 
mémoire,  p,  a5,  avec  pK;une  patte  poalérieuresurnuroéraîre  insérée 
ctidedantetUQ  peu  en  a  vaut  de  ta  patte  droite  principale,  —  Otto,  5W- 
#eii«il«tfA«£Âiw«t^A,  BresUw,  1816,  premîercaliier,  p,34;  une  cinquième 
patta  poaténeure,  insérée  ù  droite,  à  côté  de  ta  patte  narmate,  au^^i 
tougue  qu^elle  »  et  »  suivant  Otto ,  Lien  coniomiée.  .j^,, 

(i)  t*o}«s  ^  outre  les  anciens  répertoires  tératologiques:  Huits^ 
C)êtf«ihr.  w  MA  emjf%mt  è  trois  JAmh€s  ,  dans  le  Reçut  il  p^io4iqne  ttoàscrv, 
éê  tméeÊè€Ùn^  t.  It  (avril  i/SS),  p.  maj ,  avec  planche  :  une  troisième 
janaba  aceeaaoïre  insérée  dans  la  région  iliaque  droite.  —  Fr^rmà.  Am* 
pfM.,  t>  m«  p.  i64> — Cesl  aus$i  te  lieu  de  rappeler  ici  lenUAt  à  deax 
minibres  atidominaUJ^  sut  numéraires ,  k  Tocca^îon  duqoel  moo  père  i 
proposé  lefenre  iléadetphe.  Taytx  plus  liant,  p.  i47»  nou^ 

(1)  Outre  toits  t«s  cas  précédcmineat  cités  »  00  en  troare^  dans  tes 
aiic»cihS  ouvrages  surtout  ^  un  çraué  iKMibr«  que  rinsulfisance  de  leur 
d«icirt|il^  ne  permet  pas  de  rapporter  à  leur  genre.  Parmi  cnit 
il  eu  tst  un  qui  mérite  d'être  catè*  si  impacfùteflaeot  décrit  qnll  ^mmt 
¥at%.  m^  rubou  de  Tespèce  «fui  Ta  prèseuté..  Voyea  Jfa'w.  db  iA€mJL  êê 
JtecâA^Au»  Uttu«  1761 ,  p.  iSft  ;  c^iea  ratjlaw 

Idi  ackiM*  fuâaèda  maem  ydq^u  cas  ém  ui«hiplicailMMi,  smI  «las 
ftllti>auit»ê«ft<  des  ailç»  cWa  In  iwaalaj»  aaisc»  cas  u^eot  ^ue 
dta  aualafiia  tres-élotguecs  av^ce  les  pcéeeikas,  d  ae  peai«al  éCre 
«acisidéréacuaMit  M  rm|^^actMac  uaturellwel  auot  feuiva  Établis  aor 
laadî««ta  Modts  da  aautttpIkutMMi  des  aeabres  ckas  les  wnim^ma.  v«s^ 
l<è^ei^  r<vf««  -  poi»  Isa  atlas:  Favuxs,  A»  ■euel  ■■■inaiHarf  mâff» 
dMalia^AM.MC.<aew«dèe.  Ul^awa.  3«  ubs.  itS,  p.3««..  fin» 
•  («âk»)  mmÊÊ  tu,  è»t»  »frfa<  wii  ,  tataîa  ayé  ^aifc 

iiai«fli  «nAMaiak.  »  I«*a«IMr  anal^sealeaMUf  ù< 
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§  II.  Remarques  générales  sur  les  monstres  doubles 
polyméliens. 

A  quelqne  genre  qu'ils  se  rapportent  par  la  disposition 
spéciale  et  le  lieu  particulier  d'insertion  de  leurs  membres  ac- 
cessoires» tons  les  monstres  doubles  polyméliens  présentent 
entre  enx  une  très -grande  analogie ,  soit  dans  la  conforma- 
tion externe  et  interne  des  parties  parasites,  soit  dans  l'in- 
fluence physiologique  exercée  par  elles  sur  l'individu  auto- 
site qui  les  porte. 

Considérés  dans  leur  ensemble ,  les  membres  parasites» 

Pour  les  paUes:  Germar  ,  dans  le  Magazînfûr  Entomologie  ^  t.  11^ 
p.  335,  avec  pi.;  duplication  de  la  patte  antérieure  droite  chez  un 
Miater  varîahilis,  —  Tiedemann  ,  Beschreib.  einiger  selt,  Thier'Misigebur* 
Un  ,  daos  le  Deutsches  Archiv  fur  die  PhjrsfoL ,  t.  V  ,  p.  i aS  ,  avec  figures. 
Hanneton  commun  chez  lequel  deux  pattes  accessoires  s'jnséraient  à 
la  racine  de  la  troisième  patte  postérieure  du  côté  droit.  Il  s*était  ainsi 
formé  une  patte  triple  :  disposition  très-remarquable ,  analogue  à  celle 
qui  a  été  observée  par  Meckel  chez  un  canard  mélomèle ,  et  par  moi- 
même  chez  un  mouton  mélomèle  {'vojrez  plus  haut,  pag.  278)  et  chez 
deux  chiens  hétéradelphes  (vojrez  pag.  ai8  ],  —  Alex.  Lefebvrb, 
Insertion  de  deux  pattes  surnuméraires  chez  un  Scaritc  Pyracmon ,  dans  le 
JUagazin  de  zoologie ,  publié  par  M.  Guérin  ,  première  année,  n*  40. 
Même  disposition  que  dans  le  cas  de  Tîedemann  ,  mais  au  trochanter 
de  la  patte  antérieure  gauche.  —  Doumerc  ,  Notice  sur  (Quelques  mons- 
truos,  entomologiques  f  dans  les  Ann.  de  la  soc,  entomologiqne ,  t.  III, 
p.  173.  Encore  un  exemple  d'une  disposition  analogue  chez  un  hanne- 
Ion  commun.  Elle  avait  lieu  ici  pour  la  patte  antérieure  droite.  -«- 
Bassi,  Notice  sur  une  munstr,;  ibid,  p.  873.  Cas  entièrement  analogue  au 
précédent,  chez  un  Rhizotrogus  Castaneus,  L*auleur  indique  aussi  un 
Telephorus  fuscus  à  patte  gauche  intermédiaire  double.  —  Spinola, 
Indication  d'une  Rutela  pulcheUa  h  huit  pattes,  ibid.,  t.  IV,  dans  le 
Bulletin,  p.  XL.  —  Stannius  ,  Uebcr  einige  Mîssbildungen  bei  den  Insecten, 
dans  Archiv  fiir  Anae. ,  Physiol,  und  wiss,  Medizin,  ann.  iS35y  p.  3o6. 
Cest  encore  un  exemple  de  la  disposition  décrite  par  Tiedemann, 
el  par  MM.  Lefebvre,  Bassi  et  Doumerc.  Stannius  l'a  observé  chez  une 
Agra  catenulata,  pour  le  trochanter  postérieur  du  côté  gauche. 
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beaucoop  pins  souvent  analogues  h  des  membres  abâomi- 
Diiux  qo'à  des  tboraciques,  sont  plus  petits  que  dans  l'clat 
uorBiaL  Leur  conformalïoD  est  vicieuse  dans  presque  toutes 
leurs  parties  ;  et,  presque  toujours,  leurs  diverses  articula- 
tious  sont  ankylosées  ou  dcmi-aukylo&ées  entre  elles,  Lors- 
qu'on examine  Torgaeisatiou  întcrieure,  on  trouve  les  os 
fort  mal  conformés,  quelquelbis  imparfaitement  ossifiés, 
ou  même  seulement  carliJagineux* 

L' intervalle  qui  les  sépare  de  la  peau,  est  rempli ,  non 
par  des  muscles,  mais  par  du  tissu  cellulaire  et  de  la 
graisse  (i).  Quant  aux  autres  parties  accessoires  qui  «xls< 
lent  ordinairement  à  la  base  des  membres  parasites,  elles 
varient  suivant  que  ces  membres  sont  abdominaux  ou  tbo- 
raciques, et  aussi ,  suivant  qn'on  les  observe  chez  des  mam- 
mifères ou  des  oiseaux;  et  iln  y  a  ici  à  noter  sur  elles  au* 
cane  généralité,  si  ce  n'est  que  leur  fusion  avec  les  organes 
du  sujet  principal,  lorsqu'elle  a  lieu,  se  fait  par  la  rencontre 
et  la  soudure  des  parties  homologues. 

Tous  les  caractères  généraux  de  la  conformation ,  soit 
externe,  soit  interne,  des  membres  accessoires  chez  les 
polyméliens  ,  sont  trop  complètement  analogues  à  cenx 
que  nous  ont  oflerts  les  membres  accessoires  des  hétéra- 
delphes ,  pour  qu'on  ne  prévoie  pas  aussitôt,  entre  les 
monstres  de  ces  deux  groupes,  une  similitude  physialogiqoe 
très-marquée-  Cette  similitude,  conséquence  nécessaire  de 
la  similitude  de  leur  organisation ,  est  en  effet  constatée  par 
robservation.  Chez  tous  les  polyméliens. que  j*aî  observés, 

(i)  L'abseDce  des  musdes,  et  leur  remplacement  par  da  tissu  adi- 
peux, oaî  ëtésigaaléâ  depub  loDg-l^mps  par  HuYâce  chez  des  mou- 
loo5  polyméliens*  rayez  ses  Jd^rsaria  anatom,^  déc  i,$  VUl  ,  n*»  i$^ 
Le  genre  tûralologique  auqui^l  se  rapportent  ces  raoutonâp  ne  peut 
éire  détermioé  d'après  les  renseignement  très4ncomplcb  que  donne 
Euyseh. 
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les  membres  accessoires  étaient  inertes  »  privés  de  tou); 
mouTement  propre ,  et  leur  sensibililé  était  plus  ou  moins 
obtuse.  Leur  accroissement,  quelquefois  très  -  faible  (i)  , 
avait  le  plus  souvent  suivi  celui  des  parties  normales , 
mais  sans  lui  être  exactement  proportionnel. 

Je  les  ai  toujours  vus  complètement  inutiles  aux  êtrea 
qui  les  portaient.  C'est  par  une  pure  fantaisie  de  leur  ima«< 
gination  que  tant  d'auteurs  nous  ont  transmis  Thistoire  ou  la 
figure  de  poules  ou  de  pigeons  solidement  étabUs  sur  leurs 
trois  ou  leurs  quatre  pattes,  et  marchant  à  la  manière  des 
qaadnipèdes.  Au  surplus,  si  ces  parties  accessoires  sont  sans 
utilité  pour  le  sujet  qui  les  présente,  elles  sont  aussi  presque 
toujours  sans  grand  inconvénient  pour  lui,  l'bomBie  excepté» 
chez  lequel  leur  présence  constitue  une  difformité  grave  » 
mais  heureusement  très-rare.  Gh;3z  les  apimaux ,  suivant  la 
position  qu'elles  occupent ,  elles  ne  sont  nullement  nuisi- 
bles, ou  bien,  sauf  un  très-petit  nombre  de  cas ,  elles  cau- 
sent seulement  un  peu  de  gêne  dans  certaines  attitudes  ou 
certains  mouvemens.  On  ne  voit  d'ailleurs  presque  jamais 
que  leur  nutrition ,  si  active  qu'elle  puisse  être ,  porte  un 
préjudice  sensible  à  celle  des  organes  voisins.  C'est  là,  à 
l'égard  des  hétéradelphes ,  une  légère  différence  qu'expli- 
quent suffisamment  la  petitesse  et  le  peu  d'importance  des 
parties  parasites  des  polyméliens. 

Il  suit  de  là  que  ces  monstres  sont  non  seulement  viables, 
mais  jouissent  fréquemment  d'une  robuste  santé,  et  ont  à 
peu  près  les  chances  ordinaires  pour  parvenir  à  la  vieillesse. 
De  même,  à  moins  que  la  monstruosité  principale  ne  soit 

(i)  Chez  UDe  oie  pygomèle,  où  il  en  était  ainsi,  j*aî  même  vu  tom- 
ber une  patte  accessoire  insérée  dans  la  graisse  du  ctoupion.  H  y  avait 
alors  quelques  semaines  que  Toiseau  couvait ,  et  Ton  supposa  qu'il 
avait  pu ,  pendant  ce  laps  de  temps ,  exercer  sur  le  membre  accessoire 
une  compression  prolongée  ou  une  traction  violente. 
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complîqm'c  de  quelque  anomalie  sexuelle  grave,  comme  il 
peut  arriver  daos  la  py*2;oniélie,  les  polyraclîens  sont  par- 
fiu'leraent  aptes  h  se  reprodoire.  Il  est  remarquable  que  , 
comme  ceux  Je^  hétéradelphes  ,  lears  produits  ont  été  nor- 
maux dans  tous  les  cas  connus.  Ainsi  la  brebis  gastromèle, 
que  j'ai  dccrileplus  haut  »  a  été  fécondée  plusieurs  fois  ,  et 
ses  dgneaux  ont  tous  été  bien  conformés.  Deux  oies  et  deux 
poules  pygomèles  »  que  j'ai  observées  il  y  a  quelques  an- 
nées, ont  pondu  un  ^raod  nombre  d'œnfs,  et  il  n'en  est 
pas  sorti  un  seul  individu  monstrueux.  Enfin ,  d'après  des 
rcnseignemens  que  je  crois  pouvoir  donner  comme  authen- 
tiques ,  l'accouplement  même  d'une  vache  et  d'un  taureau, 
tous  deux  affectés  do  ootomélie,  a  donné  un  produit  par- 
failement  normal. 

Ainsi  les  monstruosités  polyméltques  paraissent  n'être 
pas  ou  n'être  que  rarement  héréditaires  :  fait  physiologique 
très-remarquable ,  qui ,  au  reste ,  comme  on  le  verra  par 
la  suite  ,  doit  sans  doute  être  étendu  à  tons  les  monstres 
doubles  parasitaires  (  i },  li  me  parait  en  effet  résulter,  comme 
une  conséquence  nécessaire,  de  llndividualité  essentielle 
des  individus  composons ,  dont  un  seulement ,  rindlvida 
autosite  et  bien  conformé,  prend  part  h.  l'acte  reproducteur. 

On  voit,  par  celte  dernière  remarque,  que  je  comî- 
dère  UD  monstre  polymélien,  aussi  bien  que  tout  antre 
monstre  double  parasitaire,  comme  un  être  essentiellement 
composé  de  deux  sujets  ;  Ton  principal,  généralement  bien 
conibrmé  et  antnsite;  Tautre  accessoire ,  incomplet,  greffé 
sur  le  premier  et  vivant  parasitîqucment  h  ses  dépens. 

Cette  opmion  est  non  seulement  nouvelle ,  mais  directe^ 


(t)  El  même  d^uoe  manière  plus  géoémle  i  lotis  les  monstres  com* 
poi^  F€j€z  le  livre  premier  de  l«  quatrième  ptrtie  de  cet  ouvrage. 
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ment  contraire  aux  idées  généralement  admises  dans  la 
science.  En  effet ,  quelque  théorie  qu'ils  aient  adoptée  sur 
la  monstruosité  double  en  général»  tous  les  auteurs  se  sont 
accordés  à  voir  dans  les  monstres  à  membres  sumumérai" 
re^,  comme  ils  nomment  les  polymélîens,  des  êtres  essentiel- 
lement simples ,  essentiellement  unitaires ,  chez  lesquels 
des  parties  accessoires  se  sont  produites  par  un  véritable 
excès  de  développement.  Personne  n'a  essayé  de  démon- 
trer »  par  un  examen  quelque  peu  attentif  des  faits ,  la  vé- 
rité de  ce  système  ;  mais  les  auteurs  se  le  sont  mutuelle- 
ment transmis  comme  une  sorte  d'axiome  auquel  on  ne 
sentait  pas  même  le  besoin  de  donner  pour  base  une  dé- 
monstration scientifique.  Et  cependant  ce  système»  non 
seulement  ne  saurait  fournir  une  explication  rationnelle  des 
faits ,  mais  il  est  contradictoire  avec  plusieurs  d'entre  eux  ; 
tandis  que  la  même  théorie  générale ,  qui  nous  a  rendu  compte 
de  tous  les  monstres  doubles  précédons,  peut  nous  fournir^ 
sur  les  polyméliens  ,  des  indications  tout  aussi  satisfaisan- 
tes. Or»  s'il  en  est  ainsi ,  pourquoi  abandonnerions-nous  ici 
une  méthode  qui  nous  a»  jusqu'à  présent»  heureusement 
guidés  ?  Pourquoi  romprions-nous  la  série  si  naturelle  des 
monstres  parasitaires»  en  deux  portions  explicables  par  des 
théories  contraires  ?  Certes  »  nous  ne  saurions  adopter  une 
marche  aussi  peu  rationnelle  que  s'il  nous  fallait  céder  à  des 
objections  d'une  haute  gravité,  et»  comme  on  va  le  voir, 
celles  que  l'on  peut  opposer  à  la  théorie,  tombent»  pour 
ainsi  dire  d'elles-mêmes  »  devant  les  faits. 

West-il  pas  singulier»  pourra-t-on  dire,  de  considé- 
rer, non  comme  une  simple  partie  surnuméraire  de  l'être 
qui  le  porte,  mais  comme  un  être  distinct»  comme  un  indi- 
vidu greffé  et  vivant  parasiliquemcnt  sur  un  autre  sujet,  un 
tronçon  aussi  incomplet  que  le  sont  un  membre  (il  quelques 
organes  imparfaits  implantés  autour  de  sa  base  ?  Et  J'admis- 


sîon  d'une  lellc  explication   ne  choqucraii-dle  pas  iûnles 
les  idées  reçnes  ? 

Je  ne  le  conlesle  pas  ;  tnais  qu'importe  qu'une  ex- 
plication soît  en  conlradiciînn  avec  des  opinions  conçues 
avant  les  faits,  si  elle  est  d'iîccord  avec  ceuK-cî?  Or  déjà 
la  série  tératoliïgîque  nous  a  pré&enté  des  monstres  dou- 
bles, les  polygnalhtens,  chez  lesquels  le  parasite  était  tout 
ansiiiî  simple,  et  pîns  simple  raême  que  chez  les  polyméliensî 
dans  on  genre  même,  l'angnalhie,  il  était  presque  nnîqae- 
ment  réduit  à  la  mâchoire  inférieure.  Or,  ntera-t-on  que 
celte  mâchoire  représenle  à  elle  seule  nn  individu  distinct? 
Mais  alors  il  faudrait  nier  aussi  rÎDdividualîté  du  parasite 
dans  les  autres  polygnnlhiens,  puis  dans  le  j^enreépicome, 
pnis  dans  le  ^enre  hétérodyiue»puîs  dans  les  autres  hétéro- 
typicns.  Car,  depuis  les  hétéropages  complètement  doubles 
jusqu'aux  au^nathes  presque  entièrement  simples,  tous  les 
parasitaires  forment  une  série  aussi  continue  que  natnrcDc  : 
toute  explication  générale,  applîcaLle  aux  premiers.  Test 
anx  derniers  ,  et  réciproquement. 

En  second  iieu  ,  les  polyméliens  eux-mêmes  ne  se  ratta- 
chent pas  seulement  par  des  liens  indirects  à  cette  série  sî 
naturelle  et  si  bien  contÎDop.  Des  hétéradelphes  les  plus 
imparfaits  en  passe  presque  par  nuances  insensibles  aux 
pygomHes  et  surtout  aux  gastromMes;  et  cela  est  sî  Trai 
qu'un  examen  très- attentif  snlîit  h  peine  dans  certains  cas 
pour  déterminer  si  nn  monstre  parasitaire  est  un  véritable 
hétéradelphc  ou  bien  un  polymélien.  Si  Ton  veut  des  preu- 
ves, je  citerai  ces  types  ambigus  décrits  et  figurés  par  divers 
auteurs,  que  j'iiî  été  obligé  de  laisser,  eu  quelque  sorte,  flot 
tant  sur  les  limites  des  deux  groupes,  parce  que  leurs  figures  . 
et  leurs  descriptions,  imparfaites  il  est  vrai,  ne  suffisaient 
pas  pour  permettre  une  détermination  rigoureuse. 

Ces   considérations   et  ces  rapports  portent  tellement 
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avec  eux  la  conviction ,  qn'îls  eussent  suffi  II  me  faire  con- 
sidérer»  an  moins  ponr  beaucoup  de  cas ,  les  parties  acces- 
soires dés  polyméiiens  comme  un  individu  distinct  parasite 
de  rindivîdu  principal,  alors  même  que  l'analogue  de  ce 
parasite  né  se  retrouverait  pas ,  comme  les  analogues  des 
parasites  hétérotypiens  et  polygnathiens  ,  dans  la  série 
des  monstres  unitaires  omphalosites  qu  parasites.  Mais 
ce  défaut  de  concordance  n'a  même  pas  lieu.  L'existence, 
parmi  les  monstres  unitaires ,  d'êtres  aussi  imparfaits 
que  les  parasites  des  polyméiiens,  et  en  étant  les  analo- 
gues parfaits,  est  mise  hors  de  doute  par  les  observations 
d'Everhard,  de  Bonn,  de  Rolfe,  d'Antoine,  d'Emmert 
et  surtout  de  Hayn  ;  observations  dont  j'ai  précédem- 
ment donné  l'analyse  en  faisant  l'histoire  des  péracé- 
phales  et  des  mylacéphales  (i).  Donc  un  être  aussi  simple 
que  Pest  un  parasite  polymélien,  non  seulement  peut 
vivre  dans  cet  état  de  parasitisme;  mais  il  peut  même,  dans 
le  sein  de  sa  mère,  avoir  une  existence  isolée,  et  recevoir, 
comme  un  autre  embryon  ,  sa  nourriture  par  un  cordon 
ombilical  propre ,  implanté  sur  un  placenta  normal.  L'in- 
dividualité de  ce  parasite  est  par  là  mise  hors  de  toute 
contjBstation  ,  et  avec  elle ,  la  possibilité  qu'un  monstre  po- 
lymélien résulte  de  l'association  de  deux  individus ,  très- 
inégalement  développés ,  et  dont  l'un  ,  greffé  sur  l'autre , 
en  devient  comme  un  membre  parasite. 

A  l'aide  de  ces  vues  théorîcjues,  on  comprendra  facile- 
ment, et  on  ne  le  pourrait  autrement,  pourquoi,  dans  les 
cas  les  plus  complexes  de  multiplication  des  membres  insé- 
rés sur  un  corps  vraiment  unitaire^  leur  nombre  est  de 
cinq ,  de  six  au  plus,  jamais  de  huit  ou  même  de  sept;  par 

(i)  Voyez  le  chapitre  consacré  à  Thistoire  des  acéphaliens,  t.  Il, 
p.  480  et  suivantes. 
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quelle  ncccssîté  physiologique  les  deux  membr 
res,  lorsqu'il  en  existe  deux,  sodL  unis  par  des  coanex 
tlmeâ,  elle  plus  souvent  même  sont  conjoints  entre  euiit 
une  grande  partie  de  leur  étendue}  comment  enfin,  et 
quelles  raisons  »  dans  un  cas  qui  semblait  former  au  mi^ 
iû  tous  les  autres  une  remarquable  maïs  authent/qo^ 
ception  ,  la  ju.sle  autorité  du  nom  de  Rudolphî  (i)  ne 
pas  empêché  de  soupçonner  dès  le  premier  abord,  et  j 
tôt  après  de  démasquer  une  erreur  née  d'une  Iraode 
vant  la  théorie  que  je  yîens  d'exposer ,  un  monstre  ^^ 
polymélicn  à  sept  ou  huit  membres ,   devrait  résali 
rassociatioii  d'un  sujet  autosîte,  plus  ou  moins  rcgq 
ment  conformé,  et  pourvu  de  quatre  membres,  areci 
rasile  formé  seulement  de  trois  ou  de  quatre  membres,! 
corps.  En  d' autres  termes,  il  faudrait  que  le  parasite /ÛU 
slilué  par  la  réunion  de  deux  membres  abdoiuinaaxî 
ou  deux  membres  thoraciques,  ou  réciproqoemcîil.swi** 
parties  normalement  interposées  entre  la  paire  tb^raci 
et  rabdomînale,  c'cst-a-dire  sans  le  tronc.  Or  nu  l^ï 
site  ne  peut  exister.  L'histoire  des  monstres  unitaire*^ 
montré,  et  celle  des  monstres  doubles  a  conlirtf^^    " 
sibilité  qu  un  embryon  ,  très- prématurément  ar^''   ,  ^ 
son  évolution,  se  trouve  réduit  à  Tune  des  régie ^^. 
corps;  mais  nul  n'a  jamais  observé,  et  l'on  ne  saur^^^,,>^ 
concevoir    Tcxistence    de   mouslres    composés    d     \^ 
épars,  extraits,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi/de  deu3^^^ 
distinctes  et  éloignées  du  corps.  Pour  que,  chez  un  S^^^l 
double,  un  parasite  puisse  être  pourvu  de  trois  ou  A^^^ 
membres  >  il  faut  doue  que  le  tronc  soit  plus  ou  moii>^ 
plétement  conservé  î  et  s'il  T^t,  le  monstre  doublir 
plus  caractérisé  par  la  simple  multiplication  des  menC^ 


(i)  Fû^ez  pîas  haut  p.  276  et  377, 
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maïs  par  la  soudure  de  deiix  iîidivîdiig  très-îoégaux,  maU 
bien  distincts  :  en  d*aiitres  termes,  ce  n'est  plus  un  palyml- 
lien,  maïs  un  hétérotypîen  (i)*  '  '    ' 

En  se  repré&onlant  un  monstre  double  polymélîen  comme 
résultant  de  rimplantation  d'un  parasite  trèwmpartait  sur 
l'un  des  points  da  corps  d'un  autosite»  on  se  rend  éga- 
lement comple,  et  c'est  ce  qu'on  ne  pourrait  Faire  dans 
aucune  autre  hypothèse  ,  des  dispositions  si  variables  que 
présentent  les  membres  accessoires.  On  comprendra  pour- 
quoi ces  membres ,  que  l'on  regardait  comme  une  dépen- 
dance et  une  production  (s)  des  membres,  principaux,  et 
que  l'on  croyait  seulement  explicables  par  la  bi[urcatîoo  des 
artères  formatrices  des  membres  ,  s'Insèrent  aussi  souvent 
au  milieu  du  ventre  et  sur  le  dos  que  sur  les  membres  î  et 
comment  il  se  pent  qne  f  aie  trouvé  même ,  dans  un  cas  , 
et  Tiedemann  dans  un  autre,  un  véritable  membre  pelvien 
implanté  Sur  le  sommet  de  la  tête  (3).  Or  n'est-ce  pas  aussi 
une  preuve  importante  delà  vérité  d'une  théorie  que  la  pos- 

f  ï)II  Mt  toutefois  un  cas  dans  lequel  un  pourrait  concevoir  l'existence 
de  huLl  membres  insérée  sur  un  seut  corps  vraiment  uni  taire:  cVat 
celoî  oUf  sur  ud  autosite,  se  Irouveraieût  imptaotésà  la  fois  deux  para- 
sites» Mais  un  tel  cas  se  rapporterait  à  la  monstruosité  poïyraéiiqne 
triple*  IL  supposerait  d'ailleurs  réunies  tant  de  conditions,  etdeâcocidi- 
tions  tellement  dilBcîles  à  réalber,  que  son  existence  doit  éire  consiclé- 
rée  comme  improbabk.  Il  importe  toutefois  de  ne  pas  en  perdre  de 
vue  la  possibilité  :  car^  comme  on  le  verra  bientôt,  d'autres  monstruo« 
sites  triples  dont  la  production  ne  supposait  pas  un  moindre  nombre 
de  conditions ,  se  sont  cependant  présemées  à  Fobservation. 
(a)  Progenies  ,  suivant  une  expression  de  Mecjlel^/oc.  ciu 
(3)  La  soudure  de  deux  sujets  très-inégaux  nous  rend  ausaî  trèa- 
bien  compte,  cl  tout  autre  système  ëcbouerait  devant  son  explica- 
tion, d'un  cas  de  pygomélie  cité  plus  haut(  p*  a6ô,  note  3),  dansïequel 
j'ai  trouvé  les  deux  bassins  placée  bout  à  bout  en  sens  in  verte  i  tomme 
lea  dâux  mâcboîrea d'ua  bypognatbe*  r  ;    m* 

nu  IQ 


9^bin^^  4*<^^p'>q^^  P^^  ^U^  rensemblô  des  faits,  quand, 
4aii»  le  fiyfitèai6  contraire ,  on  pourrait  à  peiac  se  readic 
compte  de  quelques  cas  isolés  (i)  ? 

-  >  (i)  Depuîi  la  rédaetioD  de  ce  chapitre ,  j'ai  eu  occasîoo  d^extinioa 
plusieurs  autres  monstres  palyméliena,  parmi  lesquels  deuï,  Irèï^il^ 
reui  de  tous  ceux  qui  précèdeut  ^  offrent  Urop  d^ititérét  pour  (}tt£J^ 
puisse  nie  dispenser  de  les  indiquer  ici. 

L*uii  d'eux  est  un  jeune  poulet  double ,  mort  au  moment  de  Yét\> 
sîoni  et  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M,  le  docteur  Poucbet,  ppofo' 
fltur  d'histoire  naturelle  à  Rouen.  Ce  jeune  poulet  ofTre  la  coofinn* 
tioQ  la  plus  positive  et  la  plus  frappante  que  Ton  puisse  désii^,  dili 
théorie  que  Je  viens  d'exposer  ;  ou  plutôt  »  si  Foo  peut  tt'exprioB 
ainsi,  il  la  traduit  sous  une  forme  matérielle  et  visible  ocufaiieincsL 
Ce  monstre  double  se  compose  ,  en  premier  lieu ,  d*un  sujet  autoâHci 
régulièrement  con formé  dans  son  ensemble;  en  second  liea^dTn 
parasite,  composé  de  deux  pattes  mal  conformées,  réunies  aopéfitt* 
renient  à  un  bassiu  rudîmentaire.  C'est  ce  que  j'avais  vn  déjà  iw 
pn  grand  nombre  de  cas ,  et  ce  que  plusieurs  auteurs  avaient  oiMcr* 
avant  moi  :  mais  ici  se  trouve  cette  circonstance  très-remarquableip 
le  parasite,  au  lieu  d'être  immédiatement  accolé  u  rautositet  9t 
comme  suspendu  à  distance  par  une  sorte  de  cordon  ombilical, t«f 
d'un  pouce  environ ,  qui  partant  de  l'extrémité  supérieure  du  fwr»* 
ftUe7f  se  porte  vers  la  région  ombilicale  de  raulosîte.  L'iodividualîti^ 
Fun  et  de  fautre  des  sujets  composaos  ,  rimpossibilité  de  voir  donili 
parasite  une  simple  partie  surnuméraire  de  rautoaite^  sont  donc  ûî^ 
toute  évidence. 

L'autre  monstre  est  nn  veau  quej^ai  d* abord  observé  vivaiilàM 

tiBe  ménagerie  ambulante,  puis  dans  la  ménagerie  du  Jardin  du  Rat- 

où  il  fut  placé  par  me^  soins.  Le  sujet  autosïte  portait  à  la  face  àtailk 

^  sûo  corps  «  dans  la  région  lombaire,  deux  membres  assez  bi 

ÎQtmkàê^  «t  il  leur  orif^ine,  une  tumeur  cousidérable ,  représeot 

nifesiemeut  un  abdomen  opposé  par  sa  face  dorsale  au  dos  du  t^ 

principale  Cette  tumeur,  dont  F  accrois  sèment  était   très-r«pid«,  •• 

^qtenait  aucun  viscère  »  mais  était  remplie  d'une  quantité  cobiu^^ 

,  f^kh  4^  aérositéf  communiquant,  au  travers  d'une  large  Essure  im^ 

lll^ftll^ft  ^vçc  Fînlérieur  du  canal  vertébral.  Aussi  Uk  preaiioo  él^ 

Jflf^J^r,  p^«ir  l^u  quelle  îài  prolougée,  faisnit-elle  re&acntin 

lur  Fax«  cérébro-spinal  du  sujet  pi-incipah  ^^  P*^  mottitiil 
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.     CHAPITRE  Xï. 

DBi  II01I8TBES  DOUBUSS  BNDOCTMIENS. 

Rapporis  des  monstres  eDdocyniieas  avec  les  autres  parasitaires»  -a- 
ÎMifieiilU  de  rétade  de  ces  moBstres.  —  loclasion  sous-catanée» -^ 
IMosioB  abdomioale. — Ëxeipples  diverf* — Autres  modes  d'ipclM- 
aiofi.  -—Remarques  générales. —  GircoDstances  de  la  naissance  et 
de  la  vie.—  Inclusion  chez  les  animaux.  —  Inclusion  d*un  œuf  dans 
lui  autre.  ^  Insuffisance  des  théories  proposées. 

Quelque  yarié  et  quelque  singulier  que  fût  le  mode  d-ti- 
filon  de  leurs  sujets  composans  ,  tous  les  monstres  pai^ast- 
taifes  dont  j'ai  traité  jusqu'h  présent,  se  ramènent,  sans 
exception,  h  la  greffe  d'un  individu  très-petît,  très-impar- 
.  fait  et  parasite,  sur  un  individu  plus  grand ,  bien  conformé 
dans  la  plupart  de  ses  organes ,  et  autosite.  Cette  dispos!  - 
tloji  relative  des  deux  composans  est  la  seule  peut-être  qtie 
Ton  eût  pu  concevoir  à  priori  ;  mais  Inobservation  en 
présente  une  autre ,  et  c'est  elle  qui  caractérise  le  groupe 
dpnt  il  me  reste  à  faire  l'histoire ,  les  momtres  doubles  fiàr 

dans  une  immobtliié  cataleptique,  et ,  dans  d'aaU^es  inalana,  était  eta 
prolja  à  de  violentes  convulsions.  Lorsqu'il  cessait  de  c^mpfio^  (a 
li^nei^r,  Tanimal  rentrait  bientôt  dans  son  état  hid^ituel.  Ce  monstre 
.double,  aussi  intéressant  pour  la  physiologie  géùéraïe  que  pour  la  té« 
ratologie,  fàtsans  doute  parvenu  à  Tétat  adulte:  mais  nous  fûmes  obfi- 
ttés  de  le  faire  tuer  après  l'avoir  soumis  à  diverses  expériences  |  parée 
||lf affecté  de  paraplégie,  et  contraint  de. rester  constamment  ooucîié 
dans  la  même  péTsilion ,  il  réclamait  des  soins  continuels  que  I*aocrois- 
Umft^i  de  sou  volume  ci  de  son  poids  rendit  bientôt  impossibles  à  leâ 
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inclusion  mx endôcymlens.  Chcs  ceux-ci,  comme  dans  tous 
les  aelres  parasitaires  ^  on  trouvera  aussi  deux  indivi- 
dus trèS'ÎDégaox  en  volume  et  en  développement  ;  maïs  le 
plus  pelît ,  ou  le  parasite  ,  an  lieu  d'êlre  greffé  et  comme 
suspendu  sur  uu  point  du  corps  de  râuloâttc  ,  sera  renfermé 
et  comme  emboîté  dans  celui-ci.  La  monstruosilé  consis- 
tera dans  une  snrlc  de  grossesse  congéniale,  ordinairement 
exirà-utérine»  peut-être  même»  dans  quelques  cas,  intra- 
utérine;  et  celle  grossesse,  sauf  celte  dernière  disposition» 
pourra  se  présenter  aussi  bien  chez  un  sujet  mâle  que  chez 
un  sujet  l'emelle. 

Les  moaslres  douilles  par  inclusion  forment  donc,  parmi 
tous  les  élrcs  anomaux,  un  groupe  très-remarquable  et 
très  dislinct  ;  groupe  que  j'ai  considéré  dans  ma  clâ&siûca- 
tion  générale  (i),  comme  une  tribu,  divisible  peut-être 
par  la  suite  en  deux  ou  plusieurs  familles*  On  pourrait 
te  deuiaudersi  Tincluâion  monstrueuse  ne  devrait  pas  être 
élevée  au  rang  de  Fane  des  divisions  générales  et  primaires 
des  monstruosités  doubles ,  et  plusieurs  autenrs  Tout  même 
déjk  considérée  comme  telle.  Mais  un  examen  attentif  et 
complet  des  faits  et  de  leurs  relalions ,  démontre  qu'il  ne 
peut  en  être  ainsi  dans  une  classification  fondée  sor  une  ap- 
préciation  exacte  des  rapports  naturels*  En  premier  lieu, 
chez  les  monstres  doubles  par  inclusion,  aussi  bien  que  chez 
tous  les  monstres  doubles  par  greife,  Tud  de^  individiis 
composans  est  très-imparfati ,  accessoire  et  parasite  de 
Taulre,  qui  seul  jouit  d*uûe  vie  propre  et  active.  Or  ce  ca- 
ractère est  tellement  fondamental ,  il  résume  si  bien  en  lui 
toutes  les  domiées  ossenUelles  de  rorganisaiion  et  des  fonc- 
tions ,  q[ue  lui  seul  sofllrait  pour  réunir  tous  les  êtres  qui  le 


Jî)  r^^m  rcxpoutiofi  qae  j'eu  %\  Wve  f\ui  Wot .  ^  14,  et  le  libltta 
t  ^  Cil  iûûeséà  k  p%ge  i^rS^u  Wmi  U, 
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pfésenlent  en  une  seiilo  et  même  grande  division  »  et  les 
ramener ,  pour  ainsi  dire  ,  h  Tunîté*  En  second  lieu,  et  en 
descendant  à  des  considérations  plus  spéciales  »  les  monstres 
doubles  par  ÎBclasion  ee  lîeot  iotimeinent  avec  les  autres  pa- 
rasitaires, et  même  passent  presque  par  des  nuances  iosensi- 
tles  à  une  partie  d'entre  eux,  notamment  h.  plusieurs  po- 
lymélîens  (i)»  Tels  sont  ceux  dont  les  membres  accessoires 
sortent  d^une  tumeur  plus  ou  moins  volumineuse,  renfer- 
mant en  elle  diverses  parties  parasîtiques  (2)  :  diëposition 
très-analogue  à  celle  que  présenteut  plusieurs  endocy- 
miens  «et  pouvant  même  àéjh,  être  considérée  comme  une 
demi-inclusion. 

Le  rang  que  j'assigne  Ici  aux  endocjmîens,  est  donc 
très-conforme  h  l'ordre  naturel.  Il  est  en  outre  justifié  par 
celte  considération  importante^  que  les  monstres  par  inclu- 
sion nous  offrent  dans  beaucoup  de  cas  des  parasites,  non 

(i)  Ce  rapprochemeot  est  juste;  maïs  tes  considéraLions  sur  les- 
quelles un  l'a  presque  toujours  appuyé  Jusqu'à  présent,  sont  (oui-à- 
taît  errouées.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  rapproché  les  endo- 
cyjBÎeua  des  autres  m  ou  s  très  doubles  ,  se  sodI  s  tir  Iù  ut  appuyés 
sur  les  rapports  dea  premiers  avec  les  hétéradelphes,  dont  od  eon- 
sidériit  les  parasites ,  non  comme  acéphales ,  mais  comme  ayant  la 
tête  reuferniée  et  cachée  dans  Le  corps  de  leura  frères.  Il  me  suffît  « 
pour  la  réfutation  de  cette  grave  erreur,  de  renvoyer  au  chapitre  où 
j'ai  donné  fhistoire  des  hétéradplpbes.  roy^z  page  2i5  et  suivantes. 

(a)  FoytZf  par  exemple,  le»  dissertations  dpji'i  citées  ( -waj,  p.  a68) 
de  LrECcHiir<i  et  de  DAirjTE:Ni}EEGBH,  publiées  toutes  deux  àTubingue 
en  175s  «sous  le  titre  de  Tripes  heiterstacenm ,  et  relatives  à  un  enfant 
P^rgomète  chez,  lequel ,  d'une  tumeur  située  derrière  le  sacrum  j  sortait 
un  pied  assez  bien  conformé,  —  Un  cas  analogue  chez  le  cochon  est  fi- 
guré aussi  par  Regiïault  dans  ses  Ecarts  de  ia  nature  t  pL  39.  —  Je  ci- 
terai encure  ici,  comme  faisant  te  passage  de  la  monstruosité  par  inclu> 
«ionaUKmonslruositéspolyméliques,  les  cas  sui vans,  trop  peu  connus 
d*ailleurs  pour  qu'on  puisse  les  rapporter  avec  cerlilude  a  leur  genre  ; 
Waghek,  dans  FnrnL  Samrnlung,  t,  U,  p,  34%,  et  t*  V,  p*  19 5*  — 
SïMMOJJfS  d^ns  les  M^dw*  fatiU  and  ob^^rvui, ,  t  Vm ,  p.  i. 
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seakment  très-încomplets,  mai*  m6m«  rédftUs  au  âe^ 
nîer  degré  d^îiriperfccUon ,  et  eatièremerit  cômparableji  I 
CCS  ôtres  amorphes  qui  terminent  la  série  des  mondlresani- 
taîres»  comme  les  endocymicns  termiûent  celle  des  moDi' 
ires  doubles. 

L'inclusion  monstraGase  d'un  fœtus  dans  le  corps  de  son 
frère,  est  une  anomalie  trop  sÎDgi|lîère  pour  n'arolr  pu 
excité  au  plus  haut  degré,  d'abord  rincrédulitô  ,  paîs  Tè* 
tonDemcnt  (i)  et  Finlérêt  de  tous  les  physiologistes*  Ansi'l 
a-t-cllo  été  le  sujet  d^une  multitode  de  travaux.  Parmi  eut, 
plusieurs  rcmoutent  à  uûeépocjuo  très-reculée  de  la  dcience; 
un  grand  nombre  appartient  au  dix-huitième  siècle;  beaa* 
coup  d'autres  encore,  el  les  plus  irnporlans,  au  dix-ncuvièffle. 
Je  citerai,  eu  Ire  tous,  comme  remarquables  ou  intéressaoil 
des  titres  divers,  ceux  de  MM,  Lachèse,  OlHvier ,  Lcsath 
Tage  (2)  et  surtout  do  M.  Dupuytren  (3) ,  en  FraiMseide 

(1]  Teiom A.S  BinTUoLiii ,  qui  a  donné  très-anciennement  tm  eif  (k 
monstruosité  par  indusion  dans  ses  Hisf,  onau  tt  med,  rar, ,  ceoU  >% 
Hin.  too^et  depuis  dans  son  trailé  Dû  însolitis  partiU  vîis^  p,  ^^,  eoa* 
menceaïnsi  dans  ses  ùinmrics  sa  relation,  dont  ie  litre  est  leâiiiiMU 
«  Emhyo  prœgnûns^*^  Terrekit  Uetores  hùiorùc  iituluf*  Ceriè  ips^  mM^ 
»  satù  credo f  dtim  h(£e  pemuttê  chartœ  UiiitQ  fHtx  naUa  mtfmam  &Êm 
D  vidie  vel  audivit,  » 

(^)  LACRàsË  I  De  ta  àupUcUé  momir^par  inclusion  ^ParU^  J8a3^  ÎM'» 
- —  Ollîyieb,  Mém,  sur  fa  monstr.  pur  inclusion  ,  dans  les  ^r«*Ai>,  ^.  é 
médecine^  U  XV,  p.  SSS-SjB,  et  suite ,  p.  539-561,  —  LESAtnrAOB  »{!»* 
sur  les  monstruosiiés  dites  par  inclusion  ^  Caen,  iSag,  in^S*;  stlivi  if* 
rapport  fait  à  TÂcadémie  des  sciences  par  M,  DiméEtL, 

(3)  Foytz  son  exceïîenl  Rapport  sur  un  fœtus  humain  ti^ntfé  dsm  h 
jmsentère  d'un  Jeune  homme  de  qnatorxe  nns  ,  dans  les  3Iém,  de  iégféc  à 
méd,  de  Paris ,  in-4%  1 8ii ,  p.  a3i ,  avec  planchés.  Ce  travatt  fut  rldifé 
en  1804  au  nom  d*(ine  commission  composée  de  MIVX,  Cuvier,  Wi* 
cHard ,  Baudelocque,  Leroy  et  Jadclol:  on  le  trouve  imprimé  par  0* 
trait ,  foic  avant ,  soît  depuis  sa  pubUcation  intégrale ,  dans  tiii  i^ùJ 
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Yonngjde  Santo  Fattorî,  de  Meckel,  cl*Hergenroellief, 
de  Capadose  (i) ,  mais  par  dessus  ions,  de  Hîmly  (s) ,  à  té- 
tranger.  En  poblîaiU  sur  les  monstfeis  par  mclusîon ,  ou, 
comme  îl  les  appelle ,  sur  les  fœtus  in  fœta ,  un  ouvrage 
spécial,  élenda,  et  où  ron  ne  IrouTe  pas  meint  Ae  Vfaî  sa- 
voir physiologiqec  qt]ie  d'érudition;  en  donnâtit  dé  pres- 
que tous  les  faits  connus  avant  lui  un  résamé  ïntUé  et  sùtl- 
renl  nn  commentaire  ingénieux,  Himly  a  rendu  i  h  léri- 
tologie  un  important  service  ;  et  Ton  iid  petit  dotiter  ijtiVfk 
posant  si  bien  tontes  les  données  de  la  question,  il  n'ait  contfl- 

ûomWe  d*oUYragc94  Fofex^nlre  autres:  \e  BuUeu  dW  ^«i  /ar.  tta  indâéc.^ 
première  année,  n"  i^  p.  4'  —  Le  Jotim^l  rf«  médec,  de  Cor vi sari,  t.  IX^ 
—  Le  Journ^  de  Physique  $  U  LX ,  p<  a  38^  —  Le  Neué  Journal  thr  mm$UeHéé 
med,  chrr.  Idtteratut  de  Hujeland  et  Hartes^t.  II,  p«  t^i.  —  Foim^ 
MisH  PmscÂT  ,  art.  Cas  mms  du  Dict,  des  Se,  médiCf  t  IV,  p.  17914»* 
liAGHÀas  ,  io€t  cii,f  avec  pi«  <—  B&BscHBTy  Det  dipîogénèi€s  on  déwm  ^rgm* 
niques  par  duplicité  ,  daiïS  tes  Arch.  gén,  de  médec^f  U  III,  p.  61 3^  et 
suite,  t,  IV,  p.  80;  extrait  fort  étendu*  —  Foyez  encore  sur  te  ménM 
cas  nue  dlsMrta lion  spéciale  de  Vsbbieh  HstrRTnr,  mtîtut^  :  Diss^  tuf 
U  fûtitu  troupe  à  Fernêuii  dans  ie  corps  d^untinfant  mMw,  Vmhfim'%'*^  t8o|, 
STec  pi.  Un  eitrait  étendu  du  rapport  de  M.  Dupuytren  t  été  ïmptimé 
aussi  à  ta  fin  de  eetle  diâsertaticm,  où  f  auteur  donne  en  outre  ta  <!ol^ 
leotion  de  ptuBÎeurs  lettres  ou  procès* verbaux  intéressans  que  Foii  04 
trouve  point  ailleurs. 

(i)  YotTïG,  Cffliff  o/afœtnsfourtd  in  the  nèd.  of  a  èày^êsns  tes  Jféi» 
dtco*chtr.  Transact,  pubîished  hy  the  med.  and  chir,  ^ocmtf  of  Londàn ,  U  1$ 
1809,  p.  a34«  et  éd.  de  i8i5  ,  p.  3  36.  Fojez  ansd  te  Mêd.  and  phihf^ 
Jour.andrewiew,  t.  Il,  p.  3  7, Cet  article  a  été  reproduit  par  extraits étetldot 
dans  plusieurs  recueils  français,  et  entre  autres  dans  le  Jonrn^  gén,  de 
médtc. ,  t;XXI ,  p.  335*  —  Sikto  FATToai ,  De'f«H  éhé  tachindonoftti^ 
iti'fol.;  Parme,  181S,  — Mec&sl,  Hûndb.  derpaih.  Anàt.^  t.  Il,  p.  68,—^ 
HnfienrBOSTHSit ,  De  gruvidittue  ingenùâ,  DissAnmg.^  îri-t"  ,  WtTfti- 
bourg,  1818,  —  Ca^adoSb  ,  iyhs.  de/œm  intrà  fœtum  ,1818. 

(2)  Cûschichte  des  fœtus  in  fœtu,  \n-4^  ,  Hanovre,  i83i,  avéC  pt-^ 
Cèl  ouvrage  forme  la  seconde  partie  des  BcUrœge  utr  JnaL  und  Ph^èwh 
de  Himiy* 


sgG  PARTIE  m. 

l>ué  plus  que  personne  à  en  préparer  k  solution  complète  (  i  ) . 
Au  reslc,  en  signalant  lo  murîle  et  Tutilité  de  tous  ces 
travaiix,  je  ïie  dois  pas  en  exagérer  les  résultats.  L'hîstoîrc 
de  la  monstruosité  double  par  ioclusion  est ,  sur  beaucoup 
de  points  oucorc  et  sur  les  plus  Impertans ,  dans  un  état  au 
moms  très-voisin  deTenfance,  Sar  ces  causes  et  son  mode 
do  production  »  la  science  ne  possède  guère  que  des  t)  po- 
thèses  plus  on  moins  probables ,  toutes  impuissantes  h 
fournir  une  explication  quelque  peu  satisfaisante  de  l'en- 
semble des  faits;  et  ceux-ci^  quoique  résultats  immédiats 

(i)  LeaamHnalîes  dont  je  traite  ici,  n'ont  pu  être  le  sujet  de  tra* 
VAUX  auBsî  nombreux  sans  recevoir  uue  foule  de  noms  divers.  Je  cite* 
irat  comme  les  priocipaux  synonymes  des  mots  monstre  et  monstruo- 
sité par  inclusion  (  employés  par  la  plupart  des  auteurs  français),  les 
uoma  suivana:  Fccèns  on  embryon  prtx^mns,  puerpems  ^  grapidus,  etc.  ^ 
fee^igravido  (noms  employés  surtout  dans  les  anciens  ouvrages  );  Gravim 
ditas  ifl^flflïVa  (Hergehroethbr^;  Fœtus  in  fœtti  ou  intrà  fœtum  (em- 
ployés surtout  par  Himly  et  d'auLrei$  auteurs  allemands^  et  par  Ca* 
vasosk);  JfitrafœtAtion  (HuiiTTj  dans  le  Medic.  repmitorj  de  New- 
York,  lom.  YI»  octobre  i8ao  );  Duplicité  monstrueuse  par  inclusion 
(  Lachàsb  );  UHgtwœhnliches  ou  zetigungsœhnliches  Mishrfachœrden 
(  Mëoilbx  );  Caaiiiîo  invohtm  totalis  (  ScuxrABPi'^fL ,  dans  les  Annalen  éer 
al(g,,sth^*ûiz,  Gesçilsçha/t  fiir  dia  gesammt,  NaiurwissenscK^  t»  II,  p,  t3, 
i8a4);  Jntussmceptio  ou  Monsirftm  prolifemni  (Mayse;  FoyczsxiU  im- 
portant mémuire  sur  la  monstruosilé  par  duplication,  daqs  le  Journal 
/firChir.  de  Graefe  et  Walilier ,  I.  X  ;  traduit  dans  le  Journ,  complcm* 
dâi  sciences  médicales ^  L  XXX,  p.  ÔQ);  Diplognnèse  par  péfictrmion  ou 
iniflttsion  (B^^!SGnw^)l  Hétéroiome  par  inchisiou  (  Lautu  ,  Essai  H  Ohser^^ 
sur  les  dtp  togéf lèse  s  flhèsG ,  in -4",  Paris ,  i834  ,  p.  4')  »  Enadelphe  ,  éna" 
4eiphie  (  Lesauvaca  );  enfin  trjptodldjmus  ou  Ferborgener  ZwilUng 
(GfJELT,  Lehrb,  der pailla  Anat.  der Sœugeth. ,  part.  Il,  p.  33). — .Je  re- 
grette la  nécessité  ûiijeme  suis  trouvé  de  proposer  encore  un  mol 
nouveau ,  après  tous  ces  noms  dont  quelr^ncs  uns  sont  sRttsfaisans 
en  eux-mêmes^  mais  încompaiibles  avec  Tensemble  de  la  nomencla- 
ture. Le  mot  «W^'c/^îf^n»  que  j'ai  adopté,  est  une  expression  Ullttvo(|Ue  ^ 

^iiivalente  à  Fœtus  intrà /œ(um*  Foye^tpius  haut ,  p«  a4. 


MOKSTBES  BOirBLES  BNBOCTlflENSt  297 

de  Tobseirvation  ^  sont  encore  en  très-grande  partie  mal 
connus  et  douteux  :  non  que  les  auteurs  aient  manqué  dans 
leur  étude  du  soin  et  de  la  sagacité  nécessaires,  mais  parce 
que  le  sujet  est  par  lui-même  d'une  excessive  difiicuUé,  Qui 
ne  Toit»  eu  effet,  combien  la  science  a  peu  de  prise  sur  le 
parasite  d'un  endocymien  ?  Analogue  à  ces  monstres  uni- 
taires amorphes  dont  l'histoire  paradoxale  a  terminé  le 
livre  précédent ,  il  vit  »  au  sein  d'un  autre  individu  » 
d'une  vie  imparfaite  et  tout  anomale,  dont  aucun  phé- 
nomène no  se  manifeste  à  T extérieur;  et  son  organisation 
elle-même  ne  se  révèle  à  robservateur  que  dans  do  rares 
circonstances ,  et  seulement  après  avoir  subi  do  graves 
altérations. 

En  ahordant  à  mon  tour ,  après  tant  d'hommes  distiu- 
gués,  une  élude  aussi  difficile,  je  ne  me  flatte  pas  de 
contribuer  pour  beaucoup  à  dissiper  l'obscurité  qui  enve- 
loppe encore  l'histoire  de  rincUision  monstrueuse.  Ja- 
Hïais  l'occasion  d'observer  cette  rare  anomalie  ne  s'est  pré- 
sentée à  moi  ;  et  l'examen  du  petit  nombre  de  pièces  ou 
plutôt  de  débris  conservés  dans  quelques  collections  ana- 
tomiqnes,  ne  pouvait  ,  même  avec  le  secours  des  descrip- 
tions, suppléer  aux  recherches  que  je  n'ai  pu  faire  par 
D^pi-même,  Comme  je  l'ai  lait  pour  la  dernière  famille 
des  monstres  unitaires,  si  analogue  h  tant  d'égards  à  la 
dernière  famille  des  monstres  doubles ,  je  me  trouve  donc 
contraint  à  renoncer  encore  ici  au  plan  que  j'ai  suivi  pour 
tous  les  autres  groupes.  Sans  essayer  d'établir  ,  dès  à 
présent,  parmi  les  endocymieos,  des  genres  naturels  et 
rigoureusement  déterminés,  je  me  bornerai,  comnie  touô 
les  tératologues  qui  m'ont  précédé ,  à  décrire  Jes  formes 
diverses  sous  lesquelles  rinclusion  monstrueuse  se  pré- 
ttntle  à  rohservatîou ,  et  d*abord ,  comme  les  mieux  con- 
mies,  celles  quel' ou  pçut  désigner  avec  quelques  auteurs 


S08  pLWîn  m. 

Blnift  leê  noms  à^incUiBion  saas*cutanée  et  d*èfï^{etït(m  abdo' 

La  monstruosité  double  par  Indusion  iotu-cutanèe  (s) 
tient  encore  de  près  anx  monstruosités  parasitaires  des  fa* 
milles  précédentes.  Renfermé  dans  one  poche  anomale  for^ 
mée  par  une  expansion  des  tégumens  de  Tantosîte ,  et  dont 
]d  saillie  fait  an  dehors  utie  tumeur  sonvent  très -considéra* 
ble»  le  parasite  est  inelus ,  maïs  non  encore  caché  dans  le 
eorps  de  son  frère  ?  on  peot  le  sentir d'one  manière  plus  ott 
noins  distincte,  il  est  Vrai ,  par  tm  loucher  non  direct* 
*  Le»  cas  où  Ton  a  observé  une  telle  disposition ,  et  le  nom- 
bre en  est  de  douze  environ ,  oflVent  entre  eux  beancoup 
ptas  â*analogie  dans  la  disposition  de  la  tumenr  qne  dans  la 
confonnation  elle-nïéttie  do  parasite  qu'elle  renferme. 

Ainsi ,  en  exceptant  nu  cas  où  elle  était  située  dans  la  ré- 
gion épigaslrique  (5),  et  pent-étre  aussi  nn  antre  où  ellcnti- 
rait  fait  s&iUie  au  devant  du  pubis  (4),  je  trouve  toujours  la 


(f)  Cea  deux  seelioQS  eussent  pu  cire  préseatées,  tous  les 
de  à^rmûcymû  et  à^endocfme  »  ou  autres  mots  aDaiogues^  comme 
deux  geares  comparables,  à  tous  ceux  i^ui  précèdeot.  Elles  eusse  ut  été 
aîoai  coordonnée^s  pour  la  nomeDcIature  avec  tous  les  groupes  de 
moostruosîtés.  Mais  plusieurs  autres  genres»  dont  la  création  est  tu* 
jotird'hni  impossible,  seroot  à  dtstiugaer  par  U  suile;  et  il  m*û  par« 
qu'il  Taiatt  mieux  ajouraer  jusque*là  VéCabliâseiueQt  déûnitif  d*iiii« 
nomenclature  générique. 

(a)  Cette  première  forme  a  surtout  été  distinguée  oettemeot  jiar 
M.  Cba.ii VET,  Hechcrchts  pour  servir  à  V histoire  de  la  monstruasHe^ 
thèse^  în4»t  Paris  »  1817 ,  p.  9.  —  OLuvrmii ,  loc,  cit. ,  p.  457» et  p»  Stg 
et  stiî V.  —  Hni  ly  #  hc.  ck, ,  p,  63.  —  Gum.v  ,  /*«•  cit, ,  p«  33^- 

{1}  Foy^t  GaiTiHAf  dans  le  M^i^^l  m^sitorjdt  New- York t  iftj 
1 1.  p«  I  ;  chex  une  jeune  fille  de  deux  aos  et  oeuf  mois. 

(4)  L'hiitoirt  de  l'Acad,  des  Se,  jpour  1746  fait  menttOD  ,  p*  ^l  »  d^OOt 
fille  portant  au  pubis  ttne  espèce  d<  cochon  qui«  amputé  et  examiaé  par 
UjctVîÈf  se  trouva' une  cxerpùsMk»  çùntimnt  %*en  h  àmmkn  âs  êi 


Stg 
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lumenr  à  !a  parti©  postériciiro  et  înférîeore  du  Ironc;  sa 
base  occape^  lanlôt ,  un  peu  plus  haut ,  la'rigîon  sacrée, 
taolôt ,  un  peu  plus  Las  ,  le  périnée.  Si  même  elle  est  très- 
étendue^  la  tumeur  peut  être  h  h  fois  sacrée  et  périnéale  , 
et  même  occnper  aussi  h  région  fessîère  tout  eotîère.  EII0 
égale  quelquefois  en  volume  la  tête  d'un  fœtus  normal ,  plus 
souvent  elle  la  surpasse;  dans  quelques  cas  elle  est  consi- 
dérable (1),  et  peut  même  tomber  jusqu'au  niveau  des  ge- 
noux. Elle  renferme  constamment  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  sérosité  ;  et  c'est  à  Tabondance  de  ce  liquide, 
et  non  à  h  masse  toujours  très-petite  des  parties  embryon- 
naires contenues,  qu'elle  doit  son  volume  s{  considérable 
chez  quelques  sujets.  Enfla  on  peut  aussi  donner  comme  titi 
fait  général  Texistence  de  quelques  vices  dans  la  confor- 
mation de  la  région  inférieure  du  tronc  chez  l'autoslte  (a). 
L'anus  est  presque  toujours  mal  placé ,  par  exemple  rejeté 
latéralement,  ou  bien  placé  immédiatement  derrière  le  scro- 


fietai  humain  semblnbh  n  Thuménts  et  deus  petits  cartilages.  Foyez  ausaî, 
aur  ce  cas  imparfaitemeiii  connu ,  DAtroKirroir,  dam  VfJist.  nat^  de 
BafTon,  t.  IIl|  p,  aoS.^Qu&tit  aux  témoignages  du  dominicaiu  BBRrr^» 
Lot,  Caius  Belgicit  trait,  XV,  art.  i»  ei  de  Schûtt,  Fhfsica  curiasa^ 
troisième  édition,  p,  645 ^  au  sujet  dMin  homme  qui  porta  neuf  mois 
itn  enfant  dans  sa  cuisse  droite,  on  ne  saurait  absolument  les  comp< 
1er  pour  rien.  Le  conte  de  ces  deux  érudits  n'a  même  pas  le  mérite  dâ 
la  nouveauté  :  ce  ri* est  qu'une  absurde  varhtite  de  la  fable  mythologî* 
que  de  Jupiter  et  de  Sémélé* 

(i)  Fojrex  surtout  comme  exemples  :  HttxhaM  ,danÉ  les  Philos,  t^kdà 
sact.^  t.  XLV,p.  3a5,  1748.  L'observation  est  due  à  W1L13-  — Lô 
GentîemarCs  muga&ine  de  Londres,  I.  XVIII,  p.  535.  —  MiLYii&, 
lodscît,  '*' 

(1)  Procuasea,  d* a prt' s  Ktibitz  ,  rapporte  même  dans  ïes  ^/l?*?^cffl• 
Jahrbiicher  d'Autriche^  t.  II,  p.  83,  un  cas  dans  lequel  les  membres 
inférieurs  tout  entiers  offraient,  auîksi  bien  que  le  bas  du  tronc,  une 
disposition  anomale  qui  malheureusement  u>st  pas  décrite  avec  la 
clarté  uécessaire. 
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lum  ou  !a  vuke  :  îl  peut  même  être  împerforé  (i)i  L'ap- 
pareil sexuel  oifire  aussi  ordinaîrement  quelque  chose  d'à- 
pomal  «  soit  dans  la  position  des  teslicoles  ou  de  la  vulve , 
soit  daas  la  conformation  du  pénis,  Ën£n  la  moeUe  épinière 
peut  se  terminer  inférieuremeut  d'une  manière  insolite,  par 
exemple  sans  queue-de-cheval,  et  Ton  a  ru  la  portion  sacro- 
coccygieune  du  rachis  affectée  de  fissure  spinale  (2), 

Lorsqu'on  examine  Fintérieur  de  la  tumeur  »  on  recon- 
naît qu'eEe  est  tapissée  d'une  membrane  dont  l'aspect  rap- 
peUe  celui  des  séreuses,  et  qu'elle  est  séparée  par  cette  mem- 
brane de  toutes  les  cavités  normales,  Toatefois  les  vaisseaux 
du  parasite  ne  sont  pas  sans  communication  avec  ceux  de 
Tautosite.  MayeretM*  OUIvier  ont  vu  les  artères  du  premier 
se  réunir  par  leur  branche  principale ,  qui  même  paraissait 
être  la  continuation  de  celle-ci,  à  la  sacrée  moyenne  du  su- 
jet autosite ,  égale  (5)  ou  même  supérieure  (4)  en  volume 
dans  ces  cas  anomaux ,  comme  dans  les  premiers  âges  de 
l'embryon,  aux  iliaques  primitives  elles-mêmes.  De  même, 
au  moins  dans  le  cas  de  Mayer,  îl  existait  entre  le  parasite  et 
l'autosile  une  communication  nerFeose»  par  Tintermédiaire 
d'un  filet  délié  de  la  queue-de-chevaL 

Quant  an  parasite  lui-même ,  s^  conformation  ,  toujours 
analogue  à  celle  des  monstres  unitaires  parasites,  ou  tout  an 
plus  des  derniers  omphalosites ,  est  trè^-variable.  La  tête , 

(i)  WxnxMmTzs.,  dans  le  Journal  déjà  cité  de  Graefe ,  t.  IZ ,  c«h*  i» 
p.  114,  et,  par  exUrair,  dans  le  BuîUt*  de*  Se  médic.  de  M*  de  FémssaCt 
Qo  Je  sept*  1827  ,  et  le  Jour  nul  analjùqme  de  médec.^  n^  i.  Ce  cas  a  été 
observé  cbez  on  fcetus  mâle  de  six  à  lept  moU.  L'embryoD  iocltu 
était  également  soâle» 

(3)  HiiTLT  «  loc.  d/.,  p.  5S  t  pL  IV.  FlxceUente  notice  sur  qo  cas  très- 
iatéressaxit  par  loi- même. 

(3)  OixcnKa,  /oc.  cà.^  obs.  AlV,  p^  S4S  et  sqît.  ;  obserratioQ  talé^ 
rcssaDle  recoeiUie  et  communiquée  à  AI.  OUÎvier  p«r  M*  CUrcYOïr, 

(4)  M±TMMftoc^ck, 
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mab  une  tête  très-rndimentaire ,  informe  et  presque  mé- 
connaissable, est  peat-«tre  la  partie  dont  Texistence  est  la 
pins  constante ,  soit  qu'elle  présente  encore  des  vestiges 
phis  on  moins  marqués  d'organes  sensitifs ,  et  même  une 
ébauche  de  cerveau  (i) ,  soit  qu'on  ne  dislingue  guère  en 
elle  que  de  longs,  cheveux  et  des  mâchoires  imparfaites 
avec  ou  sans  dents.  Quelquefois  elle  est  la  seule  partie  que 
Ton  puisse  distinguer  dans  la  masse ,  partout  ailleurs  amor- 
phe, du  parasite;  mais  il  y  a  aussi  des  cas  où  d'antres  par- 
ties plus  ou  moins  reconnaissahles  coexistent  avec  elle  ;  par 
exemple,  un  scrotum  imparfait  et  quelcpes  vertèbres  (2),  ou 
bien  quelques  vestiges  des  membres  (5).  Dans  d'antres  caè, 
au  contraire ,  la  tête  étant  indistincte  ,  on  reconnaît  senle- 
ment  dans  la  masse  parasitique  diverses  portions  des' mem- 
bres ou  de  la  colonne  vertébrale,  ou  même  quelques  viscères 
imparfaits*  Il  en  érait  ainsi,  par  exemple,  dans  le  cas  remar- 
quable qu'a  recueilli  Mayer  :  la  dissection  très-soignée  que 
ee  célèbre  anatomiste  fit  du  parasite ,  lui  montra  des  rudi- 
mens  de  vertèbres ,  un  corps  glanduleux  indéterminable , 
des  cellules  remplies  d'un  liquide  qui  parut  représenter  la 
pulpe  cérébrale,  et  une  anse  intestinale  avec  son  mésen- 
tère, ses  artères ,  ses  veines ,  ses  nerfs,  et  même  ses  vais- 
seaux et  ses  ganglions  lymphatiques  (4)* 

(x)  HuxHAM, /oc. cit.  —  HiMLY,  loc,  cit, 
(a)  Wbdbmbysr  ,  loc,  cit. 

(3)  liJLSSoirB,  dans  VHisi.  de  VAcad,  des  Scpouriyyi ,  p.  38 ^d'après 
GuTov,  chirurgien  à  Carpentras. 

(4)  Oafre  les  cas  déjà  cités  d'inclusion  sous-cutanée ,  ^oyez  t  Woi.- 
ïABT ,  Ascîepieion ,  Berlin ,  181 1 ,  n°  47  »  avec  fig.  —  Ollivibr  ,  loc.  cit.^ 
obs*  XV,  p.  556,  d'après  le  docteur  Mabtiit ,  de  Lyon.  —  Gabiazzo, 
dans  les  3Iemor,  délia  reale  accadem.  délie  scienze  di  Torino  {voyez 
t.  XXV ,  Histoire f  p*  89),  a  décrit  un  enfant  né  avec  une  énorme  tu* 
meur  bursiformie»  appcndue  à  la  région  lombaire.  Malgré  quelques 
différancas  dans  la  position  de  la  tumaoTi  ce  cas  pouvait  leadUar  au 
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On  Tient  de  voir  qne ,  dans  rioclasion  sous'CuUnée ,  le 
parasite  est  conteim  dans  une  poche  anomale,  absolmnent 
indépendante  de  la  cavité  abdominale»  Voici  maintenant 
des  cas  oii  c^est  l'abdomen  lui-même  qui  contient  le  para- 
atte  t  d'où  le  nom  à'incluiLon  abdominale  sons  lequel  ils  ont 
été  réunis  par  divers  auteurs. 

Les  condilions  très-remarquables  de  celte  anomalie,  et 
\%  difliculté  de  son  diagnostic  m'obligent  non  seulemeQt 
à  exposer  ses  caractères  généraux  et  ses  principales  modifi- 
cations »  maiîi  aussi  à  éclairer  leur  histoire  par  la  relation 
succincte  de  quelques  cas.  Je  choisirai»  comme  les  mieux 
connus,  ceux  qu'observèi*cnt  vers  le  commencement  de  oe 
»tèclû  I  en  France  »  M.  Dupuytren  p  et ,  en  Angleierre ,  le 
docteur  Young  (i). 

Le  sujet  des  observa  lions  de  M.  Dupuylren  naquit  en  1 790 
\  Verneuilt  C'était  mi  enfant  mâle  d\me  constitution  telle- 
ment délicate,  qu  on  craignit  d'abord  de  ne  pouvoir  Télever; 
mais  on  ne  remarqua  d*abord  en  lui  aucune  anomalie.  Ce- 
pendant on  ne  larda  pas  h  s*apercevoir  que  le  côté  gauche 
du  rentre  était  très-gonflé .  an  poiut  même  qn^on  supposa 
lenfant  attaqué  du  carreau*  On  reconnut  aussi  par  la  suite 
que  lû$  doux  dernières  côtes  gauches  étaient  ptua  élevéeê  et 
pUis  saillantes  que  les  droites.  £oim  des  douleurs  de  c&té  qni 
rtparaissaient  h  de  courts  intervalles ,  des  oppéliis  foM  îrré- 
guliers»  des  indi^tioas  iVéquentes»  indiquaient  aussi  qqfil- 
que  chose  d'insolite  dans  cet  enfant.  Néanmoins  3  avait  déjl 
sileint  Vâge  de  treise  ans,  lorsqu'il  fut  pris  tout  \  coup 
ct*tme  dottlwr  lagûS  ta  côté  gaud^e»  et  d'une  fièvra  conti^ 


§ftrâé  é  abor4  la  MiBMir  ooMst  «nt  iscooét  tét*.  Uats  la  dîisaccioa  ut 
»Mitm  rkA  soM  di^ti  te»  natérisor  an  ta  Umnm  ^%wm  |nuU« 
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noo  ayee  dos  redoulikmens  et  de  roppressîon,  Eo  mémo 
temps  le  veotre  se  loméfiaît  do  plus  en  plus  ;  les  douleurs  ab- 
domÎBales  étaient  très- viol  en  tes»  et  le  malade  dépérissait  ra- 
pidement. Il  mourut  vers  la  fia  du  sixième  mois  deU  maladlep 
après  avoir  eu  pendant  plusieurs  semaines  des  selles  paru^ 
lentes  et  fétides  »  dans  lesquelles  se  trouvèrent  nue  fois  des 
poils  roulés  sur  eux-mêmes*  Cette  circonstance  singulière  en- 
gagea les  médecins  à  faire  Vautopsie  (i  ),  et  bientôt  ils  virent 
apparaître  au  côté  gauche  de  F  abdomen ,  dans  le  mésocolon 
transverse  ,  une  très-grande  poche  membraneuse  »  épaisse , 
adhérente  à  toutes  les  parties  environnantes^  communiqoaîit 
avec  Tintestin  colon,  mais  seulement  par  une  ou  ver  tu  ro 
toute  récente  et  manifestement  pathologique.  Elle  renfer- 
mait» au  milieu  d'un  liquide  porulent  et  jaunâtre»  deux 
masses,  Tune  inférieure,  c'étaient  des  cheveux  entrelacés 
al  comme  feutrés ,   l'autre  supérieure ,   c'était  un  em- 
bryon ,  long  d'un  peu  plus  de  trois  pouces  et  demi ,  et  très- 
imparfait.  Ramassé  et  comme  plié  but  lui-même  ,  il  repré- 
sentait une  masse  oralaire  couverte   d'une  peau  blan- 
châtre et  sur  divers  points  de  quelques  bouquets  de  poiU, 
La  tête  n'était  pas  distincte i  mais  plusieurs  dents,  insé- 
rées irrégulièrement  sur  sa  surface,  firent  reconnaître  la  ré- 
gion céphalique  dans  Tune  des  deux  extrémités  de  la  masse, 
où  l'on  trou  va,  en  effet,  par  la  dissection ,  quelques  rudîmens 
des  organes  des  sens,  une  masse  osseuse  analogue  au  crâne, 
et,  au  dedans  de  cette  masse,  une  cavltéprçsque  entièrement 
vide,  La  colonne  vertébrale  existait,  mais  très- imparfaite, 
et  affectée  de  fissure  spinale  dans  une  portion  de  sa  lon- 
gueur. Elle  contenait  une  moelle  épinîère  distincte»  dont 
IVxlrémité  supérieure  présentait,  dans  la  cavité  crâniennei 
im  Irès-petît  ren0ement.  Considéré  par  M.  Dtipnytren  (î«) 

(t)  Elle  Alt  faite  par  MM.  GuiatJt  et  Bsai?iir  DfiittÀADSx.i.ili 


À, 


•3e4  PARTIE  nu 

tomme  représeotant  h  la  fois  le  cerTean  et  le  cerT6iet,ce 
renflement  donoaît  insertion  h  quelques  filets  nerveux  disir'^ 
boés  dans  les  rudîmens  des  organes  des  sens.  11  existait  aos» 
des  nerfs  rachidiens,  presque  tons  appartenant  à  la  peao. 
Les  deux  membres  llioraciqnes  n'existaient  guère  qu  en  m- 
diuiens^  et  l'un  des  abdominaux^ le  droit,  manquait  entièrt 
ment.  Le  gauche ,  au  contraire,  était  bien  distinct»  et  ter- 
miné même  par  trois  doigts  :  il  prenait  insertion  sur  un  ha- 
sin  mal  conformé  et  même  presque  sans  cavité ,  mais  où  F® 
pouvait  encore  recounaître  ua  sacrum  et  deux  os  coi»« 
sans  cavités  cotjloïdes.  Comme  chez  presque  tous  les  pari 
«îtes  précédens,  il  n'existait  point  de  véritoLles  muscles,  et 
Ton  ne  trouva  Hon  plus  aucun  viscère  respiratoire,  digf*' 
lîf,  sécréteur  ou  génital*  la  paroi  antérieure  du  corps élaul 
immédiatement  appliquée  sur  la  colonne  vertébrale,  etpt 
conséquent  les  cavités  abdominale  et  thoracique  n'étant  p* 
même  indiquées.  Le  cœur  n'existait  pas  plus  que  les  aatrtf 
viscères.  Tous  les  vaisseaux,  qui  se  ramifiaient  dans  lecM 
du  parasite,  aboutissaient  à  deux  troncs,  Fun  artériel,  l'^a 
tre  veineux,  réunis  en  une  sorte  de  cordon  ombilical, cin 
rendant  vers  le  mésocolon  trans verse.  Là  ils  se  divisaitôi 
de  nouveau,  et  se  subdivisaient  en  branches  et  en  romenffi 
distribués  dans  une  portion  très-épaissie  du  kyste;  sorteà 
masse  placentaire  *  et  peut-être  même,  suivant  Topinioai 
M.  Dupoytren,  placenta  véritable,  mais  imparfait* 

Ce  fut  peu  d'années  après  la  mort  de  cet  enfaut ,  en  ihù' 
qu'Young  eut  occasion  d'observer  en  Angleterre  un  autt* 
sujet  de  même  sexe,  et  affecté  de  semblables  anomale  (k 
ne  remarqua  d'abord  rien  de  particulier  ,  ni  dans  sa  caiil^ 
mation  générale,  ni  dans  sa  santé,' mais  il  devint  bietit&i  soft 
h  des  vomissemens  IVéqucns ,  et  Ton  s'aperçut  alors  qotk 
région  épîgastrique  était  tuméfiée  et  douloureuse  aii  too- 
cher.  A  trois  mois  et  demi ,  Fenfant  fut  présenté  pour  ii 
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(ur^mière  fpifl  aa  doclear  Youog,  et  déjà  sa  maladiofiit  jugée 
iBorielle*  En  effet,  en  proie  à  des  douleur^  cle  pli|s  en  plus  yi- 
ves^  presque  eatièremont  privé  de  soipanell»  il  toioba  kiento.t 
^atislefiiarasme»  et,  après  une  amélioration monoentanée» 
il  naoBrùt  an  commencement  de  son  dixième  mois»  ^  Toa- 
Tertàre  de  son  corps  »  on  troava  Tabdomen  presqjae  rempli 
par  une  inmcur  voliimioeuso»  arrondie,  et  placée j  ainsi 
qn*on  le  reconnut  par  un  examen  attentif ,  entre  les  deux 
feuillets  ia  mésocolon  transverse.  Elle  renfermait .  avec  en- 
viron 80  onces  d'une  sérosité  jaunâtre  et  un  peu  sanguino- 
lente y  un  fœtus  mâle  très-imparfait ,  sans  tête  djsUncte ,  et 
p'aj^ant  d'autres. viscères  qu'un  intestin  faisant  hernie  hors 
de,  la  cavité  ahdomiuale,  et  peut*etre  quelques  rudimans  de 
poumon,  et  de  cerveau.  Les  quatre  extrémités  existaient,  et 
les  inférieures  même  avec  un  plus  grand  nombre  de  doigts 
que  dans  l'état  normal  :  mais  elles  étaient  toutes  très-mal 
conformées.  En  outre  des  os  des  quatre  extrémités  et  du 
bassin  »  le  squelette  se  composait  de  vertèbres  très  -impar- 
faites,  ou  plutôt  de  corps  vertébraux  sans  canal  ni  apophy- 
ses,  de  quelques  côtes,  et  d'une  niasse  osseuse  irrégulière 
paraissant  représenter  la  base  du  crâne.  Les  muscles  n'é- 
taient pas  distincts,  et  l'on  ne  trouva  pour  système  nerveux 
qu'un  plexus  situé  dans  la  région  moyenne  du  corps  vers  le 
compiencement  des  intestins.  Le  système  vasculaire  se  com  - 
posait  d'une  artère  et  d'une  veine  distribuées  à  peu  près 
comme  dans  le  cas  précèdent.  Le  kyste  qui  conlcnait  toutes 
ces  parties,  et  qui  recevait  une  petite  branche  de  l'artère 
colique  gauche,  s'épaississait  beaucoup  près  de  riatestiu  du 
su).et  accessoire ,  et  fournissait  en  ce  point  une  membrane 
détachée  de  sa  face  interne,  paraissant  une  séreuse,  et  se 
réfléchissant  sur  l'exomphale.  •     ^  - 

Ces  deux  observations  de  M.  Dupuytrçn  et  d'Young  se 
servent  si  bien  Tune  à  l'autre  de  complément ,  et  pour  ainsi 
m.  20 
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dire  de  commentaire,  par  la  diversité  des  circonstances  qui 

ont  précédé  h  moit  de  raulcslte,  el  dos  caractères  du  pa- 
rasite; elles  font  en  nieaic  lemps  sî  complètes  et  si  précises, 
qii'àpcïnemereste-t'îi  h  ajouter  quelque  chose  surrinclu&ion 
abdomiottîe.  Je  doisloulefoîs  remorquer  que  sî  elle  s'annonce 
dèsTeûfance  pardesdouloursou  au  moins  un  senlioienl  de 
gêne  dans  rabdomen,  et  par  la  luméfaction  plus  on  moins 
«rierrqaée  de  ceUe  r/gion ,  Tinclnsion  abdominale  peut  ne 
tîouscraucnne  maladie,  et,  pour  ainsi  dire,  rester  latente  jus- 
que dans  uu  âge  avancé ,  et  même  pendant  toule  la  vie  (i), 

(i)  Mp  L.vciii'-SE ,  locs  eiirf  p.  44i  mentionne,  d'après  M,  Scouxutteii, 
un  soldat  à  l'ouverlure  dur^uel  on  trouva  dans  fe  ventre  des  débris 
de  Fa!ti)s;  et  un  autre  cas  analogue^  obserré  cbt??:  un  homme  de  cin* 
quantc  ans  ,  est  cité  dans  In  Fratwfuri,  Obtr  -  Posf,  Zekutigf  mars 
i83i»  -^  On  peut  cofisidter  eiicore  sur  rioclusion  abdorniDafe  ;  Piio- 
CBA&KA,  d'apiës  KiiiTEH  et  Strikjw&ilji,  loc.  cv>,,  p.  f>7.  — Phillips, 
dans  les  Mcdlco-chir,  iTumact.  de  Londrci* ,  *■  H,  p«  ra4  ï  notice  traduite 
dans  r/frcA^'/wV /'A^ *fo/.  de Meckel ,  t.  Il,  calh  i, 

Lei  cas  suivans  oot  été  cités  aussi  conimt*  des  exemples  de'la  nTéme 
anocnalie;  mats  le  iieu  de  rîndii§ioii,  déjà  imparfaîlement  déterminé 
^ADS  les  précédent,  e^t  ici  loiit-â^bit  indéterminé:  Paullin,  dans  t«a 
JSjfhem.  nat.  cnfMj  déii.  Il,  ann.  4,  appcnd,^,  iy8,  et  dans  les  Oùs.  metik. 
phj'sic.  râr*r,cenLljObs.  70,  Leipz.,  1706;  cas  recueilli  par  deux  honiuics 
étrangers  à  la  science,  et  sans  aucune  authenticité*  — ALDRovAin>B, 
Moiistr,  histor.fp,  4'4»  d'aprt's  TALitPiLfliio.  — <  Tyi-KOWSki  ,  Dhquis, 
php4  osttnti putroratn  duorum  ,  etc. ,  1674  *  p*  1 1  ,et  aus&i  ^  Bzxci^YJiâx], 
HisL  /m t.  cur.  rc^ni  Poiomcp,  172^  »  P*  350.  — ^  Ce  dernier  auleur  ,  dauâ 
Vauctaruim  du  ïoênie  ouvragé,  1736,  p.  4<^ii  parait  indiquer  encore 
un  cas  différent.  —  Lbmtiiï,  d'après  Schuhïgt  ,  Obser^'ut,  medic^ 
fôsc.  1,  1764»  P'  S6  ;  l'qr^z  aritisî  \t  Journal  der  pract*  Arzntikunde  de 
Hulelaud  f  année  1804*  cah.  H,  p.  17a,  Cas  remarquable  en  ce  que  la 
.guérison  eut  lieu  à  quinze  ans  et  demi,  par  l'expulsion  de  divers  dé- 
bris qui  sefirenljour  dansla  région  bypogaslïique. 

Je  dois  encore  citer  ici  un  cas  décrit  par  Schutzer,  dans  les 
AhhandL  der  Scfnved.  Jkadcm,^  t.  XX  ^  p.  173  ,  el  d*aprcà  lui  »  par  Ke- 
ItALlo,  CollecL  de  diffétem  marçeavx ,  iti-ia,  Pari»  (sans  date),  p.  a  16. 
sym  pb  r«r>  <£  encore  uo  entrait  dans  la  CoiL  acaé.  étrangère  1 1.  XI, 
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On  vientide  voir  qcf^extérieur  et  rintémar  &  la  eà?ité 
«bdominale  sont  les  deux  régions  obTinclusion  monstmeùs^ 
6'obserre  te  moins  rarement  ;*  ces  deux  formes  de  Tanomalie 
sonimémelessealesqaeron  dislingue  ordinairement.  On  ne 
pent  guère  douter  cependant  qu'il  n'en  existe  quelqu^^iutrie»* 

La  plus  authentique  de  cel)es-ci  (i)  est  celle  à  laquelle  ou 
peut  donner  le  nom  d'inclusion  testiculdire ,  c'est-à-4ire  d*in- 
dtision  dans  le  testicule^  soit  dans  son  parenchyme  luir 
même ,  soit  entre  celui-ei  et  la  innique  vaginale.  C'est  une 
monstruosité  trës-distincle  de  rinclusion  abdominale,  mdr 
gré  les  rapports  qu'elle  o0Ve  avec  celle-ci  ^  quelq^iies  éjgards. 
Quant  à  l'inclusion  sous-çulauée,  avec  laquçUé  on  fa  poq- 
SoBÀue,  idle  n'a  véritablement  que  des  apa)^Pgies  éloigii^es 
avec  celle-ci ,  si  ce  n'est  par  le  degré  de  développement  idâ 
fceltuS  accessoire,  toujours  beaucoup  |)Ius  imparfait  qtlë  dans 
hfi  ça^  précédjsipment  cités  ^'inp^usion  aI)i^omina{e. 

i 
p.  33  ;'chec  une  fille  de  quinze  ans. ^'extrême  jeunesse îda  si\>e{,iBOki* 
i^ntnt  aetpble  bien  indiquer  nue  monstruosité  double  par  incllmioit; 
ikiais  d'autres  circonstances  tendraient  à  faire  pnn^idûrer  ce  cas. comme 
vo  exempte  de  gestation  eKtrâ-^térioe  d*un  motoslre  4Uiitaire  psr^àlilfi» 

(i)  Malheui*euseinent  le  rapport  des  parties  inclusea  avec  Je  lesr 
tîcule  contenant  »  n'est  indiqué  avec  ta  précision  nécessaire  dans  aor 
oune  des  observations  que  possède  la  science.  La  meiileujre  de  tauié^', 
et  élle-inéme  laisse  quelque  chose  à  désirer  sous  ce  xappoft*  estcellp 
de  I>fB:rBtce,  publiée  d'après  iui  par  plusieurs  auteurs.  iP'û/»  Wei^v^ 
Tûhuim  'VoiiwB  brcv,  historiam  schoL  medi'carum  comphctenies,  f^rmiùll^ 
iftaft,  et  par  extrait  dans  le  BuUetin  des  sciences  médioaieSy  t.XV^  p.  i^t,^ 
-— filiflttaEj.is,  dans  le /ourna/ déjà  cité  de  Graefe,  t.  V,  p.  ia3;tradiicl. 
de  t'article  de  Wendr.—  FBXEt>L4»Dsa ,  Descr,  des  mdiinens  osseux  d'im. 
foetus  renfermé  dans  le  testicule  d'un  jeune  enfant ,  dans  la  Revue  médà" 
eaie^  t.  TIII,  p.  36i. — Kausch,  Memorabil.  der  JSeUiuadâ ^  elc^^.t.  Ili, 
ZulfiebaD ,  1819,  parait  ausi»i  indiquer  le  même  cas.  •*- Enfin  vttyâz 
eDGOre  les  Notixen  ans  dem  Gebiete  der  ^atMr.'UndJSeii&uàdedeFvQrieff 
t«Xiy;ii^»denai  i8a6. 

Quant  etiX' attires  cas,  tous  très-impfirftiiiemeiit <:orihi»  1  que  lee 
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L'exjslCQce  ,  dansle  médiastinanléricor,  d*une masse  ren- 
fermant sînoiî  «n  eiubrynn  (]islincl,aii  moins  des  cheveux, 
phï.^ieiirs  os  dont  ïini  nniilogue  im  maxilinirr.  supérieur, 
etsepLdeuls  (i);  rincluisioa  d' une oiasso semblable  dans  Ves- 
loniac( 2);  plusieurs  anomalie;*  analogues  à  Tégard  des  ovaires 

auletJTâ  ra|ïprochent  du  cas  de  Dielrich  ^  ils  poarraîent  bien  n'êlre 
fjtie  des  exemples  irincîtiaion  scrolale,  el  par  conséquent  d'une  in* 
clusion  a  peine  différente  de  l'inulusian  aoua-cutanée  ordinaire.  Voyez 
PnoGHASitA ,  /or.  a^,  p.  80  ,  d'après  Rosemberger  el  HA&TMAirif ,  — 
Ekl»  dans  les  Notizett  de  Froriep  ,  t.  XIO  ,  avril  iSa6.  —  On  peut  en- 
core ci  1er  ici  un  cas  indiqué  ,  d'après  SAiifT-DoifAT,  par  Duverstev. 
dans  Vaut,  de  î'Jcad,  des  Se.  de  ifi66  à  1699,  t,  tt ,  p,  598  ;  par  Sue  , 
Mssaîs  hhe,  sur  Tari  des  accofâcftemens  ^  L  II,  p,  a  38. 

(j)  y  oyez  GoRDOiTj  dans  les  Jlted,  chir,  transactions  de  Londres, 
t.XIU^p,  la. 

(a)  RuvscH,  Advetsar,  anatotmca  ^  ûéc.  IIL  ^ — On  a  inséré  dans  le 
Bîdtet,  des  sciences  médicales ^  t,  VU,  janvier  i8rr,  la  copie  d'un  vieux 
manuscnt  qui  paraît  relatif  au  même  ca&.  —  Le  journal  grec  le  âùthtr, 
ni>  du  3 1  août  18 34'  et  d*après  lui»  le  Journal  des  Déùats,  n*  du  7  octobre 
1884,  ont  annoncé  les  premiers  un  événemenl:  qui  a  fait  trop  de  bruit 
dans  le  monde  savant  pour  n'être  pas  noté  ici ,  ne  fut-ce  que  pour  k 
démentir^  tJn  jeune  enfant  de  Tile  de Syra  aurait  vomi^  enjuiltet  i8^4t 
après  six  jours  de  pénibles  ciïbrts,  un  embryon  humain  mal  confor- 
mé, mais  parfailemeut  reconnaisâûble.  Une  enquête  faite  à  ce  sujet  par 
les  autorités  grecques,  et  dont  toutes  les  pièces  furent  transmises  à 
rAcadémie  des  Sciences  de  Paris  dans  sa  séance  du  8  février  j836 
[rfojrez  \e&  Comptes  rendus  hçbdomadaires)f  parul  d'abord  établir  TauLben- 
ticiié  de  cefkit  paradoxaL  Mais  le  prétendu  embryon  vomi  ayant  été 
Jui-méme  envoyé  quelques  mois  plus  tard  à  T Académie,  Texamen  qui 
en  fut  l'ail  par  mon  pure  et  quelques  autres  anatomisles,  ût  reconnais 
Ire  en  lui  un  fcetus  de  ebal ,  qu*on  avait  aplati  et  déformé  »  sans  doute 
'atinde  le  rendre  plus  luécoiinaissable*  Y  aurait-il  eu  substitution,  it  k 
masse  vomie,  d'un  autre  objet  »ct  dott-ou  croire  encore  du  moins  au 
fait  du  vomissement^  si  bien  attesté  en  apparence  par  Tenquéte? 
C'est  ce  qui  serait  à  la  rigueur  possible,  mais  ce  qui  est  peu  vraisem- 
blable dans  ï'état  présent  de  la  question  :  toute  celte  histoire  parait 
n'offrir  qu'«n  mélange  de  fraudes  adroitement  combinées  et  d^erreurs 
ttiToloûtairest^On  trouve  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des 
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aFant  l'âge oii  laconcepUon  estposslble  (i);  enfin riûclasîoii 
dans  l'intestin,  soit  cle  quelques  parties  embryonnaires  (2)  , 
soit  même  d'an  embryon  beaucoup  plus  complet  (3),  au- 
i-aît  de  même  été  observi^e,  selon  quelques  auteurs  ;  mais 
leurs  relations  manquent  malheureusement  do  la  précisioa 
et  de  rantbeotîcité  qui  pouvaient  seoles  mettre  hors  de  con- 
testalion  Texisteoce  de  ces  anomalies  (4)-  Quant  h  Fîn- 


'j^ncfSf  deux  conimuDÎcatLODs  de  mon  père  relatives  :tu  prétendu  em* 
Jbryofi  de  Syra  (Séances  des  11  et  lâ  avril  ).  f^ojez  aussi  fe  Compte 
rendu  de  la  séance  du  4  avril,  où  se  Uouve  l'extrait  d'une  note  de 
•  M.  I^E^AirvAtiJî  sur  Ta  mODsCruostlé  par  inclusion,  publiée  à  Tocca- 
'aîoii  du  monstre  de  Syra ,  pour  expliquer  comment,  en  supposant 
ice  cas  aulhenlique,  on  pourrait  le  ramener  à  la  théorie  proposée  par 
,ce  savant  médecin. 

\     (i)  Entre  autres  exemples  ,  voyez  Nystew,  dans  le  Jonrn,  d^  méd. , 
^hir,^  pharm.f  Brumaire  an  XI,  p.  144» 

(12)  Hu3TT,  ioc,  cit.  Casdarm  lequel  des  dcnï!»  el  des  poils  furent 
Irejelés  par  l'anus»  chez  une  jeune  Iille  qui  guérît  ensuite, 
'  (3)  Quelques  aufeurs,  Hîmly  entre  autres,  citent  comme  exemple 
bn  cas  jïublié  par  Highmohk,  dans  It:  âledte,  reposkory  de  Londres^  t,  lU 
|>.  X73  ,  el  avec  plus  de  détails  dans  sa  dissertation  intitulée:  Case  0/ 
i^ ^tjËtus  foimd  in  the  abdomen  of  a  yotmg  man. ,  Lond,|,  i8r5.  Foyez  aussi 
liir  ce  cas  le  Buliet.  de  la\Soc,  phihmatique^  ann.  i8i4t  P*  3a,  el  la  Med^ 
hhir^  Zeknng  de  Saîzbourg  ,  ann.  1 81 4  ,  t.  IV,  p.  5  S  a.  —  Ce  cas  e,st  en 
générât  assex  bien  connu:  malheureusement  il  reste  quelques  doutes 
4ur  le  point  le  plus  important,  la  posîliou  du  parasite  dans  Tautosite. 
^eut'éue  est-ce  simplement  un  cas  ordinaire  d'inclusion  abdominale, 
tomme  Tout  pensé  quelques  auteurs  et  notamment  M.  Ollivier, 

(4)  Je  croîs  même  devoir  écarter  trois  cas  rapportés  par  D.itriîEîfToir, 
fiUim  nai,  de  Buffon  ,  X,  XIV,  p.  38 1  ;  cas  Ires-imparfailemenl  connu  et 
MatîTà  un  enfanl  né  avec  une  lumeurcervîcale, renfermant  des  cheveux 
It  iitie  masse  qut  parut  ressembler  à  des  iniesUns,  —  Par  MoaGAGirTy 
Epist*  anat,^  Epi-t.  XX^  u"  58  î  las  dans  lequel  des  podset  de  ta  graisse 
lormoieDl  une  petite  luineur  près  de  la  tente  du  cervelet.  -^  £nltn  par 
pjiKJfH»,  dans  les  Mciiic*  chir.  tratisact.  de  Londres,  I,  IV,  p,  3i6j  cas 
PAtis  ]c(iuel  on  trouva  une  dent  dans  rorbiJc.  —  Quelques  auteurs  ont 
Rapproché  ces  trois  cas  des  précédens  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup, 
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clusioj]  âkm  la  mah  !ce,  on  peut  dire,  qiicîqu'cîlé  soit  atlmisc 
par  c]iielques  auteurs,  cju'elle  n>st  attestée  par  aucun  fait 
digiie  de  quelque  coe fiance.  Il  serait  sans  nul  cloute  très-cu- 
rieux de  voir  une  aQomalie  réaliser  chez  la  femme  ce  modeii 
merveîfleux  de  reproduction,  que  Bonnet  a  démùDtré  cliei 
les  pucerons  pur  d'ingénieuses  et  célèbres  expériences  :ui«* 
toutes  les  preuves  que  Ton  a  prétendu  Irouvei*  dan$  k§  an* 
nales  de  la  science,  se  réduisent,  au  moîas  pour  Tespèce 
liumaîne,  h  une  indication  vague  et  è[|UÎyoqiie  de  Barihi»- 
lin  (i)  et  à  un  récit  évidemment  fabuleux  de  deux  auletif* 
du  dix-septième  siècle ,  OtLo  (a)  et  Clacder  (5).  Qui  \ùfh 
dra  croire  sur  leur  sf^ul  témoignage,  qu'une  petite  fiUc, 
âgée  de  huit  jours,  donna  naissance,  par  un  accouchenkenl 
naturel,  à  une  aiUrc  petite  fille  bien  conformée  et  vîfnflte» 
dont  la  longueur  égalait  celle  du  doî^t  médian  ?  El  <p! 
dire  des  auteurs  qui  ont  cru  h.  un  ttîl  plicnoDiènc,  et  fcrot 
même  cité  à  Tappui  d'autres  farta  non  moins  absurdes, » 
ce  n'est  que  leur  crédulité  est  presque  auirsi  merveilleux 
^ue  le  conte  lui-  même  d'Otto  et  de  Glander? 

dans  Télat  présent  deJn  «cictice,  que  h  produclioD  isolée  de  jionspLili 
dénia  puiâse  élre  assiiriîlée  à  rexi.^lence  d'un  fcElus.  f'oyez  Vhi^uMxém 
monsUes  parasites,  r,  lî,  p.  536  et  suit. 

*/(t)  Dam  ees  Centuries  ,  îoc,  dt,  f  ojes  amaî  De  imaiîtis  pAriiU  "MIi 
p.  97,  —  Barrbolm  rapporte  (]iiVii  ouvrant  un  fcDlus  raorl«af«  wf 
trouva  an  emhryrin  femelle,  et  que  celui  -  et  était  situé  dam  U  ia^ 
4frditmire  {in  ioco  cofinœto  sltus)\  fxpre&aion  vague  qui  petjl 
liusjii  bien  la  région  abdominale  en  général  qnerutérus  lui*Die 
surplus.  Bai  thoiin  écrivait  de  souvenir  plu^ienrâ  jinoées  après  qvtlb 
fnii  s'élait  passé  et  son  témnîgnage  ne  saurait ,  dans  toute  auj 
avoir  (|ii'une  treA  faible  valeur. 

(2)  Son  récit  a  élé  publié  par  Jeak-Augustb  Otto, 
fœtupuerperùf  Weisspnfub,  174*' 

(3fJ  T^oyez  les  fphem,  nae,  cur.^  déc.  Il,  ann.  3,  âbs.  7t«.-l^«^ 
iQSgi  sur  ce  cas  Schurig  ,  fyUepsUogia  historico*m€d*,  p*  SsS* 
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£o  résQff^AAt  ton»  les  iaiU  plus  oa  moins  aulhesiUqtte»' 
qoe  je  vioa»  de  rapporter  ou  de  çit^r,  on  roit  que  la* 
monstruosité  double  par  inclusion  est  dès  à  présent  cé^; 
nue  che2  l'bomme  par  un  assez  grand  nombre  de  cas.  Les  au- 
tçur$  qui  l'ont  regardée  comme  une  des  anomalies  Icsplm 
i^^urea  quo  puisse  présenter  l'orgaoisation  humaine  »  ont  doiic 
comtnif  une  erreur  qui«  au  reste^  a  déjà  été  relevée  par  plu* 
sieupt,  auteurs. 

Parmi  les  cas  connus  dans  Tespèce  humaine,  la  moitié 
eiiTiron  ont  été  observés  chez  des  individas  du  sexe  mâie. 
A  wtte  remarque  déjà!  faite ,  j'ajouterai  cette  ^nitt  »  que  le 
sexe  dm  parasite  est  généralement  le  même  que  celui  de 
taptoailcw  Sur  onee  parasités  dont  le  sexe  a  pn  être  dét€t^ 
miné ,  six  étaient  mâles ,  et  se  sont  tronvéïs  inclus  danê 
des  individuB  mâles.  Quatre  autres ,  dé  sexe  féminin ,  et 
même  cii|C[^  si  l'on  yeot  tenir  compte  du  cas  très-^doth- 
te«x  d'Otto  et  de  Glauder,  étaient  renfermés  dans  |iétant 
d'indtfidiM  femelles.  Ainsi  la  similitude  des  sexes  des  deuA 
individus  composans, est  un  rapport  qui  se  maintient^  chez 
les  monsires  doubles,  jusqueparmi  lesmonstresparinclusion. 

La  .naissance  a  ordinairement  lieu  à  t6rme/non  sans  dé 
^bdes  difficultés  dans  les  cas  où  la  tumeur  qui  renferme' 
le  pai^asite  eist  extérieure  et  volumineuse.  Quelquefois  mémo 
il  doTient  nécessaire,  pour  termhier  Taccouchement ,  d'où- 
rrir  la  tumeur,  aînsî  que  l'a  fait  une  fois  M.  Capurôn  (i) , 
et  de  donner  ainsi  écoulement  à  une  grande  partie  du  li- 
quide contenu. 

H  est  très-rare  cpie  les  monstres  par  înclasîon  soîtïnt  ju- 
meaux :lilayer(â)  sealnous  a  fait  connaître  un  tel  cas.  Cette 
rareté  est  d'aiileiu||unfait  que  l'on  eût  pu  facilement  pré- 

.(i)  Foy&i  OxiiiYJSR»  loc,  cic. 
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voir  :  caria  îiaîssance  siaiultanée  d'nn  enfant  bien  conformé 
et  d'un  monstre  double  par  îocliisîoD  ,  est  réellement  une 
À^fisance  triple. 

-  Jj'organîsatjon  clés  fœtus  inclus  est  toujours  Irès-sî  m  pic  et 
Irès-împarlaite,  et  semble  ttès-îrrégulière;  néanmoins  il  est 
facile  de  recannuîlic  que  les  parasites  endocymîens,  aussi 
bien  que  les  parasites  des  autres  monstres  doubles^  ont  gêné- 
ralcmenl  leurs  analogues  dans  la  série  tles monstres  unitaires. 
Tanlût ,  et  ce  sont  les  cas  oii  il  est  le  moins  imparfait  >  le 
eujet  acccsfoiro  représente  un  monstre  paracéphalieu  ou  un 
acéphalicn ,  spécialement  unniylacéphale.  Tantôt,  au  con- 
traire» ce  n'est  qu'une  masse  îulorme  d'os,  de  dents  et  de 
poiLs,  comparable  soit  à  un  anidien,soit  surtout  à  un  mons- 
tre unitaire  parasite;  ce  que  Ton  voit  principalement  dans 
Fînclusionsous-cutance,  dans  l'inclusion  testiculaire,  et,  au- 
tant du  moins  qu'on  la  coonait,  dans  l'inclusion  ovarienne. 
Ce  dernier  geiïre  réalise ,  Jusque  par  le  siège  de  F  anomalie , 
le*»  conditions  des  monstres  unitaires  les  plus  iroparlaits  ,  et 
oiTre  avec  eux  une  telle  ressemblance»  qu'il  estpcnt-élrc  im- 
possible de  Feu  dislinguer  avec  certitude,  si  ce  n'est  par 
rexamcn  do  rensemblo  de  l'appareil  sexuel  et  par  Tappré- 
cÎQtiiin  de  1  âge  du  sujt't  contenant ,  de  son  état  de  santé  à 
looles  les  époques  de  ?.a  vie  (i),  et  des  autres  circonstances 
accessoires  de  robscrvation  (a). 
Quant  au  snJRt  principal,  il  est  généralement  bien  con- 

(ï)L'inctii5ioti  monsfriieiBe  s'annonce  onlmaireincnt  tles  renfance, 
comme  oTi  1.1  vu,  jMr  des  soiiJTi  ancea  ou  au  moins  par  un  aenlîmenl  de 
Ijéne,  Ati  conliaiie,  \v&  i  vin  plûmes  truii  coin  me  nue  ment  de  grosseâse 
uidiqucnt  Ie3piemiei.s  déit:Io|jpemenstrun  monstre  unilaîre  parasite, 
et  ilstfoivei^l  en  effet  l*indîquer ,  puisque  ccluî-ci  est  un  faUus  formé 
dans  le  5njel  qui  te  poa  le.  ^ 

(a)  Un  nouvel  exemple»  Lien  propre  à  montrer  la  difTiculté  que 
Toit  éprouve  suuvcnlà  laiie  celle  disiinction ,  cal  un  débat  qui  vieni 
de  ï*élever  à  T  Académie  des  sciences,  M.  le  docteur  Roujt  (du  Var  )  a 
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formé  dansia  plupart  de  ses  appareils;  mais  les^autetirs  ont 
commis  une  erreur  grave  en  affirmant  que  son  organisation 
est  ordinairement»  quelques  uns  disent  même  toujours > 
exempte  d'irrégularité  (i). 

11  en  est  exactement  sous  ce  rapport  des  monstres  dou- 
bles endocymiens  comme  de  tous  les  autres  parasitaires  : 
lefiiijet  principal  n'est  jamais  monstrueux;  mais  il  est  tou- 
jours affecté ,  dans  la  région  qu'occupe  le  parasite ,  d'une 
conformation  vicieuse;  qui  mêmese'manifeste  constamment  à 
l'extérieur,  an  moins  par  quelques  modiflcalions  de  la  forme 
générale.  Il  est  vrai  que  ces  modifications  peuvent  être  très* 
légères  et  tout-à-fait  insuffisantes ,  non  seulement  pour  dé- 
montrer ^  mais  même  pour  indiquer  l'existence'  intérieure 

lu  Je  i«>^  août  i83^6,à  cette  société  savante»  ua  mémoire  sur  un  cm  téra* 
tologique  récemment  observé  à  St-Maxirnin,  et  qii*^  considère  cogime 
un  exemple  oimoDStruosité  par  inclusion,  ou  comme  il  l'appelle ^  d'à* 
près  M.  Lesauvàge,  6* Énadelphie  abdomînaïe.  Voyez  les  Comptes  rendus 
kebdom,'des  séances  de  fAcad.\  année  iS36,  2"^  semestre ,  p.  it3.  Une 
opinion  toute  contraire  vient  d'être  émise  par  M.  Vutcbiitt,  qui  a 
pris  part  aux  dissections  ('vo/.  les  Comptes  rendus^  lac  cit.  p.  3; a), et  par 
M.  Dbvist  {ibid,,  p.  434)  ;  l'un  et  l'autre  ne  veulent  voir  dans  les  os,  les 
dents  et  lès  poils  inclus,  que  les  débris  d'un  fœtus  extra-utérin.  Cette 
dernière  opinion  ne  peut  être  soutenue,  par  plusieurs  raisons  qjoe' 
j*ai  ailleurs  développées  d'une  manière  générale  (voyez  t.  U^  p.  64% 
et  suivantes  )  :  mais  du  moins  MM.  Yincenty  et  Denisy  me  paraissent 
fondés  dans  les  doutes  qu'ils  élèvent  sur  l'expUcaMon  donnée  par 
M.  Houx  ;  tant  est  grande  l'analogie  qui  caractérise  les  monstruo* 
sites  unitaires  parasitiques,  telles  qu'elles  se  présentent  ordinairement 
à  l'observation ,  et  le  cas  téraiologique  recueilli  par  l'habile  chirurgien 
du  Var. 

(i)  Cette  erreur,  que  j'avais  adoptée,  sur  la  foi  de  tant  d'auteurs 
justement  estimés,  dans  mes  premiers  travaux  sur  les  anomalies 
(  vojrez  mes  Propositions  sur  la  monstruosité ^  thèse,  in- 4°  9  Paris,  1839» 
p.  35  j,  m'avait  d'abord  conduit  à'voir  dans  la  monstruosité  par  in« 
clusion  une  véritable  monstruosité  unitaire,  développée  au  sein  d'un 
individu  régulier. 
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^  ar  exemple ,  et  mAme 
plas  ordiaairea^eiiti  dans  rinclusîon  ubdomiDale.  Mab  il  est 
ausêi  des  cas,  et  teUâont  touâ  ceux  qui  sg  rapportent  h  Tin* 
clusioD  sous- cutanée,  oit  la  con ferma tîon  géoérale  subit 
des  changeoïi&ns  iûipoiians  et  nombreux* 

Touleibis,  et  dans  ces  derniers  cas  eux-mêmes^,  la  oions- 
truûsilé  par  inclusion  n'exclut  jamais  la  viabilité  d'une  ma- 
nière absolue.  Seulement  elle  devient  la  cause  de  souflVances 
qui  commeûceQtpres^jiie  toujours  h  se  manifester  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  vie,  et  souvent  même  d'une  grave  maladie 
dont  les  ^ymplomes  et  le  danger  sont  on  raison  de  la  région 
occupée  par  le  parasite.  Si  celte  région  est  accessible  au  chi- 
rurgien, si  la  lumeurqui  cause  les  symptômes  morbides  peut 
être  enlevée,  la  guérison  est  manifestement  possible;  et  cite 
a  été  obtenue  en  effet  dans  quelques  cas  d'inclusion  soit  sous- 
cutanée,  soit  teStîculaire  ou  scrotale.  Si  le  parasite  est  placé 
intérieurement,  les  cbanccs  de  guérison  ne  peuvent  être  et 
ne  sont  que  bien  liiibks  :  cependant  on  a  vu  quelquefois 
divers  débris  du  parasite  être  re  jetés  par  F  anus  on  par  une 
fistuie,  et  le  malade  reconvrcr  la  sanlé  (i). 

Chez  quelques  sujets  plus  heureux  encore ,  rinclusîon 
monstrueuse  est  restée  môme  presque  sans  înilueûce  sur  la 
sauté  de  Tindividu  principal  :  un  peu  de  gêne  ou  qocdques 
douleurs  vagues  dans  la  région  occupée  par  le  sujet  acces- 
soire, tels  ét.iient  les  seuls  effets  pathologiques  produits. 

Dans  le  très-petit  nombre  de  cas  ou  il  en  avait  été  ainsi 
pendant  toute  la  vie  de  Fautosite  ,  et  oii  sa  mort  avait  été 
l'effet  d'une  maladie  ordinaire ,  le  parasite  intérieur  ne  pré- 
fientaît  aucune  Irace  d'altération  morbide  et  surtout  de  dé- 
composition cadavérique.  Il  parais-îait  donc  avoir  continoé 
jusqu'alors  sa  vie  imparfaite  et  latente  au  sein  de  son  IVère» 


(l)  Fojrez  ÂI.DSQVA5DB»  LEIfTIff  ft  HUJTXX,  /cr«tJ  cU* 
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L'inverse  a  en  lien  au  contraire  toutes  les  fuis  qiruii 

être   dorible  par  iiicliisioa  a   élé  iVapjïé  de  celte  terrible 

maladie,  à  laquelle  ont  succombé  les  sujets  des  observa- 

^  tlcfis  de  M.  Dupiijtren  ,  d'Youngct  de  tank  d'aulres»  Il  est 

démontré  qne,  dans  loua  les  cas,  le  parasite,  noo  sculemeat 

I  était,  depuis  ou  temps  plus  ou  moins  long,  privé  de  vie, 

'  nais  qu'il  présen lait  même  des  altérations  trcs-marqiiée$«t 

I  Tîtiiinefit  cadavériques.  Ces  aUératloiis  étaient  plus  on  moins 

'  manifestes  chez  tous  les  sujets  dont  raotopsie  a  \m  être  faite  ; 

ci  pour  les  cas  où  la  guérison  a  en  lieu ,  leur  existence  est 

I  démoDlrée  par  des  preuves  indirecles,  it  est  vrai,  mais  noû 

'  iDOÎns  cerlaînes  ;  par  l'expulsion  des  débris  fétides  et  pura- 

l'iens  du  foetus  accessoire. 

On  peut  doilc  dire  d'une  manière  générale ,  au  moins 
j^otir  tons  les  faits  connus  avec  quelque  précision,  que  Fé- 
tat  sâîn  du  parasite  coïncide  avec  cet  état  de  Fautosite,  ott 
qaelques  unes  de  ses  fonctions  sont  gênées  ou  tronblées, 
îhais  où  sa  vie  n'est  pas  compromise:  au  contraire,  la  mort 
déjà  ancienne  et  la  découipoisîlioo  cadavérique  du  parasite, 
avec  celte  grave  maladie  de  Tautosite  dont  quelques  auteurs, 
et  surtout  M*  Dnpaylreu,  ont  si  bien  iudiqué  les  princi- 
|>aiix  symptômes,  et  que  terminent  le  plus  souvent  le  ma- 
rasme Cl  la  mort.  Or,  s'il  en  est  ainsi ,  nVst-ce  pas  parce 
que  le  fœtus  inclus ,  d'abord  vivant  de  la  vie  de  son  frère, 
et  n'étant,  pour  ainsi  dire ,  qu'un  de  ses  membres ,  devietrt, 
dès  qu*il  cesse  de  vivre  ,  no  corps  étranger  et  nuisible  dont 
,  la  présence  provoque  tous  les  phénomènes  pathologiques 
décrits  par  tous  les  auteurs  comme  les  effets  ordinaires  d'une 
telle  cause? Ces  phénomènes,  comme  tout  le  monde  le  sait, 
coDsIstent  en  effet  essenliellement  dans  Finflammaiion,  puis 
dans  la  suppuration  ,  enfin ,  si  le  pus  peut  se  faire  jour  à 
rextéricur,  dans  Texpulsion  de  matières  purulentes  et  fé- 
tides dans  lesquelles  se  trouvent  mêlés  les  débrb  du  cerp» 
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étranger  ;  en  d'aulres  termes ,  exaclcment  dans  ces  mêQïcâ 
phénomènes  quo  Ton  sait  d*une  manière  ccrlaîne  se  sutcé» 
der  les  uns  aux  autres  dans  la  monslrnosité  par  inclusion. 
En  admettant  ces  idées  dont  la  concordance  avec  les 
faits  ne  peut  être  révot|uée  en  doute ,  il  en  serait  donc  en-, 
tore  des  monstres  par  inclosîon  comme  de  Ions  les  au- 
tres monstres  doubles.  La  mort  de  Y  un  des  sujets  com* 
posans  enlralne  presque  tonjonrs  celle  de  rautrc,  alors 
même  que  la  vie  s'éteint  d'abord  dans  cette  masse  acces- 
soire, et  souvent  si  peu  importante  en  apparence,  qui  cons- 
titue le  sujet  parasite. 

Telles  sont  les  seules  considérations  générales  que  je 
croie  pouvoir  présenter  dans  l'état  présent  de  la  science, 
comme  résultant  avec  certitude  des  observations  diverses 
faites  jusqu'à  ce  jour  sur  rinclusioo  monstriieuse  chez 
lliomme*  Quant  aux  animaux,  malgré  les  cas  nombreux 
dont  plusieurs  auteurs  se  sont  plu  à  rapporter  la  longue  sé- 
rie, ou  peut  dire  que  l'existence  de  la  monslrnosité  par 
inclusion  est  h.  peine  bien  constatée  pour  une  ou  deux 
espèces.  Ainsi,  ni  Arii^lote  (i)  lorsqu'il  parle  d'embryons 
déjà  formés,  trouvés  en  PerhC  dans  des  lœtus  femelles  de 
rats  ;  ni  Pline  ,  ni  Elien,  ni  Antigone  Garystjus ,  ni  Car- 
dan (s)  t  lorsqu'ils  reproduisent  cette  assertion  vague  et 
complètement  dénuée  de  preuves;  ni  Malespina  (5) ,  lors- 

(i)  Histor,  animalium  ,  Lia*  VI,  cap,  îy. 

(a)  PjLiHB,  d?at,  hlsL  ,  ttiK  X,  cap.  85-  —  Eliek  ,  Bist,  emim^j  liè,J 
ctfp,  3*  -^  ÀHTiGOirn,  m  st.  mirabtlinm  ,  cap,  !i3i  '^  Cardait,  De  sabtiti' 
tme  t  /t^.  X.— On  a  même  voulu  expliquer  par  la  geslalron  coDgéniate 
des  raU,  leur  proJigiease  mnUiplJcation  daosccruine^  circonstauces. 
y^yez  NiGat50i,ï,  Leticra  nelia  quale  si  comid,  l'invasione  faim  da  iQpi 
nelU  camp,  ai  Rmna^  Ferra  re,  i0g3, 

(3)  Giardinù  di  Jiori  eariosi ^  în-8ot  Venise,  i6oo,  p*  1^2.  —  Foyez 
aussi  NiHRijiBERC,  Hist,  nahf  lîv.  VI,  Anvers,  p.  64. 
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qu*îl  rapporlc  ,  d'après  un  anlpiir  ejipa!j:nol ,  Torqaenîûla, 
qu'une  jtimenl  doniK!  naissance  a  deux  mules  dnot  Tune^ 
pltis  pelilc  ,  contenue  dans  la  pins  grande;  ni  Bartholia 
f  el  plusieurs  aiilres  (i),  lorsqu'ils  admeltent  ,  d'après  tm 
I  passage  mal  compris  de  Langius  (2  ),  rînclusion  monstniemc 
d'un    fijon  dans  un   cerf;  ni  Schurig  et  Wolfgang  We- 

S****!  (5) ,  lorsqu'ils  nous  parlent  d*un  crabe  trouvé  dans  un 
tre  quatre  fois  plus  grand;  ni  ce  même  Schurig  (4), 
"squ'il  mentionne  ,  comme  un  cas  de  gestation  congéniale, 
le  fait  Irès-donleux  d'une  chienne  devenue  mère  à  l'âge  de 
deux  mois;  ni  d'Hombres  Fîrmas  (5) ,  lorsqu'il  parle,  sans 
ravoir  vu,  d*un  fœtus  de  chevreau  ayant  lui-même,  dans 
i  la  Diatrice,  un  petit  embryon;  ni  enfin  les  compilateurs 
qni  ont  cité  ou  admis  un  ou  plusieurs  de  ces  prétendus 
niples,  ne  donnent  aucun  détail  qui  en  atteste  et  tende 
démontrer  la  réalité.  Le  témoignage  de  Barlholin  (6)  au 
jet  d*une  génisse  née  pleine ,  n*cst  guère  plus  admissible, 
anatomiste  n'ayant  pas  constaté  ranomalie  par  lui-même, 

fi)  BiBTHOLiJî,   De  ins.  partûs  hum^    in'i>,   p.   118,  —*  Franck  iîe 
kA.jritMTAU,  Satyrtv  medkiv ,  p,  78.  —  Gasf,   Rbie3  ,  Elysùii  jucnnd, 
T^uassiionum,  U  XXXVI,  n"  18, 
(a)  EpîsioL ^Lihtl^fp.  ^0. 

(3)  ScBUBià ,  ^oe.  «7, ,  p.  334.  —  W.  Wbdkl  ,  De  cancra  in  cancrù^ 
dans  les  Ephcm.  nat.  cur. ,  dé€,  I,  anti.  6  el  7,  ùhs.  laa ,  p.  iS?  ;  simple 
DOte  de  que1(|ues  lignes. 

(4)  ScMURiG,  loc.  cit.j  p.  33  r, 

(5)  Relation  d'un  phénomène ,  dims  le  Joiirn,  de  Phyuque  *  l.  LXXXH^ 
p.  63,  1819. 

(6)  Ephem.  naL  cur,^  déc.  I^  anfî.  I  (1^70),  p.  To5  ,  tPaiirès  Sph-eW'" 
ARKG.—  Fojrez  aussi  sur  ce  cas»  VEi^tuiui,  Obs,  trtedic^  Episa^m.  IX, 
p.   fO. 

Un  autre  cas  a  été  indiqué  récemment  par  Ajfsow  Smith  j  mais  son 
i^  histoire  laiise  encore  beaticoup  à  désirer.  F^jcz  Deutscka  Jrchiv  fur. 
/hpiologi^f  t,  VIII,  p,  T70. 
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îîn  on  aolenr  coiiteiriporaiû,  ReoDcr  (i),  en  annonça 
rccemiueiil  ly  clécoiivc?'le  chez  mic  vaclic,  de  l'un  des  caslei 
plus  paradoxaux  que  Fou  puisse  ima^^iner,  rexîâleucc  dm» 
l^mbryoD  iuipai  faiL  Hlué  daii:^  un  kyste  derrière  Tune  àài 
Lparotides  ,  ne  donne  malheureusement  hiî  -  même  qu  tu» 
relation  incomplète  et  peu  piécJsed'nn  fait  que  la  defcriji- 
lion  la  plus  exact  g  et  la  plus  rigoareusoincat  scîe0tiii(|uc 
ae tirait  à  peine  hors  de  doute. 

Lliiclusion  d'un  obuI"  dans  uo  tiutrc  est  au  contraire  m 
anomalie  parfaitenicot  authentiqua;  fen  ai  vu  moî-méoi 
juclques  exemj>leiiclïez  la  poule,  et  la  «cienceen  possède  m 
très-grand  nombre  d'aulres  (3).  Dans  quelques  cas,  le$  dlBif 

(1)  Beùhacht.eincrhuchst'jnerkamrd.Balggeschwnhl,    dans   le  iTAUri'^ 
Hirdîe  organ.  Physik  de  Heu  singer  ,  1. 1,  p.  3or. 

(a)   Fojez:  hkhrtnoi.xîx  ^  O^iiFa  dupltci  carticef  dans  Utstor,  ajtatom.ê 
ned*  rmiûrum^  cent,  V,  obs^yS.  —  BàAtboxijt  el  Sachs  «  De  Qvopt^ 
ptantCt  dans  les  Ephem.  ttat.  cwr.j  déc.  I,  aun.  t ,  p*  104. — luvc^Oft^ 
T^wopreegnanst  ihid,^  àéc  1,  ann.  %  ,  obë,  uSo,  p.  348.  Cesl  l'undefcn 
ics  plus  remarquabîcg  paï*  ta  conforma  ti  on  presque  normale  tIelW 
Pjntérieur.  —  Yelbchius  ,  ibid,  ,  déc,  I  ^  atin.  3.  obs,  3a.  —  Bj^tuotl* 
hdty  ano.  6  ,  obs,  So,  p.  1 15,  —  Rivalibiz^  »  Ovum  o^^o  pr^tgnit/u  f^ 
es  Jeta  erudkomm,  a  tin.  1683.-^  Mmeum  Wormûinnm^  lit.  IH,  {^  îl^ 
L^-HabveYj  De ^ener,  animal,  exercit^  XL —  ScttUniG  p  hc,  ciL^^.lh 
L— Blabîcaard  ,  Juarregîsf.  t  cent,  VI ,  n°  4^. — Jcces  de  CopenhigiSi 
f^67^-i679,   obs.   17.  —  RzAciïTNSKi,  îoc.   cà,  ^  Plot,  A^atur.  hut.^ 
OxfordskirCj  p.  i84*^—  Ruysch,  Thcs.  nnat.  ÏTI ,  avec  pL  —  VAi^Ltsini» 
Opère,  L  Tï,  p*  7(1»  n°  iî.  Cas  remarquable  dans  lequel  rœiif  îalént^ 
renfermait  un  corps  arrondi ,  cbaiDU  ,  conrparalde  au  paieacbyfu^ 
fioje  :  c'est»  dit  Tau  leur,  une  Moia  per  cosi  dire  emhrionata'  —  p£j&m»nii 
dans  les  Mém.  de  l'Jcad,  des  Se*  de  1666  à  1699,  t,  X  ,  |i*  5S9*  — Mâtt 
dans  V iîlst.  de  CAcad.  pour  1706,  p.  a3.  -   Petit  ^  ibid^  ^  *74^t  P*  i^ 
—  tbid.^  Ï775,  p.  34»^Stalpabt   vam   derWiel»   O^j.  ron 
<maf.,  cenL  poittrior  ^  ParU  I,  ob**  49-  —  Hallilr,  De  morisirU^  dfllf  IN 
Opéra  minora  ,  t.  111 ,  p,  la  i.  —  Guettard  ,  dans  ses  Mêm.  MUrUffih 
pur  nés  dcM  iciences  et  des  arts  ,  t.  II ,  p.  XIV,  —  Lichtkjtbcro,  dilts  mê 
Magazin/Ur  das  Neuettc  ans  derPhjrslc  mtd  Nuttirgâich.^  Golhai  aoû»  i;-*' 
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wêSs  éiawBt ,  il  est  vrai ,  dépourvus  éb  vkelias  ;  daas  d'an- 
iveftylttTUelIos  n'existait  que  dans  un  feul;  mais  il  en  est 
aoMi  cil  les  deux  œufs  offraient  Tua  et  Tautrê ,  au  volume 
près,  une  organisation  à  peu  près  normale.  Ces  derniers  cas 
siuiootont  pM>n  à  la  plupart  des  auteurs  réaliser  parfaite^ 
ment ,  ^ez  les  oiseaux  y  la  duplicité  moinstrueuse  par  in<- 
cimon,  telle- qu'on  Tobserre  eiiez  rh<)inme;  miaris  il  y  a 
entre  eux  et(?fette  dernière  anomalie  une  différence  capitft|je 
déjà  signalée  par  Himiy  (1).  Si,  dans  ces  doubles  œufs ,  le 
plus  petit  œqf  est  compris  tout  entiërdans  les  enveloppes 
da  plus  çrand,  les  deux  germes,  loin  d'être  de  même  iaclui 
l'an  dans  F-autre  ,  n'ont  pas  entre  eux  la  moindre  relation, 
fii  uïéme  la  coquille  du  petit  œuf  est  bien  forpée  (s) ,  ils 
sont  non  seulement  tenus  à  distance»  mais  séparés  el  isolés 
per  un  diaphragme  calcaire  $  d'où  l'impossibilité  abso<- 
lue  que  les  deux  embryons,  en  supposant  leur  dévelop*- 
pem'ent  plus  ou  moins  complet,  viennent  jamais  à  se  met- 
tre en  rapport  par  aucun  point  de  la  superficie  de  leut 
corps  (3). 

t»  I,  p.  83  et  84»  deux  cas.  —  Hou^set,  Observ^  hi^t,  sur  quelques  écarts 
ou  jeux  de  la  nature  ^  Neuchâtel,  1785  ,  p.  72.— Lacuàsb  ,  îoc.  ciV.,p.  17, 
d'après  M.  P.  Menière.  —  Tous  ces  cas  paraissent  relatifs  à  des  oeufs 
de  poule.  —  Pour  le  dindon  ,  voyez:  Frahkevau,  Ioc,  cit,;  Hookb, 
JLrper,,  p.  Si ,  et  A^mbixit  ,  dans  {*MUt,  de  Vjcad.  des  Se., pour  ly^S, 
p.  a8,—  Pour  le  c^gne:  Grew,  Mus.  rur, ,  p.  78.  —  Enfin ,  pojir  roics: 
Stolterfoht  ,  Oviim  firasgnans ,  dans  les  Nova  lit(er,  maris  BaUhiei^  fiwn,- 
1699  >  p.  39;  HooKE ,  ibid,;  et  Moraaz  ,  Bericht  weg  een  ongem,  gr.oot  en 
twar  Ganzeri'ey^  dans  Algem,  geneeskund.  Jaarboeheiiy  t.  III,  p.  44< 

(i)  Lœ,  cil.,  p.  xo5. 

(a)  Depuis  la  rédaction  de  ce  chapitre ,  j'ai  connu  encore  deuj^  nou- 
:veaux  exemples  de  cette  disposition ,  Fun  par  mes  propres  observa- 
dons,  l'autre  par  une  communication  faite  à  l'Académie  des  Sciences, 
«Q  octobre  i835,  par  M.  Flourxks  (  Voyez  \e%  Comptes  rendus  heèdû* 
madairet fH'*  X,  p.iB3. 

(3)  De  semblables  rémarques  sont  applicables  à  divors  fruits  doit- 
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Ainsi,  après  avoir  consl  aie  qtie  de  loiiles  les  anomalies  con- 
sidérées comme  reprusentani ,  cliez  les  animaux,  la  mons- 
tniosllé  double  par  inclusion»  une  f^eule  est  parfailement 
'^anlbeoliqae,  l'inclusion  d'un  œuf  dans  qd  autre;  nous  ar- 
rivons mainteDant  à  reconnaître  qo'il  n'existe  entre  celle-ci 
et  la  véritaLle  duplicité  par  inclusion,  qu\îoc  analogie  très- 
éloignée ,  et,  sons  plusieurs  rappoils^bîen  plutôt  apparente 
que  réelle.  *' 


En  voyant  la  monstrnosilé  par  inclusion ,  presque  dou- 
tease  encore  chez  les  animaux,  rester  à  tant  d'égards  im- 
parfailement  connue  chez  Thomme ,  on  s'étonne  peu  que 
la  théorie,  qui  doit  un  jour  embrasser  dans  leur  ensemble 
et  relier  tant  de  faits  divers ,  soit  encore  presque  entière- 
ment h  créer.  Grâce  an  mouvement  qui  porte  maintenant 
tant  d"liorame§  distingués  h  vouer  leiir^  efforts  à  Tavance- 
ment  de  rembr j ogénie ,  le  moment  où  TobservaLion  aura 
rempli  les  plus  importantes  des  lacunes  signalées  plus 
haut,  sera  voisin,  on  peut  l'espérer  du  moins,  de  celai 
où  une  cxph cation  générale  pourra  être  donnée  de  la 
monstruosité  par  inclusion.  Mais,  jusque  hi,  ilfaot  nous  yré- 
f^oudre,  tous  les  essais  qui  seront  tentés,  auront  le  sort  com- 
mun de  tous  ceux  qui  les  ont  précédés.  La  plupart  ne  con- 
duiront qu'à  des  hypothèses  erronées;  les  plus  habiles  ou  les 
plus  heureux,  à  des  aperçus  ingénieux,  à  des  vérités  im- 
portantes,  mais  seulement  à  des  aperçus,  h  des  vérités 
partielles  dans  lesquelles  on  devra  se  garder  de  chercher , 
comme  on  Ta  fait  trop  souvent*  la  solution  complète  d'on 

blés  par  inclusion,  cités  par  plusieura  auteurs  comme  analogues,  chex 
les  végétaux,  à  la  duplicité  nioDSIrueti&e  par  inclusioQ.  La  diversité 
essentielle  de  ces  deux:  sortes  d'anomalies,  a  éic  signalée  déjà  p«r 
Hi»LT,  ioc,  c/f,,et  aussi,  bien  avant  lui,  par  M.  DuFUXTBEir  ^  loo,  du, 
p,  tH  et  a35. 
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broblème  qui  n'est  pas  môme  encore  complètement  posé. 
Toutes  les  explications  qui  ont  été  proposées  jusqu'à  ce 
jour,  et  sans  doute  aussi  toutes  celles  qui  le  seront  par  la 
aite^  peuvent  se  ramener  h  cinq  priBcipales;rinclusïon  orî- 
elle  d*nn  ovule  dans  un  autre,  et  leur  fécondation  simul- 
ée ;  la  formation  d'un  o?uIe  à  deux  germes  :  rinclusion 
'nn  ovule  ou  d'un  très-jeune  embryon  dans  un  autre  cm- 
ryoo  antérieurement  conçu  et  déjà  plus  ou  uioins  déve- 
oppé  ^  rinclosion  d'un  ovule  ou  d'un  embryon  dans  un  au^ 
,re  conçu  en  même  temps  que  lui  ;  enfin  la  production  de 
remiryon  inclus  par  le  sujet  principal. 

Pour  la  première  de  ces  cinq  explications  «  il  me  suffira 
[*one  seule  remarque.  Le  système  des  germes  oH^çînaire- 
nent  monstrueux  (i),  ici  comme  dans  son  application  h 
tant  d'autres  anomalies,  n'a  en  sa  faveur  qu'un  seul  argu- 
Ddent  ,  et  toujours  le  môme  :  Timpossibilité  où  l'on  est 
|fle  puiser  une  explication  complètement  satisfaisanlc  dans 
|a  théorie  de  répigénèse.  C*elte  impossibilité  est  réelle  : 
mais  qui  prouve  qu'elle  soit  inhérente  h  la  nature  mémo  de 
la  monstruosité  par  inclusion,  et  non  relative  seulement  h 
J'état  présent  de  la  science  ?  Celte  impossibilité,  étendue 
d'abord  à  tout  l'ensemble  de  la  tératologie,  a  été  successl- 
iTement  restreinte  par  les  progrès  de  la  science ,  Jusqu^A  ce 
qu'enfin  elle  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  pour  un  seul 
,  groupe,  et  même,  h  vrai  dire,  pour  quelques  cas  de  ce  groupe* 
Comment  donc  se  refuser  à  l'espoir  qu'un  progrès  de  plus 
viendra  détruire  dans  son  dernier  asile  un  système  qui , 
après  tout,  n'a  même  pas  ie  mérite  d'être  une  véritable 

(i)  L*h}'pQlhèse  d^uoe  inctusion  originelle  rresten  elTet  autre  choie 
qu'un  caa  parliculier  de  ce  systèiïie. — J.-Auiî.  Otto  et  ScntJT/.EH  ,  ioc. 
ciimt  ont  él  é  tes  premiers  parti  sans  de  celle  h  jpothèse  cjue  Ton  voi  l  encore 
I    récemment  reproduite  par  le  célèbre  LiiwiiBifc^»  dans  les  àfedica'chi- 
rurg*  tramamimi  de  Londre»,  ann»i8i4^t,  V,  p.  i(>5- 
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celle  ci  dans  les  ténèbres 


explication ,  et  se  borne  à  rejeter  < 
des  premières  formalions  ? 

C'est  Fallorj  (i)  qaî  est  raiiteur  deThypothèse  de  deux 
germes  embolies,  non  plus  par  une  îoexplîcable  préexîs* 
tence,  mais  par  un  mode  de  formation  qui  n'est  guère  plus 
facile  h  saisir.  Himly  (ti)  a  adopté,  sauf  quelques  légères 
différences,  la  même  hypothèse,  et  elle  se  trouve  ainsi  avoir 
réuni  les  suflVages  de  deux  des  hommes  qoî  ont  le  plus  con- 
tribué à  éclairer  cette  partie  de  la  téralologîe.  Mais  on  ne 
voit  dans  les  ouvrages  ni  de  Yun  ni  de  l'autre  de  ces  auteurs, 
aucun  argument  de  quelque  poids  (5)  en  faveur  de  leur 
commune  opinion  ,  dans  laquelle  il  n'est  que  trop  facile  de 
reconnaître  une  simple  variante  defancien  système  de  fem- 
boitement  originel. 

La  production  de  Tembryon  inclus  par  le  sujet  principal, 
hypothèse  Lien  différente  de  la  précédente,  a  du  moins  le 
mérite  de  Toriginalilé  et  de  la  nouveauté.  Mais ,  malgré  tout 
le  respect  que  Ton  doit  an  nomdeMeckel  (4) ,  ce  mérite  est 
vraiment  le  seul  que  Ton  puisse  attribuer  à  cette  explication 


(^}  Loccii,,  p.  Il 8» 

(3}  Himly  se  borne  presque  à  dïre  que  st  Ton  n'a  jamais  vu  dans  la 
vésicule  de  Grskïï  remboileinenl  qu'il  indique,  on  ne  peiil  rien  en 
conclure  contre  sod  opinion,  cet  emboUement  élant  néccasairement 
rare,  et,  alors  même  qu^ii  existerfiit,  fort  difficile  à  voir. 

(4)  toc»  cit.^p.  83  et  suiv.;  et  Ucber  regelwîdr,  Eaar*tmd  ZahnàiUun» 
^n,  dans  le  Deunches  Archhfùr  Physiologie^  1. 1 ,  p.  Sigj  mémorre  tra- 
duit en  français  dans  le  Joarn.  compîcm.  des  Se,  médie^^l,  IV,  p.  laa  et 
suite  p.  217*  11  est  juste  de  remarquer  que  Meckel  ne  présente  cette 
explication  qu  avec  une  louable  réserve.  —  J'ai  déjà  en  occasion  pTus 
haut  {voyez  tome  II,  p,  55;,  note,  et  56q  )  de  réfulcr  celte  opinion  de 
Meckel,  et  d*indiquer  comment  elle  lui  a  été  suggérée  par  la  décoQ- 
verte  de  quelques  dents  et  de  quelques  parties  os&euses^  faite  chex  one 
fille  adoQQée  à  la  maiturbalion. 
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bizarre.  Elle  est  fôrtnellement  contredite  par  tous  les  cas  dam 
lescfueis  on  a  vu  Tembryon  inclos  très- développé  ou  même 
presque  complet,  et  par  rinlime  analof^ie  qui  lie  ceux-ci 
avec  les  cas  dans  lesquels  le  sujet  inclus  se  trouve  réduit  à 
quelques  parties  amorphes.  Yoîr  seulement  dans  la  forma- 
tioo  de  quelfues  parties  organiques  par  Fapparcil  généra- 
teur d'un  embryon  et  ua  enfant ,  le  développement  et  réveil 
très-précoces  de  cet  appareil 5  prétendre  qu'entre  cette  gé- 
nération ,  qui  serait  faite  sans  le  concours  des  deux  sexes, 
et  réruptiou  prématurée  des  règles  ou  la  sécrétion  précoce 
du  sperme,  il  n'y  a  qn'une  simple  différence  dans  led'egré 
et  non  dans  la  nature  du  phénomène;  soutenir  que  cette 
différence  est  explicable  en  général  par  l'activité  extrême  de 
la  nutrition  chez  le  fœtus  et  retifant,  eî,  dahs  quelques  cas, 
pafc*  une  excitation  isolée  des  organes  sexuels  ;  c'est  vérita- 
blement sobslituer  à  rinlerprélatîon  et  h  rexplicatîon  rai- 
sonnées  des  faits»  des  opinions  purement  coujccturales,  qnî, 
douleuses  même  pour  quelques  exemjilcs  particuliers ,  les 
plus  favorables  de  tous,  sont  en  contradiction  directe  et 
évidente  avec  les  circonstances  de  l'anomalie  dans  la  grande 
majorité  des  cas. 

Dans  les  deux  autres  explications  proposées  de  rniclu- 
sîon  ,  l'embryon  inclus  est  considéré  comme  le  frère  du  su- 
jet qui  le  renferme;  mais,  dans  Tune,  comme  un  frère 
conçu  dans  le  même  acte  générateur,  et  dans  l'autre^ 
comme  un  frère  créé  par  une  fécondation  postérieure. 

L'argnment  que  font  valoir  les  partisans  de  la  superféta- 
tion  ,  par  exemple  Capadose  et  Griiithuisen  (i) ,  se  présente 
de  lui-même  à  l'esprit  dès  qu'on  s'occupe  de  la  monstruo- 
sité par  inclusion  :  c'est  rextrcme  inégalité  du  sujet  conte- 
nant et  du  sujet  contenu* 

(1)  CA.rA.DOas,  lûc.  cit.  —  GHtriTHT/tsB^  ,  Organoxoonomie  t  Mtiniclû 
iSi  i ,  dans  une  note  de  la  page  166*  . 
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Cette  inégalité  pent,  en  effet,  être  expliquée  par  one 
înégalîté  dans  la  dorée  de  l'évololicjn  des  deux  sujets;  mais 
il  est  manifeste  qu'elle  peut  aussi  être  expliquée  tout  autre- 
ment: par  conséquent,  elle  n'est  pas  tine  preuve  démonstra- 
tive, et  Surtout  une  preuve  applicable  à  la  totalité  des  cas. 

Les  motifs  sur  lesquels  les  partisans  de  ropînîon  con- 
traire se  sont  appuyés  à  Icor  tour  pour  rejeter  la  su- 
perfétation ,  me  paraissent  à  leur  tour  peu  concluans  :  car 
ils  se  réduisent,  en  dernière  analyse^  à  Tinutilité  de  faire 
intervenir  Thypothèse  de  la  superfétatîon  dans  une  expli- 
cation qui ,  sans  elle ,  semble  pouvoir  être  complète.  Il 
est  incontestable  que  Ton  observe  très-souvent  entre  deux 
jumeaux,  soit  normaux,  soit  surtout  l'un  normal  et  l'autre 
anomal ,  une  inégalité  qui  parait  dépendra  uniquement  de 
différences  dans  les  circonstances  de  leur  évolution*  Il  est 
prouvé  même ,  par  diverses  observations  curieuses  dues  à 
Haller,  à  mon  père,  à  M,  Defermonet  à  M,  Duvernoy  (i),  que 
de  deux  jumeaux  dont  le  développement  a  d'abord  marché 
parallèlement ,  l'un  s^arrête  quelquefois  atrophié  et  comme 
écrasé  par  l'autre.  Mais  tous  ces  faits,  et  plusieurs  autres  de  di- 
vers genres  que  Ton  pourrait  citer  après  eux,  n'établissent 
pas  l'impossibilité  (2)  qu^une  superfétation  soit  dans  quel- 
ques cas  la  cause  d'une  Inégalité  dans  le  volume  de  deux 

(i)  f^oyez;  Haxleb,  De  monstris^  datisles  Op,  minora^  UUlf  p.  137. — 
Geoffroy  SAïWT-Hti.AinE,  dans  les  Comptes  rtndus  hebdom.  de  T Acad^ 
des  Se. ,  I"  semestre  de  i836  ,  p.  384*  —  DaFEiMoif  ,  Sur  une  espèce  de 
grossesse  doublcy  dans  le  Bulletin  des  Sc^.  médic^f  t  XVni,an»i.  1 899,(0,  a8- 
> —  Dd-^^ebkot  I  Noie  sur  une  grmstsse  double  parvenue  à  son  terme ,  etc. , 
dflDS  les  iVûiic,  mémoires  de  îa  soc,  des  sciences  et  arts  du  dêf,  da  Bas- 
Bbîn,t.  IIp  p.  3^iâ35. 

(a)  M.  OxLïviEB, /oc  cf^,,  après  avoir  fait  valoir  ces  divers  argttmeDS, 
n'ose  rejeter  d'une  maBière  absolue  Finapossibilité  de  la  superfétation, 
—  M.  Lesauvaûe,  ioc,  cir,,  pj  14^  repousse  au  contraire  la  superféta- 
lîûQ  d'une  manièrt  absolue. 
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jinneanx,  et  par  suite  ne  puisse  parfois  mter?enir,  comme 
tme  donnée  importaDte ,  dans  les  conditions  physiologiques 
qoî  amènent  la  production  des  monstres  doubles  par  inclu- 
sion. C'est  pourquoi,  dans  Fétat  présent  delà  science,  tout  en 
'  repoussant  comme  nne  hypothèse  sans  fondement  Te x plie a- 
^  tîon  générale  derînclusionmomtrueusepar  la  superfétalion, 
^  îl  est  prudent  de  ne  pas  non  plus  conclure  prématurément, 
I  â*une  manière  absolue^  en  faveur  de  la  généralité  contraire* 
'       An  reste,  soit  que  l'on  admette  ou  que  Ton  rejette  la 
^  superliâtation  d'une  manière  générale,  soit  que  Ton  croie  à 
I  la  réalité  de  cette  anomalie  physiologique  pour  quelques  cas 
^  seolement ,  on  n'a  encore  abordé  que  la  première  et  peut- 
i  être  la  plus  facile  moitié  du  problème.  L'inégalité  des  deu^c 
l  sujets  composans  est  une  condition  commune  à  tous  les 
^  m  on  s  très  parasitaires:  ce  qui  est  propre  aux  endocymîens,  et 
'  îcï  surtout  s'épaississent  les  ténèbres  de  cette  diJEcile  ques- 
k  lion ,  c'est  la  singulière  disposition  de  ces  deux  individus  ^ 
l  contenus,  emboîtés  l'un  dans  Tautre.  Sans  doute  la  Loi  de 
I  FalEnîté  de  soi  pour  soi  nous  laisse  concevoir  d*une  maniera 
I  générale  la  possibilité  aussi  bien  d'unions  internes  que  de 
i  jonctions  et  de  fusions  extérieures;  mais  elle  est  loin  de 
I  suffire  à  ^intelligence  des  premières ,  et  nous  laisse  égale- 
I  ment  dans  le  doute  sur  les  trots  questions  dans  lesquelles  on 
peut  décomposer  le  problème  :  par  quelle  cause»  à  quelle 
époque,  par  quelle  voie  le  plus  petit  des  sujets  composant 
ft*est-îl  introduit  daos  l'autre  ? 

Pour  exposer  et  discuter  les  solutions  que  l'on  a  données 
de  ces  trois  questions ,  il  me  faudrait  consacrer ,  h  l'exemple 
de  Himly,  un  volume  tout  entier  à  l'histoire  de  la  monstruo- 
sité double  par  inclusion;  et  ce  long  travail  ne  me  condui- 
rait qo*à  de  nouveaux  doutes.  J'aurais  k  reproduire  pour  ce» 
solutions  ce  que  fai  dit  plus  haut  des  cinq  systèmes  géné- 
raux proposés  pour  rexpUcation  de  rînclusion  monstrueuse. 
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Les  anes^  et  c'est  le  plos  grand  oombre ,  ne  pemrent  sou- 
tenir rexamen ,  et  doivent  ùire  complète  ment  rejetées  delà 
science  :  les  antres,  ingénîensRset  fondîmes  sur  des  faits  vrais, 
soot  sskïiB  dotUc  applicables  à  un  plus  on  moins  grand  nom- 
bre de  cas;  mais  leurs  auteurs  les  ont  rendues  inexactes  en 
les  présentant  comme  générales  (i), 

(i)  En  renvoyant  à  Touvrage  de  HrMLY,  qni  a  fidèlement  exposé  les 
opinions  des  atneiîi*s  (  lûc,  cif.,  p.  gS  et  suiv,  ),je  citerai  spécinlcmenl  ; 
OsA]fN,  remûrqtjcB  faites  sur  Tobservation  insérée  par  Young  dans 
les  ^ledicQ'ckir,  transactions  ;  i^ojez  HtMi.Y ,  loc,  cit.,  p.  loi.  — 
MEisirsH ,  Forschuiigen  des  Neunzehnten  Jahrhunderls  im  Gtbiete  dst 
GeBurtjhûlfe ,  eîc,  partie  III,  p.  376,  Leip/ig,  iSaii.  ^  Oli*iviek, /cwr, 
cît,f  p,  375  et  suîv.— Ces  trois  auteurs  ontsurcessivement  admis»  mais 
avec  des  différences  imporiantes  dans  les  détails  de  leurs  explications, 
JVdbérence  du  plus  pt-tit  des  deux  sujets  aux  intestins  du  sujet  priu- 
cipaU  'à  Tépoque  où  iU  pendaient  bors  de  T abdomen.  Cette  adhérence 
une  fois  admise I  on  concevrait  très-bien  comment  la  rentrée  des  i«- 
leslins  du  sujet  principal  aurait  pour  résultat  la  traction  de  Tantre  ï 
leur  suite ,  et  finalement  son  inclusion.  Ce  système  est  celui  qui  paraît 
aujourd'hui  le  plus  généralement  adopté;  il  est  même  considéré  par 
beaucoup  de  médecins  comme  une  explication  définitivement  acquise  à 
la  science.  Mais,  outre  qu'on  ne  peut  se  rendre  compte,  dans  ce  système, 
que  de  l'inclusion  abdominale  et  tout  au  plus  avec  elle  de  quelques 
cas  d'inclusion  sous<cutanée  ,  Thypothèse  de  Tadhérence,  qui  eu  est 
la  base,  n*est  pas  à  Tabri  de  graves  objections,  comme  Ta  montré 
M.  Lesatjvagr,  loc.  cih^  p,  16  et  auiv.  —  Je  dois  ajouter  que  Texplî- 
calion  par  laquelle  M.  Lesauv^ge  a  proposé  de  remplacer  celle  d'0« 
sann,  de  Meisner»  et  spécialement  de  M.  OUivier  {l'oyez  ibid^^  p.  ig 
et  suiv. ),  ne  me  paraît  non  plus,  ni  exempte  d'objections  graves,  dî 
surtout  applicable  à  la  totalité  des  cas,  alors  même  que  toutes  les  ob- 
jections pourraient  être  heureusement  résolues  par  Tautenr. — Depuis 
ta  rédaction  de  ce  chapitre,  une  nouvelle  explication  vient  encore 
d*étre  proposée  par  moo  père.  Voyez  les  Comptes  rendus  des  séances  de 
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DES  MOTÎSTBES  triples  BT  DES  PRÉTENDUS  MONSTRES 
PLUS  OUE  TBIPLES. 


^Exlrème  rareté  de»  monstres  Irlples.  —  Réduction  des  loîade  ruaion 
triple  auK  loÎ3  de  Tunion  double.  —  Monstres  triples  par  union  si- 
(      milaire  et  par  nnîon  dissimilaire —  Exemples  divers.  — '  Préiendm 
I      exemples  de  monstruosités  plus  que  triples. 


Eq  proposant  une  dasaiCcalîoa  générale  des  êtres  ano- 
maux ,  basée  sur  l'étude  approfondie  et  rappréciatlon  rigou- 
reuse de  leurs  affinités  natarelles,  j'avais  eu  d'abord  pour  but 
principal  de  mettre  en  évidence  une  foule  de  rapports  qu'un 
système  purement  arlificïel  »  si  ingénieux  qu'il  pût  être , 
eût  nécessairement  laissés  luaperçus  (i).  Mais  je  n'ai 
pas  tardé  à  reconnatti^e  que  cet  avantage  n'était  m  le  seul 
nî  même  le  plus  important  que  pût  procurer  à  la  science 
l*adoplion,  pour  l'ensemble  des  anomalies ,  d'un  ordre  na- 
larel  et  vraiment  méthodique.  Par  lui ,  et  par  la  niarcbe 
qu'il  prescrit  de  suivre  dans  Tétude  des  faits  tératologîques, 
chaque  groupe  d'anomalies  se  trouve  toujours  expliqué  à 
TaTance  par  celui  qai  Ta  précédé  immédiatement  »  et  ainsi 
de  suite  jusqu'au  premier,  dont  les  conditions  sont  les 
plus  simples  et  les  plus  faciles  h  déterminer  par  les  seuls 
secours  de  robscrvatiou.  Ainsi,   j'ai  d'abord-^labli  que 

(i)  Fo?*s  dans  la  première  partie,  le  chapitre  où  j'ai  traité:  De 
i'appUcatîon  de  la  méthode  naWreile  à  la  tératohgU  ^  1.  I,  p.  97  et  suïv. 
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loute  moûstniosilé  wnilaire  peut  être  considérée  comme 
résultant  de  rassocîation ,  et  pour  ainsi  dire ,  du  mélange 
de  deux  ou  plugieurâ  hémiiéries.  Plus  tard  »  ]*aî  dé- 
montré qu'à  son  tour ,  tout  monstre  double  est  essentielle* 
ment  composé  de  deux  moûslres  uQÎtaires;  et  tellement 
que,  les  monstres  unitaires  une  fois  connus»  Thi^loire  tout 
entière  des  monslreâ  doubles  pourrait  à  la  rigueurse  réduire 
à  la  délcrmîoalîoû  des  modes  divers  suivant  lesquels  s'unis- 
sent les  deux  individus  composans.  Enfin,  parvenus  main- 
tenant aux  êtres  les  plus  composés  de  tous ,  aux  monstres 
triples  ou  même  plus  que  triples  ,  nous  allons  voir  que  leur 
histoire  tout  entière,  encore  si  obscure,  si  douteuse,  si 
imparfaite  à  tous  égards  ,  peut  se  réduire  à  quelques  corol- 
laires de  rhi^toire  des  monstres  doubles;  corollaires  telle- 
ment directs  et  lelIemenL  simples,  qu'Userait  facile  de  les  dé* 
duire  presque  tous ,  avant  même  de  connaître  mi  seul  fait 
par  Tobserration. 


En  premier  lieu ,  les  notions  générales  que  nous  aroos  ac- 
quises sur  les  monstres  doubles,  nous  donnent  immédiate- 
ment la  clef  des  caractères  essentiels  des  mon&tres  plus  que 
doubles,  considérés  en  général,  et  sm^tout  nous  en  cipli- 
qaent  la  nature.  Si  les  monstres  doubles  sont,  comme  je 
l'aï  établi ,  des  êtres  Téritablement  composés  ,  et  non 
des  èlres  unitaires  chez  lesquels  se  seraient  produites  des 
parties  surnuméraires ,  à  plus  forte  raison  en  sera-t-il  ainsi 
des  monstres  triples ,  ou  plus  que  triples ,  s'il  en  existe  de 
tels.  Rien  de  plus  érident  qne  cette  proposition  :  la  nier  se- 
rait tout  à  la  fois  regarder  comme  impossible  la  produc- 
lim  snmnméraire  d^une  tète,  d'un  corps,  d'uira paire  de 
membres ,  et  admettre  comme  possible  celle  de  deux ,  de 
trois ,  de  quatre.  IXouc  «  si  un  monstre  double  résulte  de 
Tassoctatioii  de  i/sia>.  indifidos  égaux  ou  tnégaux,  tm  XDons- 


tre-  Ir^  "on-pliM  que  triple  sert  eoioripoié  de  fîtois  ein  4ê^ 
plus  de  trois  indiyidas. 

»  - 

L*éxtréme  rareté  des  monstres  plos  qae  doubles  est  iiiie^ 
conséquence  manifeste  de  ces  premières  notions.  D-aprèt 
elles»  la  formation  d'un  monstre  triple  suppose  deùxeôndi^ 
lions ,  la  présence  simultanée  de  trois  jumeaux  dans  Futérus^ 
el  la  réunion  de  tous  trob  eosemble  en  tin  seul  fostim 
composé.  Or  »  pour  l'espèce  humaine ,  on  sait  combieit 
sont  rares  les  exemples  d'accouchemeiit  triple»  méOMi 
indépendamment  de  toute  monstruositéé  Sur  37i44t  A0-: 
coiichemens>  observés  à  la  Maternité  dans  un  laps  de  Tingt' 
ans  environ ,  Sô^gga  étaient  simples»  444  doubles,  5  sente-^ 
ment'^nples  (i);  ce  qui  donnerait  88  doubles  et  un  seàl 
triple  sur  7»4oo.  En  outre»  dans  ces  grossesses  triples  siri^ 
re»>  trois,  cas  peuvent  se  présenter.  Les' trois  jumeaux  f^éfi' 
ve^t  être  isolés ,  c'est  le  cas  normal  et  ordinaire.  Deux  peu*- 
vent  être  réunis  »  le  troisième  étant  libre  ;  ce  qui  suppose  un- 
ensemble  de  conditions  dont  la  production  doit  être  mani- 
festement très-rare ,  et  ce  qu'on  a  vu  en  effet  seulement^ 
dans  un  très-petit  nombre  d'exemples.  Enfin ,  la  réunion  des! 
trois  sujets  en  un  seul  être  »  constitue  le  dernier  de  ces 
trois  cas»  nécessairement  beaucoup  plus  rare  :  car  il  résulte 
de  deux  unions  monstrueuses»  et  non  d'une  seule  commet 
dans  le  second  cas;  par  conséquent  »  Q  suppose  datts  l'œpf 
comïnnn  toutes  les  mêmes  conditions»  et  de  plus  beau* 
coup  d'autres  encore. 

La  rareté  des  monstres  plus  que  triples  doit  être  cbex 
l'honmie  beaucoup  plus  grande  encore.  En  supposant -les 

accouchemens  quadruples  et  quintuples  sedlemefnt  aussi  ra- 
■  '    • 
(z)   remprunte  ces  renseignemens  à    Tintéressant  mémoire   de 
M.  DuGÀs  sur  les   accouchemens  multipares  ovi  gémellaires  ^  dattsja- 
fUvue  médicale  »  année  z8a6|  1. 1»  p.  349* 
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tes  que  les  triples  »  les  monstres  quadruples  el  qBÎnli 
devraient  déjîi  être  plus  rares  que  les  triplas  ;  car  quai 
cinq  indivictus  coexistans  dans  l'iitéras  peuvent  se  grouper 
en  des  combinaisons  1res- variées  que  ne  peut  offrir  me 
grossesse  triple ,  par  exemple  en  un  indiTida  libre  et  on 
ïnonstre  triple ,  ou  bien  an  deux  monstres  doubles.  Mais  il 
s  en  faut  d'ailleurs  de  beaucoup  qoo  Thypothèse  que  jï 
d'abord  admise,  soit  exacte  ;  la  rareté  des  naissaoce* 
quadruples  surpasse  antant  celle  des  triples  que  celles! 
la  rareté  des  doubles.  Sur  nn  total  de  108,000  accouc^ 
mens  dont  M.  Dugès  a  fait  et  publié  (i)  le  relevé  d'aprbli 
registre  de  la  Maternité  et  de  rHôtel-Diea ,  îl  ne  s'est  f$ 
même  présenté  on  seul  exemple  d'accouchement  plus  (fi 
triple  (s),  La  naissance  de  quatre  oti  de  cinq  jameam. 
abstraction  faite  de  toute  union  monstrueuse,  est  doncfl 
cas  rare  cbez  l'homme;  et  même  pour  racconchemeul 
quintuple,  h  peine  la  science  en  possède-t-elle  queltp 
exemples  aulhentiques. 

La  conséquence  rigoureuse  de  ces  faits  est,  pour  rbonHR 
et  pour  les  animaux  normalement  unipares  comme  loi,(|K 
les  monstres  triples  doivent  être  extrêmement  rares,  etqoi 

(i)  Loc.  ciL^  p.  35o, 

(3}  Les  faits  suÎYans  ,  rapportés  récemmeiït  par  un  journal  raist» 
le  Sev^rnaga  Pichela  ,  n**  83,  serai cni,  comme  on  le  voit,  extrème«<' 
reraarquabÏBs,  sMa  étaient  authentiques.  —  En  17S5  »  un  nommé  K- 
rilo  était  père  de  cinqtianle-sept  ciifans  ^invans^  nés  de  la  même  9Cft 
en  dix  couches  doûbfes  »  sept  triples  et  quatre  quadruples,  Oo  Ijirt*' 
que  ce  même  homme  eut  d'une  seconde  femme  quinze  enfans  rm  n 
SIX  couches  doubles  et  une  triple.  —  Un  autre  nommé  Wa§ibWto 
avait,  en  1782,  quatre-vingt-trois  enfans  ,  et  en  avait  perdu  iraiP 
autres»  Sa  première  femme  avait  eu  seize  courbes  doubles,  s«ptlrt' 
pks  et  quatre  quadruples,  -^  Ces  exemples  vraiment  merveiUeijx  *J« 
fécondité  ne  sont  attestés  par  aucuae  preuve:  il  faut  ajouter 
sont  rendus  encore  plus  incroyables  par  la  viabilité  attribuée  m 
tous  les  enfàos  nés  dans  les  couoïies  multiplf». 
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les  chances  Ae  la  production  des  monslrcs  quatlruples  on 
plus  complexes  eocorc ,  sont  si  faibles  qu'elles  é<|OÎ valent 
presque  à  rimpossibililé*  Quaut  aux  espèces  animales  qui 
I  produisent  ordinaireinesit  à  la  fois  plusieurs  pelîls ,  l'une 
I  des  conditions  de  Vextrêoie  rareté  des  monstres  plus  que 
I  doubles I  n'existe  plus;  mais  Tautre  subsiste,  et  son  impor- 
I  tance  est  telle  qu'elle  doit  manirestement  rendre  très-rare 
I  la  monstruosité  triple  et  surtout  quadruple,  quintaple,  ou 
)  plus  complexe  encore. 

)       Ces  données  théoriques  sont  parfaitement  d^accord  avec 
I  les  résultats  de  Tobservation.  Les  monstres  triples  sont  tel- 
I  lenaent  rares,  que  leur  existence  passe  encore  pour  don tense, 
Ainâî  9  sans  remonter   jusqu'à  T époque  de  liai  1er  (i) ,  et 
pour  ne  citer  que  des  auteurs  contamporains ,  MM.  Chaus- 
I  sîer  et  Adelon  ,  dans  le  savant  article  sur  les  monstres  dont 
ils  ont  enrichi  le  grand  Dictionnaire  des  sciences  médica- 
les (a),  déclarent  ne  connaître,  ni  par  eux-mêmes,  dî  par 
'  rexamen  des  faits  consignés  dans  les  annales  de  la  science, 
I  aucun  exemple  authentique  de  monstruosité  triple  ;  et  ce 
I  témoignage  est  d'autant  plus  important,  que  M.  Chaiissîer, 
'  à  l'avantage  d'une  vaste  érudition,  joignait  celai  d'une  po- 
sition éminemment  favorable  h.  la  recherche  des  faits  térato- 
I'  logiques.  Mcckcl  lui-ménie  qui  avait  visité  une  grande  par- 
tie des  musées  scientifiques  de  TEurope,  et  auquel  les  faits 
curieux  de  tératologie  recueillis  en  Allemagne ,  étaient  de 
'  toute  part  adressés  ou  annoncés  avec  empressement  ;  Meckel 
déclare,  comme  M,  Chaussîer.ne  connaître  aucun  exem- 
I  pie  authentique  de  monstruosité  triple:  il  signale  même 
'  expressément  comme  une  des  lois  de  rorganisation  des 
monstres  composés,  ce  fait  que  raugmentation  du  nombre 


I 


(j)  Dâ  momtrii^  dans  les  Op*  ininor^yU  T5Xf  p.  lAi, 
(a)  Tome  XXXIV.  Foy^z  p.  i5a. 
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dos  parties  paraît  ne  s'élever  jamais  aa-del^  de  U  daplt- 
cité  (i).  Quant  aux  monstres  quadruples  ou  plus  complexes 
encore ,  personue  u'a  même  songé  depuis  Haller  à  discuter 
les  faits  qui  en  attesteraient  Texistence  :  tant  ils  sont  loin  de 
présenter  un  caractère  scientifique* 

Ces  opinions ,  émises  par  des  hommes  aussi  érudits  que 
distingués,  suffisent  à  démontrer,  de  la  manière  la  plus 
positive ,  Textréme  rareté  des  monstres  plus  que  doubles. 
Au  surplus  ,  sî,  après  elles,  de  nouvelles  preuves  pouvaient 
encore  être  nécessaires ,  je  puis  dès  à  présent  ajouter  qu'au- 
jourd'hui même  la  monstruosité  triple  m'est  seule  connue 
authentiquement,  et  me  Test ,  en  tout  »  par  trois  exemples 
dont  Tun»  constaté  par  mes  propres  observations,  est 
encore  inédit. 

Les  faits  étant  aussi  rares ,  on  conçoit  combien  il  serait 
difficile  de  s'en  rendre  un  compte  exact  et  vraiment  scicofti- 
fîque ,  comment  surtout  il  serait  impossible  de  s'élever  à 
quelques  géoéralilés  sur  les  monstres  tripler,  si  ron  était 
réduit  pour  leur  étude  aux  seules  données  de  TobservattoQ. 
Heureusement  leur  bbtoire,  comme  je  Fai  dit^  n'est  dans 
son  ensemble  qu*un  vaste  corollaire  de  Thistoire  des  mons- 
tres doubles,  et  toutes  les  questions  que  j'aurais ks à  Itaîler, 
peuvent  se  rameuer  par  des  considérations  très-simples  à 
d*aiitres  déjà  traitées  et  résolues. 

Les  trois  iodi^idus  composani  un  monstre  trqJe  oArail 
BéeeiiairemeDt  Tun  des  deux  modes  snirans  d'unioa;  car 
3  D^eQ  est  point  d'autres  j 
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On  bien  les  trois  individus  s'uniront  tous  ensemble,  et  , 
pour  ainsi  dire,  coïncideront  lous  ensemble  sur  un  même 
point»  sorte  décentre  communi  ou  bien,  tin  premier  indi- 
vidu s'unira  h  un  second^  et  celui-ci,  placé  intermédiairc- 
ment ,  s'unira  à  son  tour  à  un  troisième. 

Ces  deux  cas  no  sont  pas  également  faciles  à  concevoir 
et  à  expliquer  par  les  notions  que  nous  a  fournies  rhistoire 
des  monstres  doubles.  Dans  le  premier  cas,  chacun  des  trois 
frères  serait  uni  aux  doux  autres,  et  ilexisterait  aupo'int  com- 
mun dVnîon  des  organes  communs  à  tous  troi§,  et  par  con- 
séquent essenliellement  triples.  Mais  ces  conditions,  diffici- 
lement conciliablcs  avec  les  lois  ordinaires  de  l'union  des 
parLies,  sont  jusqu'à  présent  sans  exemple ,  même  en  tenant 
compte  des  cas  douteux  indiqués  par  plusieurs  auteurs  an- 
ciens; et  peut-être  même  ne  les  observera- t-on  jamais  : 
aussi  ne  soot-elles  indiquées  ici  que  pour  mémoire. 

Dans  le  second  cas,  Tun  des  trois  indii^idus»  placé  entre 
ses  frères ,  s'unît  d'un  côté  avec  Fnn,  de  Fautre  avec  Taulre. 
Donc  il  n'y  a  d'organes  triples  formés  sur  aucun  point,  mais 
bien  des  organes  doubles  formés  sur  deux  points;  en  d'au- 
1res  termes,  point  d'union  ternaire,  mais  deux  unions  bi- 
naîres.  Ainsi  une  monstruosité  triple  se  ramène  de  la  ma- 
mère  la  plus  simple  à  deux  monstruosités  doubles ,  Func 
résultant  de  runiou  du  premier  jumeau  avec  le  second , 
Tautre  du  second,  ou  de  l'iotermédlaîre ,  avec  le  troi- 
sième (i). 

Si  simple  que  soit  celte  expression  des  condîtîons  géné- 
rales de  la  monstruosité  triple,  elle  peut  être  simplifiée  da- 
vantage encore  dans  certains  cas.  Il  peut  arriver  que  le  pre- 


(i)  Où  pourrait  dire  aussi  que  la  monstmcjsité  triple  n'est  autre 
chose  que  la  monstruosité  double  au  second  degré;  car  elle  résuhe 
essenlieyement  de  l'union  d^un  individu  simple  a?ec  un  autre  sujet, 
lut-mêmt  forpé  de  deux  individus  réunis,  ^ 
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mieret  le  troisième  sujet  coniposans*  on  potir  letcr  itnïiter 
des  dénominations  plus  exactes,  que  les  deox  extrêmes, 
dtil%rent  en  Ire  eux  par  le  degré  de  leur  développement  oii 
par  d'autres  caractères  ,  et  notamment  par  leurs  rapports 
d'union  avec  riniermédiatre  :  le  monstre  triple,  résultant 
alors  de  deux  nnions  dissimi f aires  «  sera  nécessairemrnt 
asymétrique  I  et  les  deux  modes  d'nnîon  qo'îl  présentera 
réunis  en  lui ,  correspondront  h  deux  monslmosilés  doables. 
Mats  il  peut  aussi  arriver  que  les  deux  composans  extrêmes 
se  ressemblent  et  par  leur  organisation  propre  et  par  leur 
mode  d'union  avec  Tiiitermédiaire;  le  monstre  triple  sera 
alors  symétrique  ou  du  moins  divisible  par  un  plan  médian 
en  deux  parties  analogues  ;  et  il  présentera  en  lui,  non  deux 
modes  divers  d'union ,  mais  bien  le  même  mode  d'union 
«ne  fois  repété.  En  d'autres  termes,  la  monstruosité  triple , 
lorsqu'elle  résulte  de  deux  unions  simitaires ,  est  réduc- 
tible, non  seulement  ^  deux  moDstruosités  doubles  ,  mais 
ce  qui  est  bien  plus  simple  encore,  h  deux  fois  la  même 
monstruosité  double. 

Ces  deux  formes  de  la  monstruosité  triple  sont  éridem* 
menl  lrè$*dislinctes  i  et  il  importe  d'autant  plus  de  ne  pas 
les  confondre  »  que  l'une  et  l'autre  sont,  non  seulement  con- 
cevables a  priori,  mais  même  réalisées  dès  h  présent  par 
l'observation.  C'est  ce  que  je  vais  montrer  en  passant  en 
f«Tue  les  cas  soit  anihenttques ,  soit  douteux,  qui  se  rappor- 
lent  à  chacune  d'elles. 

Les  monstres  triples  par  unions  simitaires  sont  évidemment 
ceux  dont  les  conditions  sont  les  plus  simples  ;  et  ce  sont 
ao^  ceux  dont  la  rareté  parait  portée  le  moins  loin*  Si 
aiéiiie  Fan  voulait  s  en  rapporter  aux  auteurs  «  il  se  trouve* 
mit  à  peiae  quelques  famiUes  de  monstres  doubles  qaio*ei9f- 
lenl  lears  analogues  paruu  les  mmÊkm  triples. 
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Aînsî  Lycoâihène  (i)  a  meDlionné  et  paraîtrait  avoir  va 
laî-mémeoB  cas  dans  lequel  trois  lœtus  de  chat  se  seraient 
troavés  réanis  latéralement  dans  la  région  sus-omLilîcale.  Cô 
8Q)et,  s'il  a  récUement  existé»  est  parmi  les  monstres  tri* 
pies  raDalogne  parfait  des  Dioostres  doubles  monouipha- 
lîeos,  et  paraît  même  correspondre  spécialement  à  notre 
genre  xiphopage.  Ce  serait  donc,  pour  donner  îcî  à  notre 
nooieoclature  téralologitjue  une  extension  qui  découle  tout 
oaturellement  de  ses  ppincipes,  un  véritable  monstre  trlpU 
monompkalien ,  et  si  Ton  veut  descendre  jusqu'à  sa  détermî- 
nation  générique ,  un  tri'Xiphopage. 

Les  annales  de  la  science  ne  nous  offrent  point  d'autre 
exemple  d'un  monstre  par  unions  similaires ,  triple  h  la  fois 
dans  îes  extrémités  céphalique  et  pelvienne.  On  n'en  a 
également  qu'uB  seul  de  monstre  simple  dans  la  région  ce* 
pbalique,  triple  dans  la  région  pelvienne,  et  celui-ci,  quoi- 
que publié  par  un  auteur  presque  contemporain ,  me  paratt 
beaucoup  plus  douteux  encore  que  le  chat  triple  de  Lyco- 
sthèoe.  Je  veux  parler  du  chien  à  trois  croupes ,  dont  la  fi- 
gure,  donnée  d*abord  par  Regnault  {2),  a  été  reproduite 
tout  récemment  par  Gurlt  (3),  Ce  chien  aurait  eu,  d'après 
Regnault,  deux  bassins  et  deux  paires  de  membres  posté- 
rievirs,  et,  enlre  eux,  un  anus  et  une  queue  :  il  pourrait 
donc  être  pris  au  premier  aspect  pour  un  monstre  triple 
monocépbalien  correspondant  au  genre  iléadelphe  ;  c'est-à- 
dire,  d'après  noire  nomenclature,  pour  un  tri-ilèadelpke , 
dont  deux  membres  postérieurs  auraient  avortée  Mais  Re- 

(1)  Prodïg.et  Qstentorum  chronk^n  (  faits  relatifs  à  l'année  i554  ).  — - 
Fejtz  aussi:  Licetus  ,  Trmté  des  monstres^  p,  i6  et  17. —  ScHiiNcit, 
Momtrorum  huior'm^  p,  lao-— ALDRQYAWOfipi/û«jfr»  hisi,^  p.  658  et  GSg^ 

(a)  Ecarts  de  la  namre^  pL  IX. 

(3)  Lekri^.  derpath,  Jnai,  der  Haus^Sœugethiere^  i833  ,  part.  H,  p.  30 T| 
et  p1«  IX|  %*  3  r  S0U3  le  nom  générique  de  cormomdjmusf 
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gnaolt  dit  expre&sémcDl  ^e  la  coloone  vertébrale  se  dm- 
sait  postériearement  en  deux  branches  terminées  chacune 
par  une  queue;  et  ceseiil  laitsuOiraît  poar  démoutrer,  dan» 
le  prétendu  chien  à  trois  croapes ,  un  yérilable  moDstre 
double,  UQ  iléddelphe  ordinaire  ou  di  -iléadelphe.  C'est ,  en 
effet,  ce  que  confirme  la  disposition  de  la  troisième  queue, 
ajoutée  sans  doute  par  une  main  adroite,  ou  figurée  par  le 
pinceau  ordinairement  peu  fidèle  de  Regnaolt,  d*après  quel- 
que appendice  cutané  plus  ou  moins  çaudiforme* 

Les  exemples  de  monstres  simples  dans  la  région  pel- 
vienne, triples  dans  la  région  céphaîîqae,  sont  plus  nom- 
hreux  dans  les  annales  delà  science.  Plusieurs  auleurs  men- 
tiouDent  chez  les  animaux ,  et  même  chez  rhomme  ,  des 
moDstres  à  trois  têtes,  soit  distinctes,  soit  réunies  plus  ou 
moins  intimement  dans  la  région  crânienne»  et  réaltsaot 
plus  ou  moins  exactement  les  conditions  de  nos  genres  dé- 
rodyme»  atlodyme,  îniodyme  et  opodyme.  Ce  seraient 
donc,  s'il  était  possible  de  les  déterminer  avec  précision, 
des  tri-dérodjmcs ^  tri-atlodjmes ^  iri-iniodymcs  ^itri-opo- 
dymes;  malheureusement  ils  ne  sont  connus  que  par  des 
détails  insulBsans  même  pour  établir  leur  authenticité.  Il  en 
est  aiDsi,  par  exemple,  d'un  agneau  cité  par  Paré  (i),et  dont 
les  trois  têtes  bêlaient  à  la  fois;  d'uu  autre  agneau  ligure, 
d'aprèsFincelius,  par  Aldrovande  dans  son  Histoire  des  mons- 
tres (2) ,  et  qui  avait  trois  faces,  deux  assez  bien  confor- 
mées, l'autre  très- imparfaite;  d'un  chien,  véritable  Cerbère, 
que  le  même  AIdrovande  mentionne  dans  un  autre  de  ses 
ouvrages  (3) ,  mais  que  lui-même  regarde  comme  très*dou- 

(i)  CÊ^pres ,  livre  Des  monstre f,  —  Fojrez  aussi  Ài.dbovavi>b  p  MonS' 
irontm  hiiL  ,  p»  4i6. 

(î)  rqr«  A.i.DH0VAirBE ,  thid^^  iDdlcaUoD  Irèa^succiDcte,  et  figure, 
p.  419. 

(3)  De  quadntpedihué  àrgi^  vmpari^t  p.  5a7t 
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leox  ;  d*ûûe  Tipère  à  trois  léles  qui  aurait  été  tuée ,  encore 

(d'après  AIdrovande  (i)  »  dans  les  Pyréu{:es ,  et  doot  on  ne 
831 1  rien  de  plus  ;  enfin  de  trois  monstres  humains  analo- 
I  gués ,  indiqués  fnn  par  Engelbcrt de  Westho?en  (2)  ^  Tautre 
1  par  Barlbûlin  (S),  le  troisième  par  divers  journaux  re- 
censa 

Tous  ces  monstres  doivent  être  regardés  comme  égale- 
I  ment  dénués  d'authenticité.  Nous  ne  savons  rien ,  en  effet , 
r  du  premier,  si  ce  n^est  qu'il  était  né  d'uoe  vieille  femme  de 
L  aoixante-qmnze  ans  ;  encore  les  parens  de  cette  femme  attn- 
f  bnâient-ils  au  monstre  nne  autre  origine  toute  merveil- 
leuse (4]*  La  réalité  du  cas  de  Bartholin  est  encore  moins 
^  adniissibie  :  car  sur  les  trois  têtes ,  Tune  était  une  tête  de 
loup  ;  une  antre  était  ensanglantée  et  sans  pean  :  le  monstre 
^  serait  néanmoins  né  vivant  ^  et  il  n'a  expiré,  ajoute  Bar- 
'  tbolio»  qu'après  avoir  fait  devant  le  sénat  de  la  ville  de  sî- 
Dislres  prédictions.  Quant  au  troisième  monstre  humain 
Iricéphale  ,  ou  n'a  sur  lui  d'autres  documens  que  l'an- 
uoDCe  faite  par  plusieurs  journaux,  de  sa  naissance,  qui  au- 
rait eu  lieu  à  Harlem,  et  de  son  baptême  sous  le  triple  nom 
de  Pierre,  Paul  et  Jean  (5). 

(f)  Moruir.  Afjt/p.  4^7, 

(a)  D'après  Çuchemboeg.  Voyea  ,  Feiulm  partus  momtrosut  ^  dans  le* 
Mjfhem*  nat.  cun,  déc.  IV,  cent.  5-6,  ûbs.  aS  ,  p.  48  i  ï7I7" 

(3)  BùU  anaU  et  metUc,  rariorum,  eeni,  Vl^  ob»,  49» 

(4)  Les  parens  du  monalre  prétendpnl»  dit  rauleur,  quon  ï'avaît 
lire  ,  par  înciaioo,   du  ventre  d'un  éfçltfin  {  Non  proi/iijse  €je  ^emtneh 

^¥i»  t  ^^  txûhum  et  extractum  ex  'viseeribus  piscis  asei^i  minons), 

(5)  Quelques  autres  enfans  à  lioîs  tètes  se  Irouvenr  înclîqués^  maîi 
I  plus  succinctement  eiicore,  p^v  des  historiens  anciens  ou<clan4  diver- 
ses  coîlectîons^   par  exemple   dona  les  BoUandhtcs  - 1.  IV,  part.  II, 

'  p,  43  ,  i3'*"^  siècle.  •  Même  ocîobri^  e3t-il  dit,  natm  cî:  Biccio  fiiius  ttU 

■m   tefSf  et  statim  £^ùiiL  * 
I  III.  112 
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Tels  sont  les  seals  exemples  de  monstres  triples  pâraaiooi 
sîiBÎla'îres  que  rapporlent  les  auteurs,  ou  du  moins  les «eidt 
qui  paissent  mériter  quelque  altention  (  i  ) .  Tous  sont,  comnjt 
on  le  voit,  tellemeût  douteux  ou  même  si  manîfeslemfot 
faux,  que  je  serais  presque  tenté  d'adopter  sur  eux  ropinioii 
deMeckel,  si  je  n'avais  moi-même  en  roccasion  récente  d'ok- 
server,  sur  un  monstre  vivant,  et  même  presque  adaltCtiu* 
genre  très-remarquable  de  monstruosité  triple*  Snr  cbacoa 
des  côtés  d'une  tête  généralement  biea  conformée  et  &  I 
grandeur  ordinaire ,  existait ,  près  et  eu  avant  de  IWilK 
une  face  très-împarfaîtc,  extrêmement  courte,  et  comcMMli 
uuiquemeot  iFune  petite  bouche  et  des  mâchoires;  encifi 
la  mâchoire  iâîérieure  était-eîle  la  seule  qaî  fôt  bten  et  1 
tincte  et  peut-être  qui  existât.   Celle-ci   était  m:  î^- 

ment  soudée  avec  la  branche  voisioe  do  la  mâche. ^  ..  Im 
férieure  principale,  et  par  conséquent  s'ëlevaît  ou  »i*  1 
baissait  nécessairement  en  môme  temps  que  celle-ci.  Ltt  i 
deux  bouches  latérales  étaient  tellement  petites  qu'on  nr  '  | 
pouvait  en  examinf  r  Fintérieur  par  Fouvertare  buccak  i*  L 
n'ai  aperçu  dans  chacune  d'elles  qu'une  seule  dent  sitûéÉ    j 

(i)  GtmjLT,  ioc.  cil,  p*  aoo,  propose,  sous  leDom  de  mtlairii/n^  ^ 
un  genre  de  monstres  ui|jles ,  qui  auraît  pour  type  uo  cbevreau  â  éi  % 
pieds,  dont  l'indjcalion  a  élé  donnée,  avec  une  figure,  iian»  le  JMftd 
4«s  savons  f  ann*  î033,  p.  179-180 ,  par  le  père  MàninuoL^  de  TOliief 
valoîre.  J'ai  monlré  ailleurs  cûinblen  ce  cas  est  vaguement  indiquf,<S 
combien  ses  conditions  serarcnl  b)2arres  :  ce  ii*est  sans  doule  nfl'n 
monsue  double  mal  décrit  et  mal  figuré.  Fojrt^  plus  haut*  p.  aîj*! 
34oTnole.— Il  en  est  de  même  d*mi  mon^lre  à  pieds  Irès^nombreuxciil 
en  deux  lignes  par  Rzaczynski,  Ht  st.  natur,  cur,  re^ni  Poloni^g  ^  P- ^?' 
—  Quant  au  monstre  humain  prélendu  triple»  dont  Bo&DEMAfi  «* 
raîl  donné  l'histoire  dans  tes  Mém,  de  l'Joad,  dts  Se.  pour  1776»  Dl^jj 
c'est  un  monstre  double  du  genre  janitepa.  ^ojrcz  sa  descwipùm^ 
p.  iaa»note  i,-^Enlîr),pour  V minimal  Qfricanum  déforme  d*Ai^B0TtJUi^ 
loc,  cit.^  p.  3a3,  00  doit  penser  qu'Aldrovaude  luî-méme  a'i  jsméi 
cru  à  son  ei^îâtence. 
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>  {ftfifrljt  Mlérieure;  {toui-ëlve  qnolqoes  mpfadfes  esk^- 
taîwHdlM  plui  pi^ofondémeDt 

.  ToHm  Mit  les  «enle»  i«iii«rqueg  que  fuie  pu  fainé  sur  co 
moM^P  AOSM  iîurieDX  que  rare  :  »a  mort  seale  permettra 
p^rte  saî(e  de  te»  compléter.  Néanmoins,  même  dans  Fâ;at 
Imparfrit  ^  je  su»  obligé  de  les  présenter  ici,  eUes  suffisent 
d^à,  nm  seulement  pour  démonirer  l-exisience  d'une  vé^ 
yîlatile  monstruosité  triple  chez  ce  mouton,  mab  même 
pour  déterminer  rigoureusement  les  rapports  de  .cette 
lO^^Mmbroosilé.  mie  reproduit  en  effet ,  éFidemment ,  par 
hwjles  ^«es  conditions  d'existence,  celles  que  nous  a'  of- 
ierftiiiruBie.de^  fanûUes  les  plus  curieuses  des  monstves  do«^ 
blés  parasitaires,  tas  pelygoalhicos ,  et  spécialen^eoit  m 
genre ,  encore  très-peu  connu ,  qui  sera  à  établir  pair  itf 
mif».,  j9t  qpé  déjà  même  j'ai  indiqué  sous  le  nom  de  para- 
gm^*  L'ai^do^ie  de  notre  mouton  monstrcteur  a?èc  ëe 
geHri»  est  mêtoe  si  compièle ,  qu'on  ne  sauraft  f&ù  distitr- 
gfiar:«ili  le  voyant  seulement  de  profil  ;  aspi^  smiralot  lequel 
Fane  •des  4eux  faces  accessoires  est  nécessairemAt  cachée 
par  la  tête  principale. 

Le  mouton  h  trois'bouçlies  que  je  viens  de  décrire,  appar- 
tiendra dnnc,  comme  déterajinalioo  ordinale,  aux  mons- 
Ir^.^tripjbs  parasitaires  ;  comme  détermination  de  fa- 
mBle»  aux  monstres  triples  polygaathiens i  enfin,  <;ommè' 
détermination  générique,  il  servira  de  type  à  l'établisse^ 
mffO^iXuu  genre  distinct  qui  devra  être  appelé  tri-patU" 
gmUhe  (i). 

L'extension  des  principes  de  notre  nomenclature  aux 

(j)  Je  ne  cite  ici  que  pour  mémoire  Toie  à  trois  becs  superposés^ 
meotionnée  et  grossièrement  figurée  par  Scuaght  ,  dans  les  Nova  Ut*' 
teraria maris  Bahhici ,  année  1700,  p.  a53-aS£L  Ce  cas,  fùt-il  vrai  «  jie 
reproduirait  en  rien  les  caractères  de  notre  mouton  à  trois  bouches» 
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monstres  triples  par  unions  similaires  ^  est ,  comme  on  Toit» 
trèS'fecile,  en  même  temps  quelle  indique  d'une  manière 
lrè$-précise  les  rapports  de  chaque  groupe  de  monstres  tri* 
ptes  avec  son  analogue  parmi  les  monstres  doubleô.  La  diffi* 
cuite  de  dénommer,  d*après  ces  mêmes  principes,  les  mons- 
tres triples  par  unions  dîssimilaires^  n^estpas  plas  grande  : 
seulement  toute  dénomination  imposée  à  ceux-ci  de?ra  né- 
cessairement résumer  en  elle  les  dénominations  de  deux 
groupes  de  monstres  doubles,  et  par  conséquent  elle  de- 
viendra unpeolongtie  et  un  peu  moins  claire.  Au  surplus, 
ces  légers  inconvénîens  ne  se  présenteront  sans  doute  que 
bien  rarement:  car,  jusqu'à  présent, nous  ne  trouvons  in- 
diqués par  les  auteurs  que  trois  exemples  de  monstruosité 
triple  par  unions  dissimilaires. 

L'un  d'eux  a  été  récemment  iudiqué,  mais  d*one  manière 
très-iucompIète ,  par  Gurlt  (i).  Il  a  été  présenté  par  un 
agneau  dont~le  possesseur  est  le  docteur  Froriep.  Deux  des 
sujets  composans  sont  unis  entre  eux  de  la  tête  au  thorax, 
le  troisième  n'étant  au  contraire  joint  aux  autres  que 
dans  la  région  tboraciqae.  Telles  sont  malheureusement  les 
%eules  et  très-incomplctes  notions  que  j'aie  pu  recueillir  sur 
ce  monstre  curieux.  Aussi  sa  détermination  générique  est- 
elle  entièrement  impossible,  et  ce  n'est  même  qu'avec 
doute  que  je  le  rapporte  à  la  famille  des  monstres  monom- 
phaliens  (2). 

Un  autre  cas  beaucoup  mieux  décrit,  mais  qui  parait 
a? oir  été  ignoré  même  des  auteurs  les  plus  récens,  est  celui 
dont  on  doit  la  connaissance  aux  docteurs  Reina  et  Gal- 

(i)  £oc.  eit,  p.  f  ot ,  50US  le  nom  géaériqtie  de  somatohidjmus* 
(a)  DepoÎB  U  réduction  de  ce  chapitre,  Barkow  a  fait  paraître  le 
second  Tolome  de  ses  JJonstra  animale  per  anot.indagaia  (Leipzig ,  i836), 
et  >t  y  indique  aui^î  le  iDème  monstre,  mais  sans  ajouter  aucun  dé» 
iail  itouieau. 
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ytBpn(i),  ^  Gatane.  Il  est  à  la  fois  plus  intéréssani  qm 
te  précédent  #  parce  qu'il  a  été  recueiUî  par  TeSpèce  ha* 
maine^  et  pins  authentique  encore ,  puisque  ce  sont  les 
aulenrs  eux-DOkêmes  qui  ont  fait  la  difficile  (2)  extraction 
da  monstre.  Sur  un  tronc  unique,  mais  très-y olumineut,  s'é- 
levaient deux  cous,  l'un,  gauche,  de  forme  normale,  l'autre 
droit»  très-gros  et  manifestement  double.  Le  premier  por- 
tait oûe  tête  de  conformation  régulière  :  le  second,  au  con- 
traire »  était  la  base  commune  de  deux  têtos  distinctes, 
presque  aussi  bien  conformées  que  la  première.  Les  mem- 
bres n'étaient  cependant  qu'au  nombre  de  cinq  ;  deux  tho- 
raiciqnes,  disposés  comme  à  l'ordinaire,  un  troisième  tho- 
racique  placé  postérieurement  comme  chez  les  dérodymes, 
et  deux  abdominaux.  L'appareil  générateur ,  de  sexe  mas- 
culin, était  unique,  de  même  que  l'ombilic.  Ainsi  ce  monstre 
très-curieux  était,  à  en  juger  par  sa  conformation  extérieure, 
triple  dans  la  région  céphalique ,  double  en  apparence  dan^ 
le  cou  et  la  partie  supérieure  du  thorax,  et  simple  dans  la 
moitié  sous-ombilicale.  C'est  aussi  ce  qui  ressort  de  l'examen 
anatomique  fait  par  les  deux  auteurs.  Il  existait  trois  larynx, 
mais  seulement  deux  trachées-artères ,  le  larynx  in  terme*' 
diaire  et  le  droit  n'ayant  qu'une  seule  trachée  peureux 
deux.  De  même  il  existait  supérieurement  trois  œsophages; 
mais  bientôt  le  droit  et  l'intermédiaire  se  confondaient  en 
un  seul.  Il  existait  deux  cœurs  et  même  deux  péricardes , 
et  deux  paires  de  poumons ,  placées  chacune  dans  l'une  des 
moitiés  d'un  unique,  mais  très-ample  thorax  à  deux  rangs 
de  côtes  et  à  un  seul  sternum  antérieur  (3).  Dans  l'ab- 

(i)  Voyez  Sopra  un  feto  umano  tricefaîo ,  dans  les  Atd  deW  accadem^ 
Gioeniat  t.  VIII,  p.  ao3.— Ce  travail  a  été  communiqué  à  l'Académie 
en  fétrier  et  mars  18 3a. 

(3)  On  fut  dbKgé ,  pour  sauver  la  mère ,  d'exciser  deux  des  téteâ. 

(3)  En  arrière,  les  côtes  se  réunissaient  entre  dles  par  leur?  extré- 
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domeo ,  on  troava  un  estomac  noique»  el  àe  même^  on  $gïA 
diiodéonm  ;  mais  aprè«  lui  ,  el  cVèt  \\m  dcsJ'âits  anaiomU 
ques  les  plus  curieux  qui  aient  été  constaléscbezceiDOQâtre, 
Tenaient  deiix  jéjunums  et  deux  iléons  ;  à  partir  du  coecom , 
la  canal  intestinsil  redevenait  au  contraire  unique.  Le  foie, 
la  rate ,  le  pancréas ,  Tappareil  générateur  p  les  organes  uri* 
naires  furent  de  même  IrooTés  simples  :  il  n*y  avait  même 
qu'un  senl  rein.  Cette  disposition  de  Ja  répian  inférieure  du 
tronc  est  d^antant  plus  remarquable  ,  quîl  existait  deux 
colonnes  Tertébrales  coraplèles  dans  tonte  leur  étendue, 
bien  que  réunies  sur  quelques  points^  et  même  encore  înfé- 
rieurenient  deux  sacrums.  Tels  sont  le^  principaux  faits  pré- 
sentés par  ce  monstre  triple,  analogue  tout  à  la  fois,  comme 
il  est  facile  de  le  reconnailre,  aux  dérodymes  et  aux  âllo- 
dynies ,  et  qui  pourrait  être  nommé  iri'déro-atiodymc  ,  s'il 
pouvait  êlre  utile  d'ériger  dès  h  présent  en  genre  an  cas 
isolé,  et  encore  impariaileoient  connu  à  plusieurs  égards. 
C'est  également  à  denx  auteurs  italiens,  Boltoli  (i)  et 
Fatlorî  (s),  que  Ton  doit  la  connaissance  du  troisième  cas 
aulhenlique  d'union  non  similaire*  Ce  dernier  est  fort  diffé- 
rent des  deux  autres,  mais  il  n'est  pas  moins  curieux  :  car 
c'est  uo  exemple,  jusqu'à  présont  unique  (5) ,  d'un  monstre 

mités  comme  chez  les  dùrnclyme».  Il  ^  n¥Ait,  disent  tes  autears,  un 
bordo  cartiiaginoso  formnio  daile  costole, 

(i)  Voyez  le  Gwmah  délia  sqc.  medic,  chmtrgica  diParma^  l*X,  n«  a, 
p.  8i. 

(a)  Fojes  le  Giorrtah  di  med.  prattica,  l.  I,  p,  396,  et  sur  tout  la  His- 
aertation  déjà  citée  de  Fattoai,  De  /eu  che  rackiuâùno  fiti.  Panne» 
i8i5. 

(3>  A  moÎDS  que  Von  ne  veuille  tenir  compte  d'uo  veau  malr,  dms 
lequel,  au  rapport  de  quelques  historieDs.  se  trouvaient  conieims  deui 
autres  veaux î  mais  ce  cas  n'a  aucune  valeur  sticntifique.  Foyrz  Jui. 
08S£Qns::rs ,  De  prodigiis ,  ho  Sa,  —  Un  autre  auteur  a  décrit  un  œuf 
d'oie   doat  la  citaliun  doit  aussi  trouver  place  ici,  GctceuC,  plus 
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trj|jp}e  par  inclusion.  Il  a  été  présenté  par  un  fœtus  âe  sept 
niotf,  renfermant,  dans  sa  cavité  abdominale,  un  embryon 
tnès4ncomplet ,  et  dans  une  tumeur  située  à  la  partie  pbs* 
lérj^ure  et  droite  du  bassin»  un  autre  tout  aussi  impar- 
itUeupient  développé.  Ainsi»  dans  ce  cas,  se  trouvaient  réu* 
nis  ches  le  même  sujet  les  deux  modes  les  plus  ordinaires 
4e  la  monstruosité  par  inclusion,  l'inclusion  abdominale  et 
rioclosion  sous-cutanée,  l'une  et  l'autre  avec  leurs  carac- 
tècea  ordinaires. 

^n  résumant  les  faits  que  je  viens  d'exposer ,  on  trouvera 
que  de  tous  les  cas  de  monstruosité  triple ,  rapportés  par 
les  auteurs  comme  observés  dans  l'espèce  lium^ine^  deux 
seulement,  ceux  de  Reina  et  de  Galvagni ,  de  Bettoli et  de 
Fattori,&ont  parfaitement  authentiques.  J'en  ai  fait  coçl-^ 
naître  moi-même  un  autre  exemple  pareillement  irrécu- 
sable, à  l'égard  d'une  espèce  de  ruminans,  le  mouton.  Apr^ 
ces  trois  cas  on  peut  en  citer,  chez  les  animaux,  un  ou 
deux  qui.  sans  être  aussi  bien  constatés,  semblent  offrir 
quelque  garantie  de  vérité  ,  et ,  chez  l'homme  et  les  ani- 
maux ,  plusieurs  autres  privés  de  toute  valeur  scientifique. 
Tels  sont  particulièrement  tous  ces  prétendus  exemples 
d'enfans  à  trois  têtes ,  admis  sur  de  vagues  renseignemens 
par  divers  anatomistes  anciens. 

Si  de  lliistoire  de  la  monstruosité  triple,  déjà  si  pleine 
de  doutes  et  de  fables ,  nous  voulons  maintenant  passçr  à 
celle  de  la  monstruosité  quadruple  ou  plus  complexe  en- 
core, nous  la  verrons  se  composer  entièrement,  ou  défaits 
vrais,  mais  mal  compris,  ou  de  récits  évidemment  fabuleux. 

graodque  d*ordÎDaire,  et  à  coquille  plus  épaisse,  renfermait  deux 
jaunes  et  entre  eux  un  petit  œuf,  Vcyez  CkVk.'OùiKfDisu  de/œmintrà 
fœium,  p.  44;  d'après  Mo&aas. 
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Dans  fcs  espèces  qiiî  produisent  à  la  fois  UD  trèà-grani 
nombre  de  pelits  ^  il  n'est  pas  très-raro  de  trouver  qoel- 
ques  uns  d'entre  &\ix  ou  même  de  les  troover  tous  adhé- 
ren»  par  rintcpméclîaire  de  leurs  cordons  ombilicaux ,  soit 
que  ceux-ci  se  trouvent  réunis  en  partie,  soit  ^eulemect 
quib  se  trouvent  entrelacés.  Ces  dispositions  insolites  plu^ 
sîeur»  fois  observées  chez  les  rongeurs  (i),  et,  parmi  les 
carnassiers,  chez  le  chat  (2),  ne  peuvent  être  assimilées i 
de  véritables  moostruosités  composées  :  ce  sont  de  siinplei 
hémîtériGS,  dans  lesquelles  00  peut  voir  un  premier  pas  îà 
vers  Ton  ion  monstriieuse  de  plasienrs  individus  »  mais  goe 
Ton  ne  pourrait  confondre  avec  elle  sans  ronapre  tous  te 
rapports  naturels. 

Cette  distinction  une  fois  faite,  il  ne  reste  plus,  penr 
atlesicr  Texislence  de  la  monsirnosîlé  pins  que  triple,  qoe 
quelques  vagues  et  merveilleuses  relations  dont  le  caractère 
fabnlenx  ne  saurait  échapper  même  aux  personnes  les  pte 
étrangères  aux  sciences.  Quel  esprit  droit  pourrait  croire, 
par  exemple,  sur  la  seule  autorité  de  Licetus  (3),  h  l'eii»- 
tcnce  d'un  monstre  hiunaiu  à  sept  bras  et  sept  têtes,  avecon 
seul  corps  porté  sur  deux  pîeds  de  rummant  ?  Et  lorsqu'on 

(t)  Fofe^  SctiELKAMMKR  ,  Mftfis   majoris  monstr,  fmrtus^  dftHl  Iv 
.Ephtm,   niiL  cur.,  déc.  II,  atui.  9  ,  obs.  147,  p.  aS^.  ^  FoyttÈWÊ 
B  restau,  Sammîn/iff  ^  ma  ri  172  a  et  février  17*6* 

(a)  Fajez  OziiiKf  «jeovsky  ,  dans  les  Mém.  de  VAcad^  imp^  da  S»»*' 
Pëtersbourg,  L  IfiSog),  p»  3i3  \  six  chais  se  trouvaient  réuntf  «lu» 
ce  cas.  —  Deux  autieà  cas  aDalogues  înédîta  me  aonl  coDuas,  fnop 
fîies  propres  observaiîons,  Tautre  par  une  commuQÎcatîoD  qui  ni*i^ 
fatte  récemment.  Dans  tous  deux  il  y  avait  adhérence  entre  quatre  i<^ 
lus.^Quanl  auxsix  chats  joints  ensemble  que  Ton  trouve  îadiqoé»)''^ 
Ffisteh,  dans  le  Cûmmcrc.  iitUrar'mm  de  Norioiberg,  au  née  1 73*,  p»  iy7 
deux  d'entre  eux  n*étaient  pas  seulement  réunis  par  rîtitermédUiftii 
leurs  cordons  ombitîcaux ,  mata  adhéraient  direcLemeot  eoU^  eui* 
(3)  Lotit  m,  f  t>.  ao8* 
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jelte  le^yeux  sur  ce  serpent  à  denx  pieds  et  à  sept  têtes»  dont 
Séba  (i)  noas  donne  la  figure,  ne  Toit-on  pas  aussitôt  qae 
celte  imitation   moderne   de  Thydre  de  Lerne  doit  être  ^ 
impatëe»  non  à  la  nature  ,  mais  à  une  grossière  supercherie 
^kmt  personne  aujourd'hui  ne  serait  plus  dupe  (2)  ? 

En  reconnaissant  la  nullité  complète  de  telles  autorités , 
et  en  admettant  que  la  science  ne  possède  pas  tin  seul 
exemple  d'union  plus  que  triple,  nous  devons  d'ailleurs  nous 
garder  de  conclure  que  jamais  une  monstruosité  quadruple 
ou  plus  complexe  encore  ne  se  présentera  à  robservation. 
La  théorie  nous  démonti'e  que  les  chances  de  la  production 
d'une  telle  anomalie  sont  extrêmement  faibles;  miaiselle  n'é- 
tablit point  l'impossibilité  réelle  de  son  existence;  et  le 
manque  absolu  d«r  faits  dans  les  annales  de  la  science  »  con- 
firme ces  données  théoriques  /mais  n'y  ajoute  rien. 
'  Au  surplus,  si  jamais  la  nature  venait  à  présenter  des 
mcHQstres  quadruples,  quintuples  ou  plus  complexes  encore, 
il  n'est  guère  permis  de  douter  que  ces  montres  ne  fussent 
soumis  aux  mêmes  lois  qui  régissent  l'union  des  monstres 

(i)  Locupîet,  rerum  naturas  thésaurus ^  1 1 ,  pi.  CIL 

(3)  Les  exemples  suitaos  de  monstruosité  pi  as  que  triple  sont 
moins  absurdes,  mais  ne  sont  pas  plus  authentiques.  —  Febreèas, 
Histoire  d'Espagne ,  trad.  de  d'HsAKizxY ,  Paris,  I75i ,  t  U,  p.  8ft,  ^ 
cite  un  enfant  à  quatre  têtes  qui  serait  né  dans  le  royaume  de  Léon 
en  463. — Dans  le  Chan  hayking  (c*est-à-dire  le  lÀvre  des  montagnes  et  tUs 
mers  ),  ouvrage  qui  date  de  aao  ans  environ  avant  Tère  chrétienne, 
j'ai  trouvé  dès  animaux  a  plusieurs  têtes:  Tun  d*eux  a  jusqu'à  neuf 
extrémités  céphaliques,  et  les  antres,  quoique  moins  extraordinai^ 
res,  ne  paraissent  pas  davantage  avoir  existé.  '^  Je  dois  ajouter 
que  M.  d'ÛRBiGHY  m*a  assuré  avoir  vu  à  Buénos-Ayres  un  monstre 
sextuple.  Malheureusement  ses  souvenirs  soht  extrêmement  vagues 
sur  cet  être  composé,  qui  aurait  eu,  d*après  M.  d*Orbigny,  une  masse 
confuse  de  têtes ,  et  six  trains  postérieurs.  Ces  renseignemens  sont  les 
seuls  quaitpu  me  donner  ce  savant  voyageur  :  se  rapporteraient-ils  à 
un  monstre  factice  ? 
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aÎDsî  dire  fragmentaires,  comme  les  recherches  elles-mêmes^ 
qui  les  ont  prûdoiis.  La  quatrième  partie  de  oion  OQvrage 
aura  au  contraire  pour  Sujet  l'élude  des  condîlions  les  plus 
géuérales  des  anomalies»  de  leurs  lois,  et,  autant  que  le 
permet  IVHat  présent  de  la  science,  do  leurs  causes. 

Les  recherctie.4  que  je  vais  entreprendre  ici,  ne  dilFbrent 
de  celles  auxquelles  je  me  suis  livré  jusqu'à  préseol,  ni  par 
les  mélhodcs  d'investigation  que  j^aurai  à  employer,  ni  par 
la  nature  des  résultats  que  je  devrai  en  obtenir ,  maïs  seule- 
ment par  le  nombre  beaucoup  plus  considérable  àe$  faits  que 
j*aurai  h  embrasser  dans  mes  coDsidératioDs.  Ce  sera,  sî  Ton 
vent  »  le  même  travail ,  mais  exécuté  sur  de  plus  grandes 
proportions  :  sa  base  sera  Tensemble  tout  entier  des  ano- 
malies ;  son  but,  la  recherche  de  vérités  trè^ -générales,  em- 
kinssâot  dans  leur  vaste  étendue  les  généralités  da^ 
ààftip  comme  ceUes-ci  comprcniieal  en  elles  kél 
licnlierf* 


Paami  tes  constdéralaon&iiiie  f  aurai  l  préfcnter  ians  ceCte 
qiMilrièiM  partie»  les  iums»  sn jel  d'un  premier  Ëvre»  serool 
felttives  anx  eariclires  »  I  TorginMlMMi  des  Ares  aoonasx^ 
ivi  emoDslaiice^  qui  précèdenl  <Mi  irreMpagoent  erdinii- 
NnMH  leor  produetioa  ;  en  dTiatKS  Hitm,  à  IMtes  en 
dkiinées  ^i  pour  chafM  cas  parUciifitf  soiil  révélées  wné- 
a^ÈBm&Êd  pir  roksemtîoQ. 

Lft  mcmi  irre  aura  aa  tftatraîre  pour  m^ei  les  géné- 
fiBris  fii  m  tippetteol  a«  m^ét  loMaérne  de  la  proAic* 
liw  èes  aDOmiKes*  et  à  lenrs  cioseï  :  ^aeslaeM  irés-dtiB- 
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LIVRE  PREMIER. 


l>fiS  GIEG0N8T ANGES  GÉNÉRALES,  DES  RAPPOBTS  ET  DES  lOIS 
DES  ANOMALIES  (l). 

Dam  un  ordre  rigouseosement  méthodiqae ,  Tétade  des 
organes  précède  celle  des  fonctions ,  et  par  conséquent , 
Tétade  des  conditions  anatomiqaes  des  anomalies ,  celle 
de  lenrs  circonstances  générales  de  production  et  de  ledr 
inflnence  sur  les  fonctions.  Cet  ordre ,  si  naturef  qu'il 
puisse  paraître  9  est  précisément  l'inverse  de  celui  que  )e 
vais  suivre.  Tous  les  avantages  qu'il  peut  offrir,  m'ont  para 
compensés  et  au-delà  par  un  grave  inconvénient,  celui  de 
placer,  avant  des  faits  révélés  par  une  observation  facile  et 
tout  extérieure,  des  considérations  qui  ne  peuvent  être 
q[ue  le  fruit  de  recherches  anatomiques ,  et  dont  plusieurs 
'  sont  très-abstraites  et  d'un  ordre  très-général/ 

CHAPITRE  PREMIER* 

DE  LA  FBiiQVfiNGE  DES  ANOMALIES. 

En  prenant  le  mot  anomafie^dans  tonte  son  extension, 
et  embrassant  sous  ce  nom ,  comme  on  doit  le  faire,  toutes 

(i)yqyez  sur  tous  ces  sujets  ma  dissertation  Sur  la  monstmosUi  consU 
dêréè  ehet  l'homme  et  les  animaux  ^  thèse  inang.,  août  1819 ,  dans  la- 
quelle se  trouvent  déjà  consignées  presque  toutes  les  propositions  éta* 
blies  dans  ce  chapitre. 


les  dé VI.  lions  tla  ly]>G  spécifique,  aussi  bien  les  plus  légères 
que  les  plus  graves,  il  eût  iiicoiiLesUble  <jue  les  (inoiDalles 
doivent  être  considérées  comme  excessivement  commuoes. 
Les  aualomîbtes  même  les  plus  novices  savent  combien  il 
est  rare,  pour  ne  pas  dire  plus,  de  trouver  dans  l'espèce 
humaine  un  sujet  exempt  de  toute  variété  dans  la  distribu* 
tion  de  ses  vaisseaux;  et  il  en  est  exactement  ainsi  des  ani- 
maux domestiques,  soumis,  comme  l'homme,  àTinfluence 
de  tant  de  causes  modificalrlces*  Chez  les  animaux  sauvages 
eux-mêmes,  les  anomalies  sont  encoi^,  sinon  aussi  com- 
munes, du  moins  très-fréquentes;  et  c'est  un  fait  qu  il  Im- 
porte d'autant  plus  de  rappeler,  que  les  zootomisles  n'en 
ont  jusqu'à  préseot  tenu  presque  aucun  compte.  Chaque 
jour  encore  on  les  voit  s'autoriser  de  Texamen  d'un  seul 
individu  r  soit  pour  déterminer  les  caractères  anatomiques 
normaux  de  Tespèce  ,  soit  mcioc  pour  nier  comme  erronés 
et  raax  les  résultats  des  observations  faîtes  antérieurement 
sur  d'autres  individus. 

Heureusement  toutes  celles  des  anomalies  que  Fûn  peut 
dire  très- communes,  sont  dénuées  dlnfluencc  physiolo- 
gique ^  et  ne  produisent  même  aucune  difiormlté  :  toutes 
80nt  de  simples  variétés.  Tout  vice  de  conformation,  toute 
bétérotaxie ,  lout  hermaphrodisme,  toute  monstruosité, 
est  an  contraire  comme  une  rare  exception  par  rapport 
aux  conditioos  normales  du  type  spécifique  ;  car ,  pour  un 
seul  individu  offrant  une  telle  anomalie,  il  en  naîtra  on 
très-grand  nombre  d'autres  qui  ne  la  j|fésenteront  pas. 

Toutefois  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  rareté  des  nions- 
troosités  elles-mêmes  soit  aussi  grande  qu'on  le  supposait 
autrefois.  Depuis  que  les  progrès  de  la  raison  publique  ont 
ôté  mie  grande  partie  de  leur  force  h  ces  préjuges  ahsurdes 
qui  faisaient  d'un  accouchement  anomal  un  sujet  de  honte 
pour  toute  une  famille;  depuis  j^urtout  que  rintéret  6t 
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rimfMrtaBce  réelle  des  études  tératolbgiqcies  oui  été  révélés 
à  tous  les  médecins  instruits  par  les  travaux  de  l'école  ana^ 
tomique  moderne,  les  exemples  de  naissances  monstrueuses 
se  sont  beaucoup  multipliés ,  parce  qu'une  portion  beau- 
eoup  moindre  d'entre  elles  a  été  dérobée  à  la^science  par 
lèé  eraitites  des  familles  et  la  négligence  des  accoucheurs^ 
Ainsi,  â^uis  que  je  me  suis  livré  avec  quelque  soin  à  Té- 
tade  des  faits  tératologtques ,  il  ne  s'est  passé  aucune  année 
oii  je  n'aie  eu  connaissance  de  quatre  ou  cinq  exemples  ail 
nokis  de  naissances  monstrueuses  dans  l'espèce  humaine , 
•eolement  pour  Paris.  Or  il  n'y  a  nul  doute  que  plusieurs 
antres  cas  ne  restent  chaque  année  inconnus»  surtout^ 
pMini  ceux  ob  la  naissance  a  été  très-prématurée.  En  sop« 
posant  le  nombre  total  de  ces  cas  inconnus  seulement  ^a|; 
à  celui  des  cas  connus,  évaluation  qui  est  çans  doute  an 
dessous  de  la  réalité ,  on  trouverait  encore  pour  Paris  en- 
won  9  naissances ,  je  ne  dis  pas  seulement  anomales,  mais 
véritablement  monstrueuses,  sur  un  total  de  27,000;  ou, 
en  réduisant  le  rapport  à  sa  plus  simple  expression ,  i  nais- 
sance monstrueuse  sur  im  total  de  5,ooo  naissances.  Ce 
rapport,  s'il  pouvait  être  étendi^à  la  France  tout  entière^ 
où  IVmi  compte  chaque  année  un  million  de  naissances  (1  ), 

,  (i)  Et  peut-être  plus  encore.  Les  nombres  des  naissauces' inscrites 
snr  tes  registres  de  l'état  civil ,  ont  été  : 

Pour    i83o. de    967,824 

x83i •    .    .    •  986,709 

z83a 938,186 

1833;    .     .    • 96919)^3 

Or  ces  nombres ,  dont  la  moyenne  est  965 ,  ^yS ,  comprennent  seu- 
lement les  produits  des  accouchemens  qui  ont  eu  lieu  à  terme  ou  à 
tine  époque  très-rapprochée  du  terme  ordinaire,  et  nullement  ceUt 
àea  fausses^couches ,  dont  il  importe  cependant  beaucoup  cle  tenir  ici 
compte  :  car, parmi  ces  derniers^  se  trouvent  très-certainement  plus  d'é^ 
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donnerait  pour  le  total  annuel  dos  naissances  monstraenses 
CD  France,  le  nombre  effrayant  de  S^Soo, 

Qoant  aux  sujets  cjui  »  sans  êlre  momiroeux  *  offrent  une 
conrormation  vicieuse  dans  une  des  parties  de  leur  corps  Jeur 
nombre,  ab|olnment  incalculable  dans  Tétat  présent  de  la 
science  (i),  est  sans  nul  doute  beaucoup  ptm  considérable 
encore,  c]uoi(inc  lui-même  soit  de  beaucoup  inférieur  à 
celai  des  eni'ans  que  rend  anomaux  une  simple  variété  ana* 
tomiqac. 

Le  nombre  des  naissances  monstrueuses  qui  ont  lieu  cha- 
que année  parmi  les  animaux,  nous  échappe  encore  plus 
complélement  que  le  nombre  des  naissances  dans  Tespèce 
humaine.  Cependant  le  ri)]>prochcment  des  faits  déjà  connus 
peut  fournir  quelques  conséquences  înléressanles  que  je 
?ais  énoncer  succinctement. 

Les  naissances  monstrueuses  ne  sont  pas  également  fré- 
quentes dans  toutes  les  espèces ,  et  il  y  a  même  souvent  des 
différences  très-dignes  de  remarque  entre  les  espèces  qui 
offrent  entre  elles  le  plus  de  similitude ,  tant  pour  les 
circonstances  de  leur  g(^re  de  vie  que  pour  leur  orga- 
nisation. Ainsi  je  connais  plus  de  monstres  chez  le  chat  que 
chez  le  chien,  plus  aussi  chez  le  bœuf  que  chez  le  mouton, 
quoique  la  première  de  ces  espèces  comprenne  un  nombre 


très  moDSlrtieux  que  parmi  tes  fœlus  nés  à  terme ,  propoi  tioo  gardée 
avec  le  ocinibre  total  deacaa. 

(i)  Dans  une  de  ses  disaertatîons  léralologîqucs,  qui  fait  parlîc  des 
Mémoires  de  la  nociété  méâicah  d* émulation  t  l,  IX,  m  on  père  a  émi*  le 
\ctu  *  que  les  déela  rat  ions  des  décèa  concerna  a  t  les  en  fans  morts-nés, 
•  les  diitinguassent  en  deux  classe»^  en  bltn  et  en  mal  conformés,  ■ 
Une  lelle  tïi&tincUon,  si  elle  était  prescrite  par  raulorilé,  serait  à 
plusieurs  égards  Irb-utlle  à  lu  physiologie  et  à  In  méilecine  légale  cllc- 
mémc. 
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beaneoap  plas  grand  dMndiyidas  qtiela  seconde ,  et  qne  l'a 
qaatriènM  convre  nos  champs  de  lies  nombreux  Ironpeatii. 

Certaines  espèces  paraissent  aussi  avoir  pour  la  produc- 
tion de  certaines  monstruosités ,  une  sorte  de  prédisposition 
qa'expliquent  quelquefois  les  données  de  leur  organisation 
normale.  C'est  ainsi  que  le  cochon,  remarquable  dans  l'état 
normal  par  le  développement  de  son  groin ,  et  appartenant^ 
dans  la  méthode  zoologiquo  ,  au  même  ordre  que  les  élén 
phans  et  les  tapirs ,  est,  de  toutes  les  espèces,  celle  où  se 
produisent  le  plus  souvent  les  monstruosités  cyclocéphalî- 
qaes  caractérisées  par  l'existence  d'un  appendice  cutané 
en  forme  de  trompe ,  et  en  outre ,  celle  où  cet  appen- 
dice présente  le  plus  de  volume.  De  même,  on  conçoit  hien 
pourquoi  le  chat,  espèce  où  il  naU  dans  chaque  portée  un 
grand  nombre  de  petits ,  offre  très-fréquemment ,  et  peqt- 
être  ^InB  fréquemment  qu'aucune  autre ,  des  exemple^  de 
inonstroosité  double.  Mais  il  y  a  aussi  des  circonstances  qui 
écti'appênt  complètement  à  Texplicalion.  Ainsi  l'espèce  bo- 
vine ,  qui  est  ordinairement  unipare ,  présente  presque  au- 
tant de  monstruosités  doubles  que  le  chat ,  et  beaucoup 
plus  qde  le  chien. 

Il  est  des  monstruosités  qui  se  produisent ,  mais  non  avec 
la  même  fréquence,  dans  une  multitude  d'espèces  très-diffé- 
rentes par  leur  organisation.  Telles  sont,  par  exemple,  l'ec- 
tromélie,  la  rhinocéphalle ,  la  triocéphalie,  plusieurs  mons- 
truosités doubles  autositiques  ,  et  plusieurs  parasitiques  , 
telles  que  la  pygoméKe.  D'autres ,  au  contraire ,  ne  s'obser- 
vent que  dans  un  très-petit  nombre  d'espèces  h  la  fois;  et 
il  en  est  que  l'on  pourrait  dire  la  propriété  exclusive  d'une 
seule  (i)«  Toutes  les  moiistruosilés  exencéphallqnes ,  pseu- 

(i)  Mkckbl,  dans  son  yinat.  comparée  (^oy.  trad.  franc,  de  MM.  Rief* 
ter  et  A.  SansoD^  1. 1;  p.  55o),  a  déjà  remarqué  que  ce/ tains  animaua sont 
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FdeQcëpkâliqtieset  aiieDcépbaUqtics,peii  rares  chez  rbcixune, 
lêoal  presque  eolièrcmeiit  ^^anâ  repri^seatanâ  parmi  les  W^\i 
[maux.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  moDsLraosttés  acé-  f 
Iphaliqucs  et  paracéph^iîques.  Réciproquement  la  déradelr  ] 
[«bie^  peu  rare  chez  les  camaséiers  el  les  ruminans.  Test  ai^ 

I\VL&  hant  degré  chez  Thomine;  et  rhypognathie  »  ainsi  qo^ 
;  genre  Toisin,  raiignaLhic,  plusieurs  fois  observées  cbeïj 
les  rominans ,  chez  le  bœuf  surtont ,  ne  se  sont  jamais  pré*  ^ 
Isentées  dans  respèce  humaine.  De  même  encore  >  et  pour 
[emprunter  un  exemple  k  tin  antre  prdre  de  faits,  pop^j 
avons  va  ITiermaphrodisme  mixte  rare  chez  Thomme,  tanH 
dis  qu'ai^  de  ses  genres ,  rbermaphrodisme  superposé ,  a  ététj 
observé  plusieurs  fois  chez  la  chèvre ,  et  qu'un  autre,  l'her*] 
maphrodisme  latéral ,  est  presque  commun  chez  les  insec?  j 
les,  spécialement  chez  les  lépidoptères. 

Parmi  les  monstres  doubles,  il  est  à  remarquer  que  le^  1 
genres  supérieurs,  caractérisés  par  Tétat  plus  complet  def  1 
deux  sujets  composans,  sont  riches  surtout  en  cas  présenié|| 
par  Tespcice  humaine.  Il  eu  est  ainsi»  par  exemple,  de  hi 
première  tribu  tout  eutière  des  autositalres  et  de  la  premièrf  j 
famille  de  chacune  des  deux  Iribus  suivantes.  Au  contraire,  | 
c'est  principalement ,  et  quelquefois  exclusivement  d'à-' 
niiiiaux  monstrueux  que  se  composent  les  genres  iorérieurs.  1 
En  comparant  entre  elles  les  diverses  classes  du  règi^^ 
animal ,  ou  trouve  aussi  que  les  trois  quarts  an  moins  def  | 
monstruosités  connues  apparlienneut  aux  mammifères,  e|| 
le  dernier  quart  presque  tout  entier  aux  oiseaux.  On  nt  j 
H  connaît,  en  eiTet,  qu^un  pelit  nombre  de  monstruositési 

jrltis  spécialement  diipatis  à  des  ahératians  ^organisation  êétermînéeSé  — J 
Plus  atickonemeiit,  Huktsk  avait  aussi  fixé  son  aUention  surcemêmal 
fait  dans  son  célèbre  ouvrage  sur  réconoinie  animale;  mais  il  avait] 
été  iMMicoap  irop  loin  en  prétendant  qae  cbaiitie  espèce  d'aoiinaux] 
•  toiflAOïBitraosités  pai-tleuiièr^s. 


rtlitâhMii  «itfrâik  we^o  yuix'ini  hm  pois^o»  )  ia(H(>s  fu^oçe 
pwiiîlta  «riicolôft;  «noioa  encore  parmi  le«>  imUo»^!^  q^ 
iMMM.ÎAMrtîaaux;  eaivn  à  |ieke  quelques  ua«â  dai^Jcii 
irfwUMmttiiwe^  Le  QO(abrede«aQ0«ia)iQ#  décroît;  d<m^ 
ilVMMrf  yi'oA  deftcead  dans  U  série  wirnaki  eu  d'antrç» 
IMUM  »  k  meswre  que  le  ooiakre  et  U  coiDplîci^tioa  Àm. 
orgmiM  dtfDÎQLQeaU  Qir  il  e^t  l«cUe  de  tout  qu'il  devait  ^ 
être  ain«i.  En  effets  avec  le  nonaibfe  et  U  complication  4Qt. 
QigBMi  d'w.  Mfei  #!aceroU  maaifestexoeni  le  nooibirQ  ^ea 
ailMdft  ft>imatioA  Qt  de  développei«eai^^  p^r  ieafaek  ^.4^41 
»'4iMirju4»  a»  sMpUoilé  orîgb^U^»  ^  aeci  état  défiait^^^«jk 
«A  Ji^taa  kH^p#  k  nombre  des  aAonpialiaa  à(uA  il  pwt  $tr^ 
itkmà  èNM  to  MU? 9  de  sea  évelotiasi.  *    >: \ 

CiMIe  «MMCque  «aqpiîque  d'uM  Hmniè^e  gÏAérak  mmJNj 
q|aifcbi>MiQbrQ  diea  anomalies  e^«  'pour  ck^qoo  cla«ff^ik  w, 
MNMï^ioa  dj^^  d'élévatioa  dan»  l'éfbelW  2<H^gi<pieii 
Wlii^^liftMndsalleineat  compte  de  l'éftormje.  djnprqpcMh 
lÎÉi^  fpe  pfféaente  Iq  noml^re  des  apomalies^app^cienaiot^ 
iSmai  paK  »  a«x.  deii^  premi^ea classes  »  et  de:  Taotre^  jktoi^ 
l»«eit^  du  fègye  animal,  Getle  disproportiioa  dépend  éûr 
deMMiÉt  d'aslvea:  denoées,  et  ceUes-ci  véaident  dimi:  l^ 
grand  nombre  des  espèces  des  deux  pr^aiikcea  clames  ^ 
86  trouvent  réduites  à  l'état  de  domesticité.  Il  est  manifeste 
tp»  h$  animaiix  sanyagea  doivent  présenter  wmm  dTane- 
BitaHeà  ùidivîdnencs ,  anssî  bien  cpie  moins  cte  vartétiéla  béré* 
ditair^s  ou  de  races ,  en  raison  du  nombre  l)eaucoup  mbifli-^ 
ixt  dd  causer,  de  variation  auxquelles  ils  soot  soumis^  Mais 
ée>plua»liHMr  genre  do  vie  les  déroba  presque  cuticrefi^ept 
ànMre  observation;  et  quand  des  anonialiea  vienni^^nt,  h,  séi^  ' 
produire  parmi  eux,  elles  ne  peuvent  nous  é(pj  révél^er 
que  par  des  circonstances  fortuites.  Aussi  les  exemples  qui 
nous  sont  connus  ont-ils  été  presque  toog  présentés  ))ar 
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des  espèces  vivant  h  la  porlée  deThomme,  «ans  cesse tccI 
chéesoti  {loursuifies  par  lut,  et  dont  quelqaes  ânes  pour- 
raient même  être  dîtes  h  demi  domestiqaes.  C'est  ainsi  que, 1 
si  nous  ooos  renfermons  dans  le  cercle  des  monstraosités 
véritables,  nous  ne  trouvons  guère  d'exemples  an thentiqnes 
h.  citer  parmi  les  mammifères  ,  qne  chez  le  cerl\  te  daim  ,  le 
chevreoil ,  le  sanglier ,  le  lièvre  et  la  taape ,  et  parmi  lei' 
oiseaux ,  que  chez  le  chardonneret  et  dans  une  espèce  in- 
déterminée de  perroquets  (i)* 

Dans  tonte  comparaison  numérique  à  établir  entre  les 
anomalies  dans  divers  groupes  d'animaux,  il  est  donc  né- 
cessaire de  séparer  les  espèces  sauvages  des  races  domesti- 
ques* Et  même,  si  Ton  veut  comparer  entre  elles  soit  des* 
espèces  sauvages  ,  soit  au  contraire  des  races  domestiques  » 
il  faudra ,  sous  peine  d'erreur ,  examiner  et  apprécier  avec 
exactitude  les  circonstances  particulières  dans  lesquelles 
chaque  espèce  se  trouve  placée  par  rapport  à  notre  obser-^ 
vation.  Cette  remarque  est  spécialement  applicable  an  ta« 
bleau  synoptique  suivant ,  dans  lequel  j'ai  cherché ,  par  la 
comparaison  de  diverses  monstruosités  chez  Thomme  et 
chez  plusîenrâ  animaux  domestiques,  h  résumer,  et  pour 
ainsi  dire ,  h  rendre  visibles  presque  toutes  les  considéra- 
tions qui  précèdent  (s). 


(i)  U.  FoiTBSiXft ,  dans  son  irtide  ^aktàUf  àeà  femmes  tlu  Utct^  dtt 
êekm9€i médUaie^ ,  U  XIY,  p.  SjS,  a,  comme  on  le  voit,  commis  une 
grave  erreur  eo  coq  sidérant  les  espèces  sauvages  comme  exemptes  de 
tDOQStruosItés. 

(•)  Pai  réuni  dans  ce  tableau  les  cas  que  j'ai  recueillis  dans  les 
itinates  de  la  science,^  et  ccun  qui  me  sont  connus  par  mes  propres 
L  obsenralions.  Il  ne  faut   pas  oubticiTi  en    comparant  les    nombres 
I  relatifs  à  Thomme  aux  nombres  relatifà  aux  antmaux  ^  que  les  cas  pré- 
sentés par  Tespcce  humaine  ont  presque  toujours  été  recueillis  avec 
I  aoin,  tandis  qu*on  a  souvent  UL-^ligê  de  couscrrer  les  exemples  de 
monstruosités  offerts  par  les  ainmaux. 
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immédiatement  par  ce  tableau  que  Tes  esjvèca 
qui  ont  ojffert  le  pins  d'exemples  de  monstruosîlés ,  §onl, 
après  rhomme,et  dans  rordre  suivant,  le  cochon ,  le  bœuf, 
le  chat  et  le  mouton*  Yienoeot  eoëtiite  ,  maïs  arec  tmc 
différence  oiimériqne  très-marquée,  la  poule  et  le  chieo, 
puis  ]o  cheval,  la  chèvre ,  l'oie,  ei  quelques  «uItm  6«ftcei 
de  mammifères  et  d'oiseaux  (l)* 

CHAPITRE  IL 


DES  mnCONSTÂNCES  BB  Li  l^ltSSANCE  ,  DE  LÀ  TtE ,  Dl  U 
HEPBODUCTION  ET  DE  LA  MORT  CBEt  LES  ETEBS  âNOU&ïïlt 
ET  PRIKCIPALEMEKT  CHEZ  LES  MONSTRES. 

Avant  d'aborder  Tétude  des  êtres  anomaux  considérés  Qll 
eux-mêmes,  el  d'exposer  les  faits  les  plus  géaéraax  el  let 
lots  auxquelltis  se  ramènent  les  variations  si  nombreuses  à 
leur  organisation,  je  dois  appeler Tattenlion  sur  les  circoo- 
stances  dans  lesquelles  les  anomalies  sont  ordiaairemeni 
produtLes»  et  sur  les  parlîcularîlés  que  présentent,  cbel 
les  êtres  qui  en  sont  aÛectés  ,,la  naissance ,  la  vie ,  larepro- 
duotion ,  lorsqu'elle  est  possible ,  et  la  morl.  Tel  sera  II 
sujet  de  ce  chapitre,  réiomé  général,  mais  succinct»  de 
toutes  les  reiUvirques  que  j*ai  fuites  sur  les  clrcoutaueei 
etririfluencQ  dos  anomalies  dans  le  cours  des  cleux  parties 
précédentes. 

I     (0  Parraî  les  espèces  ncm  comprises  dans  le  tableau,  U  fatii  ooterlt 


il 


canal  J,  chez  lequel  les  wiotistruoaïtihpoljiiiélifjuca  sont  aussi  peur  art» 
quû  chez  Toie. 
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§!♦  D êè  circonstances  fitii  précèdent  et  peiwmt  amoncer  -^ 
^'  ta  naissance  des  êtres  anomauœ. 

Il  s*eii  faut  de  beauconp  qtie  la  naissance  itun  êlre  aii<>- 
mal,  même  d'un  êlre  allée  té  d'une  grave  monstmosité,  soit 
lonjoQTS  précédée  de  circonstance»  anomales  ,  surreniies  , 
soîiaTaDt,  soit  pendant,  ou  après  le  moment  de  la  concep- 
lîoû.  Parmi  les  grossesses  qui  se  sont  lormînées  par  des  aecùu- 
chemens  monslruecot,  un  grand  nombre  avaient  eu  mêndft 
Hû  cours  parfaitement  régulier;  et  leur  triste  résultat ,  toiit* 
à-fait  imprévu  des  médecins  aussi  bien  que  des  parenSi  il*â 
pas  causé  moins  d'étonDcment  que  d'afflîclion. 

Où  peut  même  ajouter ,  comme  un  fait  presque  gc'méral  1 
quant  aux  circonstances  antérieures ,  que  les  ferameâ  qui 
ont  donné  le  jour  à  des  êtres  monstrueux,  jouîssaîèntordi* 

iâiremenl  d'une  très*bonnc  sarrlé,  et  avaient  eu  déjà  miè 
I  plusieurs  grossesses.  Cette  dernière  cîrcortslauce  è^l  êrif*- 
fb%  très  *  constante  ,  et  tellement  qu'eu  faisant  abstraè- 
l^n  de  la  famille,  h  tant  d'égards  exceptîouucllc  ,  des 
pseadeucépbalîens ,  il  reste  h  peine  à  citer  quelques  exem- 
ples do  monstres  nés  d'une  femme  primipare, 

11  existe  donc  des  cas  où  tout ,  circonstances  de  la  groi^ 
«èsse  et  circonstances  antérieures,  concourt  h  donner,  sur 
lé  produit  de  raccouchement,  des  espérances  qui  doivent 
être  cruellement  déçues.  Mais  il  est  aussi  des  cas  où  di- 
Ters  indices  peuvent,  sinon  annoncer  l'cxistf^nce  d'un  être 
anomal  au  sein  de  sa  mère,  du  moins  faire  concef oir  qoel- 
qnes  inquiétudes  sur  fis^ue  de  la  grossesse. 

De  premiers  indices  résultent  de  la  tcûdancc  que  tous 
les  êtres  anomaux  ont  h  transmettra  à  leurs  produits  les  ca- 
ractères organiques  qu'eux-mêmes  possèdent.  Cette  ten- 
dance ,  comme  je  le  montrerai ,  ejiîste  daa*  les  être»  ano- 
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maux  aiissî  bien  qae  dans  les  êtres  normanx;  maU  dan» 
les  uns  comme  dans  les  aulreSt  elle  a  ses  lim^s^  et  on 
commetLrait  nue  erreur  grossière  en  prétendant  que  d*un 
père  ou  d'une  mère  affectés  d'anomalie  ne  sauraient  naître 
des  enfans  normaux.  Loin  qiill  en  soit  ainsi,  j'établirai 
bientôt  qu  il  est  méaie  des  monslroosités  qui  ne  se  trans- 
mettent jamais,  et  même  ne  peuvent  se  transmettre  bé- 
réditairemcnt* 

La  connaissance  des  produits  des  grossesses  anl^rieureSp 
s'il  y  eu  a  eu,  peut  aussi,  dans  certains  cas,  fournir  d'u- 
tiles données.  Indépendamment  de  toute  transmission  hé- 
réditaire, certains  individus,  même  parfaitement  normaux, 
ont  une  sorte  de  prédisposition  5  donner  naissance  Si  des  êtres 
anomaux,  comme  d'autres  à  des  êtres  affectés  de  telle  ou  telle 
maladie,  comme  d'autres  encore  h  des  élresbicn  conformés, 
mais  jumeaux.  Cettesîngulière  prédisposition,  aussi  bien  que 
tous  les  autres  phénomènes  analogues,  est  encore  loin  de  pou- 
voir être  expliquée  d'une  manière  complètement  satisfaisante; 
mais  le  fait  n'en  est  pas  moins  vrai  et  important  ^  et  la  nais- 
sauce  d'un  premier  individu  anomal  n'est  que  trop  souvent 
Tannonce  d'un  second  événement  de  ce  genre.  J'ai  rapporté 
plus  haut,  d'après  Clauder,  un  cas  carieux'dans  lequel  sur  huit 
frères  et  soeurs»  le  second,  le  quatrième ,  le  sixième  et  le  hui- 
tième furent  nains»  les  quatre  autres  étant  au  contraire 
normaux;  et  l'histoire  des  hémiléries,  notamment  du  na- 
nisme» du  géantîsme  et  de  Falbinismo,  ont  fourni  un  grand 
nombre  de  faits ,  sinon  aussi  remarquables,  du  moins  entiè- 
rement analogues.  J'en  ai  même  recueilli  quelques  uns  cheas 
les  animaux  (i).  Quant  aux  monstres  proprement  dits^  les 
exemples  sont  très-peu  nombreux  dans  les  annales  de  la 
science^  non  seulement  chez  les  animaux,  mais  aus.^i  chaz 


(i)  Vnjfz  surtout  L*lii$rt  des  monstres  cctroméliens^t.  U»  p.  ao6  etsuiv. 
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Thcmme;  mtis  on  ne  doit  pas  concliure  déiàqo'ilfiSOÎeDi 
dans  la  réalité  très-rares.  En  effet ,  les  familles  dans  lesqaol- 
les  des  monstres  viennent  à  noltre ,  cherchent  toujours  à 
tenir  secrets  des  événemens  qu'elles  regardent  conune  de 
grands  malheurs  et  presque  comme  des  sujets  de  hontei. 

Enfin  d'antres  indices  au  sujet  du  produit  d'une  gr:os- 
SQSse,  sont  souvent  fournis  par  les  circonstances  qui  ont  pu 
survenir  pendant  son  cours.  Si  dans  certains  cas  aucun 
sympt&me  anomal  n'a  précédé  la  naissance  d'un  être  ano- 
mal ,  dans  un  grand  nombre  d'autres^  la  grossesse  avait  été 
troublée  dans  l'un  de  ses  premiers  mois  par  des  canifs  di- 
terses ,  par  exemple  ,  des  maladies,  des  chutes»  m^s  fur- 
tout  des  violence»  extérieures  9  ou  de  vives  impresaiona  xno- 
rales.  Lorsqu'il  en  est  ainsi ,  il  arrive  souvent  que  H  mèjfp 
parafsse»  après  un  temps  quelquefois  très-co.urt ,  s^étre  e^m- 
t>létemenl  remise  ;  et  tout  lai  fait  espérer  quio-  le  troubla 
qu'elle  a  éprouvé»  n'aura  aucune  suite  fâcheuse.  Quelque- 
fois aussi  la  mère,  qui  avait  joui  d'une  bonne  santé  jusqu'au 
moment  où  sa  grossesse  a  été  troublée  ,  ne  peut  9e  réta- 
blir et  reste  souffrante  jusqu'à  l'époque  de  l'accouchement. 

S  II.  De  l'époque  et  des  circonstances  de  la  m'wMçe 
chez  les  êtres  anomauw. 

Les  êtres  affectés  seulement  d'anomalies  peu  graves  ou 
cireonscrites  dans  l'une  des  régions  du  corps  »  ne  diffèrent 
sensiblement  des  êtres  normaux  ni  par  l'époque  ordinaire 
de  leur  naissance  »  ni  par  les  circonstances  dans  lesquelles 
elle  a  lieu.  Mais  les  êtres  gravement  anomaux  »  et  spéciale- 
irient  IjBs  monstres»  offrent  pour  la  plupart»  sous  ces  deux  rap- 
ports »  des  conditioDs  très-curieuses  et  très-dignes  d'étude. 

Ainsi»  en  premier  lieu»  l'existence  d'une  monstruosité 
change  le  plus  souvent»  pour  l'individu  qtu  en  est  affocté  $ 


le  terme  de  la  naîssaDCe:  elle  TavaDce  fréqnemmeût  (i)  •  le 
rectile  quelquefois. 

Les  monstres  chez  leiqaek  le  terme  deli  naissance  e$i  le 
l^loa  constammeDt  aroDCé ,  sont ,  chose  singulière,  tout  k  la 
fois  les  plus  complexes  ci  les  plus  simples  de  tous  après  le« 
parasites»  c'est-à-dire  les  premiers  desmoogtres  doubles  aa« 
iositaires^  ci»  parmi  les  monstres  unitaires  ^  les  derniers  des 
Éotosites  et  les  omphalosîtes* 

La  naissance  ordinairement  prématurée  des  monstres 
doubles,  mm  seulement  des  plus  complexes  »  est  démon- 
ttéa  de  ia  manière  la  plus  positive  par  la  comparaison  des 
faits  nombreux  que  possède  ia  science  ;  ces  êtres  anomaax 
.viennent  le  plus  souTcnt  au  jour  vers  boit  mois^  ou  même 
k  aept.  C'est,  au  reste,  on  fait  que  Ton  poa?ait  eu  partie 
t^rérotr*  On  sait  que  les  grossesses  doubles  normales  se  ter- 
minent presque  toujours  plus  tôt  que  les  grossesses  simples; 
et  toutes  les  raisons  que  l'on  a  données  de  cette  cîrcoii- 
stance  physiologique»  sont  applicables  d^une  manière  géné- 
rale h  la  coexistence  de  deux  sujets  dans  roténis  •  seil  4|iie 
^nx-eî  soient  libres >  soit  qu'ils  se  troareot  soudés  el 
stitoent  un  monstre  double. 

Tôtls  les  monstres  unitaires  des  premières  familles  «  adssi 
bien  que  les  monstre  doubles  les  mo<im  compleies»  atteignent 
le  plus  sourent  le  terme  ordinaire  de  la  ^tattoo.  Mais  il 
li*en  est  pas  ainsi  des  dernières  familier  des  imilaires  araio- 
sites  el  de  Tordre  tout  entier  des  omphalo^iieç.  Les  cycloeé- 
pbalkns  e!  ks  •tocépbnlieQS  naissent  presque  loujotirs  I  la 
fin  dd  hoitîème  mots  oa  an  eommeo cernent  do  nenfièaoe; 


»*sêertsi 


i  et  miTcndlraMlaHM,  &  iié  Tal- 

sorte  de  tendance  pro^Mtemîdle  dt  H  bjk 
orer  la  eoQxrrmûaH  en  ttpe  sp£dic|QC  ta 


'J    ^  3Ç^--kl 
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iBi  l^iMB^litlfiBiiè  ^  loriMI  lot  ac^halioBi,  flm  Iftf  ^tt- 
ftM«i  A  M^îr  ^oo  ces  ^nroa  ^  il  sooililorMiqiiti  k[»dH#^ 
lIob.geiMiDii»  olioilotlDioiiftroè  onitftiret^fiUoftrMifnih* 
iMw  éè  rittapdrlaiice  de  loan  anobialios  »  ou,  <to  qui  HsTioot 
««  Mémo  »  do  Ift  simplieilé  dolenr  ergtnisftttoU»  Mais  m  |rép« 
jmti  Oil  infirÉié  ol  âétrtiit  par  les  donaéos  saivantoéi^ipiii- 
iéoo,  il  «I  Trai^  dans  l'étado  de  dmx  fiunillèa  «Hrêliili- 
ment  anomales. 

Ii^i  iweadenoéphaliens»  si  analogues  è  tant  d'ëgkrdé  aux 
MMMéphèlièAs  dûil  ils  soni  lès  plus  ^hiehes  yoisiot»  de 
iisûileDt  pas  comniê  eux  h  huil  mois  a  ils  alteignmi  et 
m4me>  dbui  quehiueaiBés»  dé|passent  le  lerme  èrdifaaire  de 
te  vfeiUtivtak 

•Bufio  #  et  c'est  un  fait  bien  plus  digne  enbeire  dlnlérti , 
la  doimer  ordm  tout  entier  des  mottstres  unitaires  i  o'èst^l- 
diré  préciiimiint  ceux  de  téas  qui  sont  lés  plus  anmnaQi  » 
no^  ieukment  île  naisseât  pas  plds  t6l  que  tous  k» autres» 
mita»  au. contraire I  ptolonljént  presque  indéfinioMnt  leur 
tié  stu  sob  de  lotir  mèrêi  et  préeil^ément  »  comiHe  je  Tai 
filit  tdir  »  à  càiifce  de  kur  haut  degré  d^anomaUe  et  dé  l'ex- 
tréttoaimpUcité  de  leur  organiaatidni 

Cka  jM&Arquea  sur  Tépoque  de  la  naissance  deà  iriou^res, 
m  Uom  intimemeut  atec  oelles  que  j'ai  mabtenànt  à  fté- 
sentir  eur  ses  eirconHances*  En  eonstatatit  la  naissance  bt- 
dinairelfteât  prénkatnrée  de  la  plupart  des  monsties^  et  ne- 
tauffiont  des  plus  complexes  d'entre  eux^  j'ai^  par  eiem- 
ptoi  ei^Uqué  à  l'avance  ce  fait»  trèl-oppos4  sans  doute  à 
todtoifais  prétbious  théoric[ae8  :  qu'aucuii  genre  de  motis- 
tmosilé  euhairO  ou  môme  double  n'$xclut0Lbi(fl¥m9ni  la 
possibilité  d'un  accouchement  soit  naturel  »  soit  manuel  ; 
o'est4i-dire  d'un  accouchement  terminé  par  les  souk  efforts 
de  la  nature  on  avec  le  seul  secours  de  la  main»  mttis  9ûhs 
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Tapplicitioti  dti  forceps ,  et ,  h  plus  forte  raison ,  rant  l'cm* 
ploi  de  rinstrument  tranchant.  Qu'il  €d  soit  ainsi  à  Tégard 
des  monstres  unitaires,  rien  de  plus  simple:  par  cela  sçol 
que  1* une  des  régions  de  leur  corps,  et  prineipalemeDt  la 
région  céphalique ,  est  chez  presque  tous  atrophiée  ou  in- 
complète ,  ou  peut  concevoir  ci  priori  que  leur  nabsance 
doit  être  plus  facile  même  que  celle  des  êtres  normaux;  et 
c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  (i). 

Par  la  raison  contraire,  raccouchement  se  complique 
beaucoup,  lorsqu'il  s*agit  d*un  élre  double.  Si  Ton  songe  à 
ce  qu'un  léger  excès  dans  le  volume  d*nn  enfant  d'aîlleurs 
normal,  ajoute  parfois  aux  difficultés  ordinaires  de  Taccoo- 
chemeDt;etsi  ron  calcule  d'après  celte  donnée  rimpor- 
lance  des  obstacles  qu'oppose  à  la  naissance  la  duplication 
totale  ou  même  partielle  du  fœtus,  n'aura4-ou  pas  lieu  de 
craindre  qu*ils  n'équivaillent  à  une  impossibilité  absolue  ? 
Heureusement  les  résultats  de  Inobservation  sant  ici  plus 
Mkssiurani  que  toutes  les  prévisions.  Par  mes  propres  recher- 
cbes ,  et  surtout  par  le  dépouillement  des  nombreux  faits 
consignés  dans  les  annales  delà  science,  fai  recueilli  plu- 
sieurs cas  dans  lesquels  T accouchement,  très4aboriecix,  Irèt- 
dooloureux,  n'a  pu  être  terminé  qu*au  bout  de  pk 
foors ,  soit  par  les  soms  manuels  d'un  accoachenr  I 
aoil  par  le  secours  des  lacs  ou  du  forceps;  mais  ces  < 
|les  exceptionnels  se  rapportent  à  des  genres  dam 
an  1  vn  aussi  la  naissance  se  laîre  oalaidloment ,  et  i 
prouve  qu'il  n*en  eût  été  éo  aiènep#«r  e^ix,  avec  plmdTa- 
dresse  de  la  part  de  raccoocbeor ,  ou  arec  des  circcMi&tan- 
ces  phis  Eifwabfes  du  côAé  delà  mèfe.  Je  m  ceoM»  d'ail- 
lenrs pas  iw^pol raempfe  d'acamchemenl  T-^ifi'îlh  , pas 

ft)tb«»«Msle5|emie«eé|iUkMiMitic«lésird  v#< 
■■'^paMei  ^«H  1»  cause  s  i 
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cas  dans  lequel  la  mèr^  ait  péri  après  d'iniitiles  doa* 
Jeiiirs  ^  ou  dan^  lequel  on  ait  cru  devoir  recourir  pour  la  sau- 
^Br,  soit  h  la  symphy séûtomie  ou  à  Topératlon  césarienne  (  i  ) , 
^Ht  h  lembryolomie  (3).  Les  exemples  d accouchement  h- 
PRe^ou  du  mûinâpeu  laborieux,  sontaucoatraîrepeu  rares, 

i la  science  possède  même  plusieurs  ca^a  dans  lesquels  la  par* 
^itlon  s'est  opérée  par  les  seul»  etioris  de  la  nature  (3). 
'Ainsi  les  monstruosités  unitaires  tendent,  pour  la  plupart, 
rjTaciliter  la  naissance;  et  si  les  monstruosités  doubles  la 
ident  plus  difficile,  il  est  au  moins  très-rare  quelles 
t opposent  des  obslacles  insurmontables  (4]< 

fi)  BnucKMAHN  ,  MpistoL  idncrnrla  I,  en  donnant  la  figure  d'un  \%- 
opâge*  dit,  il  est  vrai ,  que  le  monâtre  avait  été  tiré,  par  ropéra* 

1  césarienne,  du  Bein  d'une  femme  morte  (Sectiona  cœiareâ^  main 
)fiuéf  ex  utero  in  îactm  tractum  ];  mais  Tauleur  n'ajoute  aucun  détail. 
Il  y  1  lieu  de  supposer  que  la  mère  était  morte  d'une  maladie  «ur- 
lue  pendant  le  cours  de  sa  grossesse.  —  On  ne  asuraît  Don  plui 
Icbet  une  grande  valeur  au%  observations  très-imparfaites  pubtîéet 
^sujetd'uQ  monstre  sysomieri  indéterminable  génériquemcntr  par 
Itill,  dans  son  mémoire  ûititulé:  Cas  d'accouchement  rendti  impossi- 
h  far  ta  conformation  monstrueuse  du/cettti.  Voyez  le  Buiktin  de  H/xèc, 
\medee.  de  Paris»  iSiB ,  n°  !!«  p.  3  a. 
(i)  Je  rappelle  que  je  ne  parle  i€Î  que  des  monstres  doubles.  Parmi 

triples r  te   monslre   tncépbale    de   Heina  et  de  Galvàgni  olTre 
I  exempte  contraire  ;  00  fut ,  en  eflct|  obligé  d  exciser  deux  dci 


^3)  Il  en  a  été  ainsi,  par  exemple,  de  rbétéraJelphe  de  Sandifort  et 
|iour  citer  un  monstre  Lcaucoup  plus  complexe  encore^  du  moostre 
monompbalien  décrii  par  Ki.[!VKRiroiiiG,  dans  les  Aci^nat.  cur.^  a™'  sé- 
rie» I.  11,  p.  aSo,  —  On  pourrait  citer  aussi  comme  exemples^  quoi- 
que les  circonstances  de  leur  naÎ!>sancc  n'aient  eu  aucun  témoin,  plu* 
Ers  animaux  doubles,  et  notamment  des  lièvres  à  deux  corps  trouvés 
ns  et  quelquefois  adultes  dans  t*étti4  sauvage.  Il  est  évident  que 
CCS  monstres  (  si  loulefoif  il»  ont  réellement  cîtisté  )  étaient  nés 
secours,  tt  que  la  mère  avait  survéLU  ù  la  parturitîoo,  puis- 
i|«.  tJs  n*eus5efil  pu  vivre  prives  de  hts  soins  et  de  son  lait. 

(4)  Je  t]*ai  aucune  remarque  générale  à  présenter  sur  la  manière 


3fi6        ^^^^^m  f  AtTUS  TT. 

I.es  if»#iif(r«A  Bènbles  naissent  ordifuîrefneâT 

D^n  jnineaux  :  ii  y  a  touleibb  des  exeipplos  contraîrea» 
nmU  ils  »ont  peu  nombreux  »  et  il  n'en  poui  élreaulreiiiezil. 
La  coexiiience  dans  l'utérus  d'un  monî^tre  double  et  d'un 
sujet  unitaire,  couslitue  une  grossesse  triple;  et  Ton  a 
va  eouabieu  de  tels  cas  sont  rares  (i).  Je  crois  toatefou 
pouvoir  affirmer  que  ta  proportion  des  monstres  doubles  aéd 
jumeaux  aux  monstres  doubles  nés  seuls,  est  plu»  fùrte 
cfue  celle  des  grossesses  triples  normales  aux  grosse«flca 
doubles. 

Les  monstres  un îtîiîres,  principalement  ceux  duseeood  o#* 
drCs  sont  au  contraire  IrèS'fréqueaiffîeQt  jumeaux  .'plusieurs 
sont  mciDo  nés  trijumeaux  ,  et  un  quadrijumeau.  Le  frèr^, 
jumeau  du  monstre  est  presque  toujours  bien  conrorméj  el 
de  même  sexe  que  loL  Tous  deux  n'ont  ordinairement  quNiu 
seul  placenta  qui  leur  est  commun ,  et  c'est  Fiûdividu 
bien  conrormé  qui  vient  au  monde  le  premier.  Ces  rapporta 
sont  surtout  coustans  pour  les  monstres  paracéphaiiens ,  el 
plus  encore  pour  les  acéphaliens  ;  à  peine  mémo  ai-}e 
trouvé  Si  citer  une  exception  parmi  les  cas  si  nombreux  qui 
composent  ce  dernier  groupe^ 

SHl  est  très  rare  qae  deux  jumeaux  naissent  monstrueux» 
il  fest  moins  qu'ils  naissent  affectés,  Tun  d'une  mous- 
truosi^,  l'autre  dVnc  simple  hémitérle,  ou  bien  tous  deux, 
d*hémltèrie.  Dam  les  cas  de  ce  dernier  genre  ,  les  anomn- 
lies  dt»  l^uQ  et  defautre  n'ont  quËlquefois  entre  elles  aucun 
rapport  facilement    déterminable  ;    mais^    il    arrive    aussi 


àtàui  le  présentent  les  fœlu^  monslrueux  dans  raccoucbemeot.  Oa 
Uauve  £L  cet  ^'gard  ties  dilFérences  nonibrcusi^  mi'mc  coire  lifs  divers 
jntjyviituil  d'un  inouïe  genre,  f^02'4x  ^3X  ei^ciople  rhi^loire  des  p£eud4;ti' 
cépUalicna,  l,  II,  y.  347, 
(1)  r<fy€t  pku  hautip»  34. 
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rare  el  phu  reomrquable ,  de  geofes  ia^etfat, 

pMini  les  animaux  multipares»  il  n'est  pas  trèp^raie  qw 
loua  les  petits  d'uoe  port^  soient  affectés  de  eeml^Iablta 
anomalies  même  lorsqae  ees  anomalies  sont  dea  moofrr 
Imoailés  :  mais  il  arrive  plus  souvent  qu'un  ou  plosieuie 
polUa  seulement  soient  mal  con^rmés  i  encore  k  aontrils 
oHKpairement  à  des  degrés  inégaux. 

%UL  Dekt iU^rheî  des eireMitaneei dêlamehês leê 
êtres  anomaux^ 

Do  même  que  chaque  groupe  de  menstros  «  afm  éptqM 
diélorrainâe  4e  naissance,  de  même  il  a  son  degré  fffUftmék 
viabittlé  et  son  mode  particulier  de  tîo»  Eo  e£bt,  leafouor 
licMisf  d^ian  être  rifant  étant  nécessaivement  en  raison  4t 
son  organisation ,  toute  modification  anatomiquo  ontratno 
une  modification  physiologique  de  même  yalear^  et  d-mii^ 
oÉ^ganisation  griTement  anomale  ne  peol  résuker  qu'une  vm 
gravement  anomale  comme  elle. 

lies  anomaUesde  ia  vie  des  monstres  sent  de  deux  genresi 
les  tmes  portent  sur  sa  durée ,  les  autres  su|^  ses  cirooa>r 
stances. 

Parmi  les  monstres  unitaires  »  la  durée  de  la  vie  hors  du 
ran  de  la  mère»  est  généralement  en  raison  inverse  de  l'im* 
portance  des  anomalies.  Ainsi  lee  parasites ,  les  plus  im- 
parfaits de  tous,  non  seulement  ne  vivent  pas  un  seul 
ipstant,  mais  comme  on  l'a  vu,  ils  ne  naissent  pas  même 
au  monde  extérieur,  si  ce  i/estdaus  quelques  circonstances 
içxcqptioiu]^Ues.  Les  omphalosiies  naissent;  mais  leur  vie 
a'éteint  au  moment  même  où  ils  quittent  le  seia  materoeji^  , 
Au  ccmtraire,  tous  les  monstres  du  premier  ordre  ^  tous  lee  7"^ 
autorités,  peuvent  vivre»  et  leur  vie  se  prolonge  d'autant 
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plnsqn'ib  sont  placéâi  plus  haut  dans  TécheUe  iéralolagtqoe» 
ou,  ce  qui  revient  au  même ,  qu'ils  se  rapprochent  diiTan- 
tage  da  type  normal*  Ainsi  ^  pour  les  dcox  deroières  fa- 
milles ,  les  olocéphaîiens  et  les  cyclocépbâlîens ,  la  vie  no 
se  compte  qnc  par  mioutes  :  dans  deux  cas  senlement  on 
Ta  Toe  dépasser  la  durée  d^ane  hcnre*  Les  aoeacéphaliensp 
mais  surtout  les  pseudencéphalieus ,  lesexeocéphalieos  (i)* 
les  célosomiens  et  les  syméliens ,  vivent  au  contraire  plu- 
sieurs heures,  quelquefois  plusieurs  jours;  et  les  ectromé- 
lienSf  qui  composent  la  première  famille,  peuvent  atteindre 
Tâge  adulte  et  même  la  vieillesse. 

On  voit  que  tous  les  monstres  unitaires»  une  seule  fa- 
mille exceptée,  naissent  sans  vie*  ou  ne  survivent  à  leur 
naissance  que  de  quelques  instans  ou  tout  au  plus  de  quel- 
ques jours  :  une  prompte  mort  est  pour  eux  la  conséquence 
nécessaire  de  leur  org^anisation  incomplète,  et  pour  quelques 
ans  même,  à  peine  ébauchée.  Si,  les  monstres  doubles 
éprouvent  presque  toujours  le  même  sort,  c'est  au  con- 
traire en  grande  partie  à  cause  de  Tépoque  ordinairement 
très-prématurée  de  leur  naissaoee,  et  des  dangers  qu'ils  cou- 
rent pendant  le  travail  de  raccouchement,  Les  familles  dont 
Torgauisatioç  exclut  la  viabilité  sont  parmi  eux,  on  peut  k 
dire,  celles  qui  forment  les  exceptions. 

Ainsi  toutes  les  familles  de  parasitaires  nous  ont  offert  des 
exemples  d*individus  âgés  de  plusieurs  années  ou  même 
devenus  adultes.  Il  en  est  de  même  parmi  les  autositaires. 


(0  J'ai  inentionDé  ailleurs  {loc,  ciL^  p.  45,  et  dans  cet  ouvrage^ 
L  II,  p.  3i6,  noie),  ccmme  un  cas.  privé  d'aulheoticité,  rexemple 
d'UD  nolencéphaîo  adulte,  et  peul-ùlie  encore  présentement  vivant, 
qQ*un  Toyageur  amaU  vu  en  Russie,  et  sur  lequel  îl  n'ad'aîltears  rteii 
pnblré.  Le  silence  que  tous  les  auteurs  russes  ont  conltriDé  cl  contî- 
finenta  garder  &ur  cet  être  anomal  JuâUiicde  plus  eu  plus  mon  ia- 
cr«dulité. 
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soit  des  ensomphaliens  et  des  mooomphaliens ,  c'est-à-dir« 
des  monstres  doubles  supérieuremenLet  inférieiirement,  »oît 
des  sysomicDs  et  des  monosomieQs  c'est-à-dire  des  monstres 
doubles  supérlcuremeût ,  simples  înférieurement  Deux  fit- 
milles,  celles  des  monocëph  aliéna  et  des  sycéphaliens;  en 
d'autres  termes ,  les  monstres  doubles  iofériearement  »  sim- 
ples supérieurement  p  sont  donc  les  seuls  chez  lesquels  on  ait 
toujours  vu  ia  vie  s'éteindre  très-promptement;  encore  n'en 
serait- il  ainsi  cjiiechezl'homme,  si  Ton  devait  croire  aux  dou- 
teuses assertions  de  quelques  auteurs  snr  des  lièvres  à  dou- 
ble corps,  pris  vivans  à  diverses  époques  et  dans  divers  lieux. 
Gomme  le  montre  ce  simple  résumé,  h»  diffcrences  de 
yiabilité  ne  peuvent  nullement    être  ramenées,  pour  les 
monstres  doubles ,  au  même  principe  que  pour  les  omtairei* 
Loin  que  ia  durée  de  la  vie  décroisse,  chez  les  uns  comme  ' 
chez  les  autres,  des  premiers  genres  aux  derniers,  la  série 
les  monstres  doubles  nous  offre  d'aiord  des  familles  viables, 
puis  d'autres  non  viables,  puis  encore,  et  même  en  grand 
^nombre,  des  familles  viables  commeles  premières*  Ainsi  ce 
[»nt  ici  les  genres  les  plus  disparates  anatomiquement  qui 
le  ressemblent  le  plus  par  leurs  chances  de  vie  :  rapport 
^tellement  singulier  et  in  attendu  qu'il  semble  accuser  un  vice 
[•|;rave  dans  les  principes  de  noire  classification ,  et  qu'on 
Lpeut  croire  au  premier  aspect  h  Timpossibilité  de  s'en  ren- 
f ^re  un  compte  satisfaisant.  Rien  de  plus  simple  cependant , 
8Î  l'on  soumet  les  diverses  familles  de  monstres  doubles 
'  à  une  comparaison  quelque  peu  attentive. 

Les  premiers  des  monstres  doubles,  c'est-à-dire  ceux 
Lqui  sont  les  plus  voisins  do  leur  type  normal,  la  duplicité 
complète  ,  sont  composés  de  deux  individus  complets  , 
entièrement  dltîtlncts  ,  plutôt  accolés  que  confondus,  et 
dont  chacun,  par  suite,  jouît  de  sa  yÎc  propre.  Tels  sont 
les  eusomphaJJQns  et  d'autres  encore,  tels  que  les  xipho- 
III.  24 


pagn«.  S*ib  ne  «ont  point  m/s  trop  prématurément,  et  s'ib 
o'4)ui  point  ulé  Uesôtjs  daus  le  travail  de  raccouclienient, 
neu  n  eaipêclio  qu'ils  ne  puiâ^eat  prolonger  leur  double  cxifi- 
lÉiice  p^uiiaai  An  longues  années* 

Après  cuK ,  viennent  d'autres  genres  composé*  de  deux 
ifulividus  btîmemcnt  conlondna,  ayant  un  grand  nombre 
^'argaoc^  communs,  d'autres  propi^s  à  chacun  d'oox.  Si 
la  fusion  a  lieu  dans  la  région  inierîeure  seMlegaeiit  ;  si  sur- 
tout les  deux  npparcllà  circulatoires  sont  restés  distiactfi 
dans  leur  porlion  centralo,  et  par  conséquent  ontconsarvé 
iour  aclion  propre;  ou  bien  si,  la  fusion  ayant  lien  dans  h 
8é)|;ton  tboiaei(|ue,  l^s  deux  cœurs  se  sont  confondus  en  un 
'téul  cceur  décomposition  uormale,  centre  unique  de  rim* 
ylaita  du  taiii^,  on  cooçait  encore,  quoique  moins  iacUe- 
ment,  la  possibilité  de  la  proton  ica  lion  de  la  vie:  aussi  a-taltf 
iittii  raivoiciit  chez  les  sysomiens  ^  et  l'exemple  si  câèlm 
4e  Rita-Cri^tina  est  même  presque  le  seul  que  j'aie  eu  à  citer 
parmieux.  Mais  si  toi  n^eM  point  lu  degré  de  la  fusion;  si, pif* 
CKemploi  les  deux  cœur^i  se  sont  JMitsen  un  cœur  unique, 
mais  trèa-onnoplexe;  s'il  n  y  a  i^  proprement  par) or  ni  on 
tecil  ni  Jeux  agens  dlmpulsion  pour  le  sang,  mais  un 
organe  anomal  dont  los  diverses  parties  ne  peurenl  a^ 
kai>«aûniqiiemeut;  si  d'autrtis  viscères  pré^^enteiil  dt9  sem^ 
-MiUsi  impossibilités  physiologiques,  la  TÎene  peut  seprq- 
longar  long-temps  après  la  naissance;  d'où  la  nwH  ordi- 
^mimmQmi  ai  prompte  des  monstres  doubles  inférieureniçiir, 
acmples  snpérieuMSietiL 

Pln^  bas,  au  contraire,  dans  la  série,  la  riabililé  redevient 

U|iOaÉiM«»,  mais  arec  ime  différence  immense  comme  Ym- 

4«liFaila  qui  sépare  rorgantsatioo  de$  premiers  et  celle  des 

dernieffS  ^ores«  Pans  ceux-ci ,  les  deux  individus  eompa- 

[««aci^sotit  irKemeut  incomplelset  simiimement  c€NE»lbQduf, 

*qti*ils  fini^^eiit  proiqm  par  èqntfakàr  k  oit  aetii;  e*e9l  lu 


M 
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dès  clerBiera  autOéUaires  :  011  lïienj'iiû  Joi  individus 
Rtàjifu  pn'i»  normal,  ratUre,  r*!ïdtiît  à  iiii  éUd  d'e&trêm^ 
pk^tii9  n'est  pluà  qu  une  niaâçe  in&rio  grclTce  sur  «ou 
teî  c'est  le  cas  do  loiis  les  parasitaires,  Dans  F  tin  et  Tau- 
de  ces  cas,  rorganisation,  quoique  es^entielIemoDt  dou- 
|j  se  trouve  ainsi  amenée,  par  l'excès  mcnic  de  ses  ano- 
blies» à  on  ijTpe  voisin  du  type  unitaire  noraial;  d'où  la 
psibiliié  do  la  rie^  mais  d'une  vie  upîtaîre  comme  Torga- 
iliou  d'où  elle  résulte. 

LiDsîj  il  y  a  viabilité  aux  deuK  extrémiiés  de  la  série:  daai 
.premiers  genrea»  parce  qu'il  y  a  uoe  organisation  com^ 
itemeot  binaire  et  deux  vie^i  dtstLiietcs  ;  dans  loi  derniers» 
^ree  qu  il  y  a  une  organisation  unitaire  et  une  «eule  vie, 
filtre  les  deux  extrêmes  ,  au  coiiUairoj  la  vie  deviejpt  ioi- 
possible  ;  car  Torganisalion  est  très-complexe ,  mais  non 
»uble;  il  y  a  trop  peu  pour  deux  vies,  trop  pour  une  seule. 

Les  circonstauces  de  la  vie  des  êtres  anomaux,  et  spé- 
liment  des  monstres  ,  sont,  comme  leur  degré  de  via- 
S^,  ep  rapport  avec  les  données  de  leur  organisation ,  et 
sut,  suivant  les  gourds,  une  moltitude  de  variations  , 
^nt  je  ne  pourrais  offrir  le  tableau  même  abrogé,  sans  repro^ 
^4utre  des  détails  ailleurs  présentés.  11  est  toutefois  quelques 
^■marques  géoéral es  qui  trouveront  ici  leur  |*i ace  naturelle. 
^P  \^e  nombre  et  rimportance  des  fonctions  vitales  que  les 
^ponstres  peuvent  accomplir,  sont  loin  d'clrc  les  mêmes 
Hpur  tous.  Ils  sont  eq^néral  d'autant  moindres  quç  la  vie 
est  plus  courte,  les  genres  qui  vivent  le  moins  long-lcmps, 
étant  aussi  ceux  qui  vî\  ent  le  moins  complétemeut  :  d'où  Ton 
pent  dire  que  la  vîtHlité  est  chez  les  monstres  proportion- 
nelle h  la  viabilité  (i), 

(i)  Il  est  à  peine  b^aoïn  de  ûUe  ipie  ]e  iremplole  point  ht  ce  mot 
dans  le  sens  absolu  qu'on  lui  donne  eu  médecine  légale. 
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Ce  rapport  est  une  conséquence  directe  de  ce  fait  éirî- 
dent  par  lui-niéme,  que  raccomplissement  plus  ûd  moins 
parfait  des  fonctions  viules  règle  nécessairemeDfll  darée 
de  la  vie.  Il  est  vrai  par  conséquent  des  tnoiiâlres  doubles 
anssi  bien    qne   des  monstres  unitaires    (i)  :  mais    c'est 
surtont  parmi  ces  derniers  qu'il  est  intéressant  de  le  suivre  , 
en  raison  des  diÛ^rences    plus  marquées  de  viabilité  qui 
existent  entre  leurs  priucipatu  groupes.  Sans  parler  ici  des 
omphalosites qui  naissent  morts,  et  des  parasites  qui  même 
ce  naissent  pas  du  tout  ,  les  derniers  autosites,  les  otocé- 
jihaliens  et  les  cyclocéphaliens,  se  bornent  ordinairement, 
pendant  leur  vie  de  quelques  minutes,  à  des  mouvemens 
spasmodiques  des  membres  et  de  la  face,  ou  de  celle-ci 
seulement;  et  leur  respiration  ne  se  fait  que  Irès-impar- 
faitement.  Dans  le»  familles,  an  contraire ,  qui  précèdent 
celles-ci  dan*  la  claâsiiication ,  et  dont  la  vie  se  prolonge 
ordinuirement  plusieurs  heures,  quelquefois  même  plu- 
sieurs jours;  chei  les  psendcncéplialiens  eux-mêmes  ,  et 
jusque  chez  les  anencéphalieu!*,   matîrré  l'absence  com- 
plète de  Taxe  cérébro-spinal,  non  seulement  j'ai  eu  k  si- 
gnaler Texistence  de  mouvemens  plus  nombreux  et  d'une 
l'espîration  moins  imparfaite  ;  mim  on  a  vu  de  plus  la  vie 
se  manifester  par  des  cris ,  par  une  sensibilité  parlbis  même 
très-vive   sur  quelques   poiols ,   par    des   actes   plus    on 
moins  faciles  de  déglutition^  et  quclquefais  même  par  la 

^  *    (t)  Il  ne  Vtit  pis  «tt  conirnire,  au  mVRs  sttis  quelque  modifica- 
tion ,  de  Ions  les  sujet*  aiTeclés  de  simple  vice  do  conformation.  L'im- 
peitoraiion  de  Tanuâ  »  pai*  exemple»  quatquVIJe  âoit,  abaDdonnée  à 
'  ellemème»  une  cause  de  mort,  D*em|iùcïie  pas  que  rensemble  des 
[  foïictions  ne  .s\iccom|!lîsse  d'abord  commfl  dmii  l'étal  normal.  Il  y  a 
IJCÎ,  comme  a  tant  d'auire^i  cgîirds,  une  dlfïert;ni;e  tii'S- importante  à 
iiifiir  entre  leR  simples  vices  de  Lôorortnation,  eâsontielletttent  locâtiiE 
^«t  les  mous truoâi tés  véritaUles.  l'oj^z  t.  [,  p*  47  et  suîy. 


^ 
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faeek»  (i).  Enfin,  qaant  adx  èctroméliens,  de  mêtae  qa*«b 
tMI  eomplétementyiables,  dexnôme  ansn  tontes  las  fonetioiit 
vitales  s'accomplissent  chez  eux  dès  les  premiers  temps  de  la 
m  presque  exactement  comme  chez  les  indtvidns  normaux. 
■  Parmi  les  monstres  doubles ,  je  n'insisterai  pas  sur  ceux 
doiit  la  mort  a  lien  pea  de  joors  ou  même  peu  d'heures 
aprèa  là  naissance.  Il  me  suffira  de  dire  qu'ils  sont  pour  la 
I^i^art  comparables  »  quant  aux  circonstancea  de  leiv 
coorte  Vie  9  à  des  sujets  normaux  nés  très-prématurémant» 
et  dont  les  frêles  organes  sont  encore  impuissans  k  remplir 
leurs  fonctions.  Mais  ceux  des  monstres  doubles  dont  la  vie 
se 'prolonge  »  ceux  surtout  qui  parviennent  jusqu'à  l'adolea* 
ceneeou  même  à  l'âge  adulte ,  présentent  des  phénomèoea 
exlrèaiement remarquables,  et  qui  n'intéressent  pasmoiiiis 
la  psychologie  que  la  physiologie. 

Deux  individus  réunis  pour  composer  un  monstre  dou- 
ble, sont  exactement  par  les  phénomènes  de  leur  vie  ce 
qu^ik  sont  paer  les  conditions  de  leur  organisation.  De  même 
qu'ils  ont  des  appareils  communs  à  tous  deux ,  ils  ont  des 
fonctions  communes  :  de  même. aussi  que  certains  organes 
appartiennent  en  propre  à  chaque  individu  composant ,  de 
même  certaines  fonctions  sont  spéciales  à  chacun.  Sooa  le 
point  de  vue  anatomiqne»  un  monstre  double  est  toujours 
plosqu'un  individu  unitaire»  moins  que  deux;  mais  il  se 
rapproche  plus  ^  tantôt  de  l'unité ,  tantôt  de  la  dualité  :  de 
même»  sous  le  point  de  vue  physiologique ,  îl  a  toujours > 
M  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  plus  qu'une  vie  unitaire». et 
moins  de  deux  vies;  mais  sa  double  vie  peut  se  rapprocher 
davantage  ou  de  l'unité  ou  de  la  dualité.  -     > 

Ainsi  »  pour  me  borner  ici  aux  circonstances  relatives  aux 

{t)'F'orez  rhistoîre  spéciale  de  diverses  familles ,  principaîemeal 
des  pt(ea4eiicé(>lialieii9  et  des  aneDcéphaliens, 
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phénomènes  1!^  la  sensibilité  et  de  la  yolonté  *  un  moiiitr« 
composé  de  deux  îudividiis  presque  complets  «  unis  lente- 
ment par  un  poÎQt  de  leur  corps,  un  pygopage  ou  u 
xiphopage ,  par  exemple  ,  sera  double  moralemenl  ccnuni 
physiquement  Chaque  încîivîda  aura  sa  sensibilité  el  is 
volonté  propre  dont  les  effets  s'étendront  sur  son  propi 
corps  »  mai*  sur  son  corps  seul;  et  ilpent  même  arriver fp 
les  doux  |umeaiix»  très-différens  par  les  traits  do  leuribiglt 
leur  taille  et  leur  consiitutioa  physique,  ne  le  soient  pu 
moins  par  leur  Ciiractèreet  leur  degré  d*jntelligencc«  Daw 
le  même  instant,  la  physionomie  de  l'an  pourra  exprimff 
des  passions  gaies  ;  celle  de  rauire  portera  Temprein  te  de  11 
douleur  ou  sera  animée  par  la  colère*  L'un  dornaira,  TatitJi 
veillera*  L'un  voudra  marcher,  Taulre  garder  le  repoifil 
do  ce  conflit  de  deux  volontés  animant  deux  corps  indisif 
lublementliés,  pourront  naître  des  mouvemens  sans  vhé 
tat  >  qui  ne  seront  ni  le  repos  ni  la  marche.  Ces  deux  mmliâ 
d'un  même  être  pourront  se  quereller,  se  porter  des  ttJif 
Vnn  k  l'autre,  comme  h  nn  être  étranger  et  hostile.  Aiw 
leur  dnolitn  morale,  conséquence  de  leur  dualité  physîqot. 
se  raonlrera  par  cent  et  cent  preuves  ;  maïs  en  même  li 
de  même  qu'il  est  nn  point  du  double  corps,  pFacé 
limite  des  individus coinposans,  et  commun  à  tous  de5^ 
d'autres  phénomènes,  mais  en  plus  petit  nombre,  m&t 
Ircront  en  eux  un  commencement  d'unîté.  Les  impresst(»i 
faîtes  sur  la  régîun  d'union,  h  son  centre  principâlemcsk* 
seront  perçues  b  la  lois  par  deux  cerveaux  ;  et  lom  detf 
pourront  de  même  réagir  sur  elle.  Il  y  a  plus  :  si  Tun  d^ 
malade ,  raulro  le  devient  bientôt,  et  àb  maladie  prend  nB 
caractère,  shioti  aussi  grave ,  du  moins  analogue,  EoBî 
ajoutons  que,  si  des  discussions  ou  même  des  querelles  *V 
lèvent  qiiolqiîclois  entre  ces  deux  volontés  eDclialt>ée«  H 
même  corps^  et  dontruoe  ne  peut  presqao  jamais  $q  silit* 
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iàn  qae  par  lefe  sacrifices  de  Faaltei  li  là  paix  4M  îi)t(el^ 
^mfeis'tronblie  6iitre],]es  deux  jtiBieaiix^|A^qiie  toiijdMW 
fègAë  «Dire  eux  un  accord  de  sentimens  et  de  déèiri^^  tfttè  ^ 

rfupathie  et  un  attachement  rëcîproqnes  dont  il  fatu  Itè^ 
tons  les  témoigna^  pour  en  Gcnnpr0ndre  là  portée*  iliê 
deox  êtres ,  h  nos  yeux  obstacles  continuels  Tun  à  l'autre  , 
finissent  par  se  devenir  nn  besoin  i  cbatittn  d'etti  crdi^iât 
n'être  pas  complet  s'il  était  libre  ;  et  si  le  gètlle  d'un  grand 
chirurgien  conçoit  le  projet  de  les  rendre  à  l'état  normal  et 
A  là  iw  des  autres  hommes ,  il  leur  arrivera  de  i^efirsef  Une 
opération  qtd  détruirait  Tintimité  de  leui*  ànlon  (i). 

De  semblables  phénomènes  et  â^autres  encore  existât 
lorsqtie ,  Tunion  devenant  plus  fntîmè ,  il  n*exîsle  plus  pour 
àëttK  tétés  qu'un  seul  corps  et  que  deux  membres  pelvieris. 
L^ittâlyse  anatomî^e  démontre  que,  dans  de  tels  êtres 
ciiaque  individu  possède  en  propre  un  côté  de  l^unlque 
cWps  et  rtme  des  deux  jambes;  et  l'observation  des  phé^ 
homènes  physiologiques  et  psychologiques  confirine  pleine  r 
ment  ce  singulier  résultat.  Les  impressions  faîtes  sur  tçule 
l^étenduë  de  l'axe  d'uùion ,  seront  perçues  h  Id  fois  par  les 
âmt  têtes  ;  hors  et  à  quelque  diâtâÉifce  de  Taxe ,  pir 'dne 
sèuie  ;  et  il  en  sera  de  la  volohté  cotottie  des  sensaîmii; 
Lé  terteau  droit  sentira  seulemeiit  pàf  là  jambe  à'roîle^  et 
agira  seul  sur  elle;  le  gauche ,  sur  ïâ  gauche  ;'  en  sortq^e 
ia  mai^he  résultera  de  mouvemens  exëciités  paf  deux  inem- 
ftfes  appartenant  à  deux  individus  différons,  et  dôù^ioMés 
^pat  deux  volontés  distinctes.  fj*  >( 

Bnfin  dans  les  monstres  parasitaires ,  en  m^mé  temps 
que  l'organisation  devient  presque  Unitaire ,  tons'ïés  aclA 
vitaux^  toutes  les  sensations,  toutes  les  manlfestati^ns^de 

■■•  ■ .'  ••fip 

(ji)  Oapréiendqu^un  tel  reftta  a  élé  fait  pav  les  frères  tShIltaOlê  4Mlt 
j'ai  plus  haut  donné  riiisloire.  Fo^ez  p.  86  et  suiv.  .^'j.'::»-^ 


n'a  étéremar4|n£  dans  ancon  des  actes  da  la  repii>duclioti , 
si  ce  n*est  une  fois  dans  la  copulation  (i)  ;  et  te  plus  sonrent 
même  le  prodoit,  loin  d*étre  affeclé  de  la  moDstraosilé 
paternelle  y  offre  une  conformation  parfaitemenl  iK^rmale* 

Il  y  a,  toutefois»  une  distinction  importante  h  faire  îcî 
entre  les  monstres  douhles,  chez  lesquels  la  reprodoctîon 
me  parait  se  faire  arec  dea  conditions  toutes  spéciales^  et 
loos  les  êtres  unitaires ,  soit  anomaux,  soit  même  normanx* 

C'est  un  fait  connu  de  tout  temps,  que  les  parons,  comme 
ils  transmettent  h  leurs  enfans  leur  constitution  physique, 
leurs  traits,  et  jusqu'à  leurs  qualités  morales  et  intellectuel- 
les ,  leur  transmettent  souTcnt  aussi  les  anomalies  d'organi* 
sation  dont  ils  penvent  être  affectés  dans  une  ou  plusieort 
parties  de  leur  corps*  Tantôt  le  père  ou  la  mère  ne  lègue  ce 
triste  héritage  qu'aux  enfans,  soît  de  ton  sexe,  soit  du  sexe 
opposé;  tantôt,  au  contraire,  iJ  passe  également  à  des  enfans 
des  deux  Fexes  ;  et  les  maux  d\in  individu  deyienneot  ainsi 
ceux  d'une  race  entière.  Quelquefois  môme  un  JndiTÎdu  corn- 
]>tétement  normal,  mais  issu  de  parens  mal  conformés,  voit  re- 
naître dans  ses  enfans  les  anomalies  qui  avaient  aOligé  ceux-ci. 

L^explication  complète  de  tons  ces  faits  est  hors  de  la 
portée  de  la  science  actuelle  j  maïs  leurs  preuves  ne  sont 
malheureusement  que  trop  multipliées  et  trop  pasiliTesi 
et  si  celles  que  j'ai  rassemblées  dans  cet  ouTrage  *  malgré  le 
caractère  vraiment  concluant  de  phisîenrs  d'entre  elles  (a), 
pouraient  laisser  quelque  doute,  il  n'est  pobt  d'observateur 
qui  ne  pût  trouver  dans  sa  mémoire  le  souvenir  de  plusieurs 
faits  analogues* 

(r)  Chez  uo  bouc  eclromèle.  royes  loiue  H,  p*  a3o. 

(t)  Forezf  par  exempte,  rbistoîrede  rnlbinisme,  p.  307,  mais  i 
îonl  celle  de  reetrodactylie,  p,  67S ,  et  celle  de  lu  |H>tyiJactyt(e ,  j>. 
et  auïfadleât 
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fioii  4o  conformation,  6a,  d*tmo  manière  {iloff  gfoérafo» 
|Mir  ka  bémitéries»  devons^nong,  par  cela  8«iii,  raâaseltf^ 
Moun^yofaibto  pour  les  mohalrootités,  el  d'aborfl  pour 
tes  monstrliositéa  unitaires?  Il  sera  facile  de  prévdf  la  sôlu- 
tiou  èà  cotte  question ,  si  Ton  se  rappelle  que  les  senlé 
métistrss  unitaires ,  qui  soient  ifiables  et  par  eosn^qwât 
Optes  klar^reddclion,  sont  les  eotroméliens  ;  gréope  qtd'i 
représentant  encore  qu'imparfaitement  les  caractères  de  k 
"moDStmosité,  consenre  des  rapports  si  intimes  aiFOC  les  tièOS 
do  conformation.  L'analogie  indique  donc  la  possibilité  (k 
iaSronsmissiiMi  héréditaire  des  monstruosités  ectromèH^ 
qaetf,  et  je  puis  en  effet ,  dès  à  présent  »  en  oiter  on  eyeÉI^ 
pie.  La  chienne  edromèle  dont  j'ai  fait  mention»  a  doAflé 
naissance  à  des  petits  semblables  à  elle-même.  Mais»  de 
niéitie  que  pour  les  vices  de  conformation  »  la  Iransmisrioft 
no  Ml  pas  être  constante;  et  c'est  aussi  ce  qno  j*ai  Térffié 
fm  l'obsenralion  :  car  les  produits  d'un  bouo  pstetihsmeot 
-ooUromèle ,  que  j'ai  en  aussi  occasion  d'obser?^»  oui  loti* 
jovrsAé  normaux. 

Les  mMstruosilés  composée!  devront -elloi»  sotts  Oè 
TCf  port  Are  assimilées  aux  vices  de  conformation  ?  Att* 
ettoe  considération  théorique  ne  me  parait  rindiquoi'  ^ 
or  ii  y  a  des  cas  poor  lesquels  le  contraire  sentie  fé^ 
svllet  ée  la  natore  mémo  des  anomalies  qui  oaraetérisMt 
les  monitfea  doubles.  Si  lâous  exceptons  le  petit  nom^ 
bre  de  genres  dans  lêsqtKJiâ!  lln^exisle  qu'un  seul- app»- 
.reif  gédérileur  appartient  pour  iboitié  k  ohaqM  fardrridu; 
^  nous  portons  seutemeiit  notre  attention,  di^une  parfr^  siir 
les  monstres  les  plus  complètement  doubles^  et  de  l'autre  sur 
les  parasitaires  9  nous  tr(m?pns  que  tout  acte  généralMr 
sera  accom|>li  dans  la  réalité,  non  par  te  monstre  tout  en- 
IMT)  moi»  bien  par  un  des  indrvidoa  oeafostus;  Or»  paroe 
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que  cet  îiidividu  sera  accolé  par  un  point  de  sa  péripbém 
à  un  autre  ÎDdi?idu  semblable  à  lui,  ou  parce  qu'il  porter) 
suspendu  à  son  corps  ud  autre  ëiijet  incomplet,  presque  m- 
dimeotaire  et  inerte ,  sera-t-îl  condamné  b  donner  naissance 
à  un  monstre  double  ?  Le  contraire  me  semble  indiqué parlt 
tendance  même  qu'ont  tous  les  êtres  vîvans  à  trausmeUn 
leurs  qualités  propres  à letirs  produits*  Qui  ne  voît^  cneffiil, 
qu'un  monstre  double  ne  serait  nullement  le  représeotinl 
d'uo  être  qur,  pour  faire  partie  d'un  monstre  composé^ D*ee 
est  pas  moins^  considéré  en  lui-même ,  nn  être  unitaire? 
Et  soutenir  le  contraire^  ne  serait-ce  pas  raisonner  comoe 
celui  qui  voudrait  qann  polype  donnât  naissance  «  non  I 
des  polypes  simples  et  semblables  à  lui-même,  mars  à  te 
masses  semblables  à  celles  dont  il  fait  partie? 

Il  était  d'autant  plus  intéressant  pour  mot  de  pouvoir 
soumettre  ces  prévisions  théoriques  au  contrôle  de  Tob* 
ser?ation,  qae  le  raisonnement  sur  lequel  elles  sont  fondées»! 
nécessairement  pour  prémisses  mes  idées  sur  la  compositieo 
essentiellement  binaire  de  tout  monstre  double,  et  sur  Tin- 
dividualité  de  chacim  des  individus  composans.  Si,  aucOD* 
traire,  comme  l'admettent  Meckel  et  presque  tous  lei^  aa« 
teurs  modernes,  nn  monstre  double  est  un  monstre  pir 
excès,  eu  d'autres  termes  un  être  essentiellement  unitain 
avec  quelques  parties  surnuméraires  ,  la  transmission  héré' 
ditaire  devient  possible  et  même  probable  pour  la  dupltctlé 
monstrueuse,  comme  elle  Test  pour  la  polydactylie  et  l«i 
autres  anomalies  par  excès.  Or  jamais  celte  transmission  ni 
été  observée.  L'hétéradelphc  de  BuxtorlTa  eu  quatre  enfam» 
et  tous  étaient  parfaitement  normaux.  Plusieurs  agoeia^t 
issu»  d'une  brebis  gastromèlc  ,  plusieurs  oiseaoK  nés  dei 
œnfs  de  denx  oies  et  de  deux  poules  pygomèles,  étateatdfl 
même  bien  conformés»  Enfin,  et  c'est  là  on  fait  presfM 
décisif,  le  croisement  d'un  taureau  notomèle  avec  anevacbe 
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affiMSiéa  de  la  mdme  mônttraoïité ,  t  lui-même  domié  on 
produit  esempl  de  loute  anomalie. 

Ainsi  les  faits,  il  est  vrai  peu  nombreux,  que  possède 
la  sciencse,  s'accordent  pleinement  avec  les  données  théo- 
riques, pour  m'autoriser  à  considérer  la  transmission  hé- 
réditaire des  monstruosités  composées  ,  comme  une  cir- 
constance, sinon  complètement  impossible  (i)»  au  moins 
exoessiyement  rare  et  tout  exceptionnelle. 

$  V.  Des  drcanstances  de  la  mort  chez  les  êtres  anamausf. 

Les  circonstances  physiologiques  de  la  mort  sont  très- 
difflSventes,  suivant  qu'on  les  étudie  chez  les  monstres,  via- 
bles» ou  chez  ceux  auxquels  les  anomalies  mêmes  de  leur 
organisation  rendent  la  vie  impossible. 

Les  circonstances  principales  et  les  causes  de  la  mort,  ne 
sont' autres  chez  ceux-ci  que  chez  un  fœtus  normal  sorti 
très-prématurément  du  sein  de  sa  mère.  Enlevé  tout  à  coup 
Il  la  vie  intra-utérine,  seule  compatible  avec  la  délicatesse 
de  ses  organes  inachevés;  jeté  dans  le  monde  extérieur,  et 
obligé  désormais  de  se  suffire  à  lui-même,  un  tel  fœtus  est 
voué  à  une  mort  prompte  et  nécessaire.  Et  cependant  il 
n*est  pas  malade;  mais  Tharmonie,  condition  première  de 
toute  vie ,  n'existe  pas  entre  l'état  de  ses  viscères ,  de  ses 
poumons ,  de  sa  peau  ,  et  la  nature  des  agens  physiques  et 
chimiques  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport.  Il  en  est  exacte- 
ment de  même  des  anencéphales,  des  acéphales,  des  rhino- 
céphales,  des  symèles  et  de  tous  ces  êtres  anomaux  qui  nais- 
sent sans  Tie ,  ou  dont  TexisteDce  éphémère  n'a  pour  ainsi 

(i)  Il  est  évident  que  Tun  des  individus  composant  un  monstre 
double, pourrait  donner  naissance  à  un  autre  monstre  double,  comme 
le  fait  quelquefois  un  être  normal  :  seulement  ce  serait,  pour  Tan 
comme  poui*  Taulre ,  non  la  règle ,  mais  rexceplîon. 
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ilifG  que  iew  infituni,  celui  de  la  naissance  et  celui  M 
la  mort*  Arrolés  dans  le  cours  do  leur  déTeloppemenl , 
eçcorc  eii]bryûQS  oa  f(Btu9  imparfaitâ  dans  le  septième,  le 
huitième»  le  neuvième  moiâ  même  de  la  gesiatîon ,  ils 
sont  viables  seulement  pour  la  vie  intra-utérine  (i);  elle 
jour  où  ib  sont  soumis  h  Taction  pour  eux  inharmoiiîc{iit 
du  monde  extérieur  »  ces  êtres,  jusqu'alors  robustes ,  et^ 
comme  rcitlestc  l'état  d'embonpoint  dans  lequel  ik  naisseiii 
presque  tous,  jouissant  jusqu'alors  de  la  plénitude  de  la 
santé,  commencent  à  souffrir,  et  bientôt  s*étcîgncnt. 

Si  au  contraire  un  monstre  est  ué  viable ,  si  son  orgiïni- 
sation ,  d'abord  coordonnée  avec  les  circonstances  de  la 
vie  iûtra-ulérîne,  peut  encore  s'harmoniser  avec  celles  de 
la  vie  extérieure,  il  entre,  mais  non  complètement,  dans  les 
conditions  des  cires  normaux*  Sa  mort  sera  l'effet  des 
mêmes  causes  qui  nous  menacent  tous  ;  mais  de  ces  causes 
modifiées  dans  leur  aclion  par  ranomalîe  dont  rînfluence 
pourra  d'ailleurs  n'être  que  très-faible  et  à  peine  appréciable. 
Il  en  sera  ainsi  surtout  des  ectroméliens ,  ceux  de  tous  les 
monstres  qui  s*éca rient  le  moins  du  type  normal.  Dans  les 
parasitaires ,  si  Ton  excepte  les  monstres  par  inclosioa  »  les 
causes  pathologiques  conserveront  encore  à  peu  près  leur 
puissance  et  leur  mode  ordiuaire  d'action ,  en  raison  du  peu 
d*influence  du  sujet  accessoire  sgr  le  principal.  Maïs  il  eu 
sera  tout  autrement  des  autositaires,  de  ceux  surtout  dctû 
rorganîsationest  presque  enlièrement  double  tu  au  moins 
très-complexe;  et  ici  rinflucnce  de  la  tonforaQatlon  ano- 
mal©  de  Tétre  sur  ses  lésions  pathologiques»  apparaîtra 
d'une  manière  très-manifeste. 


(l)  Ce«e  remarque  a  âéjA  élé  faîte  par  mon  père.  Pat  dté  allleorÂ 
(loom  î,  p.  fit)  UQ  pas5«'rge  de  ses  ouvrages  où  îi  Ta  présentée  avec 
beaecoop  de  prédston* 
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XoMqWi  H^  m  moQstre  dppble,  uq  def  ip|f;t8  copipQ- 
^9a|Ei8  rîM  Â  éli^  att^fif  4'uqo  grave  maladie»  ]fi  «anté  4^ 
}'m|re»  iKHon^e  je  l'^i  4!^  >  est  bieptôt  troublée  ao^pi, 
«aif  twQ  mm\hre  laoîa»  gravp  ;  en  j^orte  qu'au  ))put  4e 
f|99alqpp  tanp«>  le*  deux  jumeaux  sont  m^Iaje^j  ron  piq^» 
ItffrtfVi  mmmp  M^îa  là  oe  9e  borqe  p^s  i'iqfluence  qp^exercfu^t 
roQft  «HT  V^Dlre  ce*  deqx  vie»  assiociées  et  pour  fiip^  dirp 
saMfire**;  ]Li0  plus  malade  des, deux  sujets  coptinue  k  agjjr 
sw  ranMrej  les  li^s  vascplaires  et  nerveux  gui  les  unissei|t 
«•.|Hicf9rtt(Bi|t  pjis  que  Tup  marche  à  la  mort  san^  j  tratpç||r 
apn^lÎM  son  frèfe  ;  et  si  le  premier  ^pccombe,  eu  spêipe  ^ 
le  i9M9llimcefloept  de  spn  iigpme,  le  secppd»  4ont  r^|i)t 
n'ftmt  mçopè  présenté  que  des  symptôme^  peu  alarfPfW^» 
paffois  m^mes^DS  aucune  gravité,  çxpire  tout  h  coup,  i^i 
tomjbe.^aos  upe  faiblesse  qpe  la  mort  termine  bieptôt.       1 

ÛBttf»  ioflpepce  fppeste  4e  l'un  des  sujets  çqippo^aps  iqr 
l'autre  y  facilement  explicable  par  le  mélange  de  leurs  sangs 
et  par  les  communications  nerveuses  qui  existent  entre  tous 
deux»  n'est  attestée  que  d'une  manière  trop  positive  par 
l'observation  (1),  et  il  serait  superflu  d'insister  sur  elle 
pour  la  démontrer.  Mais  ces  relations  physiologiques  sont- 
eHes  le»  seules  h  signaler?  Le  moins  malade  de«  deux  Irèras 
n'agit- il  pas  sur  le  pins  malade ,  ep  même  temps  qpe  celui-ci 
sur  lui-même 9  mais  en  sens  inverse?  En  apportant  conti- 
nuellement dans  les  organes  communs ,  ep  versant  4a|is  le 
torrent  de  deux  circulations  qui  communiquent  eptre  eUdS, 
des  maték*iaux  élaborés  par  des  organes  sains  ou  légèreoaeat 
affectés»  quapd  ceux  de  son  frère  sont  déjà  gravemept  al- 
térés; en  préparant  même»  dans  quelques  cas»  dapssoe 

(i)  Consultez  l* histoire  spéciale  des  divers  monstres  doubles,  morts 
dans  renfance  ou  même  dans  Tâge  adulte ,  et  notamment  de  cenx  qtii 
sont  devenus  si  célèbres  sous  les  qoms  d'Hélène-Jadith  et  de  Aità- 
Cristîna.  Foyez  plus  haut  haut  ^  |i«  60  et  p«  iGO.  , 
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estomac  et  im$  son  ditodénum  propres ,  un  chyle  qui  par- 
vient ensuite  dans  une  cavîlé  commune,  n'exerce-t-il  pas 
sur  son  frère  une  infloence  favorable,  et  ne  tend-îl  pas  à 
entraTer,  à  diminuer  au  moins  la  puissance  des  causes  pa- 
thologiques quî  agissent  sur  cehiî*ci  ?  Les  observations  que 
possède  la  science,  sont  jusqu'à  présent  en  trop  petit  nombre 
et  trop  peu  précises,  pour  que  leur  comparaison  puisse  dé- 
montrer direct  emen  t  ces  phénomènes ,  par  Icu  r  n  a ture  même, 
si  obscurs  et  si  difficilement  appréciables;  mais  les  seules  don- 
nées delà  ihéoriesufBsent pour  en  rendre  rexîstence  presque 
incontestable.  Comment,  en  effet,  rechange  de  matériaux 
que  font  entreeux  les  deux  individus  composans,  en  devenant 
foneste  à  celui  qoî  reçoit  dans  ses  organes  sâins  des  élémens 
viciés  ouimparfai  l^.ment  élaborés,  pourrait-il  n'être  pas  profi* 
table  h  celui  qui  rcç^iit  des  matériaux  sains  et  bien  préparés 
dans  ses  organes!  u  apables  de  les  élaborer  par  eux-mêmes? 


CHAPITRE  in. 

BES  CONOITIONS  SEXUELLES,  ET  DES  CIRC0NSTA^CESPIUHC1PAL£S 
I)£  l'oEG4MSATI0K  Cfl£2  LES  ETBES  AFIOUATJX. 


Après  avoir  considéré  dans  le  chapilre  précédent  les  êtres 
anomaux  et  principalemeol  les  monstres  dans  les  circon- 
stances de  leur  naissance  ,  de  leur  vie ,  de  leur  reproduc- 
tion et  de  leur  mort ,  je  dots,  dans  celui-ci^  pénétrant  pour 
ainsi  dire  dans  le  cœur  do  mon  sujet  »  les  étudier  en  eiu- 
mêmes  et  relativement  aux  conditions  générales  de  leur 
organisalion.  Ces  mêmes  cas  différentiels  dont  j*ai  dévoilé  la 
longue  série  dans  les  deux  parties  précédentes  ,  mais  en  ne 
les  considéraot  encore  que  $om  un  point  de  vue  spécial  ou 
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tout  tu  plas  incomplètement  général;. ces  cas  dont  le  nom^ 
bre et  la  Tariété  sont  imm^ses  et  peuvent  sembler  infinis» 
je  dois  maintenant  les  rapprocher ,  les  comparer  dans  leur 
ensemble 9  afin  d'arriver»  s'il  se  peut»  à  la  déterminatioa 
des  limites  entre  lesquelles  se  renferment  les  anomalies;  à 
la  comiaissance  de  leurs  règles  et  de  leurs  lois  ;  à  des  no* 
lions  précises  sur  leur  nature  ;  enfin  à  l'appréciation  des 
rapports  et  des  différences  qui  existent  entre  les  modifi- 
cations  anomales  des  espèces  zoologiques  ,  les  altéra- 
tions morbides  et  vraiment  pathologiques ,  et  les  déviations 
tératologiques  si  souvent  confondues  avec  celles-cL  Toutes 
ces  questions  9  sujets  de  ce  chapitre  et  des  deux  suivàns, 
offrent  en  elles-mêmes  de  graves  difficultés  :  heureusement 
la  solution  de  la  plupart  d'entre  elles  se  trouve  préparée  et 
presque  donnée  implicitement  dans  les  deux  parties  précé- 
dentes; et  quelquefois  il  me  suffira»  pour  arriver  à  des  vé- 
rités d'un  ordre  très-général»  de  réunir  et  de  combiner 
plusieurs  généralités  d'un  ordre  secondaire  dont  la  démons- 
tration a  été  donnée  à  l'avance. 

S  L  Du  sexe  des  êtres  anomaux  et  principalement  des 
monstres. 

L'auteur  d*un  système  singulier,  mais  devenu  célèbre , 
sur  la  procréation  des  sexes  h  volonté»  Miilot»  a  remarqué 
le  premier  (i)  que  les  sujets  composant  un  monstre  double» 

(i)  Foyez  son  Jrt  de  procréer  les  sexes  à  'volonté ^  4'"*  édition,  p.  473. 
•^  n  n*est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  des  idées  plus  ou 
moins  analogues  à  celles  que  Miilot  a  soutenues,  avaient  été  émises 
long-lemps  avant  lui  par  divers  auteurs.  Voyez ,  par  exemple,  Catbdav» 
De  subtiUtate^  liv.  12,  et  Legeiïdiib,  Traité  de  l'opinion^  3™*  édit.,  l.  VI, 
p.  4x4,d*après  plusieurs  antears  ancien?»  Celte  remarque  est  sj^ns 
III,  25 
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sont  ordinaîretncnt ,  ou  Ions  dcnx  mâles ,  on  tous  deitx  fe- 
mcUcs.  Ce  rapport ,  déduit  d'abord  de  la  comparaison  d'un 
trèS'polit  nombre  de  faîls ,  et  par  sttfte  très-mal  établi ,  a  été 
vérifié  et  Diîs  hors  de  toute  contestation  par  plasîenrê  au- 
teurs modernes  et  prmcîpnlcment  par  Meckcl  (i) ,  relalîvc- 
ment  Mapkipari  des  antositnîres,  aux  héU4^otypiens  et  aox 
poî  j  mélicBs.  Maïs  là  ne  se  borne  pas  la  généralité  de  ce  rap- 
port. Je  puis  maînlenant  ajontcr  qu*U  est  égïtîeinent  appli- 
cable, non  senlcmtmt  à  lonles  les  autres  familles  d'autoîîî- 
taîres ,  mais  aossi  aux  parasitaires  en  général,  et  parmi  enx, 
jnsqn'aux  monstres  eux-mêmes  par  inclusion,  malgré  les 
singularités  sans  nombre  et  les  modifications  si  exception- 
nelles de  leur  organisation, 

Pliisieara  auleurà  anciens  ont,  il  est  vrai ,  mentionné  un 
petit  nombre  de  monstres ,  snîvant  eux,  mâles  d'un  cMé  et 
femelles  de  Taulre;  mt'ii^,  otilrequô  la  similitude  sexnelle , 
alors  même  qu^eUe  ne  serait  pas  absolument  constante, 
serait  encore  une  circonstance  physiologique  d'un  haut  in- 
térêt, il  est  facile  de  reconnaître  que  ces  exemples  prétendus 
de  la  coexistence  des  deux  sexes  manquent  en  g<'nér*^l  d'au- 
thenticité» Plusieurs  d*cutreeux  paraissent,  et  d'autres  sont 
même  sana  nul  doute,  entièrement  faux^  ou  relatifs  h  des 
sujets  régulièrement  mâles  ou  femelles  d'un  côté  ,  et  de 
l'antre  affectés  d'hermaphrodisme  masculin  ou  féminin  ;  ce 


doute  de  peu  d'tjnportaDCC  »  puisque  le  S) sterne  de  Miltot  n^est  aujoui'' 
d^hui  admis  de  personne:  maîâ  il  n'e&l  jamais  complétemeûl  inutile  de 
relever  l'erreur  même  la  moins  grave,  lorstp'elle  se  Irouve  repro- 
duire presque  p^  tous  les  auteurs, 

(j)  De  dupHc,  mon  sir  osa  commentanus^  p.  a  3,  —  Foyet  aufsi  GBOPFEOr 
SAnrT-HtLAiiiB ,  Rapport  sur  tm  monstre  nommé  Sj-notys,  dans  le  Journ, 
ttmpL  des  se.  mêd.,  t.  XXXIII  ,  p.  ii.  —  J'ai  nioi-m<»me  confirmé 
cette  généralité,  d'après  un  graud  noiuUre  de  faits.  Voyez  hc,  cit., 
p,  i3  el  p.  4o* 
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qaî  a  été  iildiqué»  il  y  a  déjà  plusiears  années,  par  Meckelèl 
par  M.  ta  docteur  Lesanvage  (i)»  et  ceqne  j*af  montré  moi" 
ttéme  pMr  ^lf}siem*9  cas  dans  le  conrs  de  cet  ouvrage.- 
Ainsi»  lorsqo^an  monstre  double  est  composé  de  demi  in- 
dividus séparés  inférîeurement,  et  pourvus  de  deux  appareils 
^énéraleiirs  distincts»  il  est»  on  bi-mâie,  en  bi-femelle»  ou» 
nais  très-rarement  »  bi-hermapèrodite  ;  et  c'est  ta  »  aineà 
tmeTègle  exempte  de  tonte  exception»  au  moins  l'un  des  rap- 
ports les  plas  constans  qne  Ton  puisse  citer  en  térfltologie^ 

fia  coftârmant  ici  ^t^n  étendant  ipême  Tidée  émise  par 
HiUot»  j'«  au  ^^ontraire  h  restreindre  la  généralité  >d'im 
aatre  rapport  également,  relatif  au  ^xe  des  monstres.  fOa  «t 
dit  depuis  long^temps  (2)  »  et  l'on  A^dmet  aujourd'hui  iuuh 
verseUement»  fue  parmi  les  .êtres  anomaux»  et  spécialemcoift 
pacfiii  lés  monstres»  le  nombre  des  indivUus  femelles  1^9œ« 
porte  de  beaucoup  snr  le  nombre  des  individus  Bialâs.MedfiiQl 
a  surtout  insisté  sur  ce  rapport»  ou»  suivant  les  expression» 
qu'il  emploie  (5)  »  sur  cette  loi  générale  dont  il  croit  l'exis- 
tence liée  aux  principes  mêmes  de  la  tbéorie  des  arrêts  de 
développement.  Suivant  lui  »  le  sexe  féminin  étant  le  seiU 
quiooListe  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  intrà-utériné» 
et  tous  les  individus  le  présentant  d'abord  également»  il  est 
tout  naturel  do  le  rencontrer  chez  le  plus  grand  nombre  de 

(i)  ilémoire  sur  les  monstruosités  dites  par  inclusion  ^  iu-S".  Caen,  iSaQi 
p.  5i. 

(i)  Halleb,  de  monstris;  n)oyez  aussi  les  Nov.  act.  nat,  vw,,  l,  ÏII  , 
p.  463.  Il  est  à  remarquer  qu'on  a  donné  aux  idées  de  Haller  une  ex- 
tension très-grande  et  tout-à-fait  imprévue  de  lui. 

'(3)  Dans  son  Comment,  de  dupL  monstrosâ,  où  il  s* exprimé  ainsi,  p.  14: 
Lex  est  generûlis ,  panels  tantùm  eJtceptionibus  suhjecta ,  monstra  feminina 
hmgè  snkpihs  occurrere  masculinis,  —  Foyez  aussi  son  Anat,  générale,  Iràd. 
franc.»  t,  I»  p,  86  »  et  son  Anat.  comparée ,  trad.  franc.,  1. 1  »  p.  432  et 
55x. 


aa|;  PARTIE  1?. 

êeox  dont  rc^volulroQ  a  été  ÎDCompIcte  (i)*  Quant  aux 
monslruosîles  auxquelles  Meckel  assîgoe  pour  cause  un  ex- 
cès de  la  force  plastique,  ce  serait  au  contraire  le  dévelop- 
pement excessif  des  autres  parties  qui  aurait  retardé  Téi^o- 
lutîoa  des  organes  sexuels. 

Avant  de  rechercher  jusqu'à  quel  point  ces  deux  expli- 
cations sont  conciliables  entre  elles,  j'ai  dû  examiner  sî  les 
rapports  anxqueb  on  les  applique  >  sont  rigoureusement 
établis  par  les  faits.  Or  voici  quel  a  été  le  résultat  de  mon 
examen. 

Le  sexe  féminin  l'emporte  de  beaucoup  parmi  les  mons- 
tres doubles  les  pins  complexes,  c'est-à-dire  parmi  les  eu- 
somphaliens  et  les  monomphaliens.  D'après  les  obser?ations 
de  Haller,  qui  a  le  premier  fait  cette  remarque,  et  d'après 
les  faits  plos  nombreux  encore  qu'a  recueillis  Meckel ,  le 
rapport  numérique  des  femelles  aux  mâles  est  d'environ 
trois  à  un;  et  les  cas  nouveaux  que  j*ai  pu  moi-même  re- 
cueillir»  confirment  ce  résultat. 

Parmi  les  monstres  uoilaîres,  la  prédominance  du  sexe 
féminin ,  m'a  paru  de  même  incontestable  ,  sans  toutefois 
être  aussi  marquée ,  dans  quatre  familles  de  Tordre  des 
autosites»  les  célosomîens,  les  anencéfilialiens,  les  cyclocé- 
phaliensetles  otocéphaliens.  Dans  Tordre  des  omphalosites, 
les  para  cep  ha  liens  ont  oQert  aussi  un  peu  plus  de  sujets  fe- 
melles qoe  de  mâles;  mais  la  comparaison  a  porté  ici  sur 
un  si  pelit  nombre  d'individus,  que  son  résultat  est  sans 
nulle  valeur. 


(i)  Un  graod  nombre  d'aïUenrâ  ont  admiâ  aussi  ceUc  exptican'oD  * 
entre  autres,  en  France,  M.  A«dral,  article  Âlomtruosîtés  du.  Dîct,  dt 
medec,  t.  XIV,  p.  446,  et  M-  Chahvet,  Erch.  pour  servir  à  fhisL  de  ia 
monstruosùé (Thèse de  la  Fac*  des  scieoce»), Paris,  jn-4'»,  iSaj,  p.  14. Ce 
dernier  ameur  paraît  avoir  Irouvé  luf^m^me  i*€xplication  déjà  propo* 
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Voici  donc  six  familles,  deux  parmi  les^ionstres  dou- 
bles, quatre  parmi  les  unitaires ,  où  le  sexe  féminin  est  sans 
nul  doute  le  plus  fréquent.  Mais,  hors  de  là,  les  mêmes 
rapports  ne  subsistent  plus.  Dans  plusieurs  familles,  je 
trouve  It  nombre  des  mâles  égal  à  celui  des  femelles;  et  il 
en  est  même  ainsi  pour  l'ordre  des  omphalosites  considéré 
dans  son  ensemble  (  i  )  ;  c'est-à-dire ,  précisément  pour  celui  de 
tons  les  groupes  où  les  arrêts  de  développement  sont  les  plus 
nombreux ,  et  où ,  d'après  les  vues  théoriques  de  Meckel , 
la  fréquence  relative  du  sexe  féminin  devrait  être  la  plus 
grande.  Enfin  il  est  même  plusieurs  familles  oùle  nombre  des 
mâles  est  supérieur  à  celui  des  femelles.  Tels  sont  surtout  «; 
parmi  les  monstres  doubles,  les  hetérotypiens ,  ce  que 
Meckel,  et  avant  lui ,  Haller,  ont  déjà  reconnu;  parmi  Iea> 
unitaires  y  les  ectroméliens,  et  peut-être  les  pseudencéphftr 
liens. 

De  toutes  ces  remarques,  il  résulte  que,  s'il  y  a  pi^domtr: 
nance  du  sexe  féminin  dans  l'ensemble  tout  entier  d^ 
monstres,  ce  que  je  ne  conteste  pas,  cette  prédominance! 
est  du  moins  peu  prononcée,  et  surtout  ne  peut  être  érigée' 
en  loi  générale  (2).  ;      • 

sée  par  Gharvét.  -u  Burdach,  Physiologie  ,  1. 1,  p.  279 ,  la  combat  au 
contraire  en  termes  très- explicites. 

(z)  £0  effet,  sur  le  nombre  très-considérable  de  cas  qu'il  comprend, 
la  difTérence  en  faveur  du  sexe  féminin  n*est  que  de  deux  o.u  trois* 
J'ai  démontré  ce  fait  à  l'égard  des  acéphaliens ,  par^un  tableau  inséré 
dans  ma  thèse  inaugurale ,  loc,  cit.,  p.  41. 

(3)  Cette  prédominance,  déjà  peu  marquée  chez  les  monstres,  paraît 
même  ne  plus  exister  du  tout  parmi  les  êtres  affectés,  non  de, vérita- 
bles monstruosités,  mais  d'anomalies  appartenant  aux  premiers 
embrancbemens.  Ainsi  l'hermaphrod  isme  masculin  ne  parait  pas  moins 
fréqui^tj^ue  rherma()hrodisme  féminin;  et  l'on  a  vu  que  dans  1*1bx* 
troversion  de  la  vessie  »  presque  la  seule  de  toutes  le»>  hémitefie^ 
dont  la  présence  puisse  avoir  quelques  ra))ports  avec  les  conditions  * 
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§  Il  Du  iiége  ordinaire  des  anomalies. 


On  a  vu  cltms  le  chapitre  précédent  que  toutes  les  ùSfkH 
sont  sujettes  à  des  anomalies,  mais  avec  des  diflérenoe} 
très-marquées  dans  la  iVéquenco  et  dans  la  nature  desasû- 
malies  qu'elles  présentent  •  dîflïrences  dont  il  nous  a  étéptt- 
sible  de  nous  rendre  compte  dans  pUiâîeurs  cas,  Cequicà 
vrai  h  cet  égard  des  animaux  comparés  entre  eux.  Test*  im 
le  même  animal,  de  ses  diverges  réj;îcms,  et  plus  spécialemeOi 
encore  de  ses  divers  organes  pareil kaient  comparés  cota 
eux.  Ainsi,  certains  genres  d'anomalies  seront  propres  àmi 
seule  réj^ion  ou  à  un  seul  organe  ;  d'autres  s' observeront  diB 
toutes  les  réjîîons  et  dans  tous  les  organes,  mais  pl«*&i 
quemmcnt  dans  les  uns,  plus  rarement  dans  les  autres* 

Pour  apprécier  ces  différences  avec  exactitude,  et  pM» 
nous  en  rendre  un  compte  précis,  suivons-les  prlocipah^ 
ment  dans  les  organes;  car  étudier  ceux-ci,  c'est  élaéi 
les  régions  elles-mêmes  dans  leurs  élémeri»;  et  parcoosi* 
quent  les  deux  questions  que  j*ai  à  résoudre,  se  ramènent 
Tune  à  r autre* 

Relativement  aux  organes,  je  rappellerai  d'aWrd  onfai. 
et,  h  cause  de  son  îmir  ciise  généralité,  je  pourrais  ditr  iTSfi 
M,  que  son  importance,  et  les  Inmîères  que  sa  connaîsîîaf>ct 
(levait  jeter  sur  rensemblc  des  auomalios,  m'ont  obligé  ff 
noncer  dès  les  prolégomènes  de  cet  ouvrage  (i).  Celte  loi  cil 
la  suivaute  ;  Les  organes  qui  sont  plusieurs  fois  répétés <}«c* 
rorganîsationanimak>ou  pins  exactement,  qui  ©atplosieûi* 

sexuelles,  c*esl  îc  nombre  des  mâles  qui  Temporte  a ur  celui  des  feimll* 
f^ojrez  lome  I,  p.  38(>. 
(t)  Fojcz  le  chapitre  lU^  p.  58  et  suivaDtes, 
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lîocuologues,  peuvent  avoir,  pri»  tous  ensemble,  une  grande 
jjoaportaDce  et  être  Irès-cûnslaos;  mais  cliaciin  d'eux  en 
particulier  est  peu  ioiportant,  et  sujet  h  des  variations, 
b^it  anoQiales,  soit  même  normales^  d'autant  plus  uom- 
lireuses  qu'il  a  plus  d'homologues.  Les  4éveloppemeus  dans 
lesquels  je  buîs  entré  au  sujet  de  cette  loi,  aussi  générale 
gu'cllu  est  simple;  les  preuves  nombreuses  par  lesquelles 
n|e.  V^i  établie  (i),  me  dispensent  d'insister  ici  sur  elle* 
^î*  a  jouterai  seulement  que  les  auomatics  des  organes  mulii- 
^'ples  >  si  elles  sont  les  plus  communes  de  toutes,  sont  en 
fviéiiic  temps  et  nécessaîrcment  les  moins  graves  :  en  effet, 
"^iis  ces  organes,  exécutant  généralement  en  commun  uae 
fçcule  et  même  fonction,  peuvent  se  suppléer  les  uns  les 
'autres,  et  cela  d'une  manière  d'autant  plus  complète,  que 
^h  nombre  des  homologues  est  plus  considérable  (2). 


Unaaire fait  presque  aussi  général,  et  dont  chacun  peut, 

^moins  dans  certaines  limites,  prévoir  Texislence,  c'est 

[variabilité  phis  grande  des  organes  qui  se  forment  et  se 

Jvcloppent  les  derniers.  Qu'une  cause  d'anomalie  sur- 

pnneà  quelque  épof]ue  que  ce  soit  de  la  vie  intra-utérînc, 

et  sur  quelque  appareil  qu'elle  agisse  spécialement ,  ses 

ïçls,  nécessairement  nuls  ou  presque  nuls  pour  les  orga- 

déjà  parvenus  au  terme  ou  près  du  terme  de  leur  évo- 

' ludion,  pourront  être  au  contraire  très-marqués  sur  les 

^  ftfgdnes  encore  très-imparfaitement  développés ,  et  h  bien 

^H{|r)  Dan^  le  cioqutènne  livre  de  la  seconde pnrtie,  !.  I,  p.  690  à  739, 

[lîvre  qui  n'est  pnur  ainsi  dire  dans  son  <*nlier  c|u*unfT  (UVinonstrulinn 
fongue  et  détaîlléede  la  variabilité  des  organes  à  nombreux  homolo- 
guée. P^oj-et  snrrout  rhistoîre  des  anomalies  des  organes  multiples, 

L|^  ^43  el  suivantes. 

^ft^)  Tai  essayé,  1. 1,  page  649,  notCf  d'exprîmer  d'une  maûière  gé- 
oérale  ces  rétuitals  par  une  sorte  de  formule  algébrique.  |{ 


plus  forte  raison j  sur  ceux  qoî  no  sont  pas  même  ébauché: 
les  anomalies  de  ces  derniers  pourront  s'étendre  jmqu*! 
une  atrophie  complète.  Si  Ton  ajoute  que  ,  dans  la  plapart 
des  appareils ,  les  différens  organes  sont  vérilablemm 
subordonnés  les  uns  aux  antres  dans  leur  formatioû.  h 
second  étant  en  quelcine  sorte  appelé  parle  premier,  letroi- 
sîèone  par  le  second ,  et  ainsi  de  suite  ;  on  verra  que  le  nia* 
souvent  la  suppression  de  l'un  d'eux,  sans  influence  sur  lom 
ceux  qui  l'ont  précédé,  entraîne  comme  sa  conséqucoM 
nécessaire  rabscnce  de  tous  ceux  qui  devaient  sai\re[i;. 
Ces  considérations  sont ,  on  peut  le  dire ,  évidentes  pir 
elles-mêmes;  car  elles  équivalent  à  cette  remarque,  qu'un? 
cause  quelconque,  accidentelle  ou  non ,  peut  Lien  empê* 
cher  ce  qui  est  encore  dans  le  futur  contingent ,  mais  nm 
ce  qui  est  déjà  effectué. 

Si  néanmoins  il  peut  paraître  utile  d'ajouter  à  la  certi- 
tude du  fait  général  que  je  viens  d*éoonccr,  je  dirai  que  ici 
résultats  de  roLservation  lui  sont  parfaitement  conforme». 
Ainsi»  pour  choisir  quelques  exemples  dans  la  multitude  dl 
ceux  que  renfcrmeut  les  deux  parties  précédentes  de  moa 
ouvrage,  rombîîîc  et  Fintestîn  sont  ce  qu'il  y  a  de  piti 
constant  chez  les  monstres  ,  même  les  plus  aoomaot. 
comme  ce  qu'il  y  a  de  pins  promptement  formé  chezreoh 
br yon.  De  même,  la  moelle  épînière  qui  précède  rencépb.it; 
manque  moins  souvent  que  lui ,  et  ^  lorsqu'ils  coexisleot. 
oflVe  plus  fréquemment  les  conditions  normales.  De  roêffl»'? 
encore  Taorte,  antérieure  au  cœur,  est  plus  constante  qu« 
lut* 

Je  pourrais  citer  encore  plusieurs  autres  faits  analomcii 
déduits  comme  ceux-ci  de  la  seule  comparaison  des  omne» 


(t)  Mé  ÂiTDKAi,,  foc.  cit.,  p.  4^0,  indique  très-neUement  U 
Itlé  plus  grande  dt^  organes  dont  le  développeme0t  est  le  plosttnlif* 
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eeniranx  les  ans  avec  les  autres  ;  peut-être  même  derrais-je 
le  faire,  si  je  n'avais  à  inyoqner  une  autre  série  de,  preuves 
beaucoup  plus  concluantes  :  ce  sont  celles  qui  résniteht  de 
la  comparaison  générale  dés  organes  centraux  avec  les  orga< 
nés  périphériques. 

Ces  preuves ,  on  peut  les  résumer  toutes  dans  le  fait 
général  suivant  :  les  pa^s  périphériques  et  plus  spéciale- 
ment latérales  d'un  appareil,  sont  beaucoup  plus  constantes 
que  les  parties  centrales  ou  médianes  ;  elles  existent  fré« 
quemment  quand  celles-ci  manquent  ;  elles  offrent  souvent 
une  conformation  régulière,  quand  celles-ci  sont  graveméiltr 
modifiées  ou  très-incomplèles. 

J'ai  insisté  trop  souvent  sur  la  Théorie  de  la  formation  et 
du  développement  centripètes,  cette  admirable  clef  de 
l'embryogénie  tout  entière  (i);  j'en  ai  exposé  les  principes 
avec  trop  de  détail  5  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  démontrer 
les  rapports  qui  existent  entre  ces  deux  faits  :  la  constance 
plus  grande  des  organes  anciens ,  et  la  constance  plus  grande 
des  organes  latéraux.  Les  organes  latéraux  préexistant  aux 
médians,  d'après  la  loi  générale  établie  par  M.  Serres  (2), 
ces  deux  faits  se  lient  évidemment  de  la  manière  la  plus  in- 
time ,  ou  plutôt,  ils  ne  sont,  à  vrai  dire  ,  qu'un  seul  et  même 
fait  exprimé  sous  deux  forïnes  diverses,  considéré  sous  deux 
rapports  différons;  en  premier  lieu,  relativement  à  l'époque 
et  au  m/ode  de  formation  et  de  développement  des  organes  ;^ 
en  second  lieu ,  à  leur  disposition  définitive ,  qui  est  la  con- 
séquence indirecte  peut-être,  mais  certaine,  de  leur  mode 
de  formation  et  de  développement. 

(i)  Voyez  tome  I,  p.  44o  et  suivantes,  p.  558i  p.  52fa,p.  5g5  et 
suivantes,  p.  733,  etc. 

(3)  Lex  Senianà^  suivant  ane  expression  des  Allemands.  Voye:^ 
Mbckbl,  Descriptio  monstr,  nonnullorum,  4^,  Leipzig,  i8a6,  p.  gi* 
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La  coDstoBce  plus  grande  des  organes  latéraux  n'est 
donc  pas  seulement  un  rapport  curieux;  c'est  un  fait 
intimement  lié  aux  plus  hautes  coQsidérations  de  la  phy- 
siologie actuelle  :  sa  confirmalion  ou  son  iaCrmation  équi- 
vaut à  la  confirmalion  on  à  rinfirmatiou  de  la  loi  elle- 
même  de  la  formation  centripète.  Heureusement  la  dé- 
ni onsl  ration  de  ce  fait  capital  est  aussi  complète  que  peut 
l'être  celle  d'une  vérité  physiolo^Éiie  :  on  ne  peut  le  nier 
sans  renverser  toutes  les  rt-gles  de  la  critique  scîentlOque. 
Enlaiisant  a^straclioo  des  cent  et  cent  preuves  do  détail  que 
M.  Serres  a  accumulées  dans  ses  divers  ouvrages  (1) ,  celles 
que  présenteui  à  chaque  page  presque  Lom  les  chapitres  de 
ce  Traité,  sulliraienl,  et  au-delà,  pour  mettre  hors  de 
loule  contestation  la  constance  plus  grande  des  organes 
périphériques.  Quel  a  été,  par  exemple  ,  le  résultat  de  mes 
recherches  sur  les  embranchemens  anomaux  des  vaisseaux 
et  des  nerfs  ,  si  ce  n'ost  la  fixité  trè^-reraarquahlc  des 
ramusculcs  périphériques ,  la  variaBililé  des  rameaux,  la 
variabilité  plus  grande  encore  des  branches  et  des  troncs  î 
N'avons-nous  pas  vu,  dans  une  multitude  de  cas,  des  parties 
ou  des  organes  réduits  pour  ainsi  dire  à  leur  écorce,  et  par 
exemple  à  leurs  tégumcns,  comme  îo  nez  chez  beaucoup  de 
cyclocéphaliens  et  d*otocéphalicns,  presque  tous  les  or- 
ganes des  sens  chez  les  paracéphaliens  ,  quelquefois  un 
membre  abdominal  et  même  un  double  membre  chez  les 
sysomiens  ,  enfin,  je  pourrais  ajouter,  l'être  tout  entier 
chez  les  anidieus?  L'histoire  des  monstres  en  général ,  mais 
surtout  celle  des  exencépbaliens  ,  des  cyclocéphaliens ,  des 
otocéphalicns  ,  ne  montre-t-elle  pas  h  chaque  pas  la  coexis- 

(t)  j^natomie  comparée  dn  cerveau^  t.  I,  p.-  47Q  et  suiv,  >  5o3  et  suîv. 
— Recherches  d'anatomic  transcend.  et  pathologique^  ili-4«,  Paris^  i  $3  a;  p.  i3 
et  suiv,,  p-  43  et  suiv,  ;  ouvrage  exUait  du  tome  XI  dea  âIémoirc%  de 
l'inaitutf  Aciid.  des  sciences^ 
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teace  de  nerfs  bien  développés  avec  un  axe  cérebro-^pi^ai 
très-imparrait?  Bien  plus,  n'avons-nous  pas  vu  parmi  lea 
pseudencéphaliens ,  les  anencéphaliens ,  les  paracéphaliens 
et  les  açéphaliens,  un  très-grand  nombre  d'êtres  pourvus  ie 
nerùf  »  souvent  même  de  nerfs  complètement  normaux , 
aans  qu'il  existât  aucun  vestige  de  moelle  épinière  et  quel- 
quefois aussi  de  colonne  vertébrale?  Enfin,  pour  citer  un 
dernier  exemple,  Içs  omphalosites,  presque  toujours  privés 
4e  cœur,  n'ont-ils  pas  constamment  un  système  vasculaire 
très-complexe  :  fuit  tellement  remarquable ,  tellement  frap- 
pant, que  Goeller,  ne  le  connaissant  encore  que  par  une  seple 
ob&erv-ation ,  s'en  faisait  dès  i685  (i)  une  arme  pniasanta 
contre  le  système  embryogénique  alors  universellement 
i^dmis  »  Qt  que  cet  ânatomiste,  dont  le  nom  mérite  de  sof*^ 
tif  doVoubli,  devinait  presque,  sur  un  de  ses  points  fon- 
dameotaux,  la  réforme  opérée  un  siècle  et  demi  plqs  ^rd 
par  M.  Serres. 

Après  tous  les  progrès  récens  de  la  scien<;e ,  et  quand  le 
fait  signalé  par  Goeller  se  perd  au  milieu  d'une  multitude 
4'autres  semblables ,  jpomment  se  peut-il  que  les  consé- 
quences qui  se  présentaient  si  vivemept  à  l'esprit  dexet  an- 
cien observateur ,  soient  encore  contestées  par  beaucoup 
(l'auteurs?  Et  surtout  comment  concevoir  que  l'on  tro^ve 
parmi  ces  auteurs,  non  seulement  de  ces  hommes  que  leur 
esprit  stationnaire  condamne  à  se  faire  en  toute  oecasion 
les  défenseurs  des  anciennes  doctrines,  mais  aussi  des  savans 
qui,  essentiellement  amis  du  progrès,  inventifs  par  eux- 
mêmes,  devraient  être  les  premiers  à  sealîr,  à  propager,  à 
étendre  les  vérités  nouvellement  acquises  à  la  science? 

C'est  cependant  ce  qui  a  lieu.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici 
sur  quelquesobjections  partielles,  et  dont  leurs  auteurs  eux- 

(i)  Foyez  U  II ,  p,  442  et  suivantes. 
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mêmes  ont  quelquefois  recoiinu  par  la  siiîte  le  peu  de  va- 
leur (i).  Maïs  je  dois  citer  un  travail  qui  résume  à  la  fois 
toutes  les  objections,  et  auquel  le  nom  de  son  auteur  et 
Fassentlmeat  de  plusieurs  analomîstes  allemands  ,  par 
exemple  d'Otto  (a),  donnent  une  double  autorité.  Je  veux 
parler  d\m  mémoire  de  Mayer  (5),  dans  lequel  cet  analo- 
mîsle  distingué  discute  dans  son  ensemble  la  question 
delà  constance  plus  grande,  et  par  suite,  de  rantérlorîté 
des  organes  périphériques,  et  où  il  arrive  h  des  conclusions 
trop  directement  contraires  à  celles  que  J'ai  admises^  pour 
que  je  no  me  fasse  pas  un  devoir  de  les  traduire  ici  littéra- 
lement* «Enmonlrant,  avec  autant  de  détail  qu'il  était  pos- 
»  sible ,  qu'il  ne  se  trouve  dans  l'histoire  de  la  monstruosité 
»  aycun  cas  où  Ton  ait  constaté  positivement  Texistencedes 
j»  parties  périphériques  d'un  système  organique  sans  ses  par^ 
» tîcs  centrales ,  nous  avons  aussi  démontré,  par  Taaato- 
»mîe  pathologique,  que  tous  les  systèmes  organiques  se 
»  forment  et  se  développent  de  dedans  en  dehors,  d-u  cen- 
3*t^c  Ters  la  circonférence;  proposition  qnî  a  déjà  été  éta- 
»blîe  par  l'anatomie  du  fœtus  et  par  ranatomie  comparée.» 
Il  me  semble  qu  avoir  cité  dans  leur  entier  ces  conclu- 
sions, c'est  déjà  les  avoir  presque  complètement  réfutées- 
Après  tous  les  faits  authentiques  qui  se  trouvent  consignés 


(f)  SuÎTant^^M.  Bicj.ABD ,  par  exemple  (voyez le  Traité  d'anatomie 
topographique  de  M.  Bi^AHTHjr,  qui  ci  le ,  mais  avec  doutOy  cette  opiDion), 
Tabsefice  des  centres  nerveux  causerait  et  par  conséquent  précéderait 
celle  des  nerHi  ;  mnis.  dans  son  Anatomie  générale^  p,  âoo,  a  ""^  édif,,* 
ce  célèbre  anatnmiste  se  range  aux  idées  de  M.  Serres,  et  admet  avec 
tuî  l'antérînrité  des  nerfs. 

(a)  Lehrb»  àcr  pathologischen  An&t^  *•  I  »  S-  ^  ^  i  note; 

(3)  Vojex  Ârchh  fiir  JnaU  und  PhjsÏQh  de  Meckel ,  1826',  t.  I, 
p.  3!2,8.  Le  meTiloire  est  inlilule  ^  Sind  die  penpheriscken  Theile  cines  or» 
ganischen  Systèmes  'vorhanden  ,  ^venn  die  entsprech,  Cenir^ltheik  diètes 
Systems  mangeln  ? 
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dans  les  annales  de  la  science ,  et  quand  il  sullîtcle  porter] 
le  scalpel,  pour  aîns!  dircj  sur  quelque  monstre  que  ce  soil 
pour    en   apercevoir  do  ses  propres  yeux  une  multitude 
d'antres,    îl  est   de    tonte  évidence  qu'uu  malentendu |l 
qu'une  confusion  ,  qu*une  erreur  quelconque  peuvent  seuls  ! 
expliquer  cette  étrange  assertion  ;  qn'oo  n*a  constaté  dans  1 
aucun  cas  l'existence  des  parties  périphériques  d'un  système  < 
organique  sans  ses  parties  centrales.  Sans  entrer  dans  le$ 
développemens,  très-mal  placés  ici,  d'une  discussion  contra- 
dictoire sur  tous  les  points,  rien  n'est  plus  facile  que  d'indi- , 
quer,  par  la  citation  de  quelques  pus  des  argnmens  de  l'au^ 
teur,  le  genre  d'erreur  dans  lequel  il  est  tombé.  Le  premier 

(argument,  par  exemple ,  est  la  constance  très-grande  des 
testicules  par  rapport  aux  autres  organes  sexuels  maies;  le 
fiecond,  celle  des  ovaires,  par  rapport  aux  organes  femelles  ; 
le  troisième,  celle  des  reins,  par  rapport  aux  organes  urî- 
Haires.  Or  je  laisse  au  lecteur  à  décider  si  cette  constance 
i€sE  plus  favorable  à  la  thèse  dn  développement  centrifuge 
©u  à  celle  du  développement  centripète  ;  en  d^autres  termes, 
8Î  ces  parties,  dont  chacune  est  Fauneau  extrême  d'une 
chaîne  d'organes  étendue  des  parties  latérales  dn  tronc  an 
périnée,  sont  de  véritables  organes  centraux  ou  médians, 
comme  leveutMayer,  on  bien  des  organes  essentiellement 
latéraux  et  périphériques,  par  rapport  aux  antres  portions 
des  mêmes  appareils  ?  Et  si  ce  dernier  cas  était  vrai,  qui 
ne  voit  que  les  faits  invoqués  par  Mayer  contrôla  théorie  du. 
développement  centripète,  en  offriraient  la  confirmation  la 
plus  positive?  Ajoutons ,  pour  être  juste ,  que  Mayer  n'a  pas 
toujours  ainsi  déplacé  la  question  :  c'est  bien  véritablement 
la  constance  d'organes  centraux  et  médians  qu'il  essaie  de 
démontrer  dans  la  seconde  partie  de  son  Mémoire;  mais 
encore  ici  ses  argumens  sont  de  peu  de  valeur,  ou  plutôt 
lelleipent  faibles,  qu'on  peut  encore  vraiment  voir  en  eux 
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bne  konfirmatUm  de  Topinion  contraire.  Et  par  execiple, 
lorsque  railleur,  YOnlanl  établir  la  constance  de  la  motll 
épinière,  ne  Iroiive  à  produire  en  faveur  de  sa  ihèse^ 
h  siippositioo  tonte  gratuite  d'un  cordon  nerveux  ploi 
ou  moins  ru(3îoicntaîre,  teDant  lieu  de  la  moelle  lor-qu'eu 
paraît  manquer i  lorsqu'un  auatomisle  aussi  instruit  enta 
réduit  h  invoquer  de  tels  moycnf,  iV^vîdente  faible^te^ 
son  arçTimentalion  n  est-elle  pôs  fiiToraLlc  bien  plutôt  <[if 
contraire  aux  idées  qu'il  atlnque? 

Ainsi,  soit  que  nous  portions  notre  nttentton  sur  à 
nombre  et  rimportance-des  preuves  qui  Taltestent,  i*t 
que  nous  considérions  la  nullité  des  objections  qu'on  ¥ 
oppose ,  nous  voyons  également  confirmée  et  dôoiontrttè 
cons lance  plus  grande  des  organes  vraiment  péripbt^n^fwfc 
on,  pour  éviter  toute  équivoque,  des  organes  laténoî, 
par  rapport  à  ceux  des  organes  centraux  et  médians  qui 
correspondent  et  ont  avec  eux  des  relations  de  formatii 
d©  développement 

Celte  proposition  ,  telle  que  je  Texprîme  ici,  a  totil 
généralité  qne  lui  atlribnent  à  la  lois  les  faits  et  la  loi 
formai  ion  ccntripèle  ;  loi  dont  elle  est  une  congécpe»^ 
directe  et  nécessaire»  On  doit  d'ailleurs  se  garder  de  ( 
ner  an  principe  de  la  constance  des  parties  péripWni 
une  extension  qu'il  ne  comporte  pas;  de  vouloir Tappli^ 
à  des  organes  indépendans  les  uns  des  autres  dans  learb^T^ 
matîon  et  leur  développement  ;  en  tni  mot  de  le  chi 
en  cette  assertion  très-large,  mais  fausse,  cjue  loate 
est  d'autant  moins  variable  qo'ellc  est  placée  phii  lo 
centre.  Les  objections  se  présenteraient  en  foule  conti 
telle  assertion ,  et  contre  les  conséquences  non  moiùt 
t'onées  qu'entraînerait  nécessairement  son  adoptioD* 


Parmi  ces  conséqnetices,  je  n'en  citerai  qu'une,  h  j 
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tiarqnaWe  de  toutes;  c'est  la  prélendue  conslatice  des 
rlîes  conleûanles  par  rapport  aux  conleoues  ,  spéciale- 
ïnt  du  crâne  par  rapport  nit  cerveau,  des  lames  verlé- | 
aies  et  des  apophyses  épineuses  par  rapport  h.  h  moelle 
iiïîère ,  dee  parois  ihoraciques  et  abdommales  par  rapport 
X  viscères» 

C'est  aux  faits  à  confirmer  ou  à  iofirmor  cette  coûstance.  ' 
est  inconlestable  que  le  crâne  ,  comme  Ta  établi  Bior 
ire  (i  )  5  que  le  canal  vertébral,  qne  les  parois  du  tronc,  soui 
plus  souvent  imparfaits  ou  atrophiés  quand  il  y  a  atroplite 
i  imperfection  du  cerveau ,  de  la  moelle  et  des  viscères 
loracîques  et  abdominaux.  Il  existe  ainsi  dans  une  mul- 
bude  de  cas ,  el  comme  on  poovait  s'y  attendre ,  des  rap- 
pris intimes  enlre  les  anomalies  des  parties  contenantes  et 
tlles  des  paHies  contenues;  mais  cette  corrélation  n'est 
ïïe  fréquente  >  et  non  entièrement  constante.  Or  ce  ne 
ot  pas  seulement  les  parties  contenantes  qui  peuvent  p re- 
ster des  conditions  presque  normales  quand  les  parties 
^tenues  sont  Irès-împarfaîtes,  et  même  exister  en  rabsence 
i^ellcs-ci  :  il  est  inconleslable  que  Tin  verse  peut  aussi  avoir 
Q.  Àjusi»  les  exencéphaliens  nous  ont  fourni  des  cas  de 
V^eaa  existant  sans  votUe  du  crâne ,  de  mâuifi  qu'on  a  va 
Us  d^autres  cas  la  voûte  du  crâne  ne  couvrir  qu'un  cerveau 
-8-rudimentairc  on  même  nul.  Pareillement  on  a  coirstaté» 
ïi&îeurs  lois  chez  des  célosomiens  la  coexistence  de  par  ois* 
^dominales  très-mal  conformées  avec  des  viscères  beau- 
>iap  moins  anomaux  qu'elles,  de  même  que  Tobservalion  a 
^montré»  sous  des  parois  abdominales  an  moins  en  appa- 


(i)  Foyet  dans  la  Philosophie  anaiomi^ue^  t.  Il,  p.  17^  le  paragraphe 
^tîtulé  Des  relations  et  des  actions  réiiproqaes  du  cerveau  ei  de  la  boue 
*em€,  —  Des  excepiious  à  ces  relations  soni  signalées  plu<i  hré%^  p.  9)* 
"^  Lea  idées  émises  par  mon  père  ont  été  exposées  et  discutées  d'une 
aniére  trè^^lucide  par  M*  AnDKkh,  he^  c^t^  ^  p.  456, 


4oO  l»\JlTIt:  IT. 

rence  normales,  FaliSfioce  d'un  on  plusieurs  organes  iinpojv" 
tans  (i).  Enlin,  pour  citer  ud  dernier  exemple^  si  les  para- 
céphaliens  et  les  act'phalicîis  sont  sou?ent  privés  de  cœur 
sans  Vulve  dc&ternnm,  oa  sait  aussi  que  lecœnrexîsle  quel- 
quefois ,  il  est  vrai ,  anomal  et  placé  hors  du  thorax,  chez 
des  sujets  à  slernnra  très-îinparfait  ou  môme  sans  sterQum. 
Il  n'est  donc  pas  vrai  que  TabseDce  ou  ranomalie  grave 
des  parties  coiilenucs  entraîne  oécessairemeiit  rahsence  ou 
ranomalie  grave  des  parlics  contenantes,  ou  rociproquciueDl. 
Tout  ce  qu'il  est  permis  de  dire  pour  rester  dans  les  limites 
du  vrai,  c'est  que  les  unes  ne  sont  j.imais  supprimées  on 
modifiées  dans  leurs  conditions  essentielles ,  sans  que  les 
autres  s'écartent  aussi ,  mais  quelquetois  d'une  manière 
presque  insensible,  des  conditions  du  type  régulier. 

§  m.  De  la  réunion  de  plusieurs  anomalies  chez  te  mena 

sujet. 

Il  arrive  très-fréquemment,  et  Ton  pourrait  dire  presque 
toujours,  que  le  même  être  se  trouve  affeclé  d'anomalies 
plus  ou  moins  importa  nies  h  la  ibis  dans  plusieurs  organes 
de  la  même  région  ,  ou  dans  plusieurs  régions  5  la  fois.  Ce 
fait,  que  les  auteurs  ont  tous  et  depuis  long-temps  indiqué, 
s'explique  suffisamment,  outre  rînnueuce  qu'exercent  les 
organes  premiers  formés  sur  ceux  qui  les  suivent  dans  l'or- 
dre des  développemens,p:ïr  celte  considération  très-simple, 
que  la  même  cause  agit  souvent  h  la  fois  sur  plusieurs  organes. 

Les  diverses  anomalies  qui  coexistent  chez  le  même  su- 
jet ,  sont  souvent  de  même  genre.  11  est  surtout  très -com- 
mun de  voir  un  enfant  natlre  ,  soit  prématurément ,  soit  à 
terme ,  avec  plusieurs  vices  de  conformation  résultant  d*ar- 

(i)  Foyez  rbîstoire  des  anoinalies  par  absence  des  organes'doubfcs 
et  d«5 orgarses  unj(|uc9 ,  r«  I,  p,  703  gi  suIv. 
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Ils  3é  développement  ;  mais  il  n'est  pas  IrSs-raïe  non 
plus  de  voir  coïncider  la  présence  de  qaelqoe  partie  surnii* 
méraire  avec  une  on  plufiieurs  anomalies  par  défaut.  La 
polydaclylie  est  de  tontes  les  déviations  par  excès  celle  qui 
fournit  le  pin»  fréquemment  des  exemples  de  ce  genre  de 
compensation,  ou,  suivant  rexpressîon  usitée  par  mou 
père  (i),  de  ce  genre  de  balancement  organif/ue. 

Les  monstruosités  doubles  elles  mêmes,  malgré  une  as- 
sertion contraire  de  Meckel  (9)»  sont  compliquées  quelque- 
fois d^anomalies  par  excès,  par  exemple  de  polydactylte  :mai3 
il  est  de  fait  que  les  anomalies  du  genre  contraire  sont  beau- 
coup plus  communes  cbez  les  êfres  doubles.  Les  deux  corps 
pevveni  être  atteints  à  la  fois  du  même  vice  do  conforma* 
lion  ou  de  la  même  monstruosîté  ;  il  arrive  aussi  que  Vun 
d'eux  étant  très -mal  conformé,  Tautre  n'offre  d'autres 
déviations  que  celles  qui  résultent  de  Tunion  monstrueuse 
elle-même.  Ces  deux  cas  se  présentent  avec  la  même  fré- 
quence. 

Chaque  genre  d'anomalies^  soit  simples ,  soit  complexes , 
peut  présenter  diverses  complications;  mais  il  arrive  pres- 
que toujours  que  Tune  ou  quelques  unes  de  celles-ci  mon- 
trent une  tendance  toute  particulière  à  se  produire,  11  est 
curieux  d'avoir  h  ajouter  que  les  complications  les  plus  fré- 
quentes d'une  anomalie  affectent  souvent  une  région  très- 
éloignée  de  celle  qui  est  le  siège  de  l'anomalie  prîucipÉle  , 
ou  même  la  région  opposée.  Ainsi  le  pied  bot  et  TectrodAC- 
iylie  •  par  exemple  »  coexistent  si  constamment  avec  les 
monstruosités  acépbaliques  et  paracépbaliques ,  qu'on  les 
a  comptés  au  nombre  de  leurs  caractères  diatinctifs.  De 

(i)  Voyez  la  Phihsophie  an  atomique, 

(a)  ^ftaL  ffén,,  loc.  dt, ,  p.  85.  —  Meckel  cite  la  polydactylie  comme 
exemple  spécial  de  ces  anomalies  dont  U  moDstruosîlé  double  exclot 
la  préience. 
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même ,  une  anomalie  d'une  nature  précisément  inrePse ,  la 
polydactylle,  complique,  daos  la  plupart  des  ca5>  lesmoDS- 
imosités  cyclocéphaliques. 

Par  ces  remârque$^  on  7oit  que  certaines  anomalies  coexis- 
tent rarement  entre  elles ,  d'autres  Iréquemmeot»  d'autres 
enfin  presque  constamment»  malgré  la  diJErence  très-grande 
de  lem*  nature ,  et  quoiqu'elles  puissent  paraître  complète- 
ment iodépcudantcs  les  unes  des  autres.  U  y  a  une  très-graside 
différence  entre  tous  ces  cas,  et  je  u'eKcepte  pas  même  le 
dernier  d'entre  eux  ,  et  ceux  où  nous  voyons  plusieurs  aoo 
malies,  non  seulement  coexistant  très-constamment,  mais 
intimement  associées  entre  elles ,  se  fondant  l'une  daos  Tau- 
Ire  ,  fe  péuétraut ,  pour  ainsi  dire,  et  no  formant  véritable- 
ment toutes  enseuible  qu'une  seqle  et  unique  anomalie  « 
mais  une  anomalie  complexe.   Ce  n'est  plus  là»  comme 
chez  un  monslrc  affecté  h  la  fois  de  cyclocéphalie  et  de  po- 
lydactylîc  ^  et  comme  dans  lant  d'autres  cas  analogues,  une 
simple  rencontre  ^  une  siuiple  juxtà-position  de  deux  on 
plusieurs  anomalies  qui  restant  ce  qu'elles  seraient ,  isolées 
et  réparties  sur  deux  sujets  normaux  :  c'est  une  véritable 
fusion  ,  une  combinaison  où  chaque  anomalie  élémentaire 
est  à  la  fois  modifiée  par  les  autres  et  modificatrice  de 
celles-ci.  Cette  distincliou  importante,  prémisse  nécessaire 
do'ious  mes  travaux  de  classification»  a  été,  dans  les  pro- 
légomènes (i)  de  cet  ouvrage,  le  sujet  de  développemens 
étendus ,  et  rhistoire  tout  entière  des  trois  embranchemens 
d'anomalies  complcxcs^l'a  mise  ensuite  dans  tout  son  jour. 
Je  ne  reviendrai  donc  ici ,  ni  sur  la  valeur  de  cette  diâ tin c- 
lion  elle-même  ,  ni  sur  la  possibilité  de  réfuter  par  elle  des 
objections  en  apparence i^pécieuses  contre  la  possibilité  d'une 

(i)  Foyez  le  secoiid  et  ïe  troîsïème  cliapUre,  (.  I|  p^  47  i  JQ, 
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claMfieaiwn  MtQrel|ie  ea  tératologie  (i)^  mais  il  me  resté 
à  cfnnplétec  par  une  courte  remarque  les  considérations 
que  j'ai  présentées  antériearement. 

J'ai  téoni ,  sons  le  nom  d'anomalies  complexes ,  les  hé- 
téroiaxies»  les  hermaphrodismcs  et  tontes  les  monstroo- 
flitéi  »  parce  que  tontes  les  anomalies  dé  ces  trois  groupes 
àùi  pour  caractère  commun  et  essentiel  de  pouvoir  être  Aé- 
composées  parla  pensée  en  plusieurs  hémitéries;  anomalies 
qoej'at  appelées  pour  cette  raison  même  simples  pu  élé* 
menlaires.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  manière  positire  de 
toutes  mes  recherches  antérieures.    Mais  ces    anomalies 
shbpf^  »  à  leur  tour ,  ces  élémens  des  anomalies  com- 
plexes ,  ne  8ont>elles  pas  déconiposaLles  en  d'autres  plus 
simples  encore?  Leur  simplicité  u'cst-elle  que  relative ,  ou 
bien  est-elle  absolue?  C'est  une  question  dont  les  faits  vont 
donner  facilement  la  solution.  Freinons  quelques  exemples. 
Pans  risclperforalion  de  l'anus ,  n'est-il  pas  évident  qu'avec 
l'existence  de  la  membrane  obturante  coïncide  une  disposi- 
tion particulière  au  moins  de  quelques  vaisseaux  ?  Si  une 
main-est  atteinte  d'ectrodactylie  ou  de  polydactylie,  les 
muscles  fléchisseurs  et  extenseurs  des  doigts  et  les  arcades 
vascolaires  ne.  sont-ils  pas  nécessairement  modifiés  ?  Enfin, 
pour  prendre  comme  dernier  exemple  la  plus  simple  de 
toutes  les  hémitéries  9  une  légère  augmentation  ou  diminu- 
tion dans  le  volume  d'un  organe  n'entraîne-t-elle  pas  une 
augmentation  ou  une  diminution  dans  le  diamètre  ou  le 
nombre  de  ses  vaisseaux  nourriciers  ? 

Si  l'on  examine  avec  soin  ces  anomalies  ,  si  h  ces  trois 
exemples  on  en  ajoute  une  multitude  d'autres ,  on  trouve 
qu'une  bémilérie  elle-même,  si  simple  qu'elle  soit,  entraine 

(r)  ^oytz  le  troisièine  paragraphe  du  chapitre  YI  des  prolégomènes; 
t.  I»p.  loSet  suiv. 


toujours  une  disposition  quelque  peu  anniuale  dans  la  dispo- 
sition des  parties  qui  ont  desreblions  intimes  avec  rorgane 
affecté ,  notamment  dans  celle  du  système  vasculaire.  En 
d'autres  termes ,  il  n'est  point  d'anomalies  véritablement 
simples  ,  véritablement  élémentaires,  si  Ton  veut  employer 
ces  mots  dans  lo  sens  qu'on  leur  donne  dans  plusieurs 
fciences»  et  principalement  en  chimie;  car  toutes  sont  dé- 
composables  en  plusieurs  déviations  de  genre  diiTérent» 
et  par  conséquent  doivent  être  comparées  bien  moins  aux 
corps  ftimples  des  chîmistea  qu'à  leurs  principei  immédiats. 


CHAPITRE  m 


fil  Là  KiTUKfi  D£i  àmumu* 


L*embryogénie  tout  entière^  et  par  suite  la  tératologie, 
dont  tous  les  faits i  tontes  les  lois  ne  sont  que  des  consé- 
quences des  lois  et  des  laits  cmbryogéniques ,  a  aujourd'hui 
pour  base  fondamentale  ce  principe^  que  les  organes  n'exis- 
tent point  tout  formée  dès  rorîgine,  on,  suivant  lo  mot  con- 
sacré parrusage,  ne /jm^xù^ent point,  mais,  au  contraire, 
£0  forment  h  des  époques  d*aillcur§  variables  pour  chacun 
d'eux.  Nécessairement  très-petits  et  Irès^simpies  au  moment 
où  ils  viennent  d*étre  formés,  ils  s'accroissent  ensuite»  et 
en  même  temps  se  développent  (j)  par  une  sério  de  chan* 

(i)  Sur  tes  dîiï^renc€S  qui  dislinguent  ks  phénomènes  de  simple 
iccroîsseiiient  et  les  vérîtablea  dévetopperaens»  et  sur  l'espèce  d  anta- 
gonisme qui  existe  entre  les  uns  et  les  autres  ,  "vûytfz  le  lome  I  de  cet 
ouvrage,  p>  iSS  et  suivantes.  P'oyez  aussi  âur  les  lois  de  la  forinalîoa 
€t  du  développement  des  orgaoes,  p.  372  et  suiv. 
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getnens  auxquels  on  donne,  suîrant  leur  importance,  les 
noms  de  métamorphoses  »  de  transformations ,  de  modifica- 
tions, ou  simplement  de  mues  (  i  ).  Le  nombre  et  rîmportance 
des  changemens  sont  loin  d'être  égaux ,  soit  pour  les  mêmes 
organes  comparés  dans  plusieurs  êtres  différées,  soit  pour 
les  différons  organes  d'au  même  être  comparés  entre  eux; 
en  sorte  que  parvenus  h  leur  état  définitif,  les  uns  ont  tra- 
versé UD  plus  grand  nombre  de  phases  et  se  sont  écartés  da- 
vantage des  conditions  primitives ,  dont  les  antres,  au  con* 
traire,  se  sont  moins  éloignés»  En  d'autres  termes,  les  uns 
s^élèvenl  pins  haut  dans  T échelle  des  dévcloppemens,  les 
autres ,  au  contraire ,  ne  sont  point  appelés  îi  dépasser  les 
échelons  inférieurs.  Tel  est  Tordre  normal ,  mais  non  Tordra 
constant*  Un  organe  peut  s'arrêter  au  dessous  de  son  degré 
ordinaire  de  développement,  ou  même  avorter  complète^' 
ment.  Il  peut  aussi  dépasser  le  terme  ordinaire  do  séti  ë^àhi-i^ 
lion;  et  de  là  deux  groupes  d'anomalies ,  inve^^s  ilàtirlëiJlTÏ^ 
conditions  d'existence  et  nécessaîremettl  aitisfïi  dSmf'lèni^^ 
causes,  sur  lesquels  je  dois  en  prenaMer  Beu Jf^i^sé^lier  mél- 
ques  remarques.  Je  m 'occuper  ériertsiiitfc  des  anoMàltë^  qiiï^ 
ne  résultent  ni  d'un  défait  ïii  d^dn  fe^feëîs  de  déreÏ6p|iëmefttîf 
anomalies  qui  se  ccmapoéent  presqtié'èktîèrGiiïetit  dêî^Moh^^ 
truosités  do^Alésli  ^i  gfSnéralemeht  ^  iùais  si  itrussëmeâtccHI^ 
sidérées  ôcrtïmië*^  y onsh^uësitêswàt^^^        oiib  li-Jae'o 

-loi  oh  'jnimp  iio^  r.'>T[r;    A>i'>'  .  ;iî.|   '■:;;■       ^n  ^'-i   î'^  ilnaill 

«oanei^igi&q  i;l ?ai;b  U\ma')\lA\CiOhH')  Jn  »J^i'^iioo  îun  ê^îÎGnionE 
.^^i^.ap^ckercher^'pAs  ipi  à  étaUir  Te^is^teiiCQ  d^'appiDj^lfp^^ 

g^^jul^^nf  d^§it^  survenus,  dans,  la  foriî^atlon  o^  k,  iJ^Y^eJpg,^ 

BB^^^f^f P'^^^^^ri^û/i^iqsiftçi;^  ipë^ep^s^ait-^e  ^if,j;ç^^ 

fi)  Xai  montré  dans  i  arlicie  Mue  du  Dwhont^mt*  classique  a  msîfnrê 
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roarquable,qiiele9  anomalies  de  ce  genre  affectent  I«  plas  son* 

vent  les  orgeoes  ou  les  régions  dont  révolution  s'accomplit  en 
âeraier  lien,  et  par  suite  la  région  et  les  organes  médians 
plus  fréquemment  que  la  région  ou  les  organes  latéraux.  Ce 
sont  là  choses  ou  trop  évidentes  oo  trop  bien  démontrées  par 
ce  qui  précède,  pour  qu'il  soit  désormais  nécessaire  de  reve- 
nir sur  elles.  Mais  il  sera  utile  de  donner  <{nelques  éclaîrcis- 
semens  sur  la  question  «  si  soovent  mal  comprise,  des  ar- 
rêts de  forma  lion  et  de  développement,  et  surtout  sur  la 
part  qo'ont  prise  plusieurs  auteurs  de  diverses  époques  à 
rinvenlion  et  îi  rétablisseracot  d'une  théorie  qui  estincon- 
tcstablement  Tune  des  acqui^ilions  les  plus  importantes  de 
la  science  moderne, 

^  ^  Il  importe  en  premier  lien  de  distinguer  nettement  Varret 
d^fy-mahon  et  l'arrêt  de  développement,  Beancoup  d'autears 
e|!|glpi^lH{. ces  deux  termes  comme  de  parfaits  synonyme*, 
qtijtj.4^j4^  j^l^i^'its  peuvent  être  pris  Tun  pour  l'autre  dans 
lji^%4if  oagfflfp,^^  ;  p^^s  ils  n'en  ont  pas  moins  tous  deux  leur 
6Îgfttfi^^i^i^,j^£»pç^Qjt,i^  puisque  la  formation  et  le 

^I^W/?W?'f  A^R  gfg^(aï^Rl,id(çs  phénomènes  inlimement 
li^Jli^fÇfi^j&^irtijiCi^T  ^i^yOfga^n^  ^  fymp  d'abord;  pais ,  une 
Û^^lfjf^^,,tiJL»*^  4^TI^QP^  sujet  à  des 

a!ïfêîS|(4<ï\iC^TOirtîpJ^?l^i  pmiFWt^.^t/î^  <fQinpl^b^^W^  partiels; 
c'est-à-dire  qu'j|B^fl^i>q^çç^j:^|iig|ét^ç|^p^^ 
ment;  et  ce  n'est  que  plus  tard,  après  son  époque  de  Ibr- 
matîodv^'V<^|^»^ti«ti^  j«lteîhtvd'^râ«vdei  d^ri&p^gent  ; 
anomalies  qui  consistent  essentiellement  dansla  persistance, 

$Hto;ët*Ht^ë•afeTA5i^ë^''dH'f'^ 

genri^  différc^is ,  rimperforatipji  de  Tanus,,  la  persistance 

^^fiap^, ,^r,t,^i|e)i^,  1  tîJ^Qmfh^o ,, sw] t,:#^taat â^^^i^  àc,M' 
veloppemeiiitv,  .o^^iHAolBâke  i  >yaJ«t§Me^ 
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qui  cooxble  n  soavenl  arec  rimperforatkm  de  Tafias,  le 
iSOÊMXfûe  de  cloison  entre  denx  on  plnslears  des  cayHés  dti 
cour  g  le  défani  d'ane  partie  de  l'appareil  sexuel ,  compH- 
cation  fréquente  de  l'exomphale,  sont  à  proprei&eiit  t»arl6^ 
dea  arrêts  de  formation.  Exemples  d'où  Ton  yoit,  enpremiei^ 
Keo  9  que  beanconp  d'anomalies  penyent  résulter  à  la  Mb, 
d'an  arrêt  de  formation  et  d'un  ârrét  de  développement;  ea 
MCOiid  liea,  qu'un  arrêt  de  développement  peut  résulter  de 
k  conservation  d'un  organe  au-delà  du  terme  ordinaire  èt^ 
son  exbtencè  (i) ,  quand  tout  arrêt  de  formation  consisté 
nécessairement  dans  une  absence  totale  ou  partielle. 

CSes  ilistinctionsy  généralement  négligé!^  parles  auteur^; 
tirent  une  importance  non  contestable  de  la  multitude 
(iee  cas  où  elles  deviennent  applicables  et  utiles.  S'il  ù'est 
jp»  vrai  que  toutes  les  anomalies ,  comme  on  l'a  quelque- 
foif  peâsé  (a) ,  résultent  d'arrêts  de  formation  ou  de  déve-* 
loppemenl  ^  il  n'y  a  nul  doute  que  l'immense  majorité  d'''etr- 
tre  elles  ne  doivent  recevoir  cette  explication.  C'est  un  fait 
que  la  théine  pouvait  faire  prévoir ,  et  que  l'obsefvatîoh  d 
COH^létement  mis  hors  de  doute  :  ses  preuves  ,  mnltipliées^ 
à  rinfiniy  iremplissent  presqae  cet  oavrage  tout  entier.  Ainsi 
.presque  tontes  les  hémitéries  par  diminution ,  plusieurs  mêmtf 
piff  augmentation ^soit  de  volume ,  soit  de  nombre;  les  dr« 
verses  variétés  de  l'albinisme;  un  grand  tiombre  d^an^ 

(i)Les  preuves  de  détail  et  les  conséquences  de  ce  fait  remarquable» 
ont  été  exposées  dans  un  grand  nombre  de  passages  de  cet  ouvrage . 
Torez  surtout  te  tome  I ,  p.  ^73,  p.  S^i ,  p.  56o  et  suîv.,  et  les'  profé- 
gcMiènes  du  livre  cinquième  de  la  seconde  partie.  1 

(a)  FoyeZf  tomel ,  p.  77,  la  définition  que  BÉctiABD  a  donnée  des 
mûnttruoiiiés ,  mot  synonyme  pour  lui  d'onoma/i^j.  —  AursHBiSTH , 
Addiêanu  ad  hist,  embryonis ,  p.  38 ,  Tnbingen,  1797  >  "®  ^*'  P**  f^^ 
vementy  mais  parait  très-porté  à  admettre,  que  toutes  les  anomaHes, 
lias  monstruosités  doablés y  sont  explicables  par  des  développe- 
I  incomplets. 
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malies  de  forme»  de  structure;  loiilcs  les  variétés  de  Val- 
binisme;  diverses  anomalies  de  connexion;  la  plupart  des 
déplacemcDs,  les  dispositions ^  les  cloisonnemend  anomaux; 
les  hermaphrodismes  masculins  et  neutres ,  et  les  mixtes 
eux-mêmes;  enfin  les  trois  ordres  des  monstruosités  uni- 
taires, et  je  puis  ajouter  la  plupart  des  monstruosités  com- 
posées elles-mêmes  ;  toutes  ces  déviations,  qui ,  réunies 
ensemble,  comprennent  au  moins  les  neuf  dixièmes  du 
nombre  total  des  genres  tératologîques ,  doivent  être  con- 
sidérées comme  réalisant  plus  ou  moins  complètement, 
dans  une  époque  do  la  vie ,  les  conditions  organiques  dVn 
âge  antérieur ,  et  comme  explicables,  au  moins  en  partie, 
par  des  arrêts  de  formation  et  de  développement. 

Un  fait  d'un  ordre  aussi  général  a  dû  être,  sinon  établi 
dans  la  science ,  du  moins  entrevu  et  indiqué  dès  Tépoque 
oh  les  formes  et  l'organisation  embryonnaires  ont  com- 
mencé h  fixer  Fattention  des  observateurs.  Nous  voyons, 
en  elTet ,  dès  le  milieu  du  dix-  septième  siècle ,  Tillustre  Uar- 
vey  émettre  des  idées  où  l*on  trouve  en  germe  la  théorie 
des  arrêts  do  formation  et  do  développement,  et  essayer 
de  se  rendre  compte  par  elles  de  quelques  anomalies;  par 
exemple  du  bec-de  -lièvre,  auquel  il  assigne  pour  cause ,  en 
termes  très-explicites,  un  arrêt  dans  le  développement  de 
la  lèvre  supérieure  (i).  Un  siècle  plus  tard,  Ualler  conçoit 
à  son  tour  de  semblables  idées ,  et  il  donne  dès-lors  de  plu- 
sieurs anomalies ,  telles  que  l'exompbale  et  quelques  autres 
déplacemens  herniaires  (a)»  une  explication  qu'on  n'a  fait  de- 
puis que  compléter  et  rendre  plus  précise.  Après  ces  grands 


(i)  Forez  les  Ejcercîmt,  de  générations  ammaiium ,  E^icetc.  LXIX,  éd. 
d*Aiiialerdaîii  »  i66a  ,  p.  a^o  et  3oo.  —  La  première  étlitioD  de  cet  im- 
porUrit  ouvrage  est  de  i55i. 

(a)  f'eyez  le  traité  />«  mons(ris^  Uk  II,  ce/?.  VI,  dans  les  Opçram*^ 
mra^  t.  III,  p,  i35.  ...,,.,,  ,wj.** f iu<4j 
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hommes,  viennent  Gaspard^Frédéric  Wblf  (i)  ^i,  pea 
d'tnnéft' après  Haller  »  et  précisément  à  l'occasion  des  mê- 
mes faits  tératologiques  »  présente  des  cemarqnes  analogpMs; 
pois  Antenrieth»  le  premier  qni  ait  indiqué  Tarrét  de  forma- 
tion ou  de  développement  comme  pouvant  foomir  tme  ex* 
plicaiion  très^énérale  des  anomalies  (2).  Mais  tous  ces  au- 
teurs (5) ,  de  même  queReil(4)  au  commencement  de  nôtre 
siècle ,  s'e^  étaient  tenus  à  de  simples  aperçus  dénués  de' 
toute  preuve  comme  de  toute  application ,  tombés  aussi- 
tôt dans  Toubli»  et  remis  seulement  en  lumière  lorsque 
leur  valeur  eut  été  enseignée  par  la  réinvention  moderne 
des  mêpes  idées  et  par  leur  établissement  définitif  dans  la 
science^  (^  [«ogres  important ,  conséquence  nécessaire  du 
rapide  mouvement  imprimé  aux  sciences  zoologiques  et 
physiologiques  dans  les  dernières  années  du  siècle  précé- 
dent et  au  commencement  de  celui-ci  (5),  ce  progrès  est»  on 
peut  le  dire»  Tœuvre  commune  de  tous  les  anatomistes  de 
Técole  moderne  :  mais  trois  d'entre  eux»  Meckel»  mon  père» 
H^-Serres,  ont  surtout  »  et  à  des  tUres  divers»  contribué  à 
l'accomplir. 

(x)  De  or/a  monstrornm ,  dans  les  Novi  commenta  acad.  scienU  petropoU* 
tanœ^l. XVII,  p.  56o  et  suiv.  ^ 

(9)  £oe.  cii.  On  a  vu  qu'Autenrieth  allait  même  trop  loin  sous  ce 
rapport. 

(3)  On  8*éionnera  peut-être  de  ne  pas  voir  cités  parmi  ènx  BnffoD» 
Bonnet» Blnmenbach,  et  les  auteurs  qui  ont  admis  comme  eux  nn^oupo 
de  monstres  par  excès ,  et  un  autre  de  monstres  par  défaut  {voyez  dana  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  chapitre  Y,  Thistorique  des  diverses 
classifications  proposées  par  les  auteurs).  Ce  mot,  monstre  par  défaut, 
peut  paraître  synonyme ,  mais  ne  l'est  nullement  de  cette  expression» 
monstre  par  arrêt  de  formation  et  de  développement,  aii^i  que  je  Tai 
montré  ailleurs  avec  détail,  f^oyez  1. 1,  p.  624  et  suiv. 

(5)  Vojtez  l'introd^i<^^4t  .çel^ççxi;^^^^  ii^o^o\Ua  si  «acb  àmhq 
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C'est  Meckel  qnî,  le  premier,  donna  h.  l'ctpIîcatîoH  fles 
anomalies  par  la  théorie  des  arrêts  de  formalioo  et  'de  dc- 
vcloppement ,  on  caractère  vraiment  scîcntlfiqae  ,  et  en 
établit  tout  à  la  fois  Fincontcstable  vérité  et  Tinimense  im- 
portance. Un  volame  tout  entier  de  son  Anatomîe  patholo- 
gique (i),  publié  dès  i8i2,  est  consacré  à  la  comparaison 
d'une  multitude  d'anomalies  avec  les  dîyers  états  transitoires 
de  Vorgaaisation  embryonnaire  ou  fœtale,  et  à  la  démons- 
tration de  l'analogie  frappante  qui  existe  entre  les  unes  et 
les  autres.  Lorsqu'on  analyse  ce  beau  travail  tératologîque, 
d*une  ai  immense  supériorité  sur  les  ouvrages  mêmes  qui 
ne  l'ont  précédé  que  de  quelques  années ,  on  est  porté  à 
penser  que  Meckel  eût  dès  lors  amené  la  scienito  au  point 
oti  nous  la  voyons  aujourd'hui  parvenue,  s'il  n*eût  fléchi 
sous  le  poids  de  ces  deux  grandes  erreurs  des  siècles  précé  * 
dons;  le  système  de  lamonstruositéorigiaclle,  et  )e  système 
du  développement  centrifuge. 

Etablie  par  Meckel  d'une  manière  aussi  positive  >  et 
bientôt  adoptée  par  plusieurs  physiologistes  de  l'Allemagne^ 
principalement  par  Tiedemann,  la  théorie  des  arrêts  de 
développement  resta  au  contraire  complètement  inconnue 
en  France;  tant  on  s'j^occupait  alors  peu  de  tératologie.  Ce 
ne  fut  qu*au  commencement  de  1821,  que  mon  père,  alors 
au  début  de  ses  recherches  sur  les  anomalies ,  émit  parmi 
nous  pour  la  première  fols  (2)  des  idées  en  grande  partie 
analogues  à  celles  de  MeckeL  Grâce  à  la  direction  philoso- 
phique récemment  imprimée  h.  l'anatomie,  et  h^  la  nature 
des  travaux  qu'il  avait  exécutés  antérieurement,  il  put  recon- 
naître, dès  les  premiers  pas  qu  il  lit  dans  l'étude  approfondie 

(ij  Handhttch  der  pathoîùghchen  Anatomit  ^  i,  L 

(a)  Fojes  son  mémoire  sur  les  faiïs  aDatomi(|ues  et  pbyajologîques 
deraoencéphalie,  lu  à  TAbiÉiJÔirtfe  des  science  s  en  mars  iSai,  el  im- 
primé dans  la  FhihwpUc  aimm^^^'l  îi',f  Ji^^'"^'*  ^  ^^ ^  (^^ 
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des  momtraosités,  et  il  montra  dès  lors^  la  possibilité  de 
faire  pour  les  anomalies  ce  qa'il  avait  déjà  fait  quatorze  abs 
plostiit  (i)  pour  les  différences  zoologiqnes  normales;  c'est 
à-cUte»  d'expliquer  les  unes,  comme  les  autres,  par  des  ar- 
rfits/od^  snhant  l'expression  qu'il  employa  d^abord,  par  des 
retardemens  de  formation  et  de  développement.  Cette  grande 
idée  nue  fois  conçue  par  lui,  il  n'entreprit  pas  de  la  suivre 
dans  tous  ses  détails ,  et  d'en  faire  Fapplication  à  tous  les 
cas  particuliers;  mais,  j&isant  moins  sous  ce  rapport  que 
Meckel,  il  fit  plus  sous  le  rapport  théorique.  Dégageant 
enfin  la  doctrine  des  arrêts  ou  retardemens  des  inexactitudes 
et  des  fausses  données  qu'y  avait  introduites  le  sysfèïne  dô 
la  monstruosité  originelle ,  il  proclama  qu'un  être  anotoat 
par  atret  est  un  être  dont  la  formation  et  le  développement, 

(x)  £o  effet»  si  Meckel  avait  précédé  moB  père  dans  l'applicattOD dit 
la  théorie  dea  arrêts  à  la  tératologie ,  moe  père  a  au  contraire  précédé 
Meckel  et  toos  les  antres  auteurs  contemporains  dans  la  conceptMa 
générale  de  cette  théorie  :  il  en  avait  même  fiiit,  dès  1807 ,  une  appli» 
cation  importante  à  l'examen  des  variations  normales  des  organes  de 
la  série  animale.  La  position  particulière  et  quelque  peu  embarras* 
santé  dans  laquelle  je  me  trouve  placé  pour  traiter  une  telle  question 
de  priorité,  m'engage  à  j^  point  la  discuter  moi-même,  mais  àemprun* 
ter  upe  note  où  je  la  timive  succinctement,  mais  exactement  présen- 
tée. Cette  note  est  de  M.  Ssb&bs  ;  ifoyex  le  tome  I  de  son  Anatmnw  du 
cerveau,  p.  i88i  «  Au  moment  où  Tidée  que  les  poissons  sont  pour  un  » 
9  grand  nombre  de  leurs  organes  des  embryons  permanens  des  clas-  « 
»  ses  supérieures,  devient  en  quelque  sorte  classique  parmi  les  zoo-  » 
»  tomîstes  ;  la  justice  nous  fait  un  devoir  de  rappeler  que  M.  le  profes-  • 
'   a  seur  Gboffroy  SAiirT-HiLA.iRE  a  le  premier  émis  cettç  .grande  vé-  ^ 
m  rite.  Il  imagina  ,  pour  son  travail  des  parties  analogues  du  crâne  »  » 
»  décompter  autant  d'os  qu'il  y  a  de  centres  d'ossification  distincts,  > 
s¥t^  eût  lieu  d'apprécier  la  jlistesse  de  cette  idée,  en  considérant  » 
TifllMiF^tfsoni  dans  Uurvremierjâge  étaient  dans  les  mimes  conditions '^  • 
V^WfU^l^ifaieuhieifeltoppemcnef  jue  ^\/*Kfèix^'  mammûhresjyfiV^jt 
m  Consid,  sur  les  pièces  osseuses  de  la  tête  des  antmaiti  Sfertwrés;  Annotes  » 
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d'abord  régulîcps,  ont  ensaîte  été  enlravés,  et  dès  lors,  ar-, 
rêtés  par  des  causes  accîdenleîlcs  (i). 

En  soutenant  avec  mon  père  et  confirmant  celle  opinion 
par  des  preuves  nourelles  et  importantes»  en  contribuant 
puissamment  sous  ce  point  de  vue  à  asseoir  la  théorie  des 
arrêts  sur  ses  bases  véritables  et  rationnelles ,  M.  Serres  lui 
a  fait  faire  un  aotre  progrès  non  moins  important  (2).  La 
grande  loi  de  la  formation  et  du  développement  centripète 
a  inimédiatenient  révélé  la  véritable  nature  d'un  grandnom- 
bre  d'anomalies  jusqu'alors  incomprises;  et  c'est  ainsi  que 
M*  Serres,  et  moi-même  ,  dans  un  grand  nombre  de  cas  , 
avec  le  secours  du  principe  si  fécond  qu'il  a  posé,  nous 
%vons  pu  donner  Texplication  très-simple,  par  des  arrêts  do 
formation  ou  de  développement,  d'hémîtérîes,  d'hermaphro- 
dismes  et  de  monstruosités  que  tous  les  auteurs,  et  Meckel 
lui-même^  avaient  jugés  inexplicables^  on  expliqués,  en  sens 
inverse  de  la  véritéipar  des  excès  de  formation  (5), 

(i)Les  graves  dissefitimens  qui  existaient  entre  Meckel  et  mon  père^ 
relalivement  à  la  manière  dont  ils  concevaient  la  théorie  des  arrêts, 
ii*onL  d*abord  point  été  aperçus  par  eux:  mais  tous  deux  les  ont  en- 
suite reconnus^  et  chacun  d*eux  a  même  cherché  h  réfuter  les  idées  de 
Tautredans  un  travail  spécial.  Foyez  par  excmfl|c  Meckel, /)«cr.  nonnal!^ 
mojiiiromm,  in-4«*  Leipzig,  1836,  p,  96,  elGEOPFiioYSimT-HiLAiRH,  Râfl, 
jur  fftt^lques  dtsientimens  de  théorie  dans  des  questions  de  monstruosité  ^  dans 
la  Revne  médicale^  ann.  1827, 1. 1, — On  peut  voir  dans  ce  dernier  article 
comment,  Meckel  ayant  assiâté  à  la  lecture  du  mémoire  plus  haut  cité 
de  mon  père  ,  et  l'ayant  averti  de  la  similitude  de  leurs  idées  ,  ceiu)*cî 
invita  Metkel  à  établir  lui-même  sa  priorité  dans  une  note  qui  fut 
imprimée  à  la  fin  du  mémoirep 

(a)  Fojez  son  Ânaiofnie  comparée  du  cerpemtj  ses  divers  Mémoires  d'à- 
naîomie  tronscendante  imprimés  dans  les  Annales  des  sciences  naturolles  ^ 
etsurlout  son  important  travail  înbérésûUileXiire  4^  liecherç^ej  air 
Tanatome  tru^nscend»  et  patMogiquei  dans  le  lome.Xt  4*^9  Mémmtidû 
rjcad*  des  ut^ftees  *  p.  5 S 3-8 9 5-  *  v 

(3)  yo)ez  surtout  l'hisloirq^è^^îp^iMl^f  df  îW^iJlkQbAÂVi.i^^  4A1  < 
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Remarquons  en  terminant  que,  si  Ton  veut»  comme 
Ta  constamment  fait  Meckel  »  comliloer  la  ihéorie  des  ar^ 
rets  avec  celle  de  k  monstruosité  originelle ,  on  ne  doit 
plus  admettre ,  et  encore  est-il  très- difficile  de  s'en  faire  ujie 
idée  nette  ,  que  de  simples  mréis  de  développement  ;  et  ce 
mot  arrêts  de  fortnatton ,  si  souvent  employé  par  les  auteurs 
de  toutes  les  écoles  et  de  tous  Ifîs  pays,  a  est  qu'un  syno- 
nyme très  vicieux  du  premier.  C'est  donc  en  me  confor- 
mant  aux  idées  de  mon  père  et  de  M*  Serres,  que  j'ai  donné 
plus  baut  ces  deux  termes  comme  ayant  leur  sens  propre , 
clair  et  bien  distinct  :  remarque  très-simple  et  purement 
grammaticale  »  mais  qui  n^est  pas  à  dédaigner^  puisqu'elle 
peut  prévenir  dû  fausses  interprétations  sur  une  question 
aussi  difficile  que  grave  (i). 

(i)  J'ai  chercbé  ijani  et  para|rapha  à  donner  uns  lâéû  luccinctt» 
msis  fXACiei  des  principaux  travaux  leacjarît  à  utiHssr  pour  lu  (érato- 
lûgie  la  théorie  des  trréli  de  formation  et  de  développement  t  là  la 
borne  la  tâclie  que  m'imposait  le  sujet  ipêclal  de  cet  ouvrage.  Quant 
•  rbîiioire  complète  de  cette  ihéorîe  et  dea  appllcatiotia  diverses  qui 
en  ont  été  faileâ  ou  peuvent  l'être  (  hîatoire  que  j'ai  esquissée  aîtïeura  j 
en  ce  ^m  coucerne  la  zoologie  et  ta  physiologie  générale i  Toje*  les 
Afin»  des  iauuccs  naturelles^  t.  XXX|  p»  3(»i,  décembre  i833),  cV»t  un 
a uj et  déjà  immense,  et  dont  il  eat  surtout  impossible  de  prévoir  toute 
l'extension  future.  Non  seulement  Tidée  fondamentale  d«  cette  ihéorie 
commence  à  écLatrer  d'une  vive  lumière  presque  toutes  les  branchei 
des  sciences  anatomiques,  de  la  zoologie  et  de  la  botanique;  msiis  on 
entrevoit  même  dès  à  présent  la  possibilité  d'appliquer  des  consîdéra- 
tlona  analogues  à  ^appréciation  de  faits  d*un  tout  autre  ordre,  par 
exemple  f  des  différences  In  tel  tectuell  es,  morales  et  sociales^  exiatant 
entre  les  diverses  vitrer  humaines,  et  même  eutre  tes  divers  peupte»  d'une 
même  race.  Il  est  en  effet  manifeste  que  certaines  i aces  ou  certains 
peuples  sont  arrêtés  dans  des  périodes  de  développement  que  d'autres 
ont  traversées  depuis  plus  ou  moins  long-temps:  fait  d'une  haute  impor- 
tance, déjà  indiqué  par  plusieurs  philosophe-j,  notammetitpar  M.  Bai.- 
i.AjrciiB|  dans  sa  Pulingcaésie  sociale  ^  et  qui  surtout  n'a  pas  échappé 
à  resprit  sagace  et  habilemeol  généralisateur  de  M*  L'abbé  Fftàfus, 
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g  II.  Des  excès  de  formation  et  dû  développement. 

En  confondiant  l'arrêl  de  formation  avec  Tarrêt  de  dére- 
loppemcot .  les  auteurs  deTaient,  pour  être  conséquens  avec 
cux-m<!mes,  confondre  également  cotre  eux  les  deux  gen- 
res inverses  d'anomalie,  Vexcès  de  formation  et  Yexcès  de  dé- 
veloppement C*est  cependaut  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait.  Nulle 
part ,  il  est  vrai ,  on  ne  trouve  établie  d'une  manière  quel- 
que peu  précise  une  distinction  entre  l'excès  de  fornaation 
et  l'excès  de  développement;  maîg  elle  résulte  implicite- 
ment de  cette  assertion  émise  ou  répétée  par  plusieurs  au- 
teurs :  qu*aux  organes  normaux  peuvent  venir  se  surajou- 
ter des  organes  sunuiméraires  correspondant  aux  premiers 
par  lenr  degré  de  développement,  mais  que  Ton  ne  voit  ja- 
maîa  les  premiers  s*élever  au-delà  du  d^ré  ordinaire  de 
leur  évolution. 

Cette  double  asserlîpn ,  dont  la  constatation  serait  évi* 
demment  d'une  haute  importance,  esl-cllc  suÛlsamment 
établie  par  les  faits  ?  Ceât  ce  que  je  vais  examiner  eo  peu 
de  mots* 

La  fiuradditîon  à  l'ensemble  des  organea  normaux  d*or- 
ganes  vraiment  surnuméraires  et  analogues  5  ceux-ci ,  est 
ÎDConlestable  pour  moi  aussi  bien  que  pour  tous  les  auteurs 
qui  m'ont  précédé  ;  j'en  ai  vu  des  exemples  irréeusabks 
dans  une  foule  do  cas  d'augmentation  du  nombre  des  y©r- 
lèbrcs ,  des  cotes,  des  doigts,  des  dents  et  de  beaucoup 
d'autres  organes,  principalement  parmi  ceux  qui  ont  plu- 
sieurs homologues  disposés  en  série.  Toutefois  ces  excès  de 
formation  soDt  beaucoup  moins  communs  qu'on  ne  Tavitt 
cru.  Eu  effet,  une  grande  partie  des  anomalies  ordinairc- 

Voyez  son  tableau  iolilulé  :  Fhilotophie  dt  V histoire  ^  în-fotio,  Paris, 
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jnent  attribnées  it  des  excès. de  formation»  résultent  de  eau* 
ses  tantes  diffiirentes  »  comme  le  groupe  tout  entier  des 
inonatmosités  composées,  et  plusieurs  hémitéries  nnmé*- 
riqqes  {  on  même  de  causes  inverses  »  c'esirà-dire  précisé- 
ment de  véritables  arrêts  de  développement ,  comme  un 
grand  nombre  d'^dtres  hémitéries  par  augmentjpition  dans 
le  nombre  des  parties,  et  aussi  comme  l'hermaphrodisiM  la- 
tér4  (i)* 

Voyoni^maintenant  si  les  organes,  qn'il  est  si  comflimn 
de  yoûr  s'arrêter  en  deç2i  des  limites  ordinaires  do  leur  àk- 
▼eloppement,  ne  peuvent  quelquefois  les  dépasser.  Ce  ae- 
cosd  genre  d'excès  ,  bien  distinct  des  anomalies.  préeédoU' 
tea«  ne  SB  préscfute-t-il  jamais  à  l'observation ,  comme  pa- 
raissent le  penser  plusieurs  anatomistes  distiogoés  (%)i 

liecl;:eï  a  déjà  essayé  de  démontrer  que  les  déviations  or- 
ganiques résultent  souvent  d'un  développement  oltérioar 
des  formations  normales  (5);  en  d'antres  termes,  qu'elles 
sont  sonrent  de  véritables  excès  de  développement.  Hais 
il  ne  donne  de  son  opinion  qu'une  démonstration  très-obs- 

[i)  Voygz  rhUtoire  spéciale  de  ces  divers  groupes  d^oquilifp. 
Pqqr  les  monstruosités  composées,  on  peut  consulter  aussi  la  suite  f|e 
ce  diapiire. 

(3)  AiTDEAL»  îoc.  cie,f  p.  44^'  «  Ceux-ci  (  les  êtres 'inférieurs  }  ne  » 
»  nenvent  jamAÎs  se  développer  » ,  dit  M.  Andral  dstns  son  ei^cellènt 
4|Ptîd6  déjà  plusieurs  fois  cité,  «  de  manichre  à  ce  que  leurs  orgaMS  • 
»  deviennent  semblables  aux  organes  correspondans  des  êtres  siipé-  » 
»  rieurs.  * —  Bla-ndin,  loc,  cie„  p.  jo,  note:  «  Jamais  les  déviatiops  > 
»  organiques  n'élèvent  fanimalà  un  degré  supérieur  d'organisation.  » 
r—  Avant  ces  auteurs,  M.  Sesebs  avait  déjà  émis  les  mêmes  idées, 
mais  en  les  restreignant  à  la  comparaison  des  diverses  classes  entre 
elles.  Voyez  son  Anae.  comp,  du  cerveau^  t.  I;  discours  préliminaire, 
p.  6a ,  elMém,  cfan.  transe,,  dans  les  Ann,  se,  nat.,  ié  XH^  p*  i4s>  xSa7* 

(3)  Foy^z  son  Jn(^U  comparée  ^  S  1 34  ;  trad.  frV)fi>i  UUp*  55s* 
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^  care  et  sTirtout  très-peu  constante ,   déduite  d'ane  cotne 

comparaison  entre  les  deux  molUés  droite  et  gauche  du  m 

[tème  vascalaîre;  el  je  croirais  devoir  encore  considérera 

excès  de  formation  comiûe  très-douteux  ,  si  je  n'en  voyai 

rexîstence  attestée  par  des  preuves  beaucoDp  plus  posilÎTOL 

Sans  reproduire  ici  toutes  celles  que  m'ont  roarniesmei 

I  études  de  détail  sur  les  anomalies,  je  me  bornerai  à^^pp^ 

!  1er  ici,  soit  l'analyse  que  j'ai  faite  des  caractères  derherœi^ 

•  phrodisme  féminia,  résultaut  maniiesteinenl  de  la  comli' 

[iDaisoEi   de  plusieurs  hémitéries  par  excès  de   défelopp 

f  ment  (i),  soit  mes  remarques  (a)  sur  des  cas  d'ascemioai 

la  moelle  épînière  et  de  disparition  de  la  queue ,  coosUtè 

chez  deianiiniux  oà  no  s'observe  pas  normalement  o^ 

l^orte  de  métamorphoie.  Tune  des  darniërea  que  itàm 

l'embryon  humain. 

Il  n^est  donc  pas  exact  de  dire  que  la  nature  ait  poséi^ 

Tant  chaque  espèce  des  limites  que  ses  développemeDs  se 

I  sauraient  franchir  f  et  les  organes  peuvent  »  mais  non  anclt 

même  fréquence,  ou  rester  en-deçà  du  terme  ordiniifoit 

l>leur  évolution ,  ou  le  dépasser.  Ainsi  tombe  Tune  des  |il0 

7 graves  objections  que  Ton  pût  opposer  à  cette  hypolM^ 

r hardie  et  bien  douteuse  encore,  mais  assurément  grande i 

[féconde» qui,  admettant  le  progrès  dans  les  œuvres  elle^Bûr 

mes  de  la  nature»  cherche,  dans  des  espèces  ou  des  net» 

ranclennes  d'une  organisalion  plus  simple,  Torigine  desétiti 

\complexes  qui  peuplent  aujourd'hui  la  surface  du  globe (S^l- 

(ï)  Fof^^  tûOQcIItp.  91  etsuiy* 

(7)  Tome  I ,  p.  737.  —  f^ûjez  encore,  iàid, ,  p.  535  et  buîv,,  VhS^alÊÊ 

Mes  aoomalïes  par  réuoion  et  par  fasion  médiane  ,  qui  réaulleot  tatf 
I  de  f éi itablea  excès  de  développement.  Il  en  est  de  même  encore  ai 
^plusieurs  anomalies  d'embraochemeot 

(3)  Cetle  bypolhèse,  k  ïaquelle  quelques  esprits  hardis  ont  don» 
^ nue  si  îinmeDse  extension,  est  ÎDcontestaLlemeDl  vraie  dans  certsaii 
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S  m.  Des  anomalies  qui  ne  résultent  ni  d'un  excès  ni 
d'un  arrêt  de  faf*mation  ou  de  développement 

PhiBla  science  acquiert  de  DOdveUes  Inmières  sur  la  na- 
ture des  anomalies ,  et  plus  s'accroît  le  nombre  des  cas 
qa'ime  analyse  exacte  peat  ramener  soit  à  an  excès»  soit 
surtout  à  un  défaut  de  formation  ou  de  développement.  II 
en  a' été  ainsi  dopais  plas  de  vingt  années  »  et  Ton  lie  peut 
gnère  douter,  que  les  progrès  ultérieurs  de  la  tératologie  ne 
résolvent  dans  Tavênir ,  par  de  semblables  déterminations , 
une  partie  des  difficultés  graves  que  présente  encore  î'ex- 
plicatibn  de  tant  d'anomalies.  Toutefois  il  restera  toùjoulrs 
on  certain  nombre  de  déviations  dont  ne  pourront  rendre 
compte  ni  la  théorie  des  excès  ni  même  celle  des  arrêts;  et  < 
têts  sont  »  pour  citer  les  deux  exemples  les  plus  remarqua- 
bles» les  divers  genres  dMnversions»  et  le  groupe  tout  en- 
tier des  monstruosités  composées. 

A  l'égard  des  inversions ,  le  fait  est  de  toute  évidence , 
et  il  est  presque  inutile  d'insister  sur  lui.  Qui  nevoit^ei) 
eflEet»  qa*un  individu  dont  deux  ou  plusieurs  organes,  par 
exemple  deux  on  plusieurs  dents  ,  ou  bien  dont  tous  les 
viscères  sont  transposés  »  difFère  d'un  individu  normal  par 
le  mode»  maïs  nullemeut  par  le  degré  de  son  développe- 
ment? Chez  tous  deux,  en  effet,  à  moins  qu'il  n'existe 
quelque  complication  »  les  organes  sont  en  même  nombre  » 

limites.  Elle  Test,  par  exemple»  en  ce  qui  concerne  les  races  dômes* 
tiqnes  comparées  à  leur  type  sauvage  »  et  aussi  lés  races  humaines 
comparées  au  type  primitif  humain  ;  type  inconnu,  mais  dont  la  plu- 
part des  conditions  peuvent  être  déterminées  approximativement  par 
la  théorie.  L'ejcamen  de  cette  grave  question  »  déjà  traitée  plusieura 
fois  dans  mes  cours ,  est  i*un  des  premiers  travaux  que  je  t:ompte 
publier  après  rachèvemeot  de  cet  ouvrage. 
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de  même  volame ,  de  même  siraclare,  et»  sauf  l*iATerfiion  » 
il  y  a  parité  complète. 

Qaant  aux  mooslreâ  composés  »  si  soufent ,  mm  si  tm* 
proprement  oommés  monstres  par  excès  »  il  est  rraî  que 
les  individus  composans  présentent  constamment  des  arrêts 
de  forma tioa  on  au  moins  de  dé?eIoppemeot;  arrtUs  qoi 
vont  même  souvent  jusqu'à  l'atrophie  presque  complète 
d'une  moitié  tout  entière  du  corps,  et  quelquefois  beau* 
coup  plus  loin  encore.  Ou  ne  peut  doue  contester  que  la 
théorie  des  arrêts  soit  applicable  ,  et  même  soit  nécessaire 
lï  l'analyse  de  ror;;anisatioD  des  monstres  doubles.  Mais  «  en 
même  temps,  il  faut  remarquer  que  cette  théorie  laisse  en- 
tièrement en  dehors  d'elle  le  fait  capital  de  la  monstruo- 
sité composée ,  c'est-?i-dire  la  réunion  elle-même  des  com- 
posans.  Celle-ci  résulte  essentiellement  d'un  groupement 
iûsolite  de  matériaux,  qui  d'ailleurs  peuvent  être  normaux 
quant  h  leurs  conditions  de  nombre  ,  de  volume,,  de  struc- 
ture et  de  forme ,  et  qui  par  conséquent  ne  sont  ni  plus  ni 
moins  développés  que  chez  un  être  ré«;ulier.  Ainsi ,  lors- 
qu'il n*exislc  pas  de  compHcation,  les  deux  visages  d*uu 
janiceps,  les  deux  poitrines  ou  les  deux  abdomens  de  tant 
do  monstres  doubles,  les  deux  symphyses  pubiennes  d'un 
îschiopage ,  ne  sonl-îls  pas  exactement  parvenus,  et  ne  se 
sont-ils  pas  arrêtés  précisément  au  terme  ordinaire  de  leur 
dévcloppemcnl?  Et  ne  doit^on  pas  voir  en  eux  ,  abstraction 
faîte  de  leur  double  origine  et  de  leur  état  composé ,  des 
parties  complètement  normales  I 

Le«  monstres  composés  ne  sont  donc  ni  par  excès,  comme 
on  Ta  dît  et  cru  si  long-lcmps,  ni  même  ,  considérés  dans 
leurs  conditions  essentielles,  par  défaut,  maïs  Lien  par 
réunion  départies  plus  ou  moÎQS  normales,  appartenant  à 
de»  individus  diUérens. 


§  IV.  Scmartiacs  cûjnpîhmniaires. 

Les  considérations  qu6  je  viens  de  présenter  n'oai  pu 

manquer  de  rappeler  la  célèbre  clas&Ificalioa  lératologlque 

de  Buffon  (i),  si  salîsfabante  en  apparence  par  son  extrême 

^^iiïîpîidlii,  et  par  suite   si   géoéralement  adoptée  par  les 

fomteurs  modernes»  Un  lecteur  inattenlif  pourrait  même 

croire  que  Je  n'ai  fait  ici  que  développer  et  commenter  les 

idées  de  BulTon»  tant  la  simîlitade  est  frappante  entre  les 

trois  classes  établies  par  cet  illustre  naturaliste  et  les  trois 

Hjfpoupes  généraux   d'anomalies  que  je  viens  d'admettre. 

Mais  cette  similitude  est-ellc  ausisî  réelle  que  frappante? 

IC*est  ce  qu'il  iTOporled'examiner,ïiiûiaîi  encore  pour  éclai- 
rer un  point  intéressant  de  rhistoira  de  la  science»  que 
pour  prévenir  de  fausses  interpréta  lions. 
Quelques  considérations  ,  que  les  faits  exposés  précé- 
demment me  permettront  de  présenter  on  peu  de  mots , 
ont  suilire  pour  montrer  combien  cette  similitude  appa- 
rente cache  de  dissemblances  réelles* 

Par  ce  mot  iwoî«^rc/j«r  (/e/Ii«£,  Buffon  et  tou«  ceux  qui 
Tont  suivi,  n'entendaient  qa  exprimer  uu  fait  et  non  l'expli- 
quer; qu'indiquer  des  caractères,  et  non  l'analogie  de  ces 
,ji  caractères  avec  les  conditions  de  l'organisation  embryou- 
^^xiaire  ou  fœtale.  Ce  dernier  sens  est  au  contraire  celui  du 
^^jaol  anonialie  par  arrêt  de  formation  oa  de  développements 
^      La  même  différence  existe  entre  la  momtntosUé  par 
€a:cks  ,  telle  que  l'entendait  Buffou,  et  Vunomalk  par  excès 
de  formation  et  de  dépeloppement  ;  terme  que  sa  presque 
identité  avec  le  premier  peut  faire  regretter  de  voir  eons»- 
^é  par  r  usage. 


F 
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Ces  àistinctloûs  peuvent  paraître  plus  fiubtîleâ  qu*împor 
tantes  :  maîa  on  ea  jagera  toulaulrement  si  l'on  se  rappelle 
dans  combien  de  cas  j*ai  du  explîqner  ,  par  un  arrêt  de  dé* 
Teloppement ,  de  prélendncs  monstruosités  par  excès,  d 
réciproque  oie  ni»  Rappelons  aussi  que  les  loonstres  doubles» 
qui  formaient  la  plus  grande  partie  de  la  classe  des  monstre* 
par  excès,  n'offrent  rien  en  eux  qui  ait  le  moindre  rapport 
ayec  un  excès  de  formation  ou  de  développement. 

Enfin,  et  c'est  là  uqo  différence  plus  importante  encùtt, 
Buffon  a  proposé  ses  divisions  comme  bases  d'une  classifi- 
cation,que  Ton  a  vue  en  effet  adoptée  par  un  grand  nombw 
à*anteurs.  Or  non  seulement  je  o'ni  pas  cherché  à  prendre 
pour  base  d'une  classification  nouvelle  les  considératiom 
présentées  dans  ce  chapitre  ;  mais  il  m'est  facile  de  démon* 
Irer  qu'une  telle  base  ne  pourrait  nullement  être  admise, 
sous  peine  de  réunir  les  anomalies  les  plus  disparates ,  et  de 
séparer  celles  qui  ont  entre  elles  les  rapports  les  pins  in- 
times. Son  admission  obligerait,  par  exemple  ,  de  briser  le 
croupe  si  naturel  des  i  m  perforât  ions;  car  les  unes  résultent 
d'un  arrêt  de  développement,  d'autres  d'un  excès  de  for- 
mation. De  même,  l'hermaphrodisme  féminin,  qui  est  «ne 
anomalie  par  excès,  devrait  être  considéiablc^mcot  écarlé 
de  l'hermaphrodisme  masculin,  qui  résulte  d'un  arrêt»  cl 
qui  cependant  ressemble  tellement  au  g;enre  précédent  qoe 
la  distinction  de  l'an  et  de  l'autre  devient  presque  împocst^ 
ble  dans  certains  cas.  Ajoutons  qu'alors  même  qu'on  Ton- 
drait pa.*ser  sur  tous  ces  graves  inconvénîens,  et  réonifi 
malgré  tout  „  en  nn  groupe  tontes  les  anomalies  par  excis, 
en  un  autre,  toutes  les  anomalies  par  défaut  de  développe- 
ment, on  serait  arrêté  dans  rexécntîon  de  ce  travail  p«r 
une  impossibilité  absolue.  En  effet,  comme  on  Vu  m ,  nm 
multitude  de  monstruosités ,  et  même  beaucoup  d'hémî* 
téries,  résultent  tout  à  la  fois  d'anomalies  par  arrêt  eidV 
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noïnalies  par  excès,  et  participent  ainsi  f)û  même  temps  des 
onrÂctèrés  des  deux  groupes  que  t(m  voudrait  éta!blir. 

Alnfii  ^it.par  les  définiticms  qui  lear  serveni  de  bacse ^ 
sdt  pi^  les  anomalies  que  comprend  chacune  d'elles ,  soit 
par  le  but  que  se  proposait  Buffon  dans  leur  établissement, 
les  trois  classes  admises  par  cet. illustre  naturaliste  différent 
^igalement  dans  la  réalité  des  trois  groupes  auxquels  je  yiena 
de  rapporter  les  anomalies  i  groupes  dont  il  serait  aBsoIo- 
ment  impossible  de  faire  la  base  d'une  classification ,  éi 
dont  la  conception  ne  peut  être  utile  que  sous  un  point  dé 
vae  général  et  purement  théorique. 
..     *  f 

CHAPITRE  V. 

I^WA  UIIITBS  DES  ANOMAUBS ,  BT  DB  LEVA  BiDVCTION 
A  UN  IfOMBRB  DÂTERBlIlffi  0B  TTPBS. 

Les  anciens  anatomistes  paraissent  n'avoir  pas  même 
soupçonné queles  anomalies  de  l'organisation  pussent  aroir 
des  limites ,  et  à  jplus  forte  raison  ,  qu'elles  fussent  réducti- 
bles à  des  lois  certaines  et  précises.  Dans  le  seizième»  dans 
le  dix-septième  et  même  encore  au  commencement  dil 
dix*huilième  siècle,  un  auteur,  trompé  par  de  fausses 
apparences  où  par  un  bruit  populaire»  n'avait  pas  plus  tôt 
annoncé  un  fait  paradoxal  qu'il  était  admis  par  tous ,  et 
toujours  avec  d-'autant  plus  d'empressement  qu'il  devait 
paraître  plus  incroyable.  On  eût  dit  qu'alors  la  science 
avait  pour  but  la  recherche»  non  du  vrai ,  mais  du  merveil- 
leux. Souvent  même  lorsqu'un  auteur  avait  donné  d'un  être 
monstrûenx  une  de  ces  désignations  vagues  qui  tentûmt 
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alors  Uea  de  descriptions ,  ses  suceessetirs  ne  se  fai$a!e&l 
aucim  scrupule d*imagmer,  d'après  ces  seules  données, noe 
figure  que  toas  les  ouvrages  ultérieurs  reproduisaient  comme 
atUhcntîque,  et  il  n'est  pas  jusqu'aux  monstres  nés  dâiw 
raDtîquîté,  dont  les  portraits  osaient  été  ainsi  plus  d'aoefa» 
construits  sur  quelques  mots  vagues  de  Tite-Live,(fc 
Valère  Maxime»  ou  d'un  autre  auteur  d'une  égale  autorité 
scientifique*  De  là  toutes  ces  fausses  anomalies  ^  toasc8( 
faux  monstres  plus  étranges  les  uns  que  le»  autres ,  et  dûot 

^loos  le»  anciens  tératologues  ont  rempli  leurs  on  vrages  (i)i 
et  cela  jusque  dam  une  époque  où  plusieurs  sciences, «t 
Tanatomie  elle  même,  riche  déjà  de  plusieurs  découverlej 
foudameolales  p  commeuçaiont  à  s'avancer  &  grands  pu 
dans  la  voie  du  progrès. 


S  I.  Des  fauo!  momires» 

Le  nombre  de  ces  faux -monstres,  créations  bizarres  et 
désordonnées  ,  non  de  la  nature  ,  mais  de  rinaaginatioo 


(i)  yofes  tes  ouvrages  de  Ltcqsthèrb  et  de  presque  tous  les  «otm 
lératologunsaacieos»  sans  excepter  LtcsTUs  luî-même* —  Fojvjsium» 
parmi  Je»  auteurs  qui  ne  se  sont  pas  spécialement  occupés  de  lénl(^ 
logie;  PhleGO»  de  Tr allés  ,  De  rtùus  mirabiUhus  liher.  —  IsiDOfti  ûl 
SiviLiB  ,  Origines,  liv, XL— SoLtîf ,  Pûîjhîstor. ,  Paris ^  îl>-4**>  t5o3*- 
VmCBiix  DB  BB&irVASS,  Spéculum  naturaie,  dans  le  Spéculum  maUtk-^ 
Ba&thbi.,  GL*ifViX|  De  proprictatibus  reri/m,  —  Schott  ,  Pkrsiea  arn^ 
«Vtf  mirahilia  nat.  et  artis ,  liv*  ï  à  VI.  —  Depuis  la  rédactioQ  de  et  dur 
pitre  t  M,  BEnoBU  de  X'iyret  vient  de  pul>)ier  sous  le  tîlre  de  Tm^ 
îioni  lératalo^ifues  (  Paris,  in-S*,  i836),  un  ouvrage  doDt  la  cililioB 
pourrait  suppléer  à  celle  de  beaucoup  d'autres  recueils  sur  leiû«t 
monstres^  L'auteur  rapporte  et  souvent  discuteavec  éruditioo  piMM 
tout  ce  que  Tanliquité  et  le  moyen -âge  nous  ont  transmis  de  6Û« 
tératologiques.  On  doit  aussi  ù  ce  savant  coniEDentateur  d'ftvoîi' publia 
divers  manuscrits  dont  plusieurs  passades  offrent  ua  lotérétréelpoitJ' 
Ja  scicace  d«s  anouiaties. 
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hdOliEiiiie ,  est  si  grand,  qu'il  est  presque  nécessaire  j  pour 
s'en  faire  uoe  idée  exacte,  d'établir  parmi  eux  une  sorte  de 
classification,  et  de  les  rapporter  à  cinq  genres  distincts. 

Les  uns  sont  des  objets  éTÎdemincut  fabriqués ,  h  l'aide 
desquels  d'adroits  spéculateurs  ont  exploité  la  cpéduHté  des 

«y ans  de  leur  siècle»  Ces  monstres  factices  peuvent  n'offrir 
l'une  réunion  bizarre  d'attributs  de  plusieurs  espèces  très* 
fférentes  ;  mais  le  plus  souvent  ils  étaient  faits  à  Timita-» 
^m  des  êtres  mythologiques.  Tel  était  sans  doute  le  Cen- 
^plire  qui,  au  temps  de  César,  fut  envoyé  d'Arabie  en 
Egypte,  et  d'Egypte  h  Rome,  où  ouïe  voyait  encore  long- 
temps après  dans  le  palais  impérial  (i).  Telle  était  aussi. 
Et  d'une  manière  plus  certaine ,  cette  hydre  à  sept  têtes  que 
pu  montrait  à  Hambourg  au  commeucemont  du  xviii*  siècle, 
et  dontSéba  nous  a  transmis  la  figure  (2).  Enfin  tels  étaient 
aussi  CCS  dragons  qui  furent  à  plusieurs  époques  offerts  à 
différons  princes  ou  exposés  h  la  curiosité  publique  (3) ,  et 

K niques  nos  de  ces  tritons  et  de  ces  sirènes  (4)  dont  tant 
i)  Voyez  Fhlzûov»  loc,  eti.^  ^bap.  34* 

(2)  Locupleu  rerum  naturœ  thésaurus^  t.  I^pLCIL 

(3)  T'oyez  Dorfeuiljle  ^  Dissertation  sur  r  existence  des  dragons  ,  iD-S<>, 
^Mnl-Maixent,aD  Vn, 

™^(4)  J'ai  Tii  moî-ménie  ,  il  y  a  peu  de  temps,  une  sirène  (aclicei  pré- 
cieusement conservée  «ur  éûs  coussins  de  velours  et  de  soie  par  une 
personne  qut  Savait  acquise  à  treâ-haut  prix;  c'était  un  poisson  doot 
une  main  adroite  avait  déformé  plusieurs  parties  et  ctiangé  quelque» 
autres.  —  Au  sujet  de  ces  sirènes  et  triions,  on  peut  f consulter  entre 

ttres  auteurs  :  AïoJROTiMDB  *  Momir,  histoiîa ,  p*  37  et  suiVi— Cubes- 
tMf  Sur  un  homme  marin  ^  dans  le  /ourn,  des  jafw/f^|  avril  167a. '- 
iGEiv^DKB,  Traité  Se  ttipinion^  a'^e  édît*,  t.  VI,  p.  4^  î  —  mais  surtout 
DizacAtLLBi,  Tdliamed^  éd.  de  174^,  l.  U  ,  p»  ï5i.  Tout  le  monde  con- 
oait  le  singulier  système  que  cet  auteur  a  Tonde  sur  l'eiislence  pré- 
tendue de  femnies  et  d^horanies  marins,  el  sur  quel([ue5  auu  es  argumens 
de  même  valeur. — Je  dois  d^aîlleiirs  remarquer  au  sujet  des  histoires  de 
sirène»  et  de  IritDDSf  données  par  divers  auteurs,  que  si  quelques  unes 
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d'autcuri  assarôiit  avoir  constaté  la   mefveillense  exîs^ 

tence  (i). 

Plus  souvent  les  iodicatioDs  et  les  fignres  des  anteors  pa- 
raissetit  avoir  pour  sujets,  non  des  moDstres  factices ,  maïs 
des  êtres  piiremeot  imagmaîres ,  ou  ioventés  du  moins  à 
roccasiou  .d'individus  dont  les  anomalies  réelles  n*offiratent 
aucun  rapport  avec  la  conformation  bizarre  qui  leur  était 
attribuée.  Ici  se  placent  tons  ces  monslres  moitié  bommes 
et  moitié  animaux,  ces  monstres  faits  à  l'image  du  diable, 
et  tant  d'autres  dont  on  peut  voir  les  hideux  portraits  dans 
tous  les  anciens  recueils  tératologiqoes  (a). 

Un  grand  nombre  d'antres  moostres  sont  des  êtres  paor- 

paratssent  avoir  pour  sujets  des  monstres  raclices ,  la  plupart  soDt  re- 
latives à  âG&  anJruauK  marins  ^principalement  à  de^  lama&lins  ou  à  des 
dugongs,  vus  de  loin  par  des  voyageurs  îgnorans  et  amis  du  merveih 
leux.  Four  apprécier  la  valeur  de  teurs  lémoignages  ,  it  est  curieux  de 
consulter^  eolre  autres  ouvrages,  le  Jmtrnal  des sttvam  ^  avril  1671 ,  ou 
la  CoU,  aead»  étrangère^  L  I,  p.  368;  ou  l'on  donne  le  portrait  fort  res- 
semblant d'un  homme  pour  celui  d'un  être  marin  qu'on  avait  à  peine 
entrevu  f  ainsi  qu'il  réisulte  du  texte  même  de  robservaiion*  —  Voytz 
sur  celte  explication  des  sirènes  et  des  tritons  »  indiquée  déjà  depuis 
plus  d'un  siècle  par  divei-s  auteurs,  Cuvier  ,  qui  l'a  le  premier  éta- 
blie dans  ses  Recherches  sur  les  ossem»  fussUes^  t,  V,  i"  part-  (a*"»  éd.), 
p»  34^, —  On  peut  consulter  aussi  farticle  Lamantin,  que  j*ai  moU 
même  publié  dans  le  Dic(,  cîass^  d*hisf.  nat, ,  t.  IX ,  p.  178  et  17g. 

(i)  On  peut  mettre  aussi  au  rang  des  monstres  ou  du  moins  des 
êtres  anomaux  factices,  les  coqs  cornus  par  implantation  artificielle 
d'ergots  sur  ta  léte.  Il  y  a  très-long-iemps  que  cette  sorte  d'ente  ani> 
mates  doDl  j*ai  vu  moi-même  plusieurs  exemples,  est  counue  et  pra- 
tiquée, frayez  t  par  exemple,  VAu.isJfEiii»  Opère  fisico-medichc ,  VU^ 
p,  76. — Il  n*est  pas  inutile  de  remarquer,  au  sujet  des  monstres  factices, 
qu^il  s*€n  fait  encore  presque  chaque  année.  J'en  ai  vu  un  assez  grand 
nombre  fabriqués  avec  plus  ou  moins  d'babileté.  Le  plus  remarquable 
est  le  chat  à  huit  pattes  qui  a  trnmpé  Rudolptii  tui^même.  yojtz  plus 
haulj  p.  57,  —  /'07'^c  aussi  un  autre  exemple,  I,  U,  p.  :i64, 

(3)  Les  auteurs  les  représentent  mcrae  quetqucfois  comme  ayant 
vécu.  Ttir^sdans  plusieurs  ouvrages»  et  nolammeot  dans  celtii  d'Ai«* 
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d*afiomalie9  réelles^  dont  Tigopraiice,  et  i^lqs  soamit 
fe  cbarlataniame^  oni,  en  les  décrivant  oa  les  figurant; 
xhangÂ  la  nature  et  accru  l'importance  poar  en  augmenter 
rinlérét*  Ainsi  on  ne  peut  douter  que  des  rhinocépbales  et 
d'autres  monstres  à  trompe  ^'aient'été  changés  par  lés  pi^« 
JQgéa  populaires  en  des  enfans  à  tête  d'éléphant.  De  méine, 
dea  poules  à  mandibules  imparfaites  sont  plus' d'une  fms 
defenues  des  poules  li  visage  humain  (i)  ;  et  ainsi  d*tine 
multitude  d'autres  exemples  (s). 

'  Dans  beaucoup  de  cas  aussi  les  auteurs  font  mention  d'a- 
nimaux d'une  espèce  nés  dans  une  autre,  soit  que  Tbn  ait 
attribué  une  origine  singulière  à  des  êtres  normaux ,  soit  que 
les  anomalies  de  certains  sujets  les  élussent  fait  prendre  pour 
des  individus  d'une  autre  espèce.  C'est  ainsi  que  tous  les 
'anciens  tératplogûes  font  mention  d'enfans  nés, de  divers 
animaux»  mais  surtout  d'animaux  nés  de  femmes  :  on  to* 
Irait  ^  par  exemple  »  vu  naître  dafns  noire  espèce  des  qhiens» 
des  lions»  des  rats»  des  souris»  des  pigeons»  des  canfirdsi 
des  crapauds  i  des  satimons  »  et  jusqu'à  des  licornes  (3). 

DBOVAirnXy  Uç.  eit,,  p.  653  »  rindication  et  même  la  figure  d*un  moine 
à  deux  corps ,  l'un  nofmal  »  l'autre  surmonté  tl'uûe  tête  de  chien. 

(x)  J'en  «i^mème  trouTé  plusieurs  indiquées  dans  le  Ohan  hay  king» 
•^  FÎ7«s  aussi  le  Jourmd  dtr  Chiritrgie  de  Graefe  et  Walther,  t.  XIII» 
«me  cahier» -on  la  Gazttte  médicale  de  Paris,  dans  son  premier  nu« 
méro;  d*après  Fischer  ,  Opisan.  kurizu^  etc.,  in-8<^»  Moscou^  i8x5. 
*  (a)  Quelques  anomalies  de  la  peau  semblablement  ezaçéfées  ont 
sans' doute  donné  lieu  à  l'idée  d'enOans  nés  avec  des  manteaux»  des 
chemises  »  etc.  On  en  trouve  de  tels  dans  presque  tous  les  anciens 
ouyra(;çs  de  tératologie;  voyez  par  exemple  Aldrotaitdb»  lo<u  cit. 
p.^  58a  et  suiv.  ;  SghXitckius,  MoMtr,  histor,  mentor» y  p.  86,. «te; 'et 
KUB^i  ;Bruohbt  ,  Sur  un  enfant  monstrueux  né  avec  une  chemise  et  un 
honnet»  dans  le  Journal  des  savans^  décembre  i683»  et  la  Coll.acadé» 
]W|7itf»t.I,p.  297. 

(3)  ro^tfz  JAG0B£U8,dans  les  Act^  de  Copenhague ,  tannée  1674  st 
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EnÛB  il  est  on  dernier  genre  de  fanx  moDiIres  dans  le- 
quel 00  reconnaît  des  êtres  parfaitement  régulier»,  dont  les 
caractères  normaux  ont  été,  par  Tignorance  de  ceux  qui 
les  décrivaient^  considérés  comme  des  anomalies  singalières* 
C'est  ainsi  qn^on  autenr  de  la  fin  du  dix  septième  siècle, 
Wedel,  ayant  rencontré  un  batracien  en  voie  de  métamor- 
phose »  croit  voir  en  lui  on  poisson  pourvu  de  pieds  ^  et 
le  signale  comme  an  monstre  très -curieux  (i),  C*est  en-» 
core  ainsi  qu'une  chauve* souris ,  normalement  pourvue 
de  ses  oreilles  et  de  ses  oreillons,  est  prise  par  on  autre 
autenr  (a)  pour  un  animal  k  oreilles  monstrueusement 
doublées  (5). 

Telles  sont  les  bigarre*  croyances  dans  lesquellea  Tigno- 
rance  et,  plus  encore ,  un  amour^irré06chi  du  merveilleux, 
ont  entraîné  et  si  long- temps  retenu  nos  pères.  En  songeant 
è  tous  les  travaux  qui  n'ont  eu  d^autre  point  de  départ  que 
ces  grossières  erreurs,  il  est  difficile  de  se  défendre  d'uû 
sentiment  de  regret  et  presque  de  pitié  pour  tant  d'efforts 
consumés  en  pure  perte  :  mais  anssi  qui  n'éprouverait  une 
vive  satisfaction,  qui  n'admirerait  la  puissance  de  fcsprit 
humain^  en  voyant  que  la  tératologie,  une  fois  lancée  dans 
la  voie  de  la  vérité  et  du  progrès ,  a  pu ,  dans  Tespate  d*an 

{j)  Son  observation  est  intitulée  ;  De  puce  monstrosù  pedaiù*  P^oyet 
les  Ephem,  nat,  car,,  déc.  I,  ann.  i  (i6SaJr  P-  38i,  et  pL  385. 

(3)  Voyez  Hanov.  Seùenheken  ,  t.  I,  p.  aSo —  Hallee  Cite  celle  aoo- 
maïie  dans  son  traité  Be  monitm  {^^o/es  les  Op,  minora ^  t.  III,  p.  d8  j, 
sans  en  signaler  la  fitnsseté. 

(3)  On  doit  sans  doute  aussi  rapporter  a  ce  genre  de  faux  monstres  te 
Uufo  catidattts  ab  utero  muUeris  egressus^  figuré  par  Aldrovajtde,  /oc.  cit.^ 
p,  599.— La  figure  que  cet  auteur  en  donne ,  n*cst  évidemment  quHine 
mauvaise  figure  de  saurîen,  peoï-tllre  de  caméléon, —Ce  Bnfo  catutanu, 
comme  it  arrive  toujours  en  pareil  cas^  a|été  cité  depuis  dans  un  graod 
nombre  d'ouvrages. 
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seul  filëde  (l)»  s'ékrer  àe  si  bas  à  la  hâateof  scienlirique 
où  nons  la  voyons  aojoard*hm  parvenoe  ? 

§  IL  Des  limites  des  anomalies^ 

Après  avoir  parcouru,  comme  je  Taî  faît,  la  sérîo  toat 
entière  des  anomalies;  après  avoir  reconnu  la  possibilité  de 
les  rapporter  toutes  à  des  groupes  aussi  nettement  détormi- 
nés  et  aussi  régulièrement  subordonnés  cotre  eux  que  le 
sont  les  divers  groupes  de  la  série  zoologîcjue  normale  ;  en- 
fin, après  avoir  pu  explitjuer  par  des  coosîdératîons  très-sim- 
pies,  et  souvent  même  prévoir  théoriquement  les  circon- 
staoces  diverses  de  rorganisatîon  des  êtres  tératologiques; 
il  serait  plus  que  superflu  de  chercher  à  établir ,  par  une  dé- 
monstration rigoarense,  qu'il  existe,  pour  les  variations  ano- 
males comme  pour  les  variations  normales,  des  limites 
déterminées  et  précises.  Ce  travail  inutile,  je  ne  l'entre- 
prendrai  pas;  et  les  remarques  que  je  vais  présenter  snr  les 
limites  des  aoemalies^  tendront ,  dou  à  démontrer»  mais  à 
expliquer  TexistenGe  de  ces  limites. 

il  suit  des  faits  rappelés  ou  exposés  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, que  les  anomalies  résultent,  pour  la  plupart,  de  sim- 
ple» arrêtsj  d'autres,  d'eMèsdans  la  formation  ou  le  déve- 
loppement des  organes  qui  en  sont  le  siège;  quelques  autrea 
enfin,  de  modifications  qui  ne  sont  entièremeBt  explicables 
ni  par  un  arrêt  ni  par  nu  excès. 

Par  leur  nature  même,  les  premières  sont  nécessaire- 
ment limitées»  L'absence  complète  d'un  organe,  ou  bien  son 

(i)  Eocore  leS  vîngt-cînq  années  qui  viennent  de  s'écouler,  onl-cUea 
fait  plas  à  elles  seules  pour  le  progrès  de  la  science  que  tout  le  reste 
du  siècle.  Foyez  les  considérai îons  que  j'ai  présentées  sur  rhîsloïre  de 
«  tératologie  dans  l'iniroduction  de  cet  ouvrage. 
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arrêt  dans  Tune  des  phases  qu'il  devait  traverser  _ 
lever  h  son  état  définitif  :  tels  sont  les  deax  seuls  cas  qne 
l'on  poisse  concevoir  comme  possibles.  L'application  de 
Tembryogénie  à  ]a  lératologie  est  ici  directe  et  facile  :  dé- 
terminer le  norobre  des  phases  du  développement  d'un  or- 
gane, c'est  déterminer  en  même  temps  le  nombre  possible 
de  ses  anomalies  par  arrêt. 

La  limitation  des  anomalies  par  excès  ne  résulte  pas  aussi 
nécessairement  de  leur  nature  même.  Le  mot  excès  indique 
que  toas  les  développemens  normaux  se  sont  effectués,  et 
après  eux  un  ou  plusieurs  autres  encore;  et  l'on  pourrait  à 
la  rigueur  supposer  le  nombre  et  la  nature  de  ceux-ci, 
exempts  de  toute  limite  et  de  toute  règle.  Mais  l'observation 
ne  nous  montre  rien  de  tel.  S'il  y  a  excès  de  formation  (i), 
les  organes  surnuméraires  répèlent  constamment,  par  leur 
nature  et  par  la  position  qu'ils  occupent,  des  organes  exis- 
tant normalement  dans  l'espèce  :  h  vrai  dire ,  leur  présence 
ne  donne  pas  même  h  Têtrc  qui  les  présente,  des  caractères 
nouveaux  et  étrangers  h  son  organisation  normale,  S'il  y  a 
excès  de  développement ,  une  ou  plusieurs  parties  se  trou- 
vent ,  il  est  vrai ,  élevées  à  une  structure  ou  à  des  formes 
que  Tespèce  no  présente  normalement  à  aucune  époque  de 
son  évolution  ;  mais ,  pour  être  insolites  dans  Tèspèce ,  cette 
structure,  ces  formes  ne  manquent  ni  de  lois  et  de  limites, 
nî  même  d'analogues  dans  l'organisation  normale.  En  effet» 
les  développemens  en  excès  qui  peuvent  survenir  dans  une 
espèce  ,  représentent  toujours  les  modifications  qui  survien- 
nent normalement ,  pour  les  mêmes  organes  ,  dans  d'autres 
espèces,  après  qu'elles  ont  atteint  le  degré  d'évolution  qui 
caractérise  celle-ci  [^);  ou  bien,  dans  la  même  espèce, 

(i)  Pour  la  clîstinclion  à  faire  en  ire  les  excès  de  formation  et  les 
ejccès  de  développement,  tiari^z  pîu»  liaut»  p;  41 4» 
(3)  Telle  câL  l'asc^asioii  de  la  moelle  épinière  et  la  disparition  de  1t 
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ponr  d'auttes  or^nes  dont  les  phases  de  déreloppement 
sont  analogues»  mais  pins  nombreuses "(i). 

Ainsi  tont  excès»  comme  tont  défaut  de  formation  »  de 
développement»  a  ses  limites  et  ses  règles,  parce  qu'Us  ré- 
sultent d*nn  changement»  non  dans  la  direction  normale  de 
l'éTolntion  organique»  mais  seulement  dans  le  lerme»  trop 
rapproché  dans  un  cas  »  trop  reculé  dans  Taulre  »  où  l'évo- 
lution s'arrête. 

Quant  aux  anomalies  qui  ne  sont  entièrement  explicables 
ni  par  un  arrêt  ni  par  un  excès»  je  ne  puis  »  comme  pour  les 
précérdentés  Rétablir  d'une  manière  générale  la  possibilité 
et  la  nécessité  même  de  leur  limitation.  Ce  troisième  genre, 
comme  tous  les  groupes  fondés  sur  des  caractères  négatifs  » 
réunit  des  anomalies^  trop  disparates»  pour  qu'il  soit  possible 
de  les  embrasser  dans  de  communes  considérations.  Maif 
ce  que  je  ne  puis  faire  ici  pour  leur  ensemble»  je  l'ai  fait  à 
Taiance  pour  presque  toutes  en  particulier»*  par  exemple , 
pour  les  hétérotaxies  »  dont  la  régularité  »  comme  on  Ta  vu , 
ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  la  conformation  normale  elle- 
même;  et  pour  touteé  les  monstruosités  composées»  dont  les 
organes  tendent  toujours  à  reproduire  les  conditions  norma- 
les »  et  souvent  même  »  abstraction  faite  de  leur  double  ori- 
gine» sont  complètement  normaux.  Dans  ces  ca^,  et  il  en 
est  de  même  de  tous  ceux'  qui  peuvent  en  être  rapprochés» 
on  peut  £re  que»  si  les  développemens  ne  suivent  pas  exacte- 
ment la  ''direction  normale»  ils  suivent  du  moins  .une  di- 

quttie  chet  te  chien  »  anomalies  qui  réalieent  chez  lui  des  conditioni 
hnaiainee. 

(i)  Tels  aoQt  tons  les  cas  de  réunion  de  deux  organes  no^ma- 
lemenr  pairs  et  latéraux  ;  déviation  qui  réalise  pour  ces  organes  les 
conditions  régulières  de  tous  ceux  qui,  dans  l'état  régulier»  sont 
uniques  et  médians,  après  avoir  été  pairs  el  latéraux.  FopreZf  tome  I» 
page  5SS. 
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rectîon  »  non  senlement  bîêo  détermmée ,  mais  dérivée  de  (a 
direction  normale ,  et  que  la  théorie  peut  toujours  ramener 
à  celle- cî  par  des  coQsidératioos  très-simples.  C'e^t  ce  que 
rétcde  des  faits  de  détail  a  démontré  par  cent  et  cent  preu- 
Tes ,  et  ce  que  la  lolte  de  ce  chapitre  mettra  de  ploé  en  pins 
en  lumière. 

S  ni.  De  la  rédaction  des  anomalies  à  an  nombre  timité  di 
famiUes  et  de  genres. 

Si  la  prodoction  des  anomaUes  n'était  soumise  h  aucnne 
loi ,  et  ne  deTait  se  renfermer  dans  ancnne  limite ,  il  est 
évident  qu'elles  varieraient  à  l'iofiaî,  et  qu'une  classification 
quelque  peu  régulière  des  cas  tératologiqnes  serait  de  toute 
impossiliillté.  Loin  de  s'élever  h  la  formation  des  classes  et 
des  ordres ,  on  ne  pourrait  même  arriver  à  rétablissemeot  I 
des  genres  :  car>  autant  on  observerait  de  cas»  et  presque  au- 
tant on  aurait  à  signaler  de  conditions  nouvelles ,  la  simili* 
lude  de  deux  ou  plusieurs  êtres  anomaux  ne  pouvant  ré- 
sulter dans  celte  hypothèse  que  de  circonstances  fortuites 
et  nécessairement  très- rares. 

Du  moment,  au  contraire,  ou  nous  admettons,  pour  h$ 
variations  tératologiques  aussi  bien  que  pour  les  variations  de 
la  zoologie  normale,  Texistence  de  lois  et  de  limites  précises, 
nous  devons  noos  altendre  h  voir  les  déviations,  bien  loin 
d'être  variables  à  l'infini,  se  renfermer  dans  un  cercle, 
en  dehors  duquel  rimaginatîon  peut  encore  concevoir, 
mais  l'observation  ne  présente  plus  de  nouvelles  anomalies. 
Dans  celle  hypothèse,  dont  la  vérité  est  aujourd'hui  in- 
contestable, il  n'est  plus  qu'un  certam  nombre  de  ty- 
pes dont  la  production  soit  pos.^ible  ,  parce  qu'il  n*est 
qu'un  certain  nombre  de  types  dont  l'existence  soit  com- 
patible avec  les  lois  des  formations  anomales.  Or 
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d'an  autre  côté«  le  nombre  des  cas  tértitologîqaes  ûeï  né- 

cessaireeient  îUimîté,  comme  il  s'en  présente  cbaqao  aanée 
une  muliitude ,  0  dûit  arriver  que  plusieurs  d'entre  oux  se 
trouvent  établis  sur  un  seul  et  même  type ,  et  se  répètent 
pour  aînâi  dire  les  uns  les  antres.  Bien  plns^  les  progrès 
ultérieurs  de  la  science  peuvent  et  même  doivent  amener 
ua  moment  où  tous  les  types  dont  la  réalisation  est  possible» 
ayant  été  observés,  les  cas  qui  surviendront  par  la  suite, 
n'offriront  plus  aux  tératologues  que  de  légères  modifica^ 
lions  de  ces  mêmes  types  déjà  counus;  en  d'autres  termes^ 
^oaneroot  lieu  k  rélablissement ,  non  plus  de  nouveaux 
genres ,  mais  seulement  d'espèces  nouvelles  dans  des  genres 
déterminés  h  Tavance, 

Examinous  si  ces  prévisions  delà  théorie  sont  jnstlfiées 
par  robservatîon.  Et  d'abord,  que  Ton  voie  souvent  eu  té- 
ratologie, comme  eu  zoologie,  le  môme  type  reproduit  avec 
de  légères  modiCcations  par  plusieurs  individus,  c*esl  ce  que 
Fiiistoiro  spéciale  des  anomalies  a  démontré  del  a  manière 
la  plus  positive.  Sans  parler  ici  de  celte  multitude  de  va- 
riétés et  de  vices  de  conformations  dont  Textréme  fréquence 
est  un  fait  presque  vulgaire ,  et  pour  me  renfermer  ici  dans 
le  cercle  des  anomalies  les  plus  complexes  »  mes  recherches 
m^ODt  conduit  à  ce  résultat,  que,  sur  près  de  quarante  gen- 
res présentement  connus  parmi  les  monslruosîtés  doubles» 
plus  de  la  moitié  renferment  douze  >  quinze ,  vingt ,  trente, 
quarante  exemples,  et  souvent  davantage  encore;  et  il  eu 
est  à  peine  quelques  uns ,  tels  que  répicomie,  raugnalhie, 
la  céphaloméiie ,  oii  je  n'aie  trouvé  h  citer  qu'un  ou  deux 
exemples  seulement.  Parmi  les  quarante  genres  de  mons- 
Iruosités  unitaires ,  une  moitié  est  de  même  connue  par  dîx^ 
TÎngt,  trente  cas,  quelquefois  mcnie  par  plus  de  soixante; 
un  tiers  comprend  de  quatre  à  dix  cas;  quelques  uns,  un 
nombre  moindre  eucore ,  trois  ou  deux  ;  et  il  n'eji  est  poâ 
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même  lan  setil  qui  paraisse  ne  8*Ôtre  présenté  qu'une  fob  h 
l'observation. 

Quelque  concluans  que  soient  de  tels  résultats ,  je  puis 
encore  aller  plus  loin.  Dans  la  série  lératologique  concime 
dans  la  série  zoologique,  il  arrive  le  plus  souvent  que  plu- 
sieurs genres  se  lient  entre  eux  par  des  rapports  trèsiu- 
limes,  se  répètent  plus  ou  moins  manifeslenient  les  ueb  le^ 
autres,  et  par  conséquent  puissent  et  doivent  eux-mêmes , 
sous  un  point  de  vue  plus  général,  être  considérés  comme 
établis  sur  un  type  commun*  Delà  le  groupement  de  nos  qua- 
tre-vingts genres  de  monstres,  soit  unitaires ,  soit  doubles, 
en  familles  dont  le  nombre  s'élève  présentement  à  vingl- 
Iroîst  Or'on  a  vu»  que  sur  ces  vingt-trois  familles  ,  vîngt- 
et^une  comprennent  deux,  trois,  souvent  même  quatre, 
cinq  et  jusqu'à  six  genres,  et  deux  seulement,  les  anîdîens 
et  les  hëtéraliens,  un  genre  unique  (i). 

11  n'est  donc  pas  de  fait  mieux  démontré  que  la  fréquente 
répétition  du  même  type  parmi  les  états  anomaux  comme 
parmi  les  états  normaux  de  Torganisation  ;  et  Ton  cherche- 
rait même  en  vain  sous  ce  rapport  quelque  dilTérence  entre 
les  uns  et  les  autres. 

Que  penser  maintenant  de  cette  opinion ,  encore  si  ré- 
pandue, qu'il  est  absurde  de  vouloir  établir  des  genres  Lîn- 
néens  parmi  les  mooslres  comme  parmi  les  êtres  réguliers, 
en  raison  de  la  multitude  des  modifications  individuelles 
qu'il  faudrait  regarder  comme  autant  de  types  génériques? 
Si  elle  eût  pu  paraîtra  ralîonneHe  à  Tépoque  où  Ton  ne 
voyait  encore  dans  les  monstres  que  de  vains  jenx  de  la 


(i)  Foyez  le  tableau  géjiéral  de  classïficarioo  ,  t.  II,  p.  179»  — Oûf 
remarquera  que  le  seul  genre  zoomjfie  est  indiqué  dans  la  famille  des 
zoomyliens:  tuais  son  îâoLemenL  actuel  tient  à  Timpossibilité  d'étabtîr 
dès  à  présent  d'autrei  genr<.*â  de  zooruylleas,  dont  IVvtsteace  est  d' ail- 
le lits  eerlatiie. 
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nature,  une  telle  opinion  est  aujourd'hui  en  pleine  Oontra« 
diction  avec  les  nouveaux  principes  de  la  science  ,  aum 
bien  que  démeûtic  par  les  faits.  Sans  nul  doute  les  tra- 
vaux ultérieurs  des  tératologues   augmetiteront   le  nom- 
bre des  familles  et  des  genres  tératologîques  ;  mais  cetia 
augmentation,  qne  ron  s'est  pin  à  supposer  si  rapide  et  si 
démesurée,  ne  se  fera  que  très-lentement,  et  toujours  suî- 
vant  une  progression  décroissante.  Le  passé  et  le  présent 
de  la  science  sont  à  cet  égard  de  sûrs  garans  de  son  avenir. 
Ainsi ,  maîgré  le  mouvement  si  rapide  imprimé  depuis  vingt 
ans  à  la  tératologie  par  Meckel  en  Allemagne  et  par  mon 
père  en  France,  on  ne  pent  évaluer  à  plus  d*an  cinquième ^'l 
le  nombre  des  genres  qui  ont  été  décrits  poorla  première 
fois  dans  notre  siècle  ;  encore  était-ce  souvent  d*après  de$ 
individus  conservés  dans  des  collections  anciennes,  et  par  ] 
conséquent  observés,  sinon  publiés,  long-temps  anpsira^ 
vant»  Et  si  Ton  veut  un  exemple  plus  frappant,  je  puis  ajouter 
que  toutes  les  recherches  faites  par  moi-même  depuis  scpl 
ans,  une  correspondance  suivie  avec  les  anatomî&ies  de  di-* 
vers  pays,  fanalyse  des  nombreux  travaux  publiés  récem- 
ment, enfin  l'examen  même  que  j'ai  lait  en  France  et  ewi 
Belgique  de  plus  de  douze  collections  importantes,  soit  pu- 
bliques» soit  partîcnlières  ;  tout  cela,  en  doublant  presque  le 
nombre  des  cas  que  j'avais  à  comparer,  ne  m'a  pas  fait 
connaître  plus  de  quatre  ou  cinq  genres  que   jo  n'eusse^ , 
pu  sinon  décrire,  du  moins  indiquer,  lorsqu*encore   aaJ 
début   de  mon  travail,  je  venais  de  terminer,  en  1829, 
le  dépouillement   des   cas   jusqu'alors  recueillis   par  les. 
auteurs. 

Ainsi,  dès  à  présent ,  la  découverte  d'un  nouveau  genre 
est,  contrairement  à  la  croyance  commune,  un  évéQcmen^.| 
beaucoup  plus  rare  en  tératologie  qu'en  zoologie  ;  et  si  l'on. 
De  peut  calculer ,  pas  plus  pour  l'une  de  ces  sciences  qna, 
Mit  '  28 
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poar  Tanlre ,  le  nombre  des  types  qui  restant  h  cooBdître, 
on  6$t  da  moins  fondé  à  le  supposer,  dans  toates  deux»  mfé- 
rîeor  au  nombre  des  types  déjà  connus. 
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CHAPITRE  Vh 

Mi  ftAPPQBTâ  n£S  ANOViUZS  4V£C  tES  ViBIiLTIOSS  NO|lllA.L£» 
P£  I^'oBCANISiTIÛN    DANS  Ll   S1^£J£  ZOOtOGlQU£. 


On  a  Ta  qneles  dtlTérences  d'nn  être  anomal  par  rapport 
à  son  type  normal,  peiwent,  pour  la  plapart,  se  rameser  es 
dernière  analyse  à  des  excès  ou  à  des  défauts  de  formation, 
CMi  bien  à  desimpies  inégalités  de  développement.  Ëtméme» 
s'il  est  quelques  anomalies  qui  ne  puissent  recevoir  nue 
telle  explication,  celles-ci ,  comme  toutes  les  autres,  diffè- 
rent de  Tétat  normal,  non  par  la  nature  des  déviations 
qui  les  caractérisent ,  mais  seulement  par  quelques  modi- 
fications dans  le  mode  d'éTolntion  d'un  ou  plusieurs  or- 
ganes. 

Bapprochons  ces  résultats  tératologîques ,  déductions 
cerlaÎDCâ  de  tous  les  faits  qui  précèdent,  des  hautes  géné- 
ralités auxcjuelles  la  zoologie  philosophique  s'est  élerée  ré- 
cemment sur  les  rapports  analogiques  et  différentiels  des 
animaux  ;  et  royons  n  de  ce  rapprochement  He  pourra 
naître  quelque  rérité  utilement  applicable  au  sujet  de  nos 
présentes  études. 

L'unité  de  plan  dans  le  r^gne  animal ,  expliquée  par  la 
théorie  des  inégalît^^s  de  formation  et  de  déTeloppemeoi; 
tel  est  le  grand  fait  qui  domine  aujourd'hui  la  science 
zoologique  tout  entière.  Adtnettcz  pour  chaque  6lre  Fexis» 
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tèbtce  d'nà  ][dân  propre  et  distiDct,  et  vous  réduisez  ïascie&çe 
à  la  BtérHe  observation  de  faits  sans  lien  réciproque  «sanis 
analogies  Rationnelles >  sans  conséquences  pdssibléStAjiinei* 
tez  l'unité  de  plan,  pour  toutes  les  espèces  d^un  même  genre, 
d'une mêÎQC^e  classe,  d*un  même  enibranchèmei;it*;  ramenez 
le  lioïnbi^e  immense  des  variétés  du  règne  animât  à  mâle/ 
à  cent,  à  dix  types  ;  embrassez  amsi  un  Horizon  înoinâ 
é^oit  :  Vous  pouvez  saisir  des  rapports,  î^inive  ^es  côn-. 
së^bhcëé,  (bnder  des  lliéorïeâ,  maïs  seulement  des  tliéo-< 
rîëiÈ^p  é&^  coîiséqhènces,  des  rapports  partiels;   car  vpu$ 
jfifbz  encore  que  Ife'^  fragtneas  épars    d'une  science  eL 
nOlàlS  lfc|bïice  ètte-même.  E[cvc:c-voib  au  cou  traire  kl  îd<^e, 
dii  Tdintô  ^^^tiilib  ;  iie  voye^  k  multiiadç  Ats  êtres  dej 

là  jlSBé  âiuïi&àte  que  les  innombrables  parties  d'un  immm^f^, 
xë&f'qUiiéièi  ïâanî(esiatiûns  diversifiées  àPlnfmî  d'un  sçtil: 
dk'^èij^  tyfè;  concevez  Tonîté  de  Teffct  visible,  cpmma 
de  la  cause  iiuj>rêmé  et  lucoiiQue  ;  puis,  en  marcbant  à  la 
rée&érçliè -de  cette  grande  vérité  «  appligiiez  h  k  solution  J 
éiè  difficultés  qui  se  présenteront  à  cftaquc  [las,  la  théorie 
êôfi iHé^ïHés  de  formation  et  de  dc^veloppemcnt,  facile^  et^ 
a%Âiîfi9ii)(Ié'  clef  ib  la  zooîoï^'ic  comme  de  Ta  tératolos'Ie  : 
dSs-lbts  fhoffeon   s'étend   imofiensé    devant,  vous  {jles^. 
cibitÛoleir  tombelit  ,  les  rdjpports  se  manifestent  '  çômm^ 
dTëôÉ-mëtnes;  ôtBtèntèt. apparaît  cette  yérltô  yrâiment  fon>^^ 
dâiihénirMé ,  qu'une  ou  plusieurs  lùikamdrgËipjV^  plus  ou  . 
e&'ïJQimns ,  quelquefois  un  simple  cHangemént  d^ms  le  mpde  f 
aérolutipil  d  uù  organe ,  explrqnenl  toutes  ces^  vâpiatig^^,^ 
q^î,"aiîr  jtrèkutïer  aspect,  semblaient  accuser  d^innombrames 
différences  de  nature  et  d'essence.  Ainsi  la  série  des  espèces 
oflSre  un  i^liratléiisme  nianifeste  avec  la  série  dés  forpot^tioq^;^ 
elf-^s  dévélôpjpemens  dans  le  même  être,  0111»  rn^ua  mot,. . 
avec  la  série  dés  âgc&;  Tune  reproduit  les  fai^  deraniro^rèl' 
toutes  doux  se  coordonnent  et  s'expliquent  réciproquement! 
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Ltïiîen  qai  nnii  la  léralologîe  à  la  zoologie,  cfilmninle- 
nant  facile  h  apercevoir.  La  théorie  des  inégalités  de  foroia- 
iionct  de  développement  ramène  à  la  série  des  âges,  la 
série  des  espèces  zoologîques,  comme  aussi  la  série  des  cas 
léralologîques  ;  elle  démo  titre  le  parallélisme  de  la  pre- 
Diîère  et  de  la  seconde,  comme  de  la  première  et  de  la 
troisième  ;  or,  par  cela  même,  la  série  des  espèces  zoolo;^i' 
ques  et  celle  des  cas  lératologiques  sont  nécessairement 
réductibles  aussi  rime  à  l'antre  et  parallèles  entre  elles.  Ainsi, 
sous  un  point  de  vue  abstrait,  toutes  les  différences  des 
êtres,  soit  normaux,  soit  anomaux,  peuvent  être  em- 
brassées dans  de  communes  considérations,  et  rameoées 
aux  mêmes  formules ,  par  exemple  aux  suivantes  ;  Les  être» 
inférieurs  sont  comme  des  embryons  permanens  des  êtres 
supérieurs;  et  réciproquement,  les  êtres  supérieurs,  avant 
de  présenter  les  formes  définitives  qui  les  caractérisent^  ont 
offert  transitoiremejit  celles  des  êtres  inférieurs. 

De  ]h  les  ressemblances  (i)  que  j'ai  eu  si  souvent  à 
signaler  entre  les  anomalies  d'ime  espèce  et  l'état  normal 
d'une  autre.  Tout  animal  frappé  d'un  arrêt  de  formation  ou 
de  développement,  doit  réaliser  des  conditions  appartenant 
normalement  à  des  genres,  des  ordres,  souvent  à  des  classes 
inférieures.  Tout  excès  donne  au  contraire  au  sujet  qui  eo 
est  affecté»  une  ressemblance  ou  une  analogie  plus  ou  moins 
manifeste  avec  les  êtres  placés  au  dessus  de  lui  dans  la  sé- 
rie. C'est,  en  effet,  ce  que  Ton  a  pu  vérifier  de  la  manière 
la  plus  positive  dans  une  multitude  de  cas  ;  et  sî  je  crois 
devoir  citer  encore  ici  quelques  faits,  c'est  pour  offrir,  non 

(r)  J*ai  déjà  însrsté  sur  ces  ressemblances  et  star  leur  explication 
dam  mes  Proposiùofjs  sur  la  mofisintmiié ^  etc. ,  tbcse  inaug. ,  août  1839. 
-^  On  peut  consultt^r  aussi  sur  ce  sujet  important  presqut  loua  les 
0iivra|«9  de  Mffcit^^ ,  de  M»  gstinB^  çt  de  mon  père. 
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des  jj^trvàs  pï^sentement  mutiieiî,  mais  des  èxubpl^  (i^ 
preii'k  Bjen  faire  èomprendre  ma.pen^éer 
'  Lescafi  lesplas  nombreux  doivent  élte  et  sont  c«Qz'idaw 
lesqctds  on  vioit  les  espèce^  sapérienres  préiiénter,  par  atdtiâ 
ffmêiê  de  formation  on  dé  déyelcippement^  dei  cnraêt^ 
res  ajip'artenant  dans  Tordre  normal  è  des  genres  ».  à  dei . 
classés,  ttiême  à  dès  embrancliemens  infôriêura.  Ainsi,  pour 
préiidre  comme  9QJet  spécial  de  comparaison^  nôtre  espëçio 
elh^mébi(D ,  rien  de  plos  commun  qnè  ^e  roir  fhommQ  ot^ 
finr  îÂbs  traib  mai'qués'  de  ressemJl>1ance  atec  divers  mam-^ 
miEIrres;  par  exemple ,  par  la  persistance  ijb  la  queue  ;.  pét 
rétal  m^parfait  des  pouces,  ouràtropbie  d'un,  de  deox;,. 
de  tîNrïs  doigta;  parcpl^sieurs  aii^omalies  dans  la  ferme,  soif  ^ 
des  iiiembres,r8tHt  dû  corps,  soit  delà  tête;  |iar  le.déïiiiit  de 
ciMVqiie  auditive  ;  par  l'absence  de  la  vésicide  biliaire^,  dfui 
védcuies  séminales,  et  de  divers  autres  oieganes,  modifica-^  •• 
tidnjs  due  l*dn  trouve  toutes  normalement  reproduîtés:îNuis  ùà 
grÎQidiiombre'de  getires  ;  par  une  multitude  d'embranchei^ 
inènrsÉaoïùaux;  soit  vasculaires,  s5it  nerveux,  ei  d'anouialimi  < 
musculaires,  qui  réalisent  autant  de  conditions  noiunales 
dans  des  espèces  de  divers  groupes;  par  rèxisté4Çe^i% 
elqaquç ,  lA  fissure  labiale  médiane,  I;i  doplicité  de  là màr 
trice ,  la  'petitesse  de  Tencéphale ,  l'absence  ou,rétat,trè8' 
imparfait  des  circonvolutions ,  caractères' qui  sére^roui^ 
vent  fJMis  cbez  divers  rongeurs;  par  la  bifurcsitiôn^u  çland 
soit  pénial,  soit  clitoridien  ;  par  Texistence  de  deux  vaj^jnsjr 
dîjpoi^ion  ei^istant  normalement  parmi  les  marsupûiux^ 
par  Fimperforation  de  la  iolve,  Taspalasomie,'  Tétàt  îm^ 
parfait  de  Tœil ,  conditionsnormalés  chez  la  taupe  et' qiciél* 
quea  autres  insectivores;  par  la  phoco.mélié  qui  existé, ré- 
gulièrement chez  ces  lûêmes  insectivores ,  chez  les  phoques 
et  clies  les  cétacés  hei^bivoi^es  ;  par  rectroméiie  bis-abdpmi- 
nâe»  q[ul  r^i^oduit  uuib  dés  cèndltiot»  CÀractéi^stiqueS  ^ 
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elle  doit  par  conséfiuent  trouver  place  îcî,  de  même  qae  fk- 
siearâ  autres  cas  analogues.  Eofio  diverses  dispositions  in- 
solites des  vaisseaux»  des  nerfs  et  des  muscleâ  poarraieoti» 
fournir  plosîetira  antres  exemples ,  moios  remarqaables  1 
est  vrai,  d'anomalies  représeutant  chez  les  anÎJQiaox qad- 
ques  tins  des  caractères  humains, 

On  pourrait  se  demander  quelles  tnodlflcatiaas  prodfli- 
raîent  les  arrêts  de  développement  chez  les  êtres  le*  pb 
simples  de  tous;  et  de  même,  ce  que  seraient  les  estô 
chez  les  êtres  les  plus  complexes  et  les  plus  élevés  dû  looi. 
Les  degrés  inférieurs  de  l'échelle  animale  se  perdent  tî- 
xore  dans  une  obscurité  trop  profonde  pour  que  la  première 
question  puisse  être  complètement  résolue  ;  mais  la  ihétfit 
et  rohservatîon  permettent  également  de  répondre  U 
seconde* 

C'est,  en  effet,  une  conséquence  nécessaire  de  U  hik 
balancement  des  organes,  que  chez  les  premiers  desmaa- 
^ifères  et  chez  Thomme  lui-même»  le  premier  de  ton». 
plusieurs  organes  on  régions ,  par  cela  même  que  d'Aûltw 
[^'élèvent  à  leur  jncLrlmam,  doivent  rester  et  restent  daoffli 
^piediam,  et  quelquefois  dans  un  minimum  de  développeOtfoL 
IJEnlre  cent  exemples  que  je  pourrais  citer,  o'en  estii 
t évidemment  ainsi  du  système  pileux  tout  entier ,  des 
elles-mêmes,  d*un  grand  nombre  d'os  et  de  muscles, 
atrophiés   et  quelquefois  tout- à -fait   rudimentaires 
r homme,  très  développés,  au  contraire,  dans  tant  d' 
espèces  ?  Et  l'homme,  sî  remarquable  entre  les  mammififv 
par  la  masse  de  son  encéphale ,  ne  Test -il  pas  autant  park 
petitesse  de  sa  face;  région  dont  Tétendue  est  constamaKOl 
inverse  de  celle  de  la  région  crânienne?  Or,  s'il  en  est  tinft 
qui  ne  voit  que  raccroîssement  hyper-normal  de  ces  m©* 
clés,  de  ces  os,  du  système  pileux,  qu'im  développement  f^ 
qu'ordinaire  de  la  face,  véritables  anomalies  par  excès  cte 
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rhoinmo ,  rt^albcront  chez  liiî  les.  condillons  normales 
cVêlres  vraiment  supérieurs  à  lui  sous  ces  divers  rapports, 
quoique  rensemble  do  leur  organisation  leor  assigne  d'ail- 
leurs, dans  la  sévïe  animale,  tout  compensé,  no  rang  très- 
ïnfériear  h  celui  de  notre  espèce?  Il  y  a  plus;  parmi  le» 
divers  organes  pairs  et  latéraux  que  nous  voyons  rester  nor- 
malement séparés  pendant  toute  la  vîe  de  Thomme»  U  eo 
est  qui,  chez  divers  animaux,  n'étant  retenus  à  distamce  par 
aucun  obstacle,  se  rapprochent  sur  !a  ligne  médiane  et  fi- 
nissent par  s*y  réunir  en  un  seul;  c'est  ce  qui  a  lien  pour 
les  reins  chez  les  poissons  et  plusieurs  oiseaux  aquati- 
ques (i),  et  pour  les  yeux  eux-mêmes  chez  des  animaux 
d'un  rang  Lien  inférieur  encore,  tels  que  les  monocles  et 
quelques  autres  entomostracés  (2J.  Or  que  rohstacle  qui  em- 
pêchait la  réunion  chez  l'homme,  vienne  à  disparaître,  et  la 
réunion  s'opère  aussi  Lien  chez  lui  que  dans  les  êtres  où  elle  a 
lieu  normalement  :  cas  très-remarquable  dans  lequel  ce  sont 
les  conditions  d'animaux  très-inférieurs  qui  apparaissent  chez 
rhoraaie  par  suite  d*un  excè»  d'évolution.  Il  est  vrai  que 
cet  excès,  au  moins  dans  le  cas  do  la  réunion  des  yeux, 
n'a  lieu  qu'au  prix  do  plusieurs  anomalies  graves  en  sens 
inverse,  c'est-à-dire  au  prix  de  l'atrophie  de  quelques  or- 
ganes et  d'arrêts  notahles  dans  le  développement  de  plusieurs 
iatres.  Maïs  celte  complication  ne  fait  que  rendre  l'analogïo 
plus  complète ,  parce  que  tous  ces  métnes  défauts  de  forma- 
tion et  d'évolution  coïncident  avec  l'excès  de  développe- 
ment, aussi  bien  dans  le  cas  normal  que  dans  l'anomal. 


(1  )  Par  exemple  ,  chez  les  grèbes,  d'après  les  recherches  récentes  de 
M.  Mautiji  Satwt-Akgk.  Voyez  \e&  Ann,  des  Se.  i?a^,  t.XlX,  p.  3a8» 
mars  i83o. 

(%}  Voy^s  t.  II,  p.  4i5«  —  Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer 
que  le  développement  des  yeox  chez  les  invertébrés  est  à  d'autres 
égards  bleu  loio  d'égaler  celui  des  mêmes  orgaoea  chez  Thomme* 
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S'il  esl  Trai  de  Jîre  qoe  les  ressemblances  accidentelles  it 
VbommB  avec  tes  animaux^  sont  ordiaairemeQt  produites 
par  de»  dùiauts  ou  arréu»  il  knï  tlonc  reconnaître  aussi 
qu'elles  résultent  quelquefois  de  véritables  excès;  consé- 
quence naiurelle  et  nécessaire  de  ce  fait,  qae  rhomnie, 
supi'îrieur  aux  animaux  par  Je  degré  de  dé?cloppemeut  de 
la  plupart  de  ses  organes ,  leur  est  eu  même  temps  ioférieur 
par  le  degré  d'évolution  de  quelques  autres* 


CHAPITRE  YII.  j 

DBS  BAPrORTS  DES  ANOMALIES  ATTEC  lES  ALTÉBATIOUS 

PATHOLOGIQUES, 


Je  viens  de  comparer  les  anomalies  organiques  des  ani- 
maux »  et  spécialement  celles  de  Tliomme,  aux  dilTérences 
d'âge  et  de  développement ,  puis  aux  variations  normales  de 
la  série  animale,  U  me  reste  à  les  comparer  aux  lésions  ma- 
ladives ou  vraiment  pathologiques,  lésions  qui  conslîlueat 
aussi  de  véritables  écarts  du  type  normal ,  mais,  comme  ou 
Ta  Iç  voir»  des  écarts  d'un  genre  parlîculier  et  très-distinct* 

§  L  Des  différences  des  anomalies  et  des  alté-ations  pathola^ 

giqiies. 

Les  auteurs  n'ont,  pour  la  plupart^  établi  aucune  distinc- 
tian  (i)  entre  les  lésions  maladives  ou  vraiment  patbologi- 

fi)  La  dîslinctioD  des  vices  de  coDrortnstion  en  eengéni^aje  eî  aefuii 
après  la  Dais^^nce,  diftincUon  si  souvent  reproduite  diiis  les  ouvra- 
ges duatomie  pathotogîqu^,  D*est  point  elle-mêine  imt  dtstinetioD 
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c^ptlef  ^vialiûos  apom^ft  ou tératolpg^iieif  pjfl^iitt 
3«}et  coaimuB  ^p  cette  branche  «i  imporUnte,  odaU  AjttA 
4^1fl^  qe»  spiençes  piédijcale^ ,  TaiMitomie  pathologi%mv 
(i^yMye^^pt, lesUrrea  xn^oie  jbs^ pliufécea8,et'ww]f 
ùièof^  ^«  i^ératioiism^^dif 9s  elles  aoaa^aUei ,  ttoa Mi? 
ijjji^t  $pqi3ipées  soas  lea  m^Qa^  .tàires  gioéraoxj  dk^iê 
jùaie  et  rationnelle,  non-sealemènt  mises  eoi.pâi«ttèfe»  flim 
ipliipeq^At  qiê^ées ,  ipai#  assinM^es  et  oonfo^doei  eQ^re 
eUea*  Atpf^  l?  pqrsiatanca  daiMt  oio^  organe  de  le^eondkteiif 
pi^UiTiça  4^  stjpuoture  i&t  sa  dégéa<^fs«é^ce iptialiaènro»  it 
l(^lg|cep;ii:  nop-réwipQ  et  sa  décl^iW^  Tiâleqte»  sa  iuui« 
f9;r||iÀiipft  ^sa  ^^spAritioa  accidentée,  s^at'Pi^QeièHifc 
jjj^^  le$  uqe§  aux  autres»  et  cela  sans  ^^  p^cyoLiie  tatotti 
i^^,  la*  pej^çde  démçuQtr^  par  quelques ,  conÛiiralieiÉi 
IJj^j>fJ9uçs  la  jilstessQ  de  ces  KappFocbeme9S..fM^letuc  ivir 
dencé  saQs  donte  et  l'asseatimçntf  nnitrrifil  mfJttftDi  agrU 
8a^[|V^t  h  r^ri  de  tpute  ob|çctîoù# 
,  P^^:  ippi»  au  ç^lràiûce»  en. éta^issant daas le C4>ivs4e 
C^,ç)ùrri)gç,  la  nécèsu^ité  dp  .coçsidére^  r.enseml)ile  dé  «of 
Çj|f^|ig^j|^auçes  sur  les.  aoQma]j|es  .comme  une  brandie  ^tis* 
tij^^^f^  iv>.ttyeUe  deasçvencesi|iby4iokgiq[n(8a;  eamoi^nuil; 
par  une  multitude  d'exemples  cornaient  les  késBUtérias  et 
]|i|^  ;]]|)^t|rc^itéa^  çlliBs-^  ne  foat  ordmairemeitt  ^e 

jç^idl^  j^^  les  <^dî^iops  npi^nudès  drmoi  aaftm 

tjjjfffi  eoi^A*  W  ii^istan^  dans  le  cb^pitre  précéâont  aaVfes 
jjjSippQrts  gânéraw  ^  pow  aiiMi  dire  sur  le^  paraQé&nib.  d» 
J^  sé|ri9  des  anf>màUes  et  dj»  1a  séries  zooIogiqpiA»  ^^ifporié 
deys  prenyçi^. nombreuses  çt  ii^usables  à  l'appui  de:  cetto 
târi|4Mpai^aiite  (1)  :  qup  les  anomaliQa.et  fet  lésions  pa* 

établie  entre  les  anomalies  elles  altérations  j^atholo^îi^aes :  car,  }k^t 
diéé''nbes  ète  ccm'fonnatibn  noiî^  congiSniaux|et  dës.ma|aciri^  congéoiales. 
t«)  Ivl'i&lMiiQà  énoncée  dans  me»  Phpasititàif'sni'Ùikoài^ 


T 
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thologîqnes  forment  deux  genres  decléviations  tr&s-dl&imtU 
et  souvent  même  inverses  par  leur  nature.  Et  s*il  ea  e^ 
aiosî,  confondre  ces  deux  genres»  c*est  commettre  une  er- 
reur grave  et  opposer  à  la  fois  aux  progrès  de  t'anatomicpa^ 
thologîque  proprement  dite  et  à  ceux  de  la  tératologie, <1« 
obstacles  que  des  dîstioctions  quelque  peu  précises  ler^ 
raient  aossîlôt. 

D'où  vient  que  Tétude  des  mêmes  faits  ait  conduit  les  au* 
teurs ,  et  m'ait  conduit  moi-même  h  des  résultats  dîamét^al^ 
ment  opposés  sur  les  rapports  des  anomalies  avec  les  lésioci 
maladives?  D'où  vient  que  la  léralologîo,  îniimemeDtcoD* 
fondue  dans  leurs  ouvrages  avec  ranatomîe  pathologiqnep 
n'en  soit  pas  même  pour  moi  un  rameau  distinct ,  et  qii*elk 
constitue  à  mes  yeux  une  science  spéciale ,  parallèle,  il  ai 
vrai,  h  ranatomie  palhologîque,  mais  isolée  de  celle-d 
et  non  moins  étendue  qu'elle-même? 

C'est  que  les  anomalies  ont  été  principalement  comid^ 
récs,  par  presque  tous  les  auteurs  ^  soos  le  poÎDtderoo 
pratique  ;  par  moi ,  sous  le  point  de  vue  théorique.  Ils  se 
sont  proposé  pour  but  leur  guérisoo  ;  et  moi,  leur  conniif^ 
sance  approfondie,  et  par  elle»  la  vérification  et  Textensiafl 
des  lois  générales^  de  rorganîsatîon. 

Or,  sous  le  point  de  vue  pratique  >  les  anomalies  sont  dft 
deux  genres*  Les  unes,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses,»» 
rendent  point  nécessaires  les  seconrs  de  la  médecine  on  h 
la  chirurgie,  soît  que,  très-peu  importantes,  elles  soient 
sans  influence  sur  les  fouclions  vitales ,  soit  aa  contraire  qoti 
trop  graves  elles  excluent  complètement  la  viabilité.  D'*o* 
très,  au  contraire, «plus  ou  moins  nuisibles  aux  êtres  qui 
les  présentent,  ou  même ,  si  elles  sont  abandonnées  h  eUtê- 
mêmes ,  nécessairement  mortelles ,  sont  susceptibles  à*nsm 
guérison  complète  ou  au  moins  d'une  amélioration.  Les  pre- 
mières sont  pour  les  praticiens  presque  comme  si  cUei 
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"B'exisuient  pas  :  anssi  en  a-t-on  souTcnt  fait  abstraction»  ou 


^nt  les  «i-t'OQ  mealioDnées  qu'accessoiremerit  et  seulement 
^ pour  mémoire  ,  à  la  suite  des  seeoades,  les  seules  dont  la 
^connaîssance  importe  dircclement  à  la  pratique.  Pour  les 
^liraticiens  et  ponr  tous  les  auteurs  qui  ont  pris  le  même 
^oîut  de  départ,  la  science  s'est  ainsi  trouvée  par  le  fait  ré- 
duite h  la  coonaissanee  d'anomalies  équivalentes  à  de  yéri- 
Hables  'maladies  par  riûQuence  fâcheuse  qu'acnés  exercent 
^^iir  l'organisalion ,  comme  aussi  par  la  nature  des  ressour- 
^'zes  dont  l'art  peut  disposer  contre  elles;  d'où  la  réunion 
ajoute  naturelle  de  la  tératologie  k  l'anatomie  patholo- 
i^^que. 

'  En  théorie^  au  contraire^  nna  maladie  et  une  anomalie 
^iont  choses  toujours  très-dissemblables^  souvent  contraires. 
*'Jiic  maladie  survient  après  que  les  organes  se  sont  formés 
ït  développés  ,  et  les  éloigne  des  conditions  normales  aux- 
^[aelles  ils  étaient  déjà  parvenus  (i).  Une  anomalie  survient 
»  tendant  leur  formation  ou  leur  développement  (a),  et  le» 
fonpêche  d'arriver  à  ces  mêmes  conditions  normales.  L'une 
i^'.hangc  ce  qui  a  déjà  été  fait ,  Fautre  ce  qui  doit  se  faire*  Eu 

Sitres  termes,  pour  Tanatomiste^  une  maladie  est  une 
ration ,  une  déformation  ;  une  véritable  anomalie  est  une 
nation  insolite. 
^  La  maladie  et  ranomalie  ne  sont  pas  moins  diflféren  tes  sous 
»e  rapport  physiologique.  La  maladie  est  tout  ce  qui  trouble 
1^  «anté ,  indépendamment  de  toute  modification  orpoique 
r 

(l)  Ce  qui  peu!  avoir  lieu,  on  leconçok  facilcmeot,  mérne  cfaezle^ 

iQê,  Chaque  époque  de  la  ¥Îe  fatale  a  son  lype  normal  propre j 
0  difTéient  du  type  normal  définitif, 
ij  II  faut  «xcepter  toulefois  tes  anomalies  par  excts  de  développe* 
Ibent,  Mais  ceiles-cî  sont  en  lièa-pelit  nombre,  et  leur  dêierniioalion 
^r  rapporUux  altéraliotiii  pathologiques,  n'olTre  jamais  de  difliuuké» 
•éetteff. 
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appréciable;  d'oii  la  possibilîlé  ,  souTctit  réalisée  ,  comme 
chacun  le  sait,  tpi'nn  intlivîda  soit  malade  et  même  grave- 
ment ffialade,  saosi:[iie  la  conformation  d'aucune  partie  de 
son  être  ait  subi  une  altéralion  sensible.  L*anomalîc ,  an 
cûQtraire,  est  tonte  inégalité,  toute  modiQcalion  insolite 
dans  la  formation  ou  le  déyeloppement  des  organes,  indé- 
pendamment de  tonle  infloence  exercée  sur  la  sanlé;  d*où 
la  possibilité  qu^un  être  anomal,  et  même  gravement  ano- 
mal, jouisse  d'une  santé  parfaite.  S'il  s'agissait  de  citer  ici  des 
exemples,  je  n*épronTeraîs  d'autre  embarras  que  celui  dû 
choix,  au  milieu  d'une  multitude  de  cas  également  remar- 
quables* Quel  rapport  exîste-t-il  entre  des  êtres  malades  et 
ces  êtres  anomaux  de  toute  classe  que  j'ai  montrés  parcou- 
rant pleins  de  sanlé  toutes  les  périodes  de  la  vte?  Quel  rap- 
port entre  les  symptômes  d'une  maladie ,  premiers  pas  faits 
vers  la  désorganisation  et  la  mort,  et  les  circonstances  ano- 
males de  la  vie  des  monstres,  les  manifestations  insolites  de 
leur  volonté  et  de  lenr  sensibilité,  leurs  habitudes  et  leurs 
conditions  singulières  d'existence  r  phénomènes  qui  n'ex- 
cluent en  rien  la  sanlé  parfaite,  et  qui,  loin  d'offrir  les 
moindres  indices  de  trouble  et  d'altération,  sont  les  elTcls 
nécessaires  du  jeu  libre  d'organes  entièrement  sains,  mais 
étrangers  par  leur  conformation  h  l'espèce  qui  les  présente? 
Il  y  a  plus;  on  a  vu  qne  ces  êtres  anomaux  qui  ne  viennent 
au  monde  que  pour  mourir,  ou  naissent  déjà  prrvés  de 
vie,  ne  sont  point  eux-mêmes  des  êtres  maladesj  ils  succom- 
bent,  sans  que  leurs  organes  aient  subi  la  moiudre  altéra- 
lion  vraiment  pathologique,  mais  parce  que,  transportés 
tout  à  coup  au  seiu  d^uo  monde  nouvetiu,  leur  organi$atian 
inachevée  cesse  d'être  en  harmonie  avec  les  circonstances 
noovelles  qui  les  entourent. 

ïl  est  vrai  qu  une  anomalie  et  une  maladie  existent  qncl- 
quelblî  chez  le  même  sujet,  et  s'y  modiiicnt  réciproquti- 
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ment;  il  est  Traî  même,  et  c'est  ce  que  j'établirai  bientôt  « 
qu'elles  peuvent  êlre  causes  f  une  de  l'autre.  Mais  cette  ca- 
exîstence,  cette  rclaiion  de  cause  h  eflet ,  et  quelques  diffi- 
cultés de  détail  qui  en  pcoveut  naître ,  n'empêchent  pas  qoe 
FaDomalie  et  la  maladie  ne  soient  deux  modifications  très- 
différentes  de  l'état  régulier ,  l'une  étant  complètement 
indépendante  de  l'autre,  et  existant,  si  ce  n'est  par  excep- 
tion, sans  celle-ci,  comme  celle-ci  sans  la  première. 

La  science  des  maladies,  on  la  pathologie,  et  encore  bien 
moins»  Tanatomic  pathologique  (i),  qui  n'en  est  qu'une 
simple  branche,  no  peut  donc  comprendre  en  elle-même 
la  science  des  anomalies  ou  la  tératologie,  pas  plus  que 
celle-ci  ne  pourrait  comprendre  la  pathologie.  Confondre 
Tune  avec  l'autre,  ce  serait,  en  faveur  de  quelques  cas,  les 
plus  împortans,  il  est  vrai,  en  pratique,  oublier  celte  mul- 
titude d'anomalies  qui,  n'exerçant  aucune  in (Inen ce  fâcheuse 
âur  les  êtres  qoî  en  sont  affectés  ,  et  ne  réclamant  l'emploi 
d'aucun  moyen  thérapeutique*  ne  peuvent  être,  sous  quel- 
que rapport  que  ce  soit,  assîroUés  aux  cas  y  entablement 
pathologiques.  Placée  d'ailleurs j,  par  ses  rapports  najiirels, 
entre  la  pathologie  et  la  zoologie  ,  la  tératologie  n'emprunte 
et  je  puis  ajouter,  ne  prête  pas  moins  de  lumières  £ï  cctto 
dernière  science  qu'à  la  première,  et  n'a  pas  des  rapports 
moins  intimes  et  moins  multipliés  avec  Tune  qu'avec  Fau^. 

(x)  A  moins  toutefois  qu'élendaot  contre  Tiisagi  le  sens  de  ce  mot, 
OQ  ne  veuille  faire  de  ranatomîepalbQlogique  une  vaslescicDve  coni« 
prenaut  à  h  îoh  Tétude  de  toutes  les  altérations  et  de  toutes  tes  dévîa- 
tions  organiques.  Cette  science  se  diviserait  alors  nécessairement  eu 
deux  brandies,  Panatomîe  pathologique  proprement  dite,  ou^pour  lui 
donner  UU  nona  spécial,  Vanatomie  nosoîogique ^  et  Vanutomic  tèratvîo» 
gîqiie.  Au  reste  cette  innovation  ,  sans  doute  difficile  à  introduire  dans 
la  langue  médicale,  n'auinji  peut-être  aucun  avantage  assez  important 
pour  en  compenâer  les  inconvéuieds. 
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tre.  Aussi,  pendant  que  les  médecins^  pi^occupés  sartout 
de  l'étude  des  vices  do  cODforaatîon,  assimilaient  les  dévia- 
tioûs  tératcil£igic|ues  aux  altérations  pathologiques ,  les  iia- 
turaliâtes  ,  fixant  piincJpaletDcnt  leur  attention  sur  les 
simples  variétés  et  sur  les  hermaphrodismes,  faisaient  de 
Tétudedes  anomalies  un  Mmple  appendice  de  la  Zoologie  (i); 
autre  rapprochement  Juslifié  aussi  par  quelques  considé- 
rations, infirmé  par  une  multitude  d'autres,  et  qui,  de 
•  même  que  le  premier,  ne  prouve  rien  en  définitive,  si  ce 
n*est  Tintimilé  des  liens  qui  uoissent  entre  elles  touteë  les 
sciences  de  rorganlsation ,  et  la  possibilité  logique  de  voir 
en  elles  sous  un  point  de  vue  élevé,  autant  de  rameaux  di- 
vers d'une  seule  et  même  science  générale  {%), 

§  IL  Des  analogies  des  anomalies  avec  Us  altératians 
pathologiques. 

De  ce  que  les  anomalies  et  les  altéralions  pathologiques 
constituent  deux  genres  essentiellement  distincls  de  modifi- 
cations du  type  régulier,  îl  ne  suit  pas  que  les  unes  et  les  autres 
ne  pubsent  présenter  entre  elles  des  analogies  plus  ou  moins 
nombreuses,  plus  ou  moins  frappantes.  Les  divers  états  em- 
Iryoonaires,  et  de  même,  les  variations  normales  des  espèces, 
ne  sont  pas  moins  différens  des  anomalies,  que  peuvent  l'être 
les  allèratiQos  pathologiques,  et  cependant  il  est  impossible 
de  comparer  la  série  embrjogénîq ne,  la  série  zoologique  et 
la  série  tératologrque,  sans  être  frappé  des  rapports  intimes  et 
pour  ainsi  dire,  du  parallélisme  qui  existe  entre  toutes  trois, 

(i)  Aîasî  îl  D'est  guère  de  traité  uq  pey  étenilti  de  zoologie  où 
rhisloire  desnains^  des  géans,  des  albinos,  des  mélauos»  des  pol^* 
dactyles ,  des  iiermaphiodilei  et  de  beaucoap  d'autres  éires  anooiAUx» 
ne  se  trouve  au  moins  esquissée, 

(i)  Fo^-ez  la  préface  d«  cet  ouvrage. 
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En  serait-il  de  même  des  altérations  maladives,  et  la  série 
pathotogi({ae  nous  offrirait-elle  mi  quatrième  terme  de  com- 
paraison? 

.  Qu'il  puisse  en  être  ainsi ,  les  remarques  théoriques  qui 
précèdent»  nous  l'indiquent  elle-mémes,  quoique  tendant 
surto^à  établir  des  distinctions  jusqu'à  présent  trop  négli- 
gées. Vais  c'est  l'observation ,  c'est  l'analyse  anatomique 
qui  seules  peuvent  nous  apprendre  si  l'analogie  n'est  qiie 
possible  en  théorie ,  ou  si  elle  existe  en  fait  pour  on  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  cas. 

Or  Tobservation  a  résolu  à  l'avance  la^question  d^ne 
manière  affirmative.  Les  anomalies  par  persistance  de  l'état 
primitivement  mou  des  os .  ne  sont-elles  pas  parfaitement 
comparaibleis  au  ramollissement  pathologique?  Le  pied-bot^, 
qui  résulte  souvent  d'une  modification  anomale  ou  même 
d'un  véritable  arrêt  de  développement,  et  quelques  autres 
cas  analogues,  ne  sont-ils  pas  aussi  très-^fréquemment  des 
états  vraiment  pathologiques  ?  L'exomphale  et  l'éventration, 
anomalies  qui  résultent  de  la  persistance  des  conditions  em- 
bryonnaires, ne  sont-elles  pas  pour  ainsi ^ire  reproduites 
consécutivement  par  certaines  hernies?  Enfin  n'ai- je  ptis 
montré  (i)  la  nécessité  d'admettre  deux  sortes  d'albinisme., 
Yatkp  l'albinisme  pathologique,  dépendant  d'une  maladie ^ 
l'autre,  l'albinisme  proprement  dit ,  constituant  une  vélii- 
table  anomalie;  Tun  résultant  d'une  véritable  désoi^aniaa- 
tion  de  la  peau,  l'antre  d'un  arrêt  dans  son  organisation? 
Par  ces  faits,  et  par  quelques  autres  exposés  cômnië 
eux  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage*,  Panaïogîe  des 
anomalies  et  dés  altérations  pathologiques  se  trouvait  dé}i 
démontrée ,  mais  seulement  pour  quelques  cas  parliciiherii, 
et  ce  n'était  là  qu'un  premier  pas  fait  vers  la  détermination 

(i)  f^oyez  t.I,p.  3ao. 

m.  «9 
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précise  et  la  géiiérallsalîon  des  rapports  de  la  tératologie  ci 
de  ia  palliologic*  Celle  déicrminalJoD ,  celte  geDéralisalkiiû, 
ne  pouvaient  être  accomplies  que  par  un  saluant  placé  ati 
premier  rang  paroii  les  palhologîstes  comme  parmi  leslé- 
ralologues ,  et  dont  les  larges  conceptioDs  p Lissent  domiacr à 
la  fois  les  deux  sciences  quHl  s^agîssaîtde  comparer.  Aasiioc 
nouveau  el  important  progrès  esl-ii  l'œurre  de  M.  fcnt». 

C*est  dans  ses  Recherches  d'anatomie  transcendaute  ci 
pathologique  (i)  »  que  ce  célèbre  analomîste  a  énoncé  pour 
la  première  fois  el  développé  celle  proposition  :  «  Demtiffi 
ji  que  la  monslruosÎLé  n'est  souvent  que  le  reculenaent  doi 
»  organe  vers  un  autre  plus  simple,  ou  son  arrêt  h  un  dest; 
)>  étals  cmbryouuaîres  et  primilifs  ;  de  même  les  maladies  c^ 
f  ganîques  ne  sont  iTuqucmment  qu'un  relour  de  la  «^imc- 
»  ture  des  organes  vers  la  structure  qu'ils  ont  eae  natureik- 
îtmcDt  h  une  époque  delà  vie  embryonnaire  (2),  ji 

Il  faut  lire  duos  Touvrage  même  de  M*  Serres  le$t)Ci^ 

(î)  Foyez  dans  le  tome  XI  des  lUém,  de  l'Jcad*  des  «$0.,  p.jaoa  ?|l» 
el  dans  rédlllon  à  part,  p.  i3q  à  i54*  —  Il  est  à  peme  besoin  d«  dtf*, 
•pfèâ  toul  ce  qtil  précède,  que  mes  idées  s*^loîgnent  hk  quelqvi 
égards  de  celles  de  M.  Serres.  Je  n'ai  pu  adopter,  par  exempleiOdl 
proposition,  que  raberraiion  dans  la  forme  produit  ta  tnomtrooûfi 
raberrallon  de  structure  doiinaat  au  eoQtr«ire  naissance  nui  milf 
dies.  —  Dans  un  aulre  passage,  M.  Serres  indique  la  poâsîbiJite* 
comparer  aux  anomalies  par  excès  de  développement  les  cas  pailwk' 
giques  dans  lesquels  il  y  a  production  de  lissus  nouveaux.  Celte:  ~ 
logic  est  irèa-adjnissible  à  priori  ;  mata  il  reste  à  en  donuer  U  Ah 
stration  par  les  fait», 

(a)  En  citant  ici  lextuellement»  â  cause  desto  imporianie,  up<J- 
posiiion  étjoucée  par  M,  Serres,  je  dois  ajouter  quVUc  me  SLiublc pcv 
■voir  être  rendue  plus  générale  encore.  Ainsi  ce  ne  sont  pat  «lil^ 
ment  tes  caractères  de  structure^  mais  aussi ,  connue  on  Ta  %u  Mrli 
exemples  plus  haut  cités,  les  caractères  de  posttîoo,  et  gtoi  é^ 
même  des  caracières  de  tout  gcnte,  qui  peuvent  faire  rtlouridtfif  la 
cas  pathologiques  y  aux  conditîoas  cmbryounairea. 
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brew  exeinplea  pfésQDtéé  par  loi,  ei  le»  développrairat 
duslesqQeb  il  entre  sur  chacan  à^enj^  II  faut  y  minrélef 
parallèles  qu'il  é4ablU  successivement  entre  la  8truc(Qr6  et 
la  disposition  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  au^  dUJSi- 
rens  âges  de  Tembryou»  et  les  divers  cas  d'faydroeé[^bali6  et 
di*làyârom;élie  ;  entre  l'état  primitif  de  la  fibrQ  muacalatre» 
et  les  modifications  qu'dUe  subit  chex  les  paraly tiq«6a  j 
entre  les  formes  et  les  structures  diverses  que  présente  spc- 
çessivement  le  cœur  chei^BS  pmbryons,  et  ses  altératieM 
pai^loj^^ues  dans  diverses  maladies,  et  spéciafemaot 
dans  les  dilatations  anévrysma|4quQ8  ;  oiatre  ^  4i<posip!f0i^ 
et  le  volume  primitif  du  foie ,  et  ses  divers  cas  d'hypcrtro- 
p)ii()i  .entre  les  divers  états  primitifs  de  la  membrane  msk> . 
queuse  gastro-intestinale»  et  ses  divers  états  pathologiques; 
enfin  entre  la  structure  des  potmums  chez  l'embryon ,  et 
leur  hépatisation  ;  altération  qui  reproduit,  en  même  temps 
que  des  conditions  prUnitivement  nor,ma)es  popr  lei  yi^u- 
mons  chez  l'embryon»  une  parUe  des  caractères  normaux 
et  définitifs  d'un  autre  organe ,  le  foie. 

A  Cds  analogies  signalées  par  M.  Serrjss ,  et  ^tot  plusfepf^ 
sont  évidentes  par  elles-mêmes ,  d^  autres  d^moaiçé^s  jgar 
Tanatyse  anatomique;  à  celles  que  j'ai  paoi-méme  indiqHé^ 
^  plfisbaut,. d'autres  viendront  sans  doute  s'ajouter  en  gjrai^:. 
pombre  par  la  suite*  liais ,  afors  même  que  1»  seieaqai  en; 
resterait»  contre  toute  vraisemblance,  au  point  oii  Upel^- 
ameuéeles  premières  recherches  de  M.  Serres»  le  rapp/çif^;^ 
qu'Ua  signalé  n'en  serait  pas  moins  solideiveQtélAbiUt'Ç^J^^^iik . 
n'en  serait  pas  moins  en  droit  d'admettre  ooquaç'  rfgoa- 
reusement  démontrées»  à  l'égard  des  déviations  anomal^': 
et  des  altérations  pathologiques,  les  deux  propositions  soi-i 
vantes,  qui  résument  k  la  fois  tout  ce  que  j'ai  dit  des  4tf:.i 
férences  et  des  analogies  de  ces  deux  geqresd'aberratîoiuk. 

Lés  anomalies  et  lel  altérations  patMLa j^ujqs^  r^MlUo^ 
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irès-fréqiiemment  derexîslcncc  de  conditions  organirpies, 
élrangères,  non  h  Tcspèce,  maïs  sculonieot  à  Tâge  dans  le- 
quel oa  les  observe  :  d'où  T analogie  des  allérations  palho* 
logiques  et  des  anomalies. 

Ces  conditions  insolites  existent  tantôt,  parce  qu'elles or»t 
persisté,  par  suite  d'un  arrêt  de  développement,  au-delà  Jii 
lernie  normal  de  leur  existence  ;  c'est  le  cas  des  anomaîici; 
tantôt  au  contraire,  parce  qu-aj^ès  avoir  disparu,  elles  « 
sont  reproduites  par  suite  d'une  rétrogradation  de  dévelop* 
pement ,  et  c*est  le  cas  des  altérations  pathologiques  :  foo 
la  diCérence  de  celles-ci  et  des  anomalies. 

CHAPITRE  Vm. 

BE  tA  BÉDÏÏCTIOK  DES  LOIS  TinATOLOGIQtTBS    AUX  LOIS 
GÉNÉRALES  DE  l'oRGANISATION. 


Le  temps  n^estpas  loin  de  nous  où  les  zootomistes  osaieol 
à  peine  soupçonner  Tcxistence  de  hautes  généralités.  Je 
rapports,  de  lois  embrassant  à  la  fois  dans  leur  vaste  ét€ih 
due,  et  ramenant  l  l'unité  philosophique  les  modificatiom 
si  variées  de  rorgauisalîon  normale*  Toutes  les  brauchesde 
la  zoologie  et  de  Tanatoaiie  comparée  restaient  presque  eo- 
lièren^ent  étrangères  Tune  à  Faulre»  Le  seul  lien  par  lcqt«I 
on  eût  essayé  de  réunir  en  un  corps  commun  tous  ces  Iûiû' 
lieaux  divers  d'une  seule  et  même  science,  était  celai 
d'une  classification  qui  avait  pour  premier  but  la  dbtinclioû 
nette  et  précise  des  êtres ,  et ,  pour  moyen  principal ,  Tip- 
préciatîon  de  leurs  diflerenccs.  Aussi,  partout  des  étudei 
fragmentaires;  mille  part  des  conceptious  d'ensemble;  par- 
tout t'analyse,  et  mille  part  la  synthèse. 
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Çeito  époque  de  la  science,  toate  récente  encore  A  Ton 
compte  par  le  nombre  des  années ,  s'éloîgqe  déj^  beaucoup 
denons,  si  Ton  considère  les  progrès  qui  se  sont  effectués 
d^uis  eUe;  car ,  dans  Tbistoire  de  Tesprit  humain  comme 
dans  celle  des  révolutions  politiques ,  les  événemens  n'ont 
pas  une  marche  régulière  et  proportionnelle  au  temps,  mais 
tour  h  tour  se  ralentissent  et  se  précipitent  :  tel  siècle  vaut* 
une  année ,  et  telle  année  un  siècle.  C'est  ainsi  que  la  pé- 
riode contemporaine,  après  avoir  vu  tous  les  efforts  des  zoo- 
tomistes  engagés  dans  la  recherche  dès-différences,  les  a  m 
se  tourner  vers  l'étude  des  analogies,  la  comparaison  philo- 
sophique des  faits  de  détails,  et  leur  généralisation,  d'abor4 
tmiide  çt  restreinte,  puis  audacieuse  et  vaste,  quelquefois 
même ,  il  faut  l'avouer  avec  franchise,  téméraire  et  portée 
ra-delà  des  limites  rationnelles.  Grâce  à  cette  tendance 

pivelle,  en  peu  d'années  la  science  a  pu  embrasser  dans 


[es  conceptions  générales  et  unitaires  les  faits  zooIofl|k|ues , 
anatomiques,  physiologiques  établis,  à  l'égard  des  êtm  noc- 
maux,  par  l'étude,  non  seulement  d'une  ou  de  quelques 
classes,  mais  bien  du  règne  animal  tout  eutîer  ;  en  d'autre^ 
termes,  s'élever  à  la  découverte  de  plusieurs  lois  générailes» 
zoologiques,  anatomiques,  physiologiques.  <b  progrès  ob-* 
tenu,  un  autre  l'a  suivi  de  près.  Le  même  esprit  philoso- 
phique ,  heureusement  appliqué]  à  l'observation  des  êtres 
anomaux,  a  conduit  pour  ceux-ci  à  de  semblables  résultats , 
et  la  téral(Ologie ,  comme  la  zoologie  et  l'anatomie  compa- 
rée ordinaire ,  a  présentement' ses  généralités,  ses  princi- 
pes, ses  lois  (i).  Ainsi  ce  qu'on  n'avait  point  espéré,  et  il 

(i)  I!  est  curieux,  pour  Thistoire  de  la  science,  de  voir  ces  lois,  si 
fécemmeiit  établies,  prévues  par  des  auteurs  fort  anciens.  Ligbtus  Iuî- 
ihéme,  dans  un  passage  de  son  Histoire  des  monstres ,  d^autant  plus  re« 
marquable  que  Pauleur  contredit  presque  à  chaque  page  l'idée  qu*il  y 
a  consignée  ;  Licetus  remarc|ue  et  répète  même  plusieurs  fois  que  Us 
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faillie  dire,  ce  qu'atijourd'hai  m(3fnele  scepticisme  mXrék 
beai>conp  de  zootomîstes  n'ose  encore  croire  possible  pour 
les  êtres  normaux  ewx-mêmes,  se  trouve  réalisé  jusque  pmir 
les  êtres  anomaux;  ces  jeux  yoîas  et  bizarres,  ces  mervellte 
inexplicables  de  la  nature,  ainsi  qn'on  les  appelait  aatrcfti; 
ces  créalîoûs  irrdgutîères,  ces  êtres  d*exceptîon,  aiQs!<[ot 
répèlent  encore  aujourd'hui  tant  d'auteurs* 

Qu'il  existe  réellement  des  lois  tératologîqnes  ,  qne  IV 
ganîsalîon  des  monstres  eux-mêmes  ait  ses  règles  constanto 
et  précises  »  c'est  une  vérité  dont  je  ne  cfaercherûi  méoc 
pas  ici  à  esquisser  la  démonstration;  car  tout  ce  qui  précèA 
n^est  autre  chose  que  celte  démonstration  elle--méme,pif 
sentée  dans  tous  ses  détails,  et  amenée,  Jo  crois  ponroirl) 
dire  »  par  la  mnltitude  des  faits  qui  lui  servent  de  prémisses, 
et  par  les  remarques  qui  lui  servent  de  développemens*  l 
un  degré  de  cerlilude  et  de  lucidité  après  lequel  il  ne  rcÉ 
plus  ^n  h  ajouter.  Mais  une  autre  question  se  présf  ;  '  "' 
question  nussi  importante  et  plus  générale  eiicort . 
d*nne  part  des  lois  zoologîqnes ,  an  atomiques ,  phTSiob» 
giques,  déduites  de  l'élude  de  la  série  normale  ■  de  Pi*ntft. 
des  lois  tératologîques ,  révélées  par  celle  de  îa  série  itf 

monstres  se /ont  suivant  hs  îoii  cfa»  iecoird  ordre  de  la  nature,  (/o/èitfli 
fi*anç.  àe  Leyde^  i;o8,  p.  4^  s*  4^0  I^  ^st  vrai  que  le  texïé  lâtfd  if 
un  peu  moins  explicite;  on  y  lit  seulement  :  Ex  secundario  mOÊfui^ 
ssUuio,  Ployez  éd.  d'Am^lerdmn,  i665,  p.  4û  et  4t. — ^'ii  i  iiiwm.^fit 
Jîiico-mediche  f  t  II,  p.  76^  n"^  iS,  émet  aussi  ropioiotii  •  CàÊ.amèm 
»  quaic/ie  vûlta  la  nafura  ,  Fiia  che  negli  errori  ci  sia  la  stsu  /e^e,  la  p^ 
»  lascia  gîugnere  sino  aï  mirabUe^  ma  non  enirare  ne  fia  linea  deU^  impc^ 
»  èilîte  giammai,  >  Je  cileraî  encore,  comme  exemple,  ce  putsin^TP 
auteur  beaucoup  moios  connu,  Fa*  Dei-ius :  «  Sunt  ceriè  in  mixta^9ff^ 
n  gacii ^  salibtu  j  Jossilî&tts  f  in pla/itîs ^  in  anima libus  sunt  formiez  êtMttf^ 
»  turœ  legeSy  et  defwrmaîhmtm  quoque  îeges,»  foycs  les  I^ov*  act<^i^L0f% 
t,  V ,  p,  341-  —^ ^"i^^n  on  verra  plus  bas  que  Mchtaioîi b ,  dam  *«  1^ 
satâ^  1  aussi  émîs  cetle  idée  j  et  même  Fa  suivie  beaucoup  plu«  biO' 
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êtres  anomaïuc  t  quelle  relation  existe  entre  les  unes  et  les 
autres?  sont-elles  différentes»  analogues  »  on  identitiaes 
entre  elles?  j|l 

S*il  pouvait  me  sal&re  de  donner  de  cette  question  ^l:xe 
solution  vague  et  approximative ,  je  la  déduirais  sans  difïir 
culte  des  considérations  générales  qui  précèdent.  N'aî-je 
pas  fait  voir  que  les  anomalies  consistent  presque  tou}ourSa.'^ 
non  dans  la  production  de  caractères  étrangers  à  Forgapi- 
satiou  normale  >  mais  seulement  dans  la  production  de 
caractères  étrangers  à  Tespèce  ou  à  l'âge  des  êtres  qui  en 
sont  affectés  ?  Et  n'ai-je  pas  montré  entre  la  série  ^qoIo'« 
gique  normale  et  la  série  tératologique  une  analogie  géné- 
rale »  on  peut  dire  même  un  parallélisme  manifeste  ?  Or, 
s'il  en  est  ainsi»  n'est-il  pas  évident  que  Tanomalie»  loio 
d'êtte»  comme  on  l'a  si  long-temps  répété  »  un  désordro 
aveugle»  peut  être  plus  ou  moins  complètement  ramenée  h, 
Tordre  général  de  la  création  zoologique?  ce  qui  suppose 
au  moins  quelque  analogie  entre  les  lois  qui  régissent  Ter' 
ganisation  des  êtres  anomaux,  et  les  lois  ordinaires  des  êtres 
normaux.  Mais  il  y  a  plus  encore.  On  a  vu  que  les  modifi- 
caUons»  soit  normales ,  soit  anomales ,  résultent  également 
d'inégalités  dans  la  formation  ou  l'évolution  des.  organes,,, 
et  par  conséquent  sont  de  même  nature  :  fait  dans  lequel 
se  trouvent  la  confirmation  et  déplus  l'explication  générale^ 
do  l'analogie  qu'offrent  les  lois  tératologiques  avec  les  lois 
de  la  zoologie  et  de  la  physiologie  ordinaire. 

Amsi  les  considérations  exposées  précédemment  sàffisent 
pleinement  pour  révéler  cette  analogie ,  et  même  elles  coa« 
dnisent»  par  deux  voies  différentes»  à  la  notion  de  cette  impor" 
tante  vérité.  Ajoutons  qu'on  eût  pu  même  au  besoin  la  pré- 
voir avant  toute  étude  de  détail  sur  les  anomalies  »  comme 
une  conséquence  générale  de  la  théorie  de  l'unité  de  compo- 
sition organique.  Comment,  en  effet,  associer  cette  théorie» 


456  PARTIE  IV, 

comment  concilier  l'idée  d'un  type  unique  et  de  loisctta* 
muncs  à  tonlc  la  série  zoologique  Dormale  ,  avec  Tei*- 
tencc  dans  la  même  espèce,  chez  rhomme  par  exemple, 
de  Aux  types,  Tua  normal,  Fautre  anomal,  îrrédaclible; 
runàTantre,  et  régis  par  des  lois  essentiellement  iHS^ 
rentes  de  formation  et  de  composition  ? 

Maïs  toutes  ces  coDsldératious  générales  ,  si  ralîonnelln 
qn'elles  puissent  être,  ne  soHisent  pas  ;  car  elles  indîqncal 
tien  plutôt  qu'elles  ne  démontrent  ranalogîe  des  lois  è 
rorganîfîatînn  des  êtres  normaux  et  des  lois  tératologlqnc?, 
et  siirlout  elles  ne  mesurcnl;  ni  Vétendue  de  cette  anolopc, 
ni  le  degré  d'intîmilé  des  rapports  surlesqnels  elle  se  fooèt 
Il  importe  donc  d'arriver  à  la  comparaison  directe,  senSî 
méthode  qui  puisse  conduire  h  dps  notions  suffisammcot 
précises;  et  c'est  ce  que  je  vais  laîro  successivement  poffi 
les  généralités  et  les  lois  ]es  plus  importantes* 

§  I.  Lots  et  généralités  relatives  à  la  fréquence  et  à  Cètmiic 
des  rarlatîons. 

Comparons  en  premier  lîcu  les  conditions ,  les  limte- 
les  degrés  divers  de  variabilUé  des  organes,  dans  Torèe 
normal  et  dans  Tordre  tératoîogique. 

En  recherchant  quels  sont  les  organes  les  plus  sujets  «5 
variations  anomales,  j'ai  d'abord  établi  celte  généralité  ir 
portante  :  les  organes  les  plus  variables  de  tous  sont  tt^ 
qui  ont  plusieurs  homologues  placés  en  série;  et  l'on  pf^ 
dire  même  que  la  varîabrlîté  anooiale  d'un  organe Cil« 
raison  du  nombre  de  ses  homologues.  Or  j*aî  montré  ijoT 
en  est  exactement  de  mémo  de  lo  variabilité  normale  itf 
organes  :  tonte  partie  qui  a  plusieurs  homologaes»  est  f^ 
constante  anssî  bien  que  peu  importante,  et  varie,  ta* 
Tordre  normal,  d'nne  espèce  ou  d'au  genre  à  l'autre  , 


LOIS  BBS   ANOMALIES.  4S7 

font  quand  il  y  a  disposition  sériale  des  hoinologoes  ;  et  c'est 
là  nne  généralité  qni  »  pour  n'avoir  encore  été  signalée  net- 
tement par  aucun  antenr^  n*en  est  pas  moins  une  loi  de 
Toi^anisation  des  animaux  et  même  aussi  des  végétaux. 

Les  organes  »  les  régions ,  les  systèmes  doqÉ  la  formation 
et  le  développement  s'accomplissent  le  plus  tardivement  « 
sont,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  le^  plus  variables* 
Celte  proposition  est  une  conséquence  directe  de  l'influence 
qu'exercent  nécessairement  les  parties  déjà  formées  ou  dé« 
veloppées  sur  celles  qui  sont  en  voie  de  formation  ou  de 
développement  :  aussi  est-elle  applicable  aux  êtres  normaux 
comme  aux  êtres  aiiomaux. 

Les  parties  périphériques  d'un  système  bu  d'un  appareil 
6oni  plus  constantes  que  ses  parties  centrales  ;  par  exempte 
les  vaisseaux  plus  que  le  cœur»  les  nerfs  plus  que  Taxe 
çérébro-^spinal.  Ce  principe ,  quet  j'ai  rigoureusement  dé- 
montré à  l'égard  des  êtres  anomaux ,  est  également  vrai  des 
jêlres  normaux;  et  il  n'en  peut  être  autrement ,  puisque  la 
constance  plus  grande  des  parties  périphériques  est  un 
corollaire  de  la  grande  Loi  de  la  formation  et  du  développe- 
ment centripètes ,  dont  la  démonstration  a  été  donnée  par 
M.  Serres  pour  l'ensemble  de  la  série  animale. 

Les  caractères  de  forme  et  les  caractères  de  grandeur 
varient  à  l'infini  dans  la  série  téràtologiqne  comme  dans  la 
série  zoologîque.  On  a  vu,  en  efiet,  que  de  simples  inéga- 
lités dans  la  nutrition  des  organes  suiBsent  pour  produire 
les  premiers  aussi  bien  que  les  seconds . 

Parmi  les  caractères  de  connexion ,  les  uns  ne  varient 
que  rarement,  les  autres  très-communément  parmi  les 
êtres  anomaux.  Les  premiers  sont  ceux  qui  se  rapportent 
aux  deux  genres  de  connexions  que  j'ai  désignés  sous  les 
noms  d'implantations  et  d'attaches ,  mais  surtout  aux  arti- 
culations. Il  en  est  exactement  de  même  dans  la  série  zooIq- 
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gîqiie ,  ainsi  que  mon  père  Ta  snrtoal  démontré ,  et  comme 
le  savent  tous  ceux  qui  se  sont  livré»  à  quelques  études 
philosophiques  sur  l'orgaaisaiioû. 

Les  deux  autres  genres  de  connexions ,  les  embranche- 
mens  et  les  Imbouchures,  sont  plus  constans  encore  que 
les  précéJens  pour  la  portion  pérîphcrîqne  des  organes; 
maïs  ils  présentent  dans  la  portion  ceu traie  un  nombre 
presque  Infini  de  variations.  Sous  ce  point  deyue  encore  la 
série  léralologîqne  ne  fait  que  reproduire  des  rapports  déjà 
constatés  chez  les  êtres  normaux,  et  dont  rexplicatîoD, 
comme  celle  de  l'existence  plus  constante  des  organes  péri- 
phériques ,  se  déduit  facilement  do  la'Aiéorle  de  la  forma- 
tion cenlrîpèle. 

L'ûbseuce  des  organes  est ,  après  le  changement  de  leurs 
connexions  essentielles»  le  genre  le  plus  rare  d'anomalies. 
Dons  beaucoup  de  cas  où  un  appareil,  un  organe,  une  por- 
tion d'organe  parait  manquer»  Tanalpe  anatomique  démoli- 
tre  que  sesélémen»  sont  conservés ,  soit  qalls  se  trouvent 
rudlmentaires  et  sans  fonctions ,  soient  qu'ils  constttaent 
des  parties  accessoires  de  l'un  des  appareils  ou  de  l'un 
des  organes  les  plus  voisins.  C'est  ce  qui  a  lieu  aussi  très- 
fréqoemment  chez  les  êtres  normaux ,  ainsi  que  mon  père 
Fa  njoûtré  par  un  grand  nombre  d'exemples;  et  c'est  même 
de  ce  résultat  très- remarquable  qu'il  a  fait  Tune  des  bases 
principales  de  sa  Théorie  des  analogues. 

Lorsqu'un  organe  manque  ou  n'existe  que  rudimentaire, 
et  de  même  lorsqu'il  présenle  soit  un  volume  moindre,  soit 
une  structure  plus  imparfaite  que  dans  l'état  régulier,  il  y 
a  presque  toujours  accroissement  d'une  ou  de  plusieurs  des 
parties  avec  lesquelles  l'organo  imparfait  ou  absent  est  ou 
devait  être  en  rapport  par  l'intermédiaire  de  ses  vaisseaux. 
Il  n'est  point  d'anatomiste  qui  ne  reconnaisse  immédiate- 
ment l'aoalogîe  ou  plutôt  l'identité  parfaite  de  cette  gêné- 
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ralité  téralologîqne,  avec  la  Loi  du  balancement  des  organes, 
AMiH  «Ml  fête  et  faut  d'antres  ont  &il  dès  tfp|^iieati^ssi 
moltipUées  et  souvent  slbem^iiaès  à  la  zoologie  et  àTanato- 
mie  comparée. 

'  Enfia  tt  iant  encore  renftarqner  que  les  variatîoiîs  àiiotcia- 
les  «I  les  ?amtîons  normales  de  rorganisation  ont  les 
méaiea  fintites.  Les  unes  et  les  autres  étant  éxpRcàMeé 
par  des  inégalités  de  formation  et  de  déveh>ppeiùént\  et 
pbtfraihl  làètùé  être  considérées  pour  la  plupart!  comme 
é&  rMftAhê  arrêts  par  rapport  à  une  esj^èce  supérîéu!rôr 
fftkéfèt^  lype ,  l'homme  par  exemple ,  cette  similitude  ié 
luÉiîléii  j^ouf  ait  être  à  priori  regardée  comme  Vraîsémbfa- 
bto;  ttak  3  restait  à  la  térifier  par  l'observation.  Or,  noA' 
senkliMflt  c'est  ée  que  j'ai  fait  précédemment,  mais  j'e  sdfr 
ibéflle  parvenu  &  reconnaître  entre  les  trois  gi'oapes  prin- 
cipaux du  règne  animal,  tels  qu'ik  sont  présentés  d'ans  là' 
classificafion  delff.  deBlainville,  et  les  trois  groupes  prin- 
ciffaw  de  monstres  unitaik>es(i) ,  une  concordance  fraji- 
pantiaet  tout-à-fait  inespérée. 

Aiinsi  les  variations  anomales  et  les  Variations  normales, 
pHTliilemeût  comparables  les  unes  aux  autres  par  lès  ré- 
gions,  les  appareils,  les  organes  qu'elles  affectent  le* plus 
fk-équemment ,  non  ihoins  analogues  par  le  genfe  d^nïôcim- 
cations  qu'elles  impriment  à  ces  parties,  se  Corresjpô.nd^t' 
ènccM  par*  les  limites  entre  lesquelles  elles  se  renferment;  en 
sorte  que,  sons  tous  les  points  de  vue',  ce  qui  éèt  frai  de  là' 
TâriabSitéf  normale  de  l'organisation ,  f  est  aussi  dé  sa  varîa- 
kifitéanomiJe ,  et  réciproquement. 

(i)  Qnantaux  monstres  composes ,  ils  8o6t  aux  uirilâîrea  ce  que  les 
ftDÎaifiax  iK)œpo6és  sont  aux  animaux  simples.  Fojre»  plus  haut,  p.  xi , 
les  remarques  que  j*ai  présentées  sur  le  rang,  des  monstres  composéir 
dans  la  classiiicatioD  générale. 
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§  IL  Lois   et  généralités  relatives  aux  eifcomtances  dû 

variatiom. 


Après  ces  rcmarqnes  s  tir  la  fréquence  relative  «  sur  le 
sîége  ordinaire,  sur  les  limites  des  anomalies,  voyaus  si 
I^exameD  de  leurs  circonstances  priocipales  peut  nous  con* 
duire  à  de  semblables  résultats. 

Une  première  et  curieuse  considération  est  celle  de  h 
prédomioance  du  sexe  féminin  chez  les  êtres  anomaax  par 
arrêt  de  développement ,  comme  chez  les  animaux  inférieurs. 
Cette  prédominance  est»  il  est  Trai,  d'après  les  résultats 
même  de  mes  recherches,  beaucoup  moins  marquée  chez 
les  premiers  qu'on  ne  l'avait  cru  ;  aussi  Tanalogie  que  je  si- 
gnale ici ,  est-elle  loin  d'avoir  h  mes  yeux  toute  rimpor- 
tance  qu'on  loi  eût  altribnée  autrefois. 

La  conservation ,  sinon  de  la  symétrie  ,  au  moins  de  la 
disposition  binaire ,  jusque  vers  la  fin  de  la  série  tératoloçi- 
que ,  établit  enlre  celle-ci  et  la  série  zoologique  un  rapport 
d'un  intérêt  beaucoup  plus  réel.  Les  derniers  et  le»  plus 
simples  de  tous  les  monstres ,  comme  les  derniers  et  les  plus 
simples  de  tous  les  animaux,  sont  les  seuls  qui  ne  puis- 
sent être  ramenés  que  trè$*diilicUement  et  très-imparfaite* 
ment  h  la  loi  générale  de  parité. 

Enfin  voici  des  rapports  plus  directs  encore  et  par  consé- 
quent plus  tmportans. 

L'analyse  anatomique  que  j'ai  fuite  dans  les  deux  parties 
précédentes,  d'une  multitude  de  cas  tératologtques»  m*a 
rais  à  même  de  vérifier  plusieurs  généralités  import antes> 
déjà  signalées  depuis  long-temps  par  M.  Serres ,  et  relatives 
h  U  concordance  des  anomalies  du  système  vascutalre  avec 
lea  anomalies  des  autres  systèmes* 

Ainsi ,  lorsqu'il  y  a  hypertrophie  ou  atrophie  d'un  organe 


LOIS   DES   AKOWÀLIBS.  4^1 

OU  d*iin  appareil ,  il  y  a  aussi,  sanf  qdelqcies  cas  exception- 
nelft  dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte  »  hypertrophie 
ou  atrophie  de  ses  vaisseaux,  et  réciproquement.  Or ,  non 
seulement  il  existe  aussi  dans  l'ordre  normal  un  rapport 
manifeste  entre  le  Yolnme,  ou  mieux  /  la  masse  d'un  organe 
ou  d'un  appareil,  et  le  calibre  de  ses  vaisseaux;  mais  ce  rap- 
port subsiste  même ,  comme  chacun  le  sait ,  dans  les  cas  où 
Toii  Toii  le  volume  des  organes  accru  ou  diminué  par  de 
véritables  altérations  pathologiques. 

Utitigmentation  du  nombre  des  organes,  anomalie ^ui 
tient  évidemment  de  très-près  à  leur  hypertrophie ,  et  leur 
diminution  numérique,  qui  se  ramène  mieux  encore  àFatro-* 
piiie^  entraînent  aussi  généralement  une'  augmentation  ou 
une  diminiition  proportionnelle  dans  le  nombre  des  vaiis- 
seaux;  rapport  qui  a  lieu  aussi  bien  dans  la  série  zoologt- 
qiié  que  daûs  la  série  tératologique.  Cette  augmentation  ou 
cette  àidiinution  dans  le  nombre  des  vaisseaux  est  ici  bien 
plntdt  l'effet  que  la  cause  de  l'augmentation  ou  de  la  diminu- 
tioiltorrespondanté  du^nombre  des  organes.  Eoeffbt,  d'aprè» 
les  bèUes  reèherches  sur  lesquelles  M.  Serres  a  fondé  sa  nou- 
velle théorie  organogénique ,  les  vaisseaux  se  forment  dam^ 
iea  organes,  et  ne  sont  pas ,  comme  on  l'avait  toujours  dit, 
les  àgens  de  la  formation  des  organes ,  sar  lesquels  ils  réagis- 
sent d'aiHeurs  ensuite,  et  dans  le  développement  ultérieur 
desquels  ils  jouent  un  rôle  des  plus  importans. 

La  diftiribdtion  des  nerft  aussi  bien  chez  les  ôtres  anomaux 
que  chez  les  êtres  normaux  ,^  suit  les  mêmes  lois  que  celle 
des  vaisseaux*  ^ 

n  est  toutefoia  des  cas  oh  le  nombre  de&  organes  var!e> 
s'oit  en  moins,  «oit  en  plus,  sans  changement  dans  le  nombre 
des  vaisseaux  et  des  nerfs.  C'est  qu'alors  la  diminution  ou 
l'augmentation  du  nombre  des  organes  est  seulement  appa- 
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renie,  et  non  réelle  î  ce  qui  aTieu ,  par  exemple,  lorsqu'il  y 
a  réunion  do  deuit  ou  plusieurs  organes  en  un  seal,  ou  scis- 
sion cVun  organe  en  deux  ou  plusieurs.  Les  anomalies  de  ce$ 
deux  geDrtîs  sont  trop  remarquables,  pour  que  leurs  lois 
principales  ne  soient  pas  au  moins  mentionnées  ici. 

La  plus  importante  de  taules  est  celle-ci ,  développée  ail- 
leurs (i)  avec  soin ,  et  plusieurs  fois  rappelée  depuis  :  il  n'y 
a  d* unions  qu  entre  parties  semblables  ou  au  moins  anale- 
gues.  Or  cette  loi ,  que  j*ai  démontrée  à  Tégard  des  êtres 
anomaux,  n'est  pas  moins  îtpplicable  anx  êtres  normaux, 
aîn*i  que  chacun  peut  s'en  convaincre  en  repassant  dans  sa 
mémoire  le  mode  de  formatiûu  des  organes  composés ,  tels 
que  les  reins,  la  rate,  une  multitude  d'os  (par  exemple,  le 
canon  des  ruminans],  et  d'une  manière  générale,  toutes  les 
parties  impaires  et  médianes. 

Si  générale  que  soit  la  proposition  que  je  viens  d'énoncer, 
elle  peut  être  rattachée  à  une  autre  plus  générale  encore  : 
lorsque  deux  ou  plusieurs  organes  se  ressemblent  parfaite^ 
ment ,  ils  ont  une  tendance  manifeste  à  se  rapprocher  et  à 
s*unir.  Cette  haute  généralité,  pour  la  première  fois  signa- 
lée par  mon  père  sous  le  fiom  de  Loi  de  TalBoité  de  sot,  a 
été,  je  crois  pouvoir  le  dire,  démontrée  dans  cet  ouvrage 
de  la  manière  la  plus  complète  en  ce  qui  concerne  les  ano* 
malies  :  toutes  les  fois,  en  effet,  qu'une  atrophie  ou  un 
déplacement  a  sopprimé,  entra  deux  organes  similaires, 
l'obstacle  qui  les  séparait  normalement ,  on  a  vu  ceux-ci  se 
porterTun  vers  l'autre  sur  la  ligne  médiane,  y  venir  au  con- 
tact ,  et  le  plus  souvent  môme  s'y  coni\>ndre  intimement*  Or 
la  iiiéme  loi  est  présentement  établie  d'une  manière  non 
moins  certaine  à  Tégard  de  la  série  zoologique  normale  par 
divers  travaux  de  mon  père  et  de  M*  Serre»;  et  j'ai  moi-mênie 
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ajouté  aux  preuves  déjà  connues  une  considération  curieuse» 
en  montrant  que,  sHI  est  quelques  organes  similaires  séparés 
encore  Tun  de  l'autre  dans  Tétat  adulte  copame  dans  Télat 
primitif,  ils  doivent  cette  disposition  «  ou  à  Tinterpositiou 
entre  eux  d'une  cloison  soit  osseuse ,  soit  fibreuse ,  ou  à  leur 
rejet  sur  les  parties  latérales  du  corps  et  à  grande  distapce 
Ton  de  Tautre. 

Pe  môme  qu'il  n'y  a  réunion  qu'entre  parties  similaires  » 
fle  même  il  n'y  a  scission  qu'entre  organes  ou  peinions  d'or* 
ganes  semblables  ou  analogues  l'un  à  l'autre.  Cette  proposi- 
tion est  également  vraie  pour  la  série  normale  et  pour  la  série 
anomale 9  et  il  n'en  peut-être  autrement;  car  c'est  une  con- 
séquence nécessaire ,  quoique  peut-être  inaperçue  au  pre^ 
mier  aspect ,  de  la  Loi  générale  de  l'affinité  de  soi  pour  soi. 
On  ne  saurait ,  en  effet ,  regarder  un  organe  comme  divisé 
ou  affecté  de  «cission,  en  d'autres  termes ,  comme  décom* 
posé  en  deux  ou  plusieurs  parties ,  si  Ton  ne  voyait  ces  par- 
ties ordinairement  réunies  entre  elles ,  et  constituant  un  seul 
organe.  Qr,  comme  il  n'y  a  pas  de  réunion  sans  ressem- 
blance ou  analogie  entre  les  parties  réunies  «  il  ne  peut  y 
avoir  non  plus  de  division  sans  ressemblance  ou  analogie 
entre  les  parties  séparées. 

La  Loi  de  l'affinité  de  soi  pour  soi  embrasse  également  dans 
sa  haute  généralité  les  modifications  si  remarquables  que 
subit  l'organisation  chez  les  êtres  composés,  soit  anomaux, 
soit  normaux.  Chez  ceux-ci  il  y  a  réunion  d'Individus  en- 
tiers ,  et  non  plus  de  simples  organes  ou  d'appareils ,  mais 
toujours  réunion  suivant  les  mêmes  règles. 

Ainsi ,  dans  la  monstruosité  double ,  les  sujets  composans 
sont  généralement  unis  l'un  à  l'autre  par  des  faces  homolo- 
gues, ainsi  que  mon  père  l'a  reconnu  le  premier.  11  en  est 
de  même  de  la  monstruosité  triple ,  et  il  en  serait  de  inême 
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des  monstraosités  plos  complexes  encore,  si  la  Dature  Te- 
nait h  en  préiienter,  puisc|uc  toutes,  ainsi  que  je  Tai  fait 
voir,  pourraient  être  ramen*jes  par  h  pensée  à  la  coexi- 
stence de  plusieurs  unions  donbles.  Or,  c'est  exactement 
suivant  la  même  loi  que  se  font  les  réunions  d'individus  chez 
les  animaux  normalement  composés ,  ainsi  que  je  m'en  suis 
assuré  par  la  comparaison  d'un  assez  grand  nombre  d'exem- 
ples. Bien  plus,  ile.a  facile  de  reconnaître  que  le  même  prin- 
cipe préside  aussi  au  groupement  des  rayons,  et  à  leur  di-^- 
position  si  régulière  autour  d'un  centre  commun,  dans  un 
grand  nombre  de  genres  de  radîaires  et  spécialement  d'é- 
chinodermes  ;  êtres  qui  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
les  véritables  animaux  composés  ,  mais  qui  ont  avec  eux 
une  inconLestable  analogie. 

Eu  outre,  dans  ces  réunions  qui  amènent  la  formation 
d*êtres  composés,  ce  qui  est  vrai  du  corps  tout  entier,  l'est 
de  ses  diverses  parties,  soit  chez  les  moistres  doubles  on 
triples,  soit  chex  les  êtres  composés  normaux.  Sauf  de  rares 
exceptions ,  dont  il  est  presque  toujours  possible  de  se  ren- 
dre un  compte  satisfaisant ,  Funion  des  individus  compo- 
sans  se  fait  toujours  entre  parties  similaires  ;  d'où  résulte  h 
formation  d'organes  communs,  très-sïngulîers  sans  doute 
par  leur  origine  double  ou  multiple  ,  maïs  trcs-réguliers  ,  h 
ne  voir  que  l'analogie  et  l'harmonie  des  matériaux  qui  les 
constitueut. 

Dans  tout  monstre  double  ou  triple,  les  sujets  composans 
80ut  constamment  incomplets.  Lors  même  que  Funton  est  le 
plus  superficielle,  l'observation  démontre  déjà  une  atrophie 
que  l'on  voit  devenir  de  plus  en  plus  considérable  à  mesure 
que  la  tosion  devient  plus  întîmc  ;  et  tellement  que  les  dtT- 
nîers  monstres  doubles  ,  quoique  essentiellement  composés 
de  deux  sujets,  surpassent  de  très-peu  en  complication  un 
seul  individu.  Ici  encore  les  monstres  composés  ne  font  q^.e 
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reproduire  des  conditions  existant  normalement  cliez  les 
animaux  composés.  Il  suffit  d'examiner  quelques  polypes 
agrégé$>  et  de  les  comparer  à  des  polypes  libres»  pour  voir 
que  chez  eux  aussi  l'atrophie  est  proportionnelle  à  la  fusion. 

Remarquons  enfin ,  pour  signaler  uuq  dernière  analogie» 
que  ni  les  êtres  composés  anomaux»  ni  les  animaux compo* 
ses  normaux ,  n'offrent  un  type  d'organisation  qui  leur  smt 
pjropre»  mais  qu'ils  résultent  du  simple  groupement  d'indivi- 
dus dont  lés  analogues  existent  parmi  les  êtres  unitaires.  Ainsi» 
tout  le  monde  sait  que  les  animaux  multiples  normaux  sont 
composés  d'dn  plus  ou  moins  grand  nombre  d'individus  qui 
ont  leurs  analogues  parmi  les  mollusques  acéphales  et  parmi 
les  polypes  simples.  De  même»  j'ai  montré  qu'un  monstre 
double  parasitaire  peut  être  considéré  comme  résultant  de  * 
l'union  d'un  omphalosite  ou  d'un  parasite  avec  un  autosite  ; 
un  monstre  double  autositaire»  comme  composé  de  deux 
autosites. 

On  est  donc  en  droit  de  ccmsidérer  les  êtres  anomaux  com- 
posés comme  parfaitement  comparables  »  sous  un  point  de 
Tae:^énéral»  aux  animaux  composés  normaux^  et  l'analogie 
djÇi^  lois  tératologiques  avec  Içs  lois  zoologiques  se  trouve 
fpifeore  ici  mise  en  évideiyi^e.  Au  reste»  cette  analogie  eût  pu 
être  déduite»  en  ce  qui  cancerne  la  monstruosité  composée» 
d'une  comparaison  directe  avec  le  type  normal.  La  diffé- 
rence essentielle  de  l'une  et  de  l'autre  se  réduit ,  en  effet» 
h  ceci  par  l'analyse  anatomique  :  dans  l'état  norgial»  cha^ 
que  demi-organe»  par  exemple,  chaque  demi-sternum» 
chaque  demi-bassin ,  vient»  au  moment  voulu  par  les  lois 
organoséniques  ,  s'unir  sur  la  ligne  médiane  avec  tin  demi- 
organe  homologue»  appartenant  au  même  sujet.  Dans  l'état 
anomal ,  dans  la  monstruosité  double  »  chaque  demr-organe 
vient  de  même  s'unir  sur  une  ligne  médiane  à  un  demi-or- 
gane homologue  ;  mais  ce  demi-organe  n'appartient  pas  ^n 
m.  3o 
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mcme'gnjct,  et  la  ligne  sur  laquelle  se  fait  la  jonclioD.eit, 

non  une  ligne  médiane  individuelle ,  mais  la  ligne  méàim 
du  monstre,  on,  comme  je  Faî  nommée.  Taxe  dunioii 
En  comparant  ainsi  l'anomalie  à  l'état  normal  quelle  rem- 
place^ on  trouve  ,  il  est  vrai ,  que  la  loi  générale  à  iâ^odk 
se  ramène  Tune,  et  celle  qui  régit  l'autre,  nesoûtp» 
idenliques  ;  mais  il  est  évident  que  toutes  deux  ne  sontfK 
des  cas  particuliers  d'une  loi  plus  générale  encore,  laLûè 
r  union  âimilaire^  la  Loi  de  l'aiSnité  de  soi  pour  soi. 

g  IlL  BésuTné, 

L'analogie  des  lois  tératologîques  avec  les  lois  de  Toip* 
nisatiûo  normale,  corollaire  de  la  théorie  générale  de  l'uiuli 
décomposition  organique,  était  confirmée  par  toutes b 
noLions  auxquelles  nous  étions  parvenus  sur  la  natare  (b 
anomalies.  Il  restait  à  démontrer  rigoureusemeol  c«Ut 
analogie;  il  restait  surloutà  en  apprécier  l'étendue  etp«f 
ainsi  dire  à  la  mesurer  par  une  méthode  plus  directe;  d 
de  là,  le  parallèle  que  je  viens  d'établir  entre  deux  ordrci  J( 
rapports  presque  toujours  séparéa ,  même  par  les  autean 
contemporains,  comme  étrangers  l'un  à  Tautre. 

La  coDséquence  générale  et  incontestable  de  cetextOM 
est  celle  que  la  théorie  avait  annoncée  à  ravance.  L^aoïb' 
gie  entre  les  lois  lératologiques  et  les  lois  zoologique»  e^ 
réelle  et  frappante  :  elle  va  jusqu*à  Fidentité  absohe, 
toutes  les  fois  qu'on  sait  se  placer  dans  la  comparaisoii  i«» 
point  de  vue  suffisamment  élevé,  A  vrai  dire,  point  de  Ws 
spécialemeut  zoologiques,  point  de  lois  tératolo^'iqocr 
maïs  des  lois  générales ,  applicablgs  à  toutes  les  manilbtJ 
lions  de  TorgaDisation  animale ,  et  embrassant  comme  jû 
tant  de  considérations  secandaires  toutes  les  génét^lft^ 
restreintes  à  un  seul  ordre  de  faitSt 
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Ainsi  toates  les  voies  ouvertes  à  nos  investigations ,  nom 
condnisent  au  même  réstiitat;  tant  la  vérité,  comme  dirait 
Bacon^  est  surabondante.  Ainsi  tombent  de  toute  part, 
entre  les  êtres  normaux  et  les  prétendus  prodiges  de  Tordre 
anomal,  ces  barrières  élevées  par  la  superstition  et  Tigtio-* 
rance ,  et  devait  lesquelles  l'esprit  de  routine  a  si  long-temps 
abaissé  la  science  au  lieu  de  les  briser  devant  elle.  Désor- 
mais cette  pensée  si  connue  d'Aristote,  que  les  anomalies 
sourdes  erreurs  de  la  création  (i);  cette  autre  non  moins 
célèbre  de  Pline ,  que  les  monstres  sont  pour  la  nature  des 
jouets,  pour  l'homme  des  merveilles  inexplicables  (2)  t  ces 
pensées  qui  résument  en  elles  toute  la  prétendue  philosophie 
des  siècles  précédons ,  et  dont  la  moitié  dès  ouvrages  de 
notre  époque  conservent  encore  religieusement  l'héritage  ; 
ces  pensées  et  tontes  les  conséquences  qui  en  découlent, 
ne  doivent  pins  trouver  place  dans  l'histoire  de  la  tératolo- 
gie qtie  pour  en  marqncr  le  point  de  départ.  Potir  la  science 
aetoeite,  telle  que  l'ont  faîte  mon  père,  Meckel,  M.  Serres , 
tous  ces  êtres  que  l'on  appelait  exceptionnels,  anomaux, 
monstrueux  même ,  ne  font  exception ,  n'offrent  d'anomalie 
qné' par  rapport  à  leur  type  spécifique ,  et  non  par  rapport 
au  type  général  delà  création  animale  :  ils  échappent  au 
cercle  étroit  des  règles  de  leur  espèce,  mais  jamais  ne  fran- 
chissent les  limites  imposées  par  les  lois  invariables  de  la 
formation  et  du  développement  des  organes.  La  tératolo- 
gie perd  ainsi  le  caractère  merveilleux  et  mystique  qu'elle 
avait  revêtu  dans  sa  période  fabuleuse;  mais  elle  devient 
pesitive  et  physiologique.  L'amateur  de  science  ne  cher- 
chera plus  dans  son  étude  lo  vain  plaisir  d'un  élouuement 

(1)  Aristote  donne  d'aîllçurs  plusieurs  idées  exactes  sur  les  mons- 
tres dans  son  irai  lé  De  gêner,  anim,,  lîv.  IV,  ch.  3  et  4. 

(»)  Voici  les  propres  expressions  de  Pltitb,  JBftse»  nat.f  liv,  VII J 
ch.  it  :  Ludibria  sibi^  nobîs  miracuh  îngtnioaa/tcit  natura. 
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stans  but;  maïs  k  véritable  savant  y  pourra  puiser  des fa!(i 
cerlnîns,  des  nDlîoiis  précises,  et  par  leur  sccoars,  îl 
assurera  sa  marche,  souvent  même  il  s'ourrîra  de  noufelle? 
voies  vers  la  recherclic  de  la  vérilô. 

II  appartenait  aux  liouimes  éminens  dont  les  Iravaoxf^rt 
renouvelé  la  face  de  rnnalomie  comparée  ordinaire ,  à 
fonder  aussi  sur  des  bases  nouvelles  la  tératologie  »  cettt 
autre  analomie  comparée  ,  désormais  le  complément  infr 
pensable  de  la  zoolomie  ordinaire  comme  de  Tembryogr- 
nie.  Aussi  tous  les  progrès  déjà  effectués  que  résument  b 
propositions  précédentes ,  tous  ceux  que  l'état  présent  de  la 
tératologie  promet  à  favenir,  ont  leur  point  de  départ  daoi 
la  direction  philosophique  sî  heureusement  imprimée  am 
sciences  physiologiques  par  l'école  contemporaine.  Mécon- 
naître celle  vérité,  ce  serait  nous  rendre  coupable  d*uM 
grande  injustice  envers  notre  pays  et  envers  notre  épo- 
que; mais  en  même  temps  riiistoire  de  la  science  ne  peoi 
laisser  Ignorer  que  Tidée  philosophique  de  la  régulanU 
des  êtres  anomaux  s'était  déjà  présentée  des  le  seizième 
siècle  à  l'une  des  plus  grandes  intelligences  de  cette  épo- 
que sî  mémorable  dans  les  annales  de  Tesprit  humaîa(i)* 

(i)  Il  est  jQslc  de  cîler  ici  ^  comme  ayant  entrevu  celle  mémeidéei 
un  auîeur  tl'uae  épo(|ue  beauLoup  [ilus  récente,  mais  antériemi 
eoeare  auit  travaux  de  l'école  coDtem|mraîne.  Je  veux  parler  de  BLdt 
LâCÉptoKy  qui,  sans  s'être  jf^miis  tîvré  à  des  études  spéciales  surf» 
anomaties, écrivait  il  y  a  prts  d'un  demi-siècle  le  passage  suivanl,!^ 
non  cfilièremeïit  exacl,  au  moins  trc3*remarquable  potir  cette  énO'qut: 

■  Au  premier  coupd'ceil»  une  monâtruositè  parait  une  exception  itf 
ki  lois  de  la  naiure;  ce  n'est  cependant  qu'une  excepUon  aux  efCei 
i>  iju'cties  produisent  ordinairement.  Ces  lors ,  toujours  Jmma«Méi 
B  comme  L'essence  des  choses  dont  elles  dérivent,  ne  varient  ni  pnar 

■  (es   temps  ni  pour  les  lieux...**  L'étude  des  monstroosités,...  prtit  * 
K  donc  nous  conduire  quelquefois  a  des  vérités  importantes*  •  Vejtf 
Biif»  nat^  des  strpens ^  \,  II,  p*  477  »  if*''4%  '7^9* 
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Cette  idée  »  on  la  troave  en  effet  consignée  dans  les 
Essais  (i)  de  notre  immortel  Montaigne /et  elle  y  est,  non 
pas  seulement  indiquée»  mais  énoncée  de  la  manière  la 
plus  explicite  et  la  plus  lucide.  Les  phrases  dans  lesquelles 
Montaigne  résume  ses  pensées  sur  les  êtres  anomaux» 
pourraient  encore  aujourd'hui  être  adoptées  comme  le  ré- 
sumé philosophique  de  la  tératologie  :  oa  s'étonne,  en  les 
lisant,  de  voir  exprimées  dans  la  langue  du  temps  de  Char- 
les IX  des  idées  que  l'on  peut  aujourd'hui  appeler  toutes 
nouvelles ,  et  que  l'on  pourrait  mémoire  acquises  à  l'ave- 
nir plutôt  qu'au  présent,  puisqu'on  ne  les  admet  encore 
Dedans  la  plupart  des  ouvrages  contemporains ,  ni  même 
dans  la  presque  totalité  de  nos  écoles.  Yoici  les  propres 
expressions  de  Montaigne  :  «  Ce  que  nous  appelons  monstres 
9  ne  le  sont  pas  à  Dieu  qui  veoid  en  Timmensité  de  son  ou- 
1  vrage  l'infinité  des  formes  qu'il  y  a  comprinses  (2).  vEt 
plus  bas  :  «  De  sa  toute  sagesse  il  ne  part  rien  que  bon, 
»  et  commun ,  et*  réglé  ;  mais  nous  n'en  voyons  pas  l'assor- 
jiliement  et  la  relation.,..  Nous  appelons  contre  nature  ce 
»  qui  advient  contre  la  coustume  :  rien  n'est  que  selon  elle, 
•  quel  qu'il  soit.  Que  cette  raison  universelle  et  naturelle 
»  chasse  de  nous  l'erreur  et  l'estonnement  que  la  nouvel- 
»  leté  nous  apporte  (3).  » 

.  (i)  Li?.  II,  chap.  XXX.  Ce  chapitre,  déjà  cité  dans  cet  ouvrage  à 
Foccasion  des  hétéradelphes ,  est  intitulé  :  D'un  enfant  monstrueu». 

(3)  «  £t  est  à  croire,  ajoute  ici  Montaigne,  qne  cette  figure  qui  nous 
>  estonne  se  rapporta  et  tient  à  quelque  aultre  figure  de  mesme  genre  in-' 
»  etfgneu  à  Vhotnme.  *  Il  est  à  peine  besoin  de  remarquer  que  cette 
phrase  n'exprime  pas  une  idée  entièrement  exacte.  G*cst  la  seule  tache 
qui  dépare  ce  morceau. 

(3)  Dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Traditions 
tératologiques ,  Paris,  in-S» ,  i836,  M.  BsHGEa  de  Xiyrey  {a^oyea 
page  xvj  )  présente  ce  passage  de  Montaigne  comme  un  simple  dé« 
yeloppemenl  d'upe  idée  4e  Saiitt  AuGusxur,  Voici  les  phrases  aox* 
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Eo  pensant  que  des  idées  si  vraies,  si  jadicîeases,  bî  plii 
losophîqxïcs,  ont  été  conçues  et  exprimées  avec  cette  luci- 
dité dès  i58o,  je  ne  sais  en  vérité  si  je  dois  davanlajt 
admirer  la  puîssapce  ou  déplorer  Iaiàii>lesse  deresprilho- 
malnp  II  est  beau  de  voir  un  auleur  du  seizième  siècle  léle- 
ver  par  les  seules  forces  de  son  génie  à  d'aussi  hautes  cou- 
cep  tîons  ;  mais  il  est  triste  d'avoir  à  ajouter  que  la  nm 
publique  a  eu  besoin  de  deux  sièdes  et  demi  pour  parveflir 
pas  à  pas  à  la  réinvention  et  à  la  démossiratioD  des  méaM 
idées  (i). 

qudles  Montaigne»  suivant  M.  Berger,  siurak  fait  un  eroprunc 
«  Qtiahs  autem  rntlo  reàdkur  de  moml rosis  apud  nos  homtmtm  pûftuh, 
talîs  de  mon&trosh  qwbnsdâm  geniibns  redditur.  Detts  enîm  creator^Ht»- 
THumy  qui  ulft  etfjfmndo  creari  quid  epùrteat  'iîeî  oportuerit ^  ipps  novitiict» 
UftwersitiNlà  pnlchritudinem  quarqm  f/arimm  nfel  simiUtudine  vci  dUernM 
contexat.  Sed  qfii  totuin  iftspicerc  non  potest^  ianquàm  de/ormituta  pariu^- 
fendilur  :  quonlàm  ad  cottgruat  et  quh  referatur  ignorât^  »  Il  y  a  CO  dfe* 
darra  ces  phrases,  le  germe  de  Tune  des  idées  si  bten  exprimées  p 
Montaigne»  mais  i  Jeip  de  plus;  et  ce  germe  se  lrou?e  perdu  au  mifi'* 
d'une  îoyût  de  coules  lératologiques  ,  indignes  même  de  répoquctfa 
la(]Ue!le  iU  oui  élé  écrils.  y^jez  le  Uaité  De  civUaie  Det  t  liv.  X^l 
chap.  VHI,  livre  rempli  de  me d songes  absurdes,  et  qui  «âtat^Of 
d'huî  reconnu  comme  apocryphe. 

(t)  Bacon,  VoltfJre,  Cliâteaubriand ,  ont»  comme  Montaigne, Ai^ 
quelque^i  idées  généra  lea  sur  les  monstres.  —  Bacok,  Nopum  m^i^ 
liv.  II,  S  XXIX,  prévoit  la  possibilité  d'éclairer  Tétude  des  êira* 
maux  par  celle  des  êtres  anomaux,  et  réciprotjuemetit*  «  Quienim^ 
naîurœ  tiovérit^  ù  devmdones  enàmfactiiùs  ohscrvaini.  At  rurstts^  ûiu  àfm' 
tîottfM  noyerit,  û  accu  rat  tits  ^ias  deseribetn  Celle  idée  est  belle  et  wtai* 
blepour  letemps  où  elle  a  été  émise  :  mais^  dans  le  reste  de  son  siiàs 
sur  les  monsIreStBacoD  se  mon  tre  partisan  des  croyances  superstitietBiV 
communes  à  Ions  tesanatomîstes  et  à  tous  les  philosophes  de  son  éj 
Montaigne  excepté.  Le  savant  traducteur  de  Bacon,  M.  Lasaj^i* 
près,  t.  V,  p.  1186  er  287,  lui  attribue,  Î1  est  vrai,  des  idées 
gués  à  celles  de  Montaigne  ;  idées  qu'il  résume  ainsi  dans 
«  On  peut  regarder  ce  qu'on  appelle  un  monslre  comme  un 
•  extraordinaire  de  choses  ordinaires ,  comme  une  espèce  de  f^iv.  »  IN 
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D£S  CAUSES  D£S  ANOMALIES. 

Les  mille  et  mille  problèmes  sur  lesquels  peuvent  s'exercer 
la  persévérance  et  la  sagacité  de  l'esprit  humain  ^  se  rédui- 
sent ,  en  toute  science,  à  deux  principes^  la  connaissance  ée$ 
faits  et  celle -de  leurs  causes;  en  d'autres  termes  et  d'une 
zoanière  générale ,  la  recherche  du  comment  et  la  recherche 

cette  penèée  ne  se  trouve  nullement  exprimée  dans  le  texte  original. 
•—  VoLtAT&!B,  dans  son  Dtct.  philosophique,  article  BJonstres,  s'occupe 
^^itecipalemfent  de  la  définition  du  mot  monstres;  il  insiste  sur  la  àîtû' 
cmké  de  tracer  une  limite  précise  entre  la  monstruosité  et  Tétat  nor- 
mal. —  CHAtEÂiTBRiAND  y  en  s'occupant  à  son  tour  des  monstres  dans 
iin  passage  du  Génie  du  Christianisme  (  liv.  V  ,  chap.  III) ,  s'y  montre 
bien  plutôt  grand  poète  que  grand  philosophe  :  «  Il  y  a,  dit-il»  des 
»  mdnstres  àams  la  nature,  et  ces  monstres  ne  sont  que  des  êtres  privés 
»  de  quelques  lignes  de  leurs  causes  finales.  Il  est  digne  de  remarque 
»  que  ces  êtres  nous  font  horreur ,  tant  l'instinct  de  Dieà^est  fort  chez 
»  les  hommes  I  tant  ils  sont  effrayés  aussitôt  qu'ils  n'agei'çoivent  pas  la 

•  marqiie  de  Tintelligence  suprême Il  nous  semblèj|ue  Dieu  a  per^ 

»  mit  ces  productions  de  la  nature  pour  nous  apprendre  ce  que  c'est  que  la 
3»  ûréaiion  sans  lui  :  c*est  l'ombre  qui  fait  ressortir  la  lumière;  c'est  un 
»  échantillon  de  ces  lois  du  hasard  qui  ^  selon  les  athées  ,  doivent  avoir  en' 
»fanté  l'univers:  »  —  Ainsi  les  idées  de  Bacon  sont  incom[4ètes  et  en 
très^grande  partie  fausses  ;  celles  de  Voltaire ,  presque  nulles;  celles  de 
Châteaubriaqd,  grandes^et  belles  en  elles-mêmes,  mais  l|ors  de  la  vé- 
rité. Combien  ici  Montaigne  est  supérieur  à  Bacon ,  à  Voltaire ,  à  Ghâ- 
tcfadbriahd! 
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du  pourquoi.  Dû  Cfts  deux  grands  problèmes ,  le  premier 
presque  seul  m'a  occupé  jusqu'à  présent  dans  mes  êtaJa 
téralologîques  :  y^i  examiné  comment  sont  \gs  acomalie*;! 
quelles  lois  elles  se  ramèaeDt  :  reste  cette  autre  el  nm 
IQOJDS  vaste  question,  pourquoi  6ont  les  anomalies;  pir 
quelles  causes  elles  se  prodoîseQl.  Or  ici  se  préscnteot  J'Io)- 
lîienscs  difiiCultés,  les  unes  îohéreules  à  toute  rechercbô 
dirigée  vers  la  connaissance  des  causes,  et  qui  par  coûsc- 
quenl  apparlieiiDcnt  eu  comaïuD ,  mais  à  des  degrés  iiié* 
gaux,  à  toutes  les  sciences;  les  autres  résultant  du  genii 
particulier  de  faits  et  de  coosidératîons  que  comprtiudli 
tératologie. 

Les  diilIcuUés  communes  à  toutes  les  sciences  soût  ^  elb 
seules,  déjà  imoieuses,  La  nature  ne  présente  à  notre  ol* 
servation  (|ue  des  eflets ,  ou  tout  au  plus  ,  arec  eux,  itm 
causes  prochaines.  De  là  suit  la  nécessité  que  toute  notiûQ 
approfondie  de  causalité  soit  pour  nous  le  résultat,  naoïle 
Tobservalion  des  faîls,  pas  même  de  leur  géuéralîsalioat 
maïs  bieu  d'une  induction,*  encore  faut-il  ajouter»  d*uûi 
induction  du  genre  le  plus  dilllcile  et  le  moins  sûr  :  ciril 
s'agit  ici,  non  de  descemlre  des  causes  aux  effets,  mais» 
contre  le  cours  naturel  des  choses,  de  remonter  des  dfcU 
aux  ciiuscs  ;  ce  qui  équivaut  logiquement  à  deviner  les  pf^ 
misses  d'un  raisonaemcnt  par  sa  conséquence  ,  au  lieu  è 
déduire  la  conséquence  des  prémisses. 

De  plus  ;  et  pour  ce  qui  concerne  en  particulier  la  lért- 
tûlogie,  l'état  présent  de  nos  connaissances  embryogcw- 
ques  oppose  de  très-graves  obstacles  k  la  découverte  de 
causes.  Les  anomalies  résultent  d'inégalités  ou  de  clrcoû- 
stances  insolites  dans  la  formation  et  le  âéreloppemeattlc* 
organes.  Si  les  lois  lératologîqucs  dérivent  des  lois  cmbryojf 
niques,  et  c'est  ce  dont  ûous  ne  pouvons  désormais  doulcr»il 
est  trop  évident  que  la  découverte  des  causes  des  Ibrmatlvû^d 


GAUSEg  DBS  ANOMALIBS.  4yS 

des  développemens  anomaux  est  en  Irès-graûde  partie  sub- 
ordonnée à  la  connaissance  des  causes  des  formations  et  des 
développemens  normaux.  Or  non  seulement  cette  connais- 
sance nous  manque  encore  presque  entièrement»  mais  Tob- 
^servation  directe  est  encore  loin  de  nous  avoir  fourni  toutes 
•les  lumières  que  l'on  peut  attendre  d'elle  sur  les  premiers 
.phénomènes  de  la  gestation,  sur  les  conditions  organiques 
du  à*ès- jeune  embryon»  et  sur  ses  développemens  initiaux. 
Là  est  le  nœud  de  la  difficulté»  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dénoué» 
toute  recherche  sur  les  causes  ^es  formations  soit  normales» 
soit  à  plus  forte  raison  anomales  »  pourra  conduire  à  quel- 
ques aperçus  partiels»  mais  jamais  à  des  résultats  complets 
et  entièrement  satisfaisans  pour  l'esprit. 

Les  considérations  qui  vont  suivre ,  ne  montreront  que 
.trop  cet  état  encore  si  imparfait  de  la  tératologie.  Dans  la 
recherche  des  causes»  on  la  verra  souvent  réduite  à  ne  don- 
ner pour  les  plus  importantes  questions  que  des  solutions 
ÎBCdiapIètes  ou  incertaines»  quelquefois  même  à  poser  le 
problème  sans  le  résoudre  aucunement. 


IVM«V%M<VWMVII 


CHAPITRE  PREMIER. 

^  D£S  GAUS^DBS  AIfOMALI£S  £N  GÉNÉRAL. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle  que  s'éleva  au  sein  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris»  entre  deux  de  ses  igembres 
les  plus  distingués ,  Lémery  et  Winslow  »  une  longue  et  so- 
lennelle discussion  sur  les  causes  générales  des  anomalies, 
Ciommencée  par  Lémery  en  1724,  reprise  par  Winslow 
en  1 733^  continuée  avec  une  ardeur  toujours  çroissantapar 


vy 
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les  deux  adversaîfes  de  1704  à  174O1  et  termîfiée  scnle- 

ment  en  1 745  par  la  mort  de  Lémery,  cette  discussion,  qui 
ne  dura  pa$  moins  de  dix-neuf  années ,  et  dans  laquelle 
Haller  intervint  eu  lySg,  signale  Tune  des  époques 
les  plus  remarqnaliles  de  la  tératologie.  Par  Téclat  qu'elle 
répandit  dans  le  monde  savant  ,  elle  contribua  sur- 
tout h  appeler  raltention  des  anatomiâtes  sur  Tétude  jus- 
qu'alors si  négligée  des  anomalies.  En  même  temps  elle 
rendit  sensible  ^  tous  Tintérét  de  cette  étude  par  Timpor- 
tance  scientifique  soit  des  coDsidéralious  que  Lémery  et 
Winslow  invoquaient  comme  argumens,  soit  des  consé- 
quences qu'ils  faisaient  découler  de  leurs  hypothèses.  Ainsi  se 
prépara  cette  troisième  et  mémorable  période  de  la  science 
dont  Ton vrage général  de  llalier  marque  le  commencement, 
et  dont  }'ai  exposé  ailleurs  la  teudanco  sans  cesse  et  de  plus 
en  plus  progressive  (i)» 

Avant  de  résumer  ici  les  opinions  et  les  argumens  de  Lé- 
mery et  de  Winslow,  avant  de  faire  connaître  les  nouveaux 
élémens  que  Ton  peut  anjourd'huî  introduire  dans  leur 
célèbre  discussion ,  il  est  nécessaire  de  présenter  un  court 
aperçu  de  Tétat  de  la  science  avant  eux ,  en  ce  qui  concerne 
la  recherche  des  causes  des  anomalies.  Un  fait,  un  événe- 
ment que  Ton  étudie  isolé ,  est  un  fait ,  un  événement  que 
Ton  étudie  mal  :  ce  qui  Ta  précédé  et  produit  est  toujours 
indispensable  ,  ce  que  lui-même  a  précédé  et  produit,  tou- 
jours utile  h  sa  conualssance  parfaite. 

(1)  Fqyez  les  Considérmionî  hitioriqnei  sur  la  tératologie  qui  forment 
rintrodiicliorv  de  cet  ouvrage.  —  Tai  déjà  signalé  dans  celle  introduc* 
tion  (tome  T,  p.  9)  finHuence  qu'a  exercée  la  célèbre  discussion  de 
Lcmeij  el  de  Winsïow  sur  lea  progrès  de  la  tératologie. 


§  L  État  de  la  science  avant  la  discussion  de  Lémery  et  de 
Winslow. 

Les  causes  des  anomalies  tiehneot  de  trop  près  à  ioisfê  tes 
mystères  >9e  la  reproduction  pour  n'avoir  pas  comme  enic 
occupé  les  physiologistes  et  les  philosophes  dès  les  teimps 
\ds  plus  reculés.  Aussi»  pour  trouver  les  premiers  eisais  ^e 
Tesprit  huj^in  sur  cette  grave  question  »  faut-41  remonter 
josifii'Ji  Empédocle.  Suivant  ce  philosophe  »  dont  les  o{»i^ 
nions  nous  ont  été  transmises  par  Plutarque  (i),  les  mons'- 
•très  engendrent  »  nous  employons  ici  les  expressions  4â 
traducteur  Amyot ,  «  pour  y  avoir  trop  ou  trop  peu  de  se^- 
»meiice,  ou  par  la  turbulence  et  perturbation  du  mouv^<- 
«menl»  ou  pour  ce  qu  elle  se  divise  en  plusieurs  parts  »  oii 
••pour  ce  qu'elle  panche  » .  Ces  causes  »  déduites  des  «ys* 
Aèmes  sur  la  génération  qui  régnaient  alors,  et  purement  hy- 
pothétiques comme  eux ,  sont  évidemment  de  nature  très- 
«liffàrente  ;  mais  en  même  temps  toutes  ont  quelque  chose 
4e  commun,  et  peuvent  se  résumer  dans  le  trouble  ouTim- 
perfection  de  l'acte  fécondateur.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  de  quelques  autres  causes  admises  par  Aristote  ou 
seulement  mentionnées  par  lui  d'après  Démocrite  (a). 

(i)  Voyez  son  important  Traité  des  opinions  des  philosophes ^  lîv.  V> 
Vhap.  8;  œuvres  traduites  par  Akyot,  éd.  in-8^  de  1784,  t.  XII,  |ft534. — 
D'après  quelques  auteurs,  et  principalement  Hali.z&  an  commence* 
ment  du  second  livre  de  son  traité  De  monstris  ^  Élien  aurait  aussi 
consigné  dans  son  ouvrage  De  naturâ  ûnimalium,  liv.  XVI,  ch.  39,  les 
opinions  d*Ëmpédocle  sur  les  causes  des  moi^tres  donhlhs.  Cette  asser* 
tion  renferme  deux  erreurs:  Éiien, parle  seulement  d*après  Empédocle 
de  Vexisience  de  monstres  de  deux  natures^  par  exemple,  en  partie  hom^ 
mes  et  en  partie  animaux. 

(i)  mDemocriius  verom,  dit  A&istots,  De  generatitme  ammaUum,  Kv#IV> 
chap.  4  f  «  monstra  fieri  eâ  causa  scnbit  fuod  duo  suàçant  semitM ,  al»- 
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Au  quinzième,  au  seizième  siècle  ^  et  môme  encore  dans 
la  dix  -  septième ,  nous  voyons  les  idées  des  philosophes 
grecs  reprodoî  tes  et  admises  par  tous  les  auteurs.  Il  eo  devait 
être  aiDsi  dans  on  temps  où  chacun  se  croyait  obligé  de 
courber  sa  pensée  sous  le  joug  de  Taulorité  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  où  il  semblait  que  toute  chose  anciennement 
dite  eût  acquis  à  jamais ,  comme  par  une  sorte  de  prescrip- 
tion ,  le  droit  de  n'être  plus  contestée.  Toutefois,  en  admet- 
Uet  les  causes  indiquées  par  Aristote ,  Empédoclc,  Démo- 
crîte.  Oïl  croyait  au  moins  pouvoir  en  établir  ou  mieux  en 
imaginer  de  nouvelles; et  c'est  ainsi  que Licetus,  dontrou- 
?rage  peut  être  regardé  comme  le  meilleur  résumé  des 
idées  de  son  temps  (i),  menlionDe  jusqu'à  trente  genres 
de  causes  dont  la  citation  ,  d'un  intérêt  réel  sous  le  point 
de  vue  historique,  doit  ici  trouver  place*  Les  unes,  analogues 
h  celles  qu'admettait  Empédoclo,  ou  même  identiques  avec 
elles  ,  sont  relatives  à  l'état  de  la  liqueur  séminale  trop  ou 
trop  peu  abondante,  ou  bien  suffisamment  abondante,  mais 
restée  imparfailc  ou  dégénérée.  Après  ces  causes  se  placent 
Tétroitesse  de  la  matrice,  sa  mauvaise  disposition^  sa  trop 

»  terum  tinteà ,  alterum  posteà ,  fttœ  ckm  utero  confundanUir ,  evenit 
*  vt  mtmhra  coahscani  atque  dr s sideanu»  —^  A.i:\%io\^^  après  avoir  rap' 
porléet  discuté  l'opinion  de  Démocrîte,  expose  avec  assez  de  délails, 
loais  avec  peu  de  clarté,  ses  propres  opitiious.  Voyez  aussi  le  chap.  3 
dti  même  livre* 

(i)  Pojêz  aussi  tes  Traités  de  PaeÉ|  d'ArnRovtin>E  et  des  autres  lé- 
i^tologues  ancîeus.  A.VL  surplus >  on  peut  dire  qu'après  avoir  la  Tun 
d'eux,  on  les  connaît  lous,  non  seulement  parce  que  tous  partagent 
les  mêmes  idées,  mais  pane  i|u'ilsse  copient  les  uns  ïes  autres  avec 
une  fiilélité  que  Ton  qualifierait  aujourd'hui  par  un  autre  terme,  ^ 
Consultez  aussi,  outre  les  auteurs  de  traités  généraux  :  WEiiraicH, 
Commentatio  de  ortu  momirorum,\ n-S'^, Vratisl., 1 5 jjS.^-Schmiôt»  De cataâ 
partus  m<3/ïjiroxf,  Ma rh ou rg,  1684  ;-^êt  uue  foule  de  noltces  cl  articles 
insérés  dans  les  recueils  périodiques  anciens,  principalement  dans  le§ 
Éphéméridey  det  curieux  de  la  nature. 
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grandeviscosité,  Texistence»  aa  temps  de  la  conception,  d'nne 
môle  oa  d'une  maladie  utérine ,  la  présence  du  flux  mens- 
truel ,  et  quelques  autres  modifications  tendant  également 
à  tfjéuble^  ou  à  rendre  imparfait  Tacle  fécondateur.  La  dé- 
bilité des  pârcns  ou  de  Tun  d'eux ,  à  plus  forte  raison  »  leur 
conformation  anomale  et  la  transmission  héréditaire  sont 
des  causes  d'un  ordre  très-différent ,  mais  qui  agissent  de 
même  dès  Finstant  de  la  conception;  et  il  en  est  encore 
ainsi  de  deux  autres  admises  par  Licetus  comme  par  tous  les 
auteurs  de  $oû  époque  :  l'accouplement  de  deux  êtres  d'es- 
pèces différentes»  par  exemple  l'union  d'un  homme  ou 
celle  d'une  femme  avec  un  animal  (i);  et  V opération  du 

(i)  Licetas  croit  ces  unions  adakères  et  leur  fécondité  mises  hors 
de  doute  par  plasîeurs  exemples  dopt  l'authenticité  lui  parait  incon- 
testable. U  cite»  entre  autres ,  d*après  Plutarque ,  un  centaure  né  dans 
Fantiquité  d'une  jument  et  d*un  berger ,  et  une  fille  nommée  onoscelis, 
c^est-à-dire  à  jambes  d'âne,  dont  la  mère  était  une  ânesse;  d'après 
rbistorien  Castanenda  ,  deux  jumeaux  issus  d'une  femme  qui  avait  été 
violée  par  des  singes  »  et  qui  faillit  être  brûlée  pour  ce  crime  involon- 
taire;  d*après  plusieurs  auteurs  allemands  et  suédois ,  un  homme  tout 
melti,  filsd'un  ours,  et  bisaïeul  de  Suécon,  roi  de  Danemarck;  enfin, 
d*a)prè8  le  crédule  Del  Rio,  et  aussi ,  ce  qui  étonne  davantage ,  d'après 
Rîolao ,  UD  homme  né  d'une  vache ,  et  dont  Vesprit,  dit  Licetas ,  eut  des 
inclinations  de  ^vache^  qui  sont  de  paître  f  herbe  et  de  ruminer.  Tous  ces  faits 
semblent  à  Licetus  si  bien  Constatés ,  qu'il  n'hésite  pas,  d*après  eux,  à 
considérer  comme  vraisemblables,  soit  la  naissance  du  Minotaure  âe 
la  fable,  issu,  comme  chacun  sait,  de  Pasiphaé  et  d'un  taureau,  soit  l'ori- 
gine monstrueuse  d'Attila ,  fils  d'une  femme  et  d'un  chien ,  selon  une 
croyance  populaire,  recueillie  par  quelques  anciennes  chroniques.  Il 
est  curieux  de  voir  Licetus,  au  milieu  de  toutes  ces  absurdités  par  les- 
quelles il  paie  un  si  ample  tribut  à  l'ignorance  et  aux  préjugés  de  sop 
siècle  y  s'armer  d'incrédulité  et  de  scepticisme  contre  d'autres  récits 
analogues  dont  il  relève  vivement  la  fausseté  et  la  folie,  et  qui  dans  la 
réalité  ne  sont  ni  plus  ni  moins  incroyables  que  ceux  qu'il  admet  lui* 
même.  —  Il  est  triste ,  en  terminant  ce  court  aperçu  des  croyances  «b* 
surdes  de  nos  pères ,  d'avoir  à  ajouter  qu'elles  ne  sont  point  encore 
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démon  (1)  qui  pont,  dit  Lîcetus,  faire  tli'îgéiiércr  la  Ijqoeur 

sémînaîe  d^uue  espèce  en  celle  d'un  aniûial  iiifôrîeur  (2), 

Toutes  ces  causes.  Traies  ou  fausses,  ralîonnelles  oa 
absurdes,  peuvent,  si  différentes  qu'elles  soîentj  se  ramener 
toutes^  une  action  exercée  sur  le  produit  de  la  génération 
an  moment  mêûic  011  s'opère  la  conception.  En  voici  main- 
tenant plusieurs  autres  que  IJccliis  indique  plus  ou  moins 
explicitement  comme  agissant  dans  le  cours  de  la  gestation^ 
et  venant  troubler  le  cours  d'abord  rt'igulier  des  développe- 
ment. Telles  sont,  selon  i'ordreoù  les  place  Lîcetus,  la  ma- 
ladie du  fœtus,  rinfluence  de  Fimaj^ination  et  des  impres- 
sions morales  de  la  mère  pendant  la  grossesse,  la  superfé- 
tation ,  reffnsion  réitérée  de  la  semence  maleroellc  dans 
Fatéras,  la  nutrition  insuffisante,  inégale  ou  excessive  du 
fœtus,  et  rébranlement  de  la  matrice  soit  par  un  exercice 
trop  violent  ou  une  chute  de  la  mère,  soit  par  un  coup 


élGlntes  entièrement  de  nos  jours.  Il  y  «i  à  peine  six  nns  qu*un  ngneaa 
synote  a  été  envoyé  à  rAcadéniîe  des  sticiiees,  comme  le  produit  de 
racconplemenl  d^iine  brebis  «t  d'un  cîïîen»  Et  rneme  an  auteur  beau- 
coup plus  rapproché  de  Doire  époque  que  de  celle  de  Lîcetus,  a  en- 
core, s'il  est  possible^  renchét'î  sur  celui-ci,  en  considérant  connnie  une 
cause  de  moustruoshé  riucubation  d*nn  œufpEir  nn  animal  d'une  au- 
tre espèce.  Je  veux  parler  don  certain  FmsiEH,  qui  en  177a  a  publié 
soua  le  nom  do  Canard-Chat ^  un  monstre  né,  dit  Tauleur,  t^nnœufdc 
canne  cofifé par  un  chat;  ptaocbe  gravée,  in-4'',  sans  texte, 

(î)  Voyez  l'introdocU'on  de  cet  ouvrage,  t.  I,  p.  5.  —  On  verra 
dans  le  même  passage  que  les  monstres,  souvent  attrilinés  au  pouvoir 
du  démon,  font  été  souvent  aussi  au  pouvoir  de  Dieu,  qui  vcuT,  par 
leur  naissance,  faire  éclater  sa  gloire  ou  sa  colère, 

(a)  Une  cause  non  moins  absurde  est  finfluence,  admise  par  quel- 
ques auteurs,  d'une  fécondation  opérée  sous  le  si» ne  ûe^  gémeaux.  On 
trouve,  par  exemple,  rapportée  sérieusement,  dans  plusieurs  aneieos 
ouvrages,  Thistoire  d'une  femme  qui,  ayant  conçu  sous  ce  signe, 
donna  naissance  à  la  fols  à  quatre  monstres  dont  trois  étaîeut  doit* 
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perlië  ft  son  abâMDen.  Enfin  ici  se  retronve  encore  la  piiîs- 
sanoe  da  démon^  qui ,  loin  de  se  borner  à  l'instant  de  la 
eoBcepUoD,peut  s'exercer  même»  dit  Licétus»  surFenfant 
novreaii-né^  si  ce  n'est  pour  le  rendre  véritablement  mons- 
tmenx-,  aamoinp  ponr  le  faire  paraître  tel  à  tons  les  yeux. 

En  dégageant  ces  opinions  de  Licetus  de  tout  ce  qne 
les  préjugés  de  son  temps  y  ont  introduit  de  bizarre  et 
dr'ahsQpâe,  on  voit  clairement  qu'au  commencement  du  diX'- 
sepUème  siècle  les  physiologistes  admettaient  deux  genres 
prwcipaux  de  causes  d'anomalies  >  les  unes  agissant  dès 
rinslani  même  de  la  fécondation  »  les  autres  postérieures  à 
celles-ci»  Telles  sont  les  idées  de  tous  les  auteurs  de 
cette  époque  »  et  aussi  de  tous  ceux  qui  ont  précédé  ou 
sai^  de  près  Licetus.  Mais  dans  les  dernières  années  du 
dix-septième  siècle  commença  à  se  produire  une  nouvelle 
â€»etpine/celle  des  germes  origiDairemeut  anomaux  »  on, 
peur  en  exprimer  plus  clairement  l'idée  fondamentale , 
celle  des  anomalies  originelles  et  préexistant  à  la  féconda* 
tioD  (i).  D'abord  obscure  et  pour  ainsi  dire  latente  au  sein 
de.  la  science,  cette  doctrine  dut  surtout  à  Haller  et  à 
Winslow  de  briller  dans  le  cours  du  siècle  suivant  d'un  vif 
éclat,  mais  d'un  éclat  seulement  passager»  et  dont  sans 
doute  il  ne  resterait  plus  rien  aujourd'hui»  si  Meckel  n'eût 
essayé  récemment  d'en  prolonger  et  d'en  ranimer  les  der- 
nières et  mourantes  lueurs. 

Ce  fut  en  1690  que  l'hypothèse  des  germes  origi- 
nairement anomaux  9  vint  se  placer  dans  la  science  à 
c&té  du  système  des  anomalies   produites   accidentelle^ 

(x)  Je  substitue  ici  ces  mots  germes  originairement  anomaux,  ano* 
maies  originelles ,  aux  ternies,  parfaitement  équivaleus,  dans  le  sens 
que  \tVLX  donnent  les  «^uteuips/  de  germa  origia^iremtai  monsuueus^ 
monstruosités  originelles. 
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ment.  Elle  y  fut  introduite  par  un  médecin  beancoop  ph 
connu  far  ses  œuvres  philosophiques  que  par  ses  inim 
physiologiques  on  médicaux,  Pierre  Sylvain  Régis.  Oa 
trouve  en  effet  exposée  dans  le  Système  de  phîlosopiiir 
de  cet  auteur  (i)  Tidée  alors  très-neuve,  quelcs  germesfc 
monstres  peuvent  bien  avoir  été  produits  à  Toriginc  ia 
choses  avec  ceux  des  êtres  normaux ,  la  génération  ne  ti- 
sant ,  ajoute  Régis  ,  que  les  rendre  plus  propres  à  croître  im 
manière  pttis  semiùle  (a)»  Cette  idée,  Régis  la  présentait ji 
reste,  non  comme  un  résultat;  démontré  ,  mais  seulemcst 
comme  une  hypothèse,  selon  luî,  vraiseuiblableetlogiqw 
et  je  ne  vois  pas  qu'aucun  physiologiste  ait  cherché,  peodut 
le  premier  quart  du  dix-huitième  siècle  j  à  faire  plus  ipi 
n'avait  fait  Régis  ,  c'est-à-dire  à  établir  d'une  manière  ([oé 
que  peu  rigoureuse  la  doctrine  des  anomalies  origiûetlc^ 
Cette  œuvre*  quoi  que  Tou  puisse  inférer  de  citations  ùi» 
dans  plusieurs  ouvrages  anciens  et  reproduites  en  p^riit 
par  quelques  contemporains,  n'a  en  particulier  été  celle*  i 
de  Littre  en  1701,  ni  de  Duverney  en  ijo6,  ni  deUérya 
1716,  l'un  de  ces  sa  vans  académiciens  ,  Duverney,  ne  fr 
sant  qttUndîquer  en  termes  très-vagues  (3)  son  peDchxit 

(1)  T.  m,  lîv.  Vm,  part.  I,  chap.  DC,  în-4t>,  1690,  p,  19, -to 
leur  acf met  d'ailfears  aussi  plusieurs  causes  accidentelles ,  priocif^ 
nient  l'influence  de  rimagi nation  delà  mère* 

(a)  «Sans  qu'il  importe,  poursuit  Régis^dedire  que  Dieanep** 
»  être  l'auteur  des  monstres ,  et  qu'il  le  serait  néanmoÎDs  si  ïe&çam 
»  des  inonalres  étaient  depuis  le  commencement  :  car  il  est  aîsèibf^ 
m  pondre  qu*ll  n'y  a  n'en  dans  le  monde,  hormis  le  mal  moral, doolDÂi 

•  ne  soît  Fauteur p  et  qu'il  ne  prodtiise  lui^tiiême   trèa^nosUIvcvi' 

•  quoiï]Ue  librement.  ■ 

(3)  rojez  la  fin  de  sûq  savant  Mémoire  sur  deujc  €ofarts  jeintg  emgti^ 
(Iscbîopage),  dans  les  JlJém,  de  VAcaâ,  des  sciences  potir  ijo^^n^éfr 
—  Il  esi  prouvé,  par  le  témoignage  de  pfuiieurs  aitleurs,  q« 
Duverney  croyait  h  l'bypolhèâe  des  anomalies  originelles.  lï  pirt'f 
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ven  rhypolhèse  de  Régis ,  et  les  deux  antres  se  renfermant 
même  sur  cette  question  dans  un  silence  complet  (i). 

Telle  était,  sur  les  causes  des  anomalies,  l'état  de  la 
science ,  lorsque  éclatèrent  entre  Lémery  et  "Winslow  des 
dissentimens  qui  bientôt  se  changèrent  en  une  discossion 
des  plus  Ti?es.  L'un,  Winslow,  consacra  cinq  mémoires  ' 
successifs  et  onze  années  de  sa  vie  (s),  à  développeii^^et  k 
défendre ,  l'autre ,  Lémery,  neuf  mémoires  et  seize  an- 
nées (3)  à  réfuter  l'hypothèse  des  germes  originairement 

même  qu'il  avait  eu  Tintention  de  8*eD  faire  le  défenseur  contre  Lémery; 
celuÎKsi  nous  l'apprend  en  termes  explicites  dans  les  Mém.  de  VAe.  pour 
lySS,  p,  3o6;  mais  jamais  cette  intention  n'a  été  réalisée.  Cest  donc 
toat«à-&it  à  tort  que  l'historien  de  l'Académie  pour  1743 ,  Maihait» 
dans  reloge  de  Lémery ,  p.  906 ,  et  surtout  dans  le  compta  rendu  de  la 
diacosiion  de  Lémery  et  de  Winslow,  p.  $4,  représente  Dnveniej 
comme  ayant  traité  et  mis  en  règle  la  question  soulevée  par  Régis ,  et 
comme  presque  aussi  fécond  que  Winslow  lui-même  en  argumens 
contre  Thypothèse  inverse. 

(i)  Les  passages  sur  lesquels  on  s'est  fondé  pour  faire  de  ces  auteurs 
des  partisans  de  la  doctrine  des  anomalies  originelles ,  sont  extrême- 
ment vagues,  et  peuvent  recevoir  telle  interprétation  que  l'on  voudra. 
Voici  par  exemple  la  phrase  de  Méry  que  l'on  a  principalement  cî< 
fée:  «L'exomphale....,ne  pouvant  être  rapportée  ni  à  aucune  cause ex- 
«  térienre  ni  au  mouvement  du  ventre  »  ne  peut  être  que  l'effet  d'un 
«  vioe  de  conformation.  Voyez  Mém.  deVAcad,  pour  17x6,  p.  iSg; 

(a)  De  X733  à  1743.  —  Ses  cinq  mémoires  sont  :  Remarques  sur  Us 
monstres ^  première  partie,  dans  les  Mém»  de  VAcad.  des  Se*  pour  1733, 
p*  366,  — -  Deuxième  partie  ^  ihid,^  17^4  f  p*  4^3.  —  OBserv,  anatomiques 
sur  un  enfant  né  sans  iéte^  etc. ,  ibid. ,  1740,  p«  586.  —  Remarques  sur  dmix 
sUssortations  touchant  les  monstres ,  ibid»  >  x  74  a  »  p.  91.  —  Enfin  Bamarfues 
sur  los  monstres 9  ibid,^  X743f  p.  335. 

(3)  De  1714  à  1740.  —  Voici  la  liste  de  ses  neuf  mémoires  :  Sur  un 
fostus  monstrueux ,  dans  les  Mém,  de  VAcad^pour  X7a4»  p*  AA*  —  Obser* 
votions  sur  les  mpnstres  ;  premier  mémoire  ,  dans  lequel  on  examine 
quelle  est  la  cause  immédiate  des  monstres,  ibid, ,  1738^  p.  a6o.  —  Second 
ntémoiref  même  volume,  p.  3o5.  —  Mémoire  sur  les  monstres  à  deux  têtes, 
ibidff  X7409  p.  10^*-^ Deuxième  partie  j  même  voLi  p.  aïo.— <  Troisième 
IIL  3l 
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anomanx:  lotis  denx,  appnyaot  lenr  opmîon  stir  Ynm^n 
et  l'analyse  de  faits  nombreux;  tous  deax,  et  surtout l^ 
imery,  ne  cessant  de  s*élever,  dans  le  conrs  de  lear  kngce 
argiimeotalîon  >  à  des  preuves  et  h  des  objections  de  fhm 
pins  importantes;  Ions  deux  enfin  s'y  montrant  pre«<|w 
partout  physiologistes  pleins  de  sayoir  et  de  sagacités 
même  temps  que  dialecticiens  habiles. 

§  II*  Des  ûpmtons  de  TVinslow ,  et  des  argamens 
(juU  opposait  à  Lèmery, 

Winslow  a  toujours  été  considéré  comme  le  défecseE 
et  pour  ainsi  dire  comme  le  représentaot  principal  Ji 
système  des  anomalies  originelles  :  de  Taccord  de  toa5,c'fii 
à  lui  qu'il  appartient  surtout  d'avoir  revêtu  d'un  caradèit 
scientifique  Thypothèse  d'abord  hasardée  par  Régîs.  Ce< 
pour  avoir  dirigé  ses  travaux  vers  ce  résultat  qail  a  élé 
loué  par  presque  tous  ses  contemporains,  et  combattop 
Lémery  et  plusieurs  auteurs  modernes.  Douter  aujourd^bni. 
après  un  siècle  écoulé  ,  de  Top  in  ion  de  Winslow,  demntiltï 
s'il  est  bien  vrai  qu'il  ait  été  partisan  de  l'hypolbèieè 
Régis,  ce  serait  donc  mettre  eu  discussion  un  fait  queffli 
n'a  jamais  eu  même  Tidée  de  contester,  et  cependâDtec^ 
ce  que  je  suis  obligé  de  faire  ici.  On  va  voir  que  la  qo^ 
lion  mérite  au  moins  d'être  examinée. 

Dans  ses  troisième  et  quatrième  mémoires ,  Wiinii^' 
avertit  qu  il  ne  prétend  nailement  exclure  en  toate  cccm^ 
le  système  des  accidens  >  ni  admettre  en   toute  accasiont  o^ 

partie t  même  toI*^  p*  3a4»  —  Quatrième  mémoire^  premièrt  parlk^ètL 
1740  p  p-  4^3,  —  Detixième partie f  même  VoL,  p;  517.  —  Remmr^^ 
nn  noHvùnu  monstre^  même  voL ,  p,  607-  —  Lémei*y  avait  rîoleoli»^ 
coati nixet*  eocoro  1  exposition  et  la  défeose  de  ses  idées,  Xottf:^^ 
atteint  de  la  maladie  1  à  la  AuUe  de  laquelle  il  auceomba  It  9  juill  r?^ 
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dià  eàtiréèrHinalres  arigîneU  (il.   Cq^h*!!  coinçât  /cfest» 

tSmimo  ii  rappelle  dans  aoh  derbièr  mémoire ,  le  système 

€3kttt$ifde$  accidens  (2) ,  et  dans  on  autre,  U  système  exclu- 

êitenient  universel  des  monstres  par  accident  (3),  Voici  donc 

2i  r]ijpotliëse  des  germes  originairement  anomau^  nne  pre^- 

mière  restriction  ;  mais  celle-ci  est  indiquée  pa^r  Régis  jtîn- 

même ,  et  par  conséquent  lui  et  Winslow  sont  ici  d*accorà« 

En  sera-t-il  de  même  d'une  secondé  restriction  qiu»  fait 

Winslow  dans  un  passage  ,  assurément  trësH^maro^ame; 

de  son  quatrième  mémoire  (4)  ?  «Dans  tpus  mes  mémoires 

h  SUT  cette  matière  9  je  n'ai,  dit-il,  parlé  que  des  germej^ 

»  des  conformations  primitives ,  des  extraordinaires  origîr 

melsy  etc. ,  et  je  n'ai  point  fait  mention  d^œiÎTs/  Aon 

>  pas  parce  que  je  nie  leur  existence  ou  que  j'en,  doutf?  » 

imais  parce  que  je  n'ai  encore  trouvé  ni  appris  ooci^tf 

it  preuve  réelle  (5)  de  la  préexistence  des  prétendus  Unéatneni 

9  dans  les  œufs  avant  leur  fécondation  par  le  concours  des 

9 deux  sexes;  et  qu'ainsi  dans  tout  ce  que  j'ai  avancé  sur 

»  celte  matière.  Je  n^ ai  considéré  les  germes,  ou,  si  ton  veut , 

»  Us  œufs,  que  dans  leur  état  naturel  (fi),  après  la  fécondation 

»  et  avant  leur  altération  par  aucun  accident.  » 

Certes,  après  un  tel  passage,  on  devrait  peu  s'étonner 

(i)  Mémoire  de  1740,  p.  $97.  ^o/ez  aussi  le  méiq.  deij4^^]^^%  et 

p.    109.  ,     .  :...., 

(à)  Mémoire  de  1743,  p.  34o. 

(3)7*«/.,p.349.         /  ;        .    ,..,..!..", 

(4)  Mémoire  de  i74a>  p-  no  (et  xii.  Ce  passage  esjL  repro^ffijt^^çSMus 
avec  deux  modificatioDS  assez  importantes,  daps  le  mém^.àfi^igj^i, 
p.  356  et  357.  ..^,     ..."        ^..\'    ] 

(5)  L'auteur  ajoute  ici:  m  même  aucune  probabilité  'Vi^abh^^J^Wfi^ 
mots  ont  été  supprimés  dans  le  mémoire  de  1743*       .  •  ^  '   ,^ 

(6)  Winslow  avait  d*abord  dit  immédiatement  i^^rks  la  fé|^i{d#tion 
(mém.  de  174a  );  mais  le  mot  immédiatement,  fi  été  eoaui^.s^pfimé 
(mém.de  1743  )• 
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devoir  an  jour  invoquée,  contre  le  système  de  la  monstrao- 
siléorigiDelle,  rautonté  de  ce  mêmeWinsIow,  toujoursché 
Jusqu'à  présent  comme  le  plus  habile  et  le  plus  ardent  jfc 
sesdeicnsciirs.  A  ne  tenir  compte  que  de  ces  seules  ligDPi,il 
parait  diiïîclle  de  se  dccbrer  plus  formellement  contre  ce 
système:  Lémery  lui -même  est  rarement  plus  explicite.  Um 
cette  espèce  do  profession  de  loi,  placée  par  Winslowdan* 
ses  derniers  mémoires ,  perd  hcaucoop  de  son  imporUoec 
pour  qui  la  soumet  à  un  examen  approfondi. 

Lisez,  en  effet,  avec  atlcnlion  tous  les  mémoires  de  Wiu*- 
low,  réduisez  ses  argimicns,  presque  toujours  présenU^s 
d*une  manière  quelque  peu  confuse  (i),  à  leur  cxprcisioa 
la  plus  simple  et  la  plus  claire ,  et  vous  verrez  qti'îls  tendeDÎ 
précisément  h  détruire  TiJée  de  causes  agissant  seulement 
aprîis  la  fécondation.  Ouvrez  le  quatrième  mémoire  deWin^ 
low  (2),  et  vous  y  voyez  Wînslow  citer»  comme  des  autcow 
dont  Tautorité  vient  h  Fappuî  do  sa  propre  opinion,  Dc- 
veniey  et  surtout  Régis  dont  le  passage  est  même  rapporlf 
en  entier  :  au  contraire  vous  chercheriez  en  vain  dao5 
tous  les  mémoires  de  Winslow  une  seule  ligne  indiquact 
d'tine  manière  posilivela  nécessité  de  modifier  et  de  resloâû* 

(i)  Il  y  a  toutefois  des  exceptions.  Quoi  de  plus  daîr  que  le  laasKt 
suivant  du  mémoîte  de  ^733^  au  sujet  d'une  dispositioQ  anoroait  d« 
cœur  et  des  gros  vaisseaux  i  "  Bîfiîa  les  troncs  artériels,  par  quelle  bw* 
»  canique  accidentelle  auraîent-ils,  dans  un  germe  ordinaire   pu  étreeiK 

w  tièreineiït  exclus  des  venlricules  ordiDairespM  Voy-tm  p,  38o. Elc«ï 

autre,  p.  378,  d'ûulant  plus  Imporlant  qu'il  est  reproduit  par  TautciK 
d  au  s  son  dernier  roénioirei  1743,  p.  35a.  Celui-ci  esi  relatif  à  odcii 
d'îixveraion  spîanchoîque.  ■  Je  demande  par  quel  accident,  dît  Winilo»* 
»  cette  conslructon  particulière  à  contre-sens  pourrait  arriver  i  i* 
»  ^erme  originaîreFficnt  ordinaire.  >  Il  faudrait  fermer  son  esprit  à  Xe^ 
deace  pour  ne  pas  reconnaître  que  ces  deux  passages  équivalent  préci- 
sément à  faifirmation  de  Texistence  de  germes  cisiraordinmres  ^  de  gtmtt 
originaitemmi  î  extraordinaires^ 
(a)  Aunée  174a  1  p»  106  et  107, 
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dce  les  idées  de  ces  auteurs.  Enfla  ^  et  c^est  uoe  preuve  plus 
déci$i?e encore»  consultez  isinsV Histoire  de  C Académie  (i), 
l'analyse  de  la  discussion  de  Lémery  et  de  Winslow ,  faite 
par  le  secrétaire  perpétuel  Mairan  ,  évidemment  ami  de 
Winslow,  et  au  courant  non  seulement  de  ses  travaux  eiffec- 
tués ,  mais  aussi  de  ses  intentions  pour  l'avenir.  Selon  cette 
analyse^  très>partiale  en  faveur  de  Winslow,  et  sans  doute 
rédigée  sur  des  notés  fournies  par  lui-même,  le  résultat 
d^  travaux  de  cet  illustre  anatomiste  serait  l'établissement 
définitif  dans  la  science  de  Thypothèse  de  Régis,  c'est-à- 
dire'  de  l'hypothèse  suivant  laquelle  les  monstres  seraient 
issus  de  germes  originairement  monstrueux,  et  par  consé- 
quent, je  cite  textuellement  les  expressions  dé  Mairan» 
seraiept  directement  produits  par  C auteur  de  la  nature. 

Comment  donc  expliquer  le  passage  plus  haut  cité  de 
Winslow?  Rien  de  plus  simple ,  en  suivant  pas  à  pas  la 
marche  de  l'auteur.  Dans  ses  deux  premiers  mémoires, 
en  1753  et  1734»  il  se  déclare  partisan  de  l'hypothèse  des 
germes  originairement  monstrueux ,  telle  qu'on  l'admettait 
avant  lui,  et  c'est  sur  ce  terrain  que  Lémery  l'attaque 
vivement  et  à  deux  reprises  en  1738,  puis  de  nouveau 
en  1740.  Dès  lors ,  sa  marche  devient  plus  prudente  et  plus 
réservée.  Dans  son  troisième  mémoire,  en  174û>  il  fait  déjà 
une  première  restriction,  et  l'on  peut  dire  une  concession 
à  Lémery ,  en  accordant  que  l'hypothèse  des  monstres 
accidentels  est  applicable  à  quelques  cas.  Enfin,  de  nouveau 
pressé  par  Lémery,  il  fait,  dans  ses  deux  derniers  mémoi- 

(i)  Année  1743  loc,  c/r.  —  On  peut  consulter  aussi  riiisloire  de  1740, 
où  se  trouve,  p.  87  et  suiv. ,  un  compte-rendu  très-bien  fait  et  trè»- 
imparlial  des  premiers  mémoires  de  Lémery  et  de  Winslow.  FoirTE- 
jnu.LB,qui  est  l'auteur  de  ce  comple-rendu ,  est  d* accord  avec  Mairan 
pour  fiiire  de  Winslow  un  partisan  du  système  des  anomalies  préexie* 
tantes. 
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res,  en  174»  et  i745j  tin©  nouvelle  restriction,  et  déclwe 
ne  s'occuper  que  des  gérâmes  dans  leur  état  naturel  aprhià 
fécondation,  c*est'à-dîre qu'il  se  retranche  dans  la  défense 
delà  partie  de  son  opinion  qui  lui  parait  le  mieux  à  Tàbri 
des  attaques  de  Lémery(i).  La  partie  la  plus  conlestéb 
de  son  opinion  ^  celle  qui  est  relative  aux  germes  avant  11 
fécondation  ,  n'est  d'ailleurs  point  positivement  abandonnée 
par  lui  :  il  dit  seulement  eu  faire  abstraction,  n'en /»ffiil 
paj^er,  ce  qui  est  bien  différent.  Aîiisî  s'explique  cequ^uw 
lecture  altenlÎTe  dn  passap^e  deWiuslow  y  fait  reconnalln 
d'ambigu  dans  Texpression  et  de  vague  dans  la  pensée:  2m 
s'explique  aussi  cette  inlcntlon ,  exprimée  dans  un  aût« 
passage  du  même  mémoire  (5) ,  d* éviter  de  se  précipita 
hors  des  bornes  des  sciences  académiques  dans  des  difficailh 
dont  la  discussion  appartient  à  des  sciences  supérieures  (oj* 

Eq  voyant  Wînslow  céder  ainsi  pas  à  pas  devant  Lémerj, 
et  craiudre  de  plus  en  plus  d'émettre  son  opinion  loot 
entière,  on  peut  déjà  prévoir  que  celle-ci  ne  reposait  pss 
sur  des  preuves  solides  et  bien  concluantes*  Ces  preuves  IB 
réduisent,  eu  effet»  toutes  à  un  seul  argument»  etàuu  zvpr 

(i)  Les  changeTneD!  qu'il  a  fait  jtubir  à  ce  passage  de  1741  knfi 
{tïojez  plus  haut  les  notes  de  ta  page  4^3  },  sont  irès^sîgnîEcatifs  dtii 
ce  sens. 

(2)  Année  1741,  p.  ïo5,  —  Winslow  dit,  il  est  Frai,  avoir  expitiM 
cette  in  lent  ioD  dès  17^4  dans  son  second  mémoire;  mais  on  l'y  cbtf* 
che  en  va  in  ,  de  uième  tjiie  dans  le  mémoire  de  1740. 

(3j  Wînslow  ajoute  mûme positivement  dans  ce  passage  nuMara* 
fermé  la  question  dans  ces  limtles,  à  cause  de  /a  mftfiière  dont  lâmn 
s* était  déclaré  contre  le  sentiment  adopté  par  DtU'ernej-  ef  ^^ttaantffûMt  9^ 
bîié  par  Hégis, — Ce  passage  est,  comme  on  le  voit»  des  plus  coDclititf 
en  faveur  de  la  manière  dont  j'explique  les  i^estrictîoùs  successiies  ^ 
Winslow ,  de  plus  eti  ptus  pressé  par  Lémery,  a  fait  subir  à  X^^ 
tlicae  de  Béf  is. 
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nqent  négatif  :  Timpossibilité  d'expliqué]^  p^  des  causes 
accidentelles  snrveaaes  après  la  formation  da  germe ,  ^ 
dé?iatioDs  qui,  pour  s'écarter  du  type  (^rdinaire»  n'eu  pré- 
sentent pas  moins,  dans  la  plupart  des  cas,  une  admirabb 
régularité.  Winslow  accordait  que  l'impossibilité  d'expU- 
^er  les  anomalies  tenait  »  pour  une  partie  d'entre  ell^s  ^  h 
f  imperfection  de  la  science,  et  n'était  que  relative  à  son  état 
présent;  mais  il  soutenait  qu'ellie  était  pour  d'autres  absoluo 
Qt  étemelle.  HTce  nombre  devaient  être  les  anomalies  qui 
août  le  plus  remarquables  par  leur  régularité  et  leur  com- 
plication. Aussi  voyons -nous  la  discussion,  après  avoir  erré 
sur  une  multitude  d'hémitéries^de  divers  genres  »  reportéoi 
çt  ûkée  par  Winslow,  dans  son  dernier  mémoire,  sur  depi^ 
groupes  d'anomalies  dont  l'examen  lui  avait  servi  de  poipt 
de  départ ,  l'inversion  splancbnique ,  et  la  monstcupsité 
double  par  union  profonde. 

Au  point  où  nous  sommes  présentement  parvenus,  il  serais 
fort  inutile  de  suivre  Winslow  dans  l'examen  de  ces  deu^t 
groupes  si  remarquables  d'anomalies,  et  dans  les  remarques 
qu'il  déduit  de  son  examen.  Disons  seulement  que  ses  argu- 
xpens^  opposés  à  ceux  de  Lémery,  laissèrent  entre  eux  la 
victoire  incertaine  à  l'égard  des  monstres  doubles,  mais 
que  Winslow,  dans  la  discussion  relative  aux  hétérotaxie&a 
triompha  complètement  de  son  adversaire ,  réduit  à  se  réfti- 
gier  dans  une  vaine  et  subtile  distinction  de  synonymie. 
Son  triomphe  toutefois  ne  fut  que  passager,  et  l'on  avç, 
dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  que  l'inversion 
elle-même  des  viscères,  comme  aussi  la  monstruosité 
composée  ,  peuvent  être  aujourd'hui  ramenées  à  l'hypo- 
thèse des  anomalies  produites  dans  le  cours  des  formations 
et  des  développemens.  Ainsi  ce  que  Winslow  croyait 
inexplicable,  n'était  qu'inexpliqué,  et  les  progrès  de  la 
science,  en  amenant  l'explication,  ont  brisé  la  base  fragilo 
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sur  laqneUc  reposait  principalement  rargumciilation  d*î 

Wînslûw, 

Oo  se  tromperait  toatefoîs  gravement,  si  Vnn  supposait 
qu'il  ne  reste  rico  aDJourd'hnî  des  idées  de  Winslow ,  et  que 
ses  travaux  do  onze  années  ont  été  en  pore  perle  pour  la 
tératologie.  II  est  sans  exemple  dans  Thistoiro  des  sciences 
qu'un  esprit  droit  et  persévérant  n'ait  vu,  même  engagé 
dans  une  faosse  voie ,  ses  efforts  récompensc^ar  la  décou- 
Terte  de  quelques  résultats  utiles.  Il  enest  ainsi  de  Wînslow: 
son  argumentation  porte  aujourd'hui  à  vide  i  mais  il  lui 
restera  toujours ,  outre  le  mérite  d'avoir  enrichi  la  science 
d'une  multitude  de  faits  oo  de  notions  particulières,  celui 
d'avoir  puissamment  contribué  à  la  démonstration  de  Tune 
des  vérités  fondamentales  de  la  tératologie  «  la  régularité 
des  êtres  anomaux. 

§  IIL  Des  opinions  de  Lémery ,  et  des  argamcns  <jail  opposait 
à  Wimiow» 

Le  nomdeLémery  a  eu  dans  la  postérité  beaucoup  moins 
de  retentissement  que  celui  de  Wînslow,  et  celuî-ci  n'a  fait 
que  conserver  sur  Lémery  une  prééminence  que  lui  avait 
déjà  décernée  la  voix  unanime  de  ses  contemporains  (i). 
A  les  juger  par  leurs  travaux  tératologiques,  les  seuls  qui 
puissent  servir  de  base  à  une  comparaison  équitable  entre 
ces  dcox  anatomistes  (2) ,  Lémery  se  montre  cependant 

(i)  On  a  même  ctéjusqu*à  considérer  Wînslow  comme  égal  à  Hallen 
Saiier  et  JVinslûwtts  ^  magni  œquè  ^vin,  écrivait  WûI-p  deox  ans  après 
la  mort  de  celui-ci.  Voyez  Novi  comment*  acad.  scient,  petropoliianm^ 
t.  ÏVU,p.55o. 

(f)  Lémery,  qui  professait  la  chimie  au  JardÎQ  du  toi,  a  coosacré 
presque  tous  ses  travaux  k  celle  science.  Ses  contemporains  le  regar- 
dnicut  comme  un  cliîmiiite  des  ^^lus  êmiaciis. 
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Irês-snpérîear  h  Winslow,  non  seulement  par  le  système 
plus  ralioaiiel  qu'il  détend  »  mais  cuissi  par  la  manière  dont 
il  le  défend  ;  son  exposition  est  beaticoup  plus  lucide,  le  pian 
de  chacun  de  ses  mémoires  mîcux  Iracé  et  plus  logique , 
son  argumen talion  plus  serrée  et  plus  juste,  et,  quoi  qu'en 
ait  dit  la  partialité  doses  coolemporains ,  sa  discussion  moins 
acerbe,  moins  personnelle  et  plus  loyale, 

La  clarté  de  Lémery  ne  permet  pas  d'hésiter  sur  son 
opinion  comme  sur  celle  de  Win&low;  îl  la  formate  nette- 
ment dans  son  premier  mémoire,  et  ne  la  démeut  jamais. 
Ainsi,  dès  17^24*  ^^  système  des  germes  originairement 
monstrueux  lui  parait  inutile  et  erroné  :  (t  II  n'a  été ,  dit-il , 
»  imaginé  par  les  auteurs  que  pour  épargnir  l'embarras  de 
»  rendre  raîsoo  de  plusieurs  faits  compliqués  dontlaméca- 
»  nique  ne  se  présente  qu'après  avoir  bien  médité  sur  cha- 
»cuo  de  ces  faits,  »  A  ce  système  il  essaie  de  substituer 
Fhypothèse  de  germes  primitivement  normaux,  mais  trou- 
blés accidentellement  dans  le  cours  de  leurs  évolutions; 
hypothèse  qu'il  applique  dès  lors  aux  monstres  doubles. 
Loin  d'être  le  produit  d'un  germe  unique  primitivemeot 
double  et  monstrueux  j  un  monstre  double  est  pour  Lémery 
composé  de  deux  fœtus  issus  do  germes  normaux,  mais 
appliqués  l'un  contre  l'autre  et  réunis  par  pression.  Si  la 
pression  est  modérée,  il  n'y  a,  dit-il ,  d'union  que  par  les 
parties  externes;  si  plus  forte,  l'union  s'étend  jusqu'aux 
parties  internes. 

Les  nombreux  mémoires  de  Lémery ,  le  huitième  excepté 
que  j'omets  comme  peu  digne  de  lui  (1),  sont  principale- 
ment consacrés  au  développement  de  ses   idées  sur  les 


(r)  Foyez  Tatmée  1740,  p.  Siy.  —  Ce  mémoire  est  relatif  à  rînver* 
sîoD  splaûchnique^  DaDa  rimpuiss^iBGe  d>xp1iquer  celle  anomalie  par 
une  cause  acddeulelle,  Lémery  essaie  d'échapper  aux  objections  de 
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monstres  doubles.  Il  soumet  à  une  discnssion  détailléô 
plasleors  cas  observés  par  laî-meme  ou  publiés  par  d'autres 
aoatomistes ,  iosistaDt  avec  force  sur  tous  les  faits  qu!  lui 
paraisseut  favorables  à  son  système,  Par  imc  partie  de  ces 
faits  il  cherche  à  démontrer  dîrectemeot  la  duplicité  esseD- 
tieile  de  quelques  uns  des  organes  médians  des  monstres  dou- 
bles; il  lait  ici  preuve  de  beaucoup  de  sagacité,  et  émet  sou- 
vent des  idées  justes  et  ingénieuses.  Par  d'autres  faits,  il 
établit  que  les  monstres  doubles  présentent  quelquefois  dans 
le  détail  de  leur  conformation  des  vices  ,  des  défectuosités, 
des  défauts  d^harmonie  plus  ou  moins  manifestes  ;  et  il  essaie 
do  réfuter  par  celte  considération  très-vraie,  maïs  de  peu 
de  valeur,  les  ar^umeos  que  Win  slow  avait  tirés  »  contre 
rhypolhèse  des  causes  accidentelles,  de  la  régularîlê  em- 
preinte partout  dans  l'organisatlou  des  êtres  anomaux, 

A  ses  raisonnemeus  physiologiques  ,  Lémery  en  joint 
d'autres  métaphysiques.  Lldéc  de  germes  monstrueux, 
directement  créés  par  C auteur  de  la  natare^  si  sage  ^  si  régu- 
lier et  si  constant  dans  ses  productions ,  lui  parait  un  contre- 
sens, une  absurdité,  et  presque  un  outrage  à  la  puissance 
divine;  et  lorsque  Winslow  objecte  la  liberté  souveraine  du 
Créateur^  Lémery  répond  que  Dieu  ne  peut  faire,  en  rertu 
do  sa  liberté  sans  nul  doute  iuGnie,  ce  que  désavoue  sa 
sagesse  :  car  les  attriùats  divins  ne  se  séparent  pasi  ils  tien- 
nent nécessairement  les  uns  aux  autres*  «  Je  suppose ,  ajoute 
»Lémery  (i)^  un  horloger  du  premier  ordre  :  si  quelqu'un, 
jme  sachant  de  qui  sont  beaucoup  de  très-mauvaises  mon- 
stres, s'avisait  de  les  attribuera  notre  horloger,  et  prélen- 
»  dail,  en  le  faisant,  célébrer  le  pouvoir  de  sa  liberté  qui  ne 

WiDsloweni  diatingiianC  les  êlrea  à  viscères  régulîèreraent  transposés, 
des  êtres  monEilrueux ,  et  en  prétendaûl  que  les  uqs  et  les  autres  n^oat 
presque  rien  de  commun  entre  euJE* 
(i)  Aoûée  i74o*p'  6 ta. 


»  rastmîndraît  point  à  ne  faire  que  des  montres  excellentes , 
»  et  qui  lui  permetlrait  d'en  faire  de  monstrueusement  mau- 
»  Yaî&es»  je  demande  ce  qu'on  devrait  penser  d'un  éloge  de 
9  cetle  espèce  ?  » 

C'est  par  cette  comparaîson ,  aujoard'huî  bien  usée,  et 
alors  même  peu  neuve,  que  Lémery  termine  le  dernier  de 
ses  mémoires,  croyant  sans  doute  accahlerWinsIowsous  le 
poids  d'un  argument  sans  réplique.  Mais  ce  n'est  pas  une 
telle  preuve  qui  pouvait  forcer  la  conviction  de  son  adver- 
saire ;  si  les  discussioDs  de  fait  sont  souvent  longues,  les 
controverses  métaphysiques  sont  inépuisables  ',  et  c'est 
ainsi  que  nous  voyons  bientôt  après  Winslow  reprendre  la 
plome  et  se  décerner,  dans  deux  mémoires  consécutils,  une 
victoire  qui  dauii  la  réalité  ne  pouvait  appartenir  ni  h  l'un  ni 
à  l'autre  des  deux  partis. 

Si,  en  effet,  Winslow  était  engagé  dans  une  fausse  vole, 
si  Lémcry  avait  pris  une  route  meilleure ,  îl  s'en  fallait  de 
beaucoup  que  sa  direction  fut  complètement  bonne.  En 
prétendant  que  les  monstres  sont  issus  de  germes  on  d'œufs 
d'abord  normaux,  produits  seulement  par  un  trouble  sur- 
venu postérieurement  h  la  fécondation ,  il  soutenait  une 
thèse  excellente  et  dont  la  seule  apparition  dans  la  sciepce 
était  pour  l'avenir  le  présage  assuré  de  nombreuses  et  im- 
portantes découvertes.  Mais  il  se  trompait  gravement,  lors- 
qu'il voulait  expliquer  toutes  les  circonstances  de  f  organi- 
salion  des  monstres  par  la  pression  ou  d*autres  causes  sem- 
blables; lorsqu'il  admettait  partout  des  accidens  ,  ce  mok 
étant  pris  bien  plutôt  dans  son  sens  vulgaire  que  dans  son 
acception  philosophique;  lorsqu' enfin  il  était  conduit  pnr 
cette  idée  h  ne  voir  dans  les  êtres  anomaux  qne  les  produits 
aveogles  et  désordonnés  do  hasard.  Aussi  suivez-le  sur  ca 
terrain ,  et  vous  ne  le  voyez  plus  s'appuyer  quesur  de  faibles 
et  mîaéraUes  argumens,  recueillis  par  lui  à  grande  peine  p 
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et  qae  Wînslow  brise  aussitôt ,  en  leur  opposant  la  régula- 
rité si  évidente  des  organisatioDi  anomales. 

Si  rhbtoire  des  sciences  n'avait  montré  depim  long- 
temps comment  chaque  vérité  naît  à  son  tour  dans  Tordre 
des  temps,  et  comment  udc  idée  qui ,  à  un  moment  donné , 
deviendra  simple  et  facile  ,  reste  long -temps  înacces-» 
gible  à  tons,  on  pourrait  s'étonner  de  voirLémery,  an 
milieu  de  toutes  ses  recherches  pleines  de  sagacité  sur  les 
monstres  doubles ,  laisser  échapper  le  principe  régulateur 
de  leur  organisation,  la  Loi  de  l'afllnité  de  soi  pour  soi. 
Les  objections  de  Winslow  semblent  faites  pour  amener 
pas  à  pas  Lémery  à  la  découverte  de  cette  grande  loi;  en 
la  lui  rendant  nécessaire,  elles  le  forcent,  pour  ainsi  dire, 
h  passer  à  chaque  instant  auprès  d'elle;  mais  il  semble  tou- 
jours près  do  l'atteindre,  et  jamais  ne  ralteint.  Lémery, 
esprit  fin,  sagace  et  logique,  n'avait  point  assez  de  génie 
pour  franchir  les  deux  ou  trois  idées  intermédiaires  qui  le 
séparaient  encore  de  la  Loi  de  Taûlnité  de  soi  pour  soi;  et 
la  découverte  fut  reculée  de  près  d'un  siècle* 


S  IV,  Etat  de  ta  science  après  la  dUcusiiott  de  Lémery  et 
de  fVinsiow, 


Dans  l'analyse  qu'il  a  publiée  de  la  discussion  de  Lémery 
et  de  Winslow,  Mairan  nous  apprend  que  le  système  des 
germes  origmairemeot  monstrueux  vît  accroître  ,  grâce 
aux  argnmens  de  Winslow,  la  laveur  dont  il  jouissait  déjà , 
avant  la  discussion ,  dans  le  seîn  de  l'Académie.  Mairan 
parait  même  le  regarder  comme  définitivement  établi  par 
lascience{i).  Et  cependant  peu  d'années  s'étaient  écoulées, 

(i)  Il  cherclie  toutefoia  à  Fappuyer  sur  de  nouveaux  argumeos, 
mais  en  les  préseoiant  pour  ainsi  dire  comme  aupertius.  Ces  argutnens 
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qu'on  le'yoyait  déjà  en  grande  partie  abandonné  par  cetlt 
mêmes  que  leurs  opinions  antérieures  ou  la  tendance  géné- 
rale de  leurs  idées  semblaient  destiner  à  en  être  les  plus  fer- 
mes et  les  plus  zélés  partisans. 

Parmi  les  nombreux  exemples  que  je  pourrais  ici  énu- 
mérer,  je  citerai  seulement  comme  les  deux  plus  réknar- 
qnables  ceux  de  Charles  Bonnet  et  de  Haller. 

Bonnet ,  comme  chacun  sait ,  n'est  pas  rinventeur  du 
système  de  la  préexistence  des  germes  (i),  mais  il  en  est 
le  pins  zélé  défenseur  et  le  représentant  par  excellence* 
Pour  lui ,  rien  tCest  proprement  engendré;  tout  a  été  originair 
rement  préformé  ;  les  germes  qui  pe  seront  appelés  à  venir 
au  |our  que  dans  mille  ans»  ont  actuellement,  danf  m  raC" 
courci  inexprimable  toutes  les  parties  qui  caractérisent  i*ei« 
pèce,{9).  Les  animaux  pe  croissent  donc  quçpar  un  Téri- 
table  <iéP£loppement ,  et  ce  développement  ne  consiste  quQ 
dans  Vextension  graduelle  des  partiesen  tous  sens  (5).  Certes 
d'un  tel  système  il  n'y  a  qu'un  pas  à  Tidée  des  germes  ori- 
ginairement anomaux,  ou  plutôt  celle-ci  n'est  qu'un  simple 
corollaire  de  ce  système  :  elle  est  implicitement  contenue 

sont  tirés  du  calcul  des  probabilités,  mais  tous  de  nulle  Valeur ,  en  ce 
qu*il  admet  pour  point  de  départ  que  toute  anomalie  non  préexistante 
est  reflet  ^d'Un  hasard  a\engte.  Peu  importe  donc  que,  d'après  son 
calcul,' une  explication  de  la  polydactylie ,  prise  hors  du  système  des 
anomaiies originelles,  ait  seulement  un  degré  4e  prohobiUU  égtU  à  un 
dMêé  par  l'unité  suivie  de  plusieurs  centaines  de  zéros, 

(x)  Il  ne  Test  pas  même  de  Vhypothèse  de  Vemboitement,  Lui*méine 
remarque  qu'elle  avait  été  présentée  dans  toute  son  extension  par 
MAX.BBB4iroHB  dans  le  livre  premier  de  la  Recherche  de  la 'vérité,  Fo/ez 
chap.  6. 

(%>  f^oyez  ses  MémoireHJjf^  le  germe  fdtin$  ses  Œuvres ,  éd«  iD«4*>  do 
Neachâtel ,  1779-1783 ,  t.  V ,  part.  I ,  p.  5. 

(3)  Contemplation  de  la  nature  f  part,  Xp  chap.  9;  OEuvres^  tlV^ 
part»  n,  p.  67, 
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éans  saVasïe  étèn3ne.  El  cepeDdant^  Bonnet ,  s'il  ne  rejette" 
pas  absolument  et  pour  toas  les  cas  l'hypolbèse  de  Régis 
et  de  AMnslow ,  se  rapproche  infintment  plas  par  ses  opî- 
nîoos  de  celle  de  Lémery  qa'il  confirme  par  quelques  argu- 
meds  nouveaux.  It  est  même  un  pasi;age  de  ses  Considéra- 
ilona  sur  tes  corps  organisés,  dan^  lequelil  se  déclare  for- 
niellement  pour  elle  (t).  Les  monstres  doubles,  si  difficiles 
à  expliquer  par  des  causes  accidentelles ,  ne  l'arrêtent  pas 
dans  sa  croyance  :  il  le»  regarde  comme  composés  de  deux 
sujets  qnî,  d'abord  distincts,  se  sont  greffés  ensuite,  et 
il  les  compare  ,  non  sans  justesse,  à  deux  branches  ou  deox 
froîts  greffés  par  approche.  Quant  aux  monstres  par  défaut, 
leur  explication,  sous  Tinlluence  de  causes  accidentelles, 
lui  parait  simple ^  et,  loin  de  s'étonner  qu'ilsurvienne  quel- 
quefois de  telles  perturbations  dans  révolution  des  organes, 
on  devrait,  dit-il,  s'étonuer  bien  plutôt  qu'elles  ne  soient  pas 
plus  communes* 

Quoique  Haller  ait  toujours  regardé  les  inversions,  les 
hémîléries  par  excès ,  la  plupart  des  monstruosités  compo- 
sées et  quelques  autres  anomalies  »  comme  explicables  seu- 
lement par  le  système  des  germes  origiuaireuient  nioos- 
Iroenx  ;  quoiqu'il  soit  ainsi  beaucoup  plus  voisin  que 
Bonnet  des  opinions  de  Wioslow ,  son  exemple  a  peut-être 
encore  plus  de  valeur  cooLre  elles.  Ualier  avait  été  noo  seu- 
lement témoin  de  toute  la  discussion  de  Lémery  et  de  Wins- 
low,  mais  lui-même  y  avait  pris  part.  A  trois  reprises 
différeules,  d'abord  en  1735  ,  puis  en  1759  et  en  1742  ,  il 
y  était  intervenu  pour  prêter  h  Winslow  tout  Tappui  de 
son  talent  et  de  sou  immense  savoir;  et,  la  discussion  ter- 
minée en  France,  il  Tavait  mêmiig^Q  i74»>  continuée  en 

(i)  Part  H,  chap*  8;  OEuvreij  t.  m,  p.  Sso.^It  a  depuis  reprodoïti 
mais  d'une  miiiiière  plus  succincte ,  tes  mêmes  idées  dans  sa  Qmumpi, 
dt  la  nature  ^  part.  Vil ,  chap.  ta  ;  OEwm ,  t.  IV ,  parU  If  p.  a8^« 
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AHeniagti^»  soutenant  toujours  one'idoctriûesibièùd^àeèofd 
avec  ses  idées  générales  sur  la  reproduction  des  êtres  (»). 
Ainsi  9  autant  par  ses  travaux  aritériCurs  sur  la  question  spéf 
ciale  des  causes  des  anomalies  que  par  Tensemble  de  ses 
doctrines  physiologiques ,  Haller  se  tronrait  engagé  aussi 
avant  que  possible  dans  la  défense  du  système  de  la  mons- 
truosité originelle.  Mais,  dans  son  traité  De  nianstris , 
3  revient  sur  ce  système  ^  il  le  soumet  dans  son  ensem-^ 
ble  à  un  nouvel  examen,  et  là  on  le  voit,  avec  cette 
bonne  foi  et  cette  probité  scientifiques  qui  couronnent  si 
dignement  son  immense  talent,  faire  de  larges  concessions 
aux  idées  de  Lémery.  Et  même,  s'il  rest&  sur  beaucoup 
de  poihts  fidèle  au  système  de  Winslow,  il  ne  le  défend 
que  faiblement ,  et  souvent  même  exprime  des  d(mte$ 
dont  la  cause  est  évidemment  le  peu  de  valeur  des  argu- 
mens  sur  lesquels  il  se  voit  réduit  à  s'appuyer.  Ces  ai^- 
mebs  se  ramènent  à  deux  principaux,  l'un,  déjà  employé 
par  Winslow,  l'autre  nouveau.  Le  premier  qu'il  applique 
à  beaucoup  de  cas  divers ,  savoir ,  Timpossibilité  de  les 
expliquer  ,  est  purement  négatif;  et  les  progrès  ulté- 
rieurs de  la  science  lui  ont  chaque  jour  ôté ,  comme  il  de- 
vait arriver,  une  partie  de  sa  valeur  :  le  moment  est  pro- 
che sans  doute  où  il  sera  réduit  à  rien.  Le  second  est  Texis- 
tence,  chez  divers  monstres  composés  de  parties,  par 
exemple  de  branches  vasculaires,  qui  n'ont  point,  suivant 
HaUer,  d'analogues  chez  les  êtres  anomaux.  Mais  il  suffit 

(i)  Les  diverses  dissertations  publiées  par  Haller  de  1735  à  1745  , 
onttoates  été  refondues  dans  son  traité  général  De  monstris,  principa- 
lement,  en  ce  qui  concerne  la  question  générale  des  causes,  dans  le 
Jivre  second. — Les  deux  plus  importantes  de  ces  dissertations  sont  les 
suivantes  :  Descriptio fœtus  hicipids  adpectora  connaû  (c*est  an  ectopage}, 
iii''4S  Hanov.,  173g,  et  :  De  monstromm  orijne  meehameâ^  in»4S  Goets 
UdJ.,î745. 
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à^exhminer  ces  organes  nouveaux  ^  comme  il  les  nomme,  poor 
reconnaître  en  eux  des  matériaux  fournis  par  les  deux  sa» 
îeiscomposans,  et  joîi^$  entre  eux  snr  Taxe  d^onioo  ,  con- 
formément au  principe  général  de  Ton  ion  similaire  (i). 
Comme  les  premières  ,  les  preuves  de  ce  second  genre  se 
sont  donc  effiacécspeu  h  peu  devant  lea  progrès  réceos  de 
la  physiologie,  ^ 

C'est  ainsi  que  l'hypothèse  des  anomalies  originelles,  après 
avoir  un  instant  dominé  dans  la  science  ,  est  venue  jusqu'à 
nous  ,  perdant  sans  cesse  de  son  autorité  et  de  sa  puissance, 
réduite  à  des  partifans  chaque  jour  moios  nombreux,  et 
restreinte  dans  des  limites  de  plus  en  plus  étroites.  Aussi, 
quand»  daDsTépoque  coniemporaîne,  Meckel  (3)  essaie  de 
la  relever  de  ses  ruines  »  il  sent  la  nécessité  de  faire  d'abord 
de  larges  concessions  au  système  contraire  (3)  ,  et  ce  n'est 
qu'après  avoir  ainsi  resserré  le  cercle  des  anomalies  origi- 
nelles (4)  »  qu  il  tente  de  renouveler  quelques  uns  des  vieux 


(i)  Foyes  par  exemple  ce  qtie  Haller  dît  des  îscbiop^ges  dans  fe 
chap.  «3  (Jaetus  peivièus  oàcersi), 

(aj  Voyez  Handfuch  der  pathoL  Anatomîe^  1. 1,  p.  ai  et  saîv. Les 

idées  développées  dans  cet  ouvrage  sont  rappelées  succinctenient  par 
Fauteur  dans  son  D&  dttpUciiatc  monstr.  commentarius  t  p*  a ,  et  à  la  fia 
de  son  dernier  ouvrage  sur  leâ  auomatiesp  intituté  :  Des^ripiio  monstrù* 
rum  rwnmiUommt  in-4*'*  Leipzig,  t8a6. 

(3)  Ainsi  ï\  ne  somîeutplus  que  les  germes  ont  origmaîreroent  été 
éréés  monstrueux  ,  mars  seufEinent  qu'îU  sont  monstrueuic  dès  leur 
première  formation.  —  Meckeî  ^  il  est  vrai  >  e5t  très-peu  explicite  à  cet 
égard  ;raai.*  Tidée  de  la  préexistence  des  germes  anomaux  dans  loule 
retendue  de  ce  terme ,  serait  contradictoire  avec  les  opintoos  que  cet 
illustre  anatomiste  professe  dans  plasîeum  de  sescaYra^es,  Dolam- 
meot  dans  les  plus  réceos. 

(4)  Il  eu  e.a  encore  ainsi  de  TaETuiâirirfi,  qui,  admeUint  aussi  des 
anomalieâ  origineKes*  exclut  même  du  nombre  de  celles-ci  uue  grande 
partie  des  monâiruostlés  doubles*  /  o^f  ;  sa  Biohgie^  t*  III,  p«  443. 
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argumens  de  Winslow  et  de  Ilaller;  inutile  et  sans  doute 
deraière  tentative  en  faveur  d*unc  docLme  qui  ne  peat  se 
soutenir  pins  long-temps ,  parce  qu  elle  manque  de  ce  prîti- 
cipe  essentiel  et  anique  de  la  vie  des  idées  »  la  vérité*  ÂiDsi , 
par  une  comcidence  singulière,  mais  facilement  explicable  , 
à  ce  même  Meckel  ^  Ton  des  chefs  de  Fécola  moderne  ,  et 
le  premier  de  tous  peut-être  qui  ait  commencé  ce  qu'on 
peut  nommer  la  tératologie  du  dix-neuyième  siècle  »  il  a  été 
donné  d'être  en  même  temps  le  dernier  défenseur  d'une 
doctrine  qui  appartient  essentiellement  aux  dix-septième  et 
dix-haitième  (i)t 

(i)  Ici  se  piaceraiE  naïureUement  la  liste  de  tous  leô  auteurs  qiiî 
ont  émis  quelques  idées  pour  ou  contre  la  préexistence  tîes  anomalies; 
mais  cetle  liste  ne  serait  rien  moins  que  b  liste  presque  complète  de 
ceux  qui  ont  publié  des  ouvrages  généraux  ou  des  mémoires  quelque 
peu  étendus  sur  la  tératologie.  Et  même  il  est  peu  d'auteurs  qui,  en 
fi^occupant  d'un  cas  parïicuïier  ,  se  bornent  à  le  décrire:  la  recherche 
des  causes,  ou  plutôt  une  ébauche  imparfuile  de  cette  recherche»  suit 
presque  toujours  la  descripl ion;  d'où  la  répétition,  dans  une  foule 
d'articles  divers  i  des  mêmes  argumens  «t  des  mêmes  idées.  Cest  ainsî 
que  Ton  comptait  déji ,  vers  1750,  jusqu'à  trente  auteurs  et  plus  qui 
eussent  pris  quelque  pai'Uà  la  discussion  des  importantes  questions 
soulevées  dans  le  sein  de  FÂcadémte  des  sciences;  et  depuis^  ce  nombre 
a* est  considérablement  accru,  —  Dans  Timpossibilité  de  faire  Ténu- 
mer  a  tion  des  ouvrages  ou  mémoires  de  tant  d'auteurs ,  je  me  borneraî 
aux:  citations  suivantes  ,  renvoyant  pour  les  autres  travaux  où  rou 
trouve  quelque  choâo  pour  ou  contre  ta, question  de  la  monstruosité 
ori^netle,  aux  nombreuies  notes  bibliographiques  qui  précèdent. — • 
W^rwaicu  ,  Commenta  de  ortumonstroram,  in-8'' ,  Breslaw,  iS^S-^^Mab,- 
ïlJfins,  Epîstola  de  monstri  generaiione,  in-foL,  Venise,  l738,~HuifAUi.D, 
jtecfi.  sur  les  cause x  de  ta  structure  singulière  ^u'on  renconire  quelquefois 
dans  diverses  parties  du  corps  humain^  dans  les  Mém.  deVAe^d.  des  Se, 
pour  1740  »  p.  379.  Quelques  unes  des  idée»  de  Huuauld  (  'voyez  tome  I, 
p.  669),  mais  surtout  quelques  uns  des  faits  qu'il  rapporte,  ont  été  sou- 
vent invoqués  et  commentés  dans  les  discussions  sur  la  monairuosilé 
originelle-—  MoaCiCSI,  De  sedik  et  causis  morb, ,  episu  XLVIIL*-Rok- 
DERSBf  Fmus  pamsiiki  dacnpth,  daos  let  Commenfarijjociet,  seimU  Gaê* 

nu  3» 


^ 


PARTIE  IV, 

S  V.  Etat  présent  de  la  science. 


,  L'impuissance  €ii  se  sont  traavés  les  défenseiirs  mo- 
defDes  dû  système  des  anomalies  originelies»  de  rendre  quel- 
que force  aux  argumcns  ancîeDQçiiM^t  présentés  en  sa  fa- 
Tenr  ;  rinolilité  de  tootes  ks  tentatives  qu'on  a  faites  de- 
puis Winslow  pour  le  tortUier  de  quelques  preuves n ouveUes  ; 
enfin  la  tçndance  constante  et  de  plus  en  plus  marquée  de 
la  seience  vers  rûbaiition  de  ce  système  suranné,  sont  sans 
doute  trèS'SÎgniiîcatIves  contre  lui ,  et  attestent  d'une  ma- 
nière irrécusable  la  fragilité  des  bases  sur  lesquelles  on  Ta- 
vaît  on  instant  élevé  si  haut*  Cependant  ce  u'est  point  as- 
«ei ,  et  il  importe  ici ,  comme  dans  toute  question  scienti- 

iingtntis,  I.  IV,  p.  i8o<,  T754»^Woi.p  ,  De  ortu  m&nstrorumj  îoc  de,,  ano. 
177»,  p.649-57r,— Bi.uMBïrBAca ,  Ueàer  dem BUéungsineb ,  Goelting^eii ^ 
in-ia  ,  1789.  Taî  eu  occasion  dHndiquer  ailleurs  (t.  I,  p.  75  et  76)  les 
idées  qu€  Blumenbach  a  dédokes  à  i'égard  des  monitres ,  de  sa  doc- 
Irine  générale  sur  le  Nisus  formativos  ;  idées  arec  lesquelles  celles  dés 
deux  auteurs  précédens,  Roederer  cl  Wolf ,  ne  sont  pus  sans  analogie, 
^-LuCfi»  Ueher  die  Ursachen  der  DegeneraWn  or^nisirfer  Kœrper,  in^»'», 
Goettiog.,  1794»  -^  WiEirHOi.T,  Foriesungen  aeàer  die  Enstektmg  4§r 
Jtfm^tf^Hfftf/î,  io-80,  Brème,  1807,— Vihet,  article  Monstrwi  éuDict,  de* 
sciences  mécîicaies^  UXXXIV  f  p.  140,— CuAUSSisn  et  AostoK  ,  ankte 
Monstruosités^  ibid»,  p*  a36  et  suiv.  f'ojâz  aussi  le»  articles  anaiogufs 
4bii5  les  autres  dictionnaires.  —  GEOpFROY-SAiprr-HiLAmii,    Fkiloi, 
atmtomique^  t.  H,  p-  478;  article  consacré  à  des  remarques  sur  fa 
monstruosité  considérée  dans  ses  rapports  a^ec  la  question  de  la  préexistence 
des  germes.  Les  divers  mémoires  publiés,  soil  par  mon  père,  soît  par 
d^autres   auteurs ,   sur  les  adhérences  considérées   dans   lears  rap- 
ports avec  la  production  des  anomalies,  et  sur  d'autres  causes»  se- 
ront cirés  successivement  quand  j*aurai  à  traiter  des  quesLious  moins 
générales  auxquelles  ils  sont  rdatîfs.  —  J.  B.  BéaAAo,   Canseï  de 
la  mo/tsmiosité ^  ihh&e^  în-4",  Paris,  i835î  dissertation  dans  faqueîîe 
Tauteur  passe  en  revue  les  divers  genres  de  causes  austqueb  se  ra* 
mène  la  production  des  anomalies. 
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ûfpm,  de  n'asseoir  notre  jugement  définiUf  qne  iqr  raoM>- 
rite  de»  bits  et  de  rexpérience. 

Or,  sânsrappder  ici  toàteles  considérations  qui  plaident 
coBtr^  le  syatèmo  de  la  préexistence  des  germes  en:  génér 
ral,  voici  quelques  faits  dont  la  valeor  est  aussi  irrécosa-* 
Me  que  rauthenticité. 

En  premier  lien»  le  système  qui  place  l'origine  des  ano- 
maliet  dans  des  perturbations  survenues  après  laconcep- 
ti<m  »-  iM  âé)à  incontestable  dans  un  grand  nombre  de  .cas 
oAl  Ton  a  TU  un  accident ,  par  exemple,  un^  chute,  un  oomp^ 
iipa  irivé  impression  morale,  venir  troubler  uoe.  gross^se 
jitoqmJk  régulière ,  et  celle-ci ,  dès-lors  toujours  4î|[lcile  « 
oialadiy^  »  extraordinaire,  se  terminer  à  sept ,  è  huit ,  k^  nei^f 
mois ,  'par  la  naissance  d'an  monstre  (i).  • ., 

^Ctonme  je  Fai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  (si) ,  il  naît 
tniJrins  de  monstres  dans  les  classes  aisées  de  la  société  que 
dina  lot  dusses  les  plus  pauvres,  eb  les  femmes  sont  obli- 
-géès  de'te  livrer ,  lors  même  qu'elles  sont  enceintes ,  à  de 
-^éiiibles  travaux ,  et  de  pins,  où  elles  ont  souvent  à  souffrir 
deibtiuVflâs  traitemens  de  la  part  des  personnes  grossièreii 
et  biMales  au  milieu  desquelles  elles  vivent 

Un  fait  très-analogue  au  précédent ,  et  que  j'ai  pu  Véri- 
fier anssi.par  moi*même,  est  la  fréquence  plus  grande  dès 
'gi^ssesses  monstrueuses  parmi  lés  femmes  non  mariées, 
lies  ^quiétudes ,  les  chagrins ,  les.tourmens  moraux  dé  toiifc 
genne  qui  accompagnent  et  troublent  si  souvent  lesgrosses-r 
ses  illé^times ,  surtout  chez  les  femmes  enceintes  pour  la 
première  fois,  expliqueraient  déjà  suffisamment  cette  firé- 

'(()  Foyez  plus  bant,  p.  358,  le  chapitre  sur  les  circonàtanèes  été  là 
naissance  chez  les  êtres  anomaux^  J I. 
i%)  Propositions  sur  la  monstruosité  considérée  chen  Vhomrno  et  les  ani^ 
f  p*  70 1  ihèsëi  iii-4*|  août  1829. 
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quencc  pltis  grande  :  mais  elle  tient  anssi en  partie^  comme 
on  le  verra  par  la  suîle  ,  aux  précaolions  dangereuses  cpie 
les  femmes  non  mariées  prennent  soarent  pour  dissimuler 
leur  grossesse  ,  ou  même  aux  tentatives  d'avortcment  aux- 
quelles elles  ont  recours  pour  la  faire  cesser. 

Yoîcî  donc  déjà  ,  sans  sortir  du  cercle  des  faits  relatifs 
h  Tespèce  humaine ,  des  considérations  qui  excluent  pour 
beaucoup  de  cas  Thypolbèse  des  germes  originairement 
anomaux.  Si  maintenant  on  passe  aux  animaux  »  on  doit 
s'attendre  h  trouver  des  preuves  bien  plus  conclaantes 
encore,  puisque,  pour  ceux-ci,  on  a  non  seulement  les 
res^urces  de  Tobservation,  mais  aussi  celles  de  Texpé- 
rien  ce. 

C'est,  en  effet ,  ce  qui  a  Lieu;  et  Ton  peut  dire  que  It  dé- 
monstration a  été  portée»  h  leur  égard  »  au  dernier  degré  d'é- 
vidence. On  est  venu  jusqu'à  pouvoir  créer  à  volonté  des 
anomalies  chez  les  oiseaux  en  Irotiblant  de  diverses  ma- 
nières leur  développement  pendant  les  premiers  jours  de 
Tincubation  ;  et  c'est  à  des  expériences  faites  en  iSto, 
182s  et  i8s6  par  mon  pcre  {i),  qu'est  dû  ce  résulUI  iî 
décisif  (s)« 


(t)  11  en  «  publié  a  De  partie  dam  les  3iémoirej  dm  Museam^  v  XIII . 
p.  »8^  Sa  notice  eàl  inliuilée  :  Sur  des  déviations  ûrgam^uei provt>^aéti  *t 
«&Mrmi  danj  un  itahIUstment  d'incukaàon  artifidtUe,  ^orez  aussi  le 
/osm.  C9mptémenmirt  des  sdenees  médùaies^  L  XXXIV- —  D'autres  ei- 
périeaces  avaient  été  iudîquèes  plus  ancieoneoient  dans  U  PAU^t* 
mmmnmifttc ,  t.  II,  p*  Si  i. 

(s)  Ou  lit  ce  qui  suit  dans  Tarticle  MÊomâOwtntcs  de  MM.  CHât^ssm 
et  A0K1.ÔJI  ^lùe.€ti.^  p.  ^63.  «  Un  arg;uiDeot  hleo  puissant  encore  ^m/m^ 
>  mw  des  cmit€i  meddenteUes  ^  ce>l  qu'on  (ait  en  quelque  sorte  des 
»  monstres  a  «nlimté  dans  des  fécondations  artjfictetles,  ew^me  Urésmbe 
»  dSet  asféjiemefs  de  Jacoat jar  Ai  mwfi^de  tnàte  et  de  fiiaMnw.  •  $j  le» es- 
péncocn  de  Jacobi^  expériences  dont  les  réstiltay  ne  sont  îadiqnés 
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])^)à  on  avait  pu  remsffqnèr  que ,  paripi  les  o^eaiu  édos 
9008  riniaencei  d'une  chaleur  artificielle  »  on  rencontre^ 
8W  un  nomBre  donné  de  sujets,  plus  de  monstruosités  et 
de  Tices  de  conformation  que  sur  un  nombre  égal  deiujets 
édos  naturellement.  Hais  ce &it»  que  j'ai  signalé  ailleura(i)t 
était  resté  complètement  négligé ,  lonque  mon  père  ima« 
gmà  un  plan  d'expériences  qui  devait  amener  à  un  résultat» 
non  seulement  analogue»  mais  beaucoup  plus  marqué  ejb 
plus  concluant. 

Ces  expériences ,  faites  d'abord  à  l'aide  de  l'incubation 
naturelle  »  furent  reprises  ensuite  dans  des  circonstajic|ts 

qn'ea  peu  de  motsi  ayaient  le  degré  importance  qui  leur  est  attribui^ 
icij^  elles  seraient  au  contraire  à  invoquer  en  faveur  du  système  des 
monslmosités  originelles  :  car  les  seuls  monstres  dont  Jacobi  tasse 
mention  comme  issus  de  ses  fécondations  artificielles ,  sont  des  la'ons» 
très  dàmUès;  ce  qui  suppose  des  œufs  doubles,  et  par  conséquent  nita 
cirooostance  préexistante  aux  expériences  de  Jacobi  qui  n'agis- 
sait et  lue  pouvait  agir  que  sur  les  œufs  déjà  pondus  et  définiti- 
vement établis.  Mais  y  dans.  la  réalité,  les  expériences  de  Jacobi  ne 
proaventrien  ni  pour  ni  contre  la  monstruosité  originelle.  Jacobi  se 
borne  à  dire  qu'il  a  remarqué  quelquefois  des  monstres^  certaines  ahnies 
plus  f  d'autres  moins ,  et  à  donner  une  courte  indication  des  phis  remar- 
quables d'etitre  eux.  Voyez  les  Soirées  helvéeiennes ,  et  le  Traité  générai 
des péehet  de  Duhamel  du  Moncbau,  seconde  partie,  p.  309  et  suîv, 
É'ést  U  relation  elle-même  de  Jacobi ,  relation  dont  Duhamel  ignorait 
raiiteur',  que  Fsbbis  a  fait  réimprimer ,  comme  un  travail  original 
de  Duhamel,  dans  le  Journ,  de  physique ,  t.  XX,  p.  Si» a*  —  Ox.bditscv 
donne,  dans  VHist.  de  l'Acad.  dés  Se.  de  Berlin  pour  1764»  p«  47t  une  antre 
reUtioo  des  expériences  de  Jacobi,  et  cette  fois  elles  lui  sont  bieiiat- 
tribnées.  Mais  cette  relation  renferme  plusieurs  inexactitudes. 

C'est  aussi  à  tort  que  Swaumbbdam  a  été  cité  comme  auteur  d'ex- 
périences importantes  sur  la  production  artificielle  des  monstres.  Cet 
illustre  observateur,  dans  sa  BibUa  natura^  t.  II,  p.  $67 ,  se  borne  ii  re- 
marquer que  Ton  peut  rendre  des  papillons  mal  conformés  par  c^* 
taioes  opérations  (  guâdam  encheiresi  )  faites  sur  loors  nyiPpheSi  ' 

(x)  £oc,  cî^.yp.  ^o. 


50â       ^^^"  PàRTiB  IV. 

beancoup  plus  favorables  (i),  et  avec  beaocônp  plus  de 
snccès,  par  les  procédés  de  l'încobatîon  artificielle.  Elles 
consistaient  à  faire  incuber  des  œufs ,  d'abord  places  h  tons 
égards  dans  les  conditions  ordinaires»  puis  au  bout  d^nu 
certain  laps  de  temps»  le  plus  souvent  de  trois  jours,  di- 
versement  modifiés;  par  exemple  ,  secoués  plus  ou  moins 
violemment,  perforés  en  divers  points»  mais  surtout  main- 
tenus  dans  une  position  verticale»  soit  sur  le  gros»  soit  sur  le 
petit  bopl» ou  bien  revêtus»  sur  une  moitié  de  leur  sarface» 
d'un  enduit  de  cire  ou  d'uo  vernis  propre  à  rendre  la  coquille 
îoiperméable  h  Tair.  L'effet  constant  do  ces  perturbations  a 
été  la  production  d'un  nombre  relati?emeot  très- considé- 
rable d'anomalies»  soit  simples,  soit  complexes» parmllesquet 
les  je  puis  citer  la  trîocéphalie,  Tatrophie  ou  même  l'avor- 
tement  complet  des  yeux,  réventralîon »  la  fissure  spinale 
et  diverses  délbrmalions.  Il  ne  se  trouva»  an  contraire, 
parmi  elles  aucune  monstruosité  double,  et  c'est  ce  qui  de- 
vait en  effet  avoir  lieu  (2)»  s'il  est  vrai ,  comme  je  l'admets, 
que  tout  monstre  double  soit  essentiellement  composé  de 
deux  embryons  distincts. 

Les  expériences  de  mon  père  ont  été  toutes  faites  »  ainsi 
que  je  l'ai  dit»  sur  des  œufs  dont  l'incubation  avait  été  normale 
dans  ses  commencemens,  et  qui,  par  conséquent,  étaient  déjà 
parvenus  à  un  certain  degré  de  développement  avant  d^éprou- 
ver  Faction  d'aucune  causeperlurbatrice*  Mon  père  avait  pro- 
cédé ainsi»  non  seulement  aiiii  de  rendre  plus  décisifs  les  rédul- 

(i)  Il  existait  alors  à  peu  de  ilistance  de  Paris  110  grand  étabiîsae- 
ment  d*fii:ubaiion  artificielle»  qui  depuis  a  été  abandonné, 

(a)  A  moins  toulefois  qii*il  ne  se  fût  trouvé  par  hasard ,  parmi  des 
œufs  ordinaires,  un  de  ces  doubles  oeufs,  dont  rexislcnce,  plus  com* 
ma  ne  qu'on  ne  le  croit  géûéralement ,  explique  seule  les  monstres 
doubles  chez  les  oiseaux. 
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tats  de  ses  expériences,  maïs  aussi  parce  qu'il  considérait  les 
anomalies  comme  les  effets  d'actions  exercées  bien  plus  sou- 
vent après  les  premiers  développcmens  de  Fétre  qu'an  com- 
mencement même  de  sa  formation.  Cette  opinion  était  ûéé 
chez  laî-  d'ane  étude  attentive  des  circonstances  ordînaîfes 
des  grossesses  dont  le  produit  est  mon&lrneux  ;  mais  il  restait 
à  en  constater  la  vérité  par  des  preuves  positives  et  directes. 
Tel  a  été  le  but  de  nombreuses  expériences  que  j'ai  moî^ 
même  entreprises  en  i83i  (i)  ,  et  qui  forment  la  contre- 
partie de  celles  de  mon  père. 

J'ai  sonmis  à  rincubatîon  des  anfs  de  ponle  dont  j'avais 
préalablement ,  et  avant  qu'aucun  développement  Hit  com- 
mencé, altéré  de  diverses  manières  la  structure*  Employant 
le  secours,  non  d*une  chaleur  artificiellement  produite, 
mais  de  poules  ordînaîres  ou  de  poules  d'Inde ,  je  ne  pou- 
vais ,  à  l'exemple  de  mon  pèro ,  agir  sur  ces  œufs  en  lès 
maintenant  dans  une  posîtîon  verticale  :  mais  il  me  restait 
plusieurs  autres  moyens  d'action,  Ceox  que  j'employai 
furent  l'ébranlement  par  une  ou  plusieurs  secousses  »  im- 
primées dans  le  sens  de  l'axe,  ou  perpendiculairement  à  luî; 
Tapplicatlon  sur  tout  ou  partie  de  la  surface  d'un  enduit 
destiné  à  empêcher  ou  à  diminuer  la  porosité  de  la  coquille; 
ramincissement  de  celle-ci  sur  un  point  parTappIication  d'un 
acide  étendu  d'eau  ;  l'ablation^  à  Taide  d'une  aiguille  ou  d'an 
scalpel,  d'une  petite  plaque  qui  était  immédiatement  rempla- 
cée par  une  substance  très-poreuse;  enfin  la  perforation  su- 

(i)  J'ai  aussi  fait  sur  des  ûBufs  incubés  d'abord  dans  les  circonstan- 
ces ordÎD aires ,  des  expériences  analogues  à  celtes  qu'avait  faites  mon 
père.  Je  me  propose  de  donner  dans  uo  mémoire  spécial  la  relation 
détaillée  de  toutes  ces  expériences  et  de  leurs  résultats,  qui  n'appar- 
tiennent pas  exclusivement  à  la  tératologie ,  cl  par  conséquent  sont  en 
partie  étrangères  à  cel  ouTrage, 
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perfictelle  on  profonde  b  Taîde»  soît  d^une  petite  épingle  de 
laiton  ,  soit  d'uno  aîgnille  d'acier ,  soit  d'une  aiguille  d'or , 
qui,  tantôt  était  immédiatement  retirée  ,  et  tantôt  mainte-* 
nne  en  place  au  moyen  do  diverses  précautions. 

De  tous  ces  moyens  d*action  ,  le  seul  qui  n'ait  point  en- 
tièrement empêché  ou  pour  le  moins  modifié  très-gravement 
lo  développement  du  poulet  »  c*est  la  secousse  dans  le  sens 
de  Taxe»  Conlraîrement  h  ce  que  j*eE  attendais,  les  œufs 
sur  lesquels  j*a?ais  ainsi  agi  »  se  sont  trouvés,  vingt-deux 
)onrs  après  la  mise  sous  la  poule ,  contenir  de  petits  pou- 
lets, bien  vivans,  exempts  de  toute  monstruosité  ,  mais  of- 
frant un  retard  manifeste  dans  leur  évolution.  Pour  Ton 
d*eux,  le  retard  pouvait  même  cire  évaluée  plusieurs  jours* 
Aussi  Téclosion  n'avait-elle  pas  eu  lien  au  terme  ordiaaire, 
el  même  ne  paraissait-elle  pas  encore  se  préparer. 

Dans  deux  autres  œufs  je  trouvai ,  également  ao  TÎngt- 
denxième  jour ,  des  poulets  bien  conformés  dans  toutes  les 
parties  de  leor  corps ,  mais  offrant  nn  arrêt  général  et  très- 
marqué  d*évoIution ,  et  pouvant  être  presque  assimilés  à  des 
nains*  L^mi  d*eux,  il  est  vrai,  avait  cessé  de  vivre ,  et  même 
suivant  tonte  apparence ,  depuis  plusieurs  jours,  lorsque  j'on* 
iris  i*œuf  qui  le  contenait.  L'imperfection  de  soa  défdop- 
pement  et  sa  mort  avaient  été  ca osées  par  rintrododioo  diBS 
r<eaf  de  la  moitié  d'une  aigm^Ile  très-fine,  que  JY^^^l^^^^ 
à  demeure»  et  que  je  retrouvai  entre  le  fœtus  et  la  coqiiiOe* 
Dans  Tautre  œuf.  (a  coquille  avait  été  seidement  amincte 
MX  deux  bouts .  et  sur  un  très-petit  es^tee ,  par  Tapplica- 
tiou  de  gutlules  d'acide  uîtrique  étendu  d^eau.  A  rourer- 
tuie  .  ^  trouvai  la  cavité  rvoiflio  acricMtfiwt  à  demi  parle 
^^^ .  et  presque  tout  le  r»le  liie:  «M  mmûà  êm  wai»- 
1.  «àSléréeel  cMue  canséep  fautru 


^•iwiesaiilieswA.k  lidas  avait 
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avorté.  La  plupart,  et  quelques  ons  même  dont  le  vîtelliis  avait 
été  perforé  par  une  épiugletle  de  laiton,  ne  présent  aient  rien 
de  particulier,  et  paraissaient  tels  que  sont,  après  Fiucuba- 
tîoii,  des  œafsnon  fécondés,  D*autres  étaient  putréfiés.  Dans 
plusieurs ,  parmi  ceux  où  se  trouvait  introduite  et  fixée 
uue  aiguille  d'acier  «  je  trouvai»  au  milieu  de  la  matière 
vilelline  changée  eu  uu  liquide  visqueux,  verdâtre et  fétide, 
un  cordon  ligamenteux,  blanchâtre,  comparable  à  un  gros 
vaisseau  oblitéré,  tourné  sur  luî-^même  en  spirale  ,fie  per- 
dant dans  le  liquide  par  Vnne  de  ses  extrémités,  et  allant 
s'insérer  par  Tautre ,  près  de  l'un  des  bouts  de  l'œuf,  sur 
une  membrane  ,  blanchâtre,  épaisse,  résistante ,  et  dont 
la  disposition  était  d*ailleurs  variable.  Dans  un  autre  œuf, 
dans  ralbuuiine  duquel  une  aiguille  fine  d'or  avait  été  intro- 
duite par  le  gros  bout  et  laissée  à  demeure,  et  dont  le  trou 
avait  ensuite  été  bouché  avec  soin  par  deux  couches  de  pa- 
pier gommé,  je  trouvai  dans  le  sac  vitcllin ,  du  côté  du  gros 
bout,  de  petites  masses  irrégulières  et  des  globules  parl^ii- 
tement  sphériques ,  paraissant  composés  de  jaune  d'œuf 
coagulé  ,  et  flottant  dans  le  reste  du  jaune ,  resté  liquide  et 
exempt,  au  moins  en  apparence,  de  toute  altération.  Plu- 
sieurs de  ces  globules  avaient  jusqu'à  deux  tiers  de  ligne  de 
diamètre,  et  d'autres ,  c'étaient  lesplus  petits,  mesuraient 
un  quart  de  ligne;  une  partie  d'entre  eux  étaient  libres  et  iso- 
lés, d'autres  diversement  groupés  deux  à  deux,  trois  à  trois, 
ou  plus  encore;  et  il  suffisait  d'un  peu  d'attention  pour  re- 
connaître ,  dans  les  masses  irrégnlières  qui  flottaient  avec 
eux  dans  le  jaune,  l'assemblage  de  semblables  globules, 
réunis  plus  intimement  et  en  nombre  plus  considérable,  Le 
reste  de  cet  œuf  ne  présentait  rien  de  remarquable  ,  et  Ton 
n*y  voyait  pas  même  la  moindre  trace  4e  vaisseaux  (i). 

(i)  Fojrez  la  planche  XI,  fig.  4,  où  j'ai  fail  représenler  de  graodeur 
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Toutes  ces  expériences  ont  sans  donle  besoin  d'étroit 
prises  et  variées  de  diverses  manières  ,  pour  devenir  parte 
tement  concluantes;  maïs  on  ne  peut  nier  du  moins <pf 
leurs  réBuUalsne  soient  jusqu'à  présent  très-conformes stti 
prévisions  de  la  théorie  ^  et  en  particulier  à  ropîaion  &Olé^ 
rieuremcnt  émise  par  mon  père.  Parmi  les  causes  {«^ 
lurbalrîces  que  j'ai  mises  en  jeu  dès  le  commeDcemot 
de  l'incubalion ,  les  unes,  plus  énergiques  ,  ont  emp^cW 
le  développement  du  fobtus;  les  autres  >  plus  faibles, r*it 
frappé  d'un  retard  ou  d'un  arrêt  général  *  aucune  n'a  J» 
doit  de  véritables  monstruosités» ni,  d'uae  manière  ploijé- 
nérale  ,  d'anomalies  que  l'on  puisse  considérer  comme  pflf 
tant  spécialement  sur  certaines  régions  ou  certains  orgaoei 
Ainsi  se  trouve  confirmée,  sinon  par  des  preuves  rigoumi- 
ses,  au  moins  par  des  indices  de  plus,  cette  idée  assuréineii 
très^rationneUe,  que  les  anomalies  qui  offrent  cederofll^^ 
rac^ère»  le  doivent  principalement  à  rinfluence  decauMpm 
tnrbatrices  survenues  quand  certains  organes  sont  eu^ 
déformation,  d'autres  au  contraire  déjà  développés,  el|tf 
là  soustraits  à  Taction  de  ces  causes. 

Les  résultats  de  mes  expériences,  quoique  en  grande  pff' 
tie  négatifs,  ou  plutôt  par  cela  même  qu'ils  sont  teb.cûfr 
cordent  donc  avec  ceux  qu'avait  obtenus  mon  père.  Où  ^ 
rive  aimî,  par  tontes  les  voies,  à  la  même  conséquence  ji- 
nérale,  savoir:  l'origine  accidentelle  et  non  primitive  des  as^ 
malies.  L'bypotbèse  des  germes  prédestinés  à  la  monstmeit^ 
ne  doit  plus  figurer  aujourd'hui  que  dans  Thistoire  dnpJirf  II 
de  la  science  :  au  système  contraire  appartient  son  aveaif» 

Gardons-nous  toutefois  de  donner  aux  faits  qui  précètol» 
une  portée  plus  grande  que  celle  qui  leur  apparlîeiii  raliit" 

naturelle  divers  échantilloDs  de»  globules  et  des  petites 
giiEières  que  je  viens  d'indiquer. 
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neÛeirneAI.  N'allons  point, par  exemple,  cédani  h tMi entrai-^ 
Aèmedl  exagéré  vers  le  système  des  déviations  acdid^ntelk», 
cônclape'q[ue  les  anomalies  oût  tontes ,  et  s^tis  exceplioi^, 
leurs  canse»  dans  des  perturbations  Survenues  dam  lo^omi 
des  développemens.  Une  généralisation  aussi  absolue,  aussi 
exclusive,  non  seulement  ne  ressort  point  des  expériences 
et  des  observations  que  la  science  possède  présentement  ; 
mais  elle  ne  pourra  ressortir  de  ceux  mêmes  que  la  science 
acquerra  par  la  snite  :  elle  ne  serait  pas  seulement  dou- 
teuse^ mais  très-certainement  erronée. 

En  premier  lieu,  il  y  a  des  anomalies  qui  datent,  quant 
à  leor  cause ,  de  Tinstant  même  de  la  fécondation.  L'héré- 
dité paternelle ,  c'est-à-dire  la  trafnsmission  auxenfans  des 
anomalies  du  père ,  en  est  la  preuve  certaine  et  évidente  ^ 
l^uisqne  toute  action  du  père  sur  le  produit  cesse  nécessai*- 
rement  avec  Tacle  fécondateur. 

En  second  lieu ,  n'y  aurait-il  pas  pins  encore?  Et  ce)?- 
taines  anomalies  n'auraient-elles  pas^  leur  première  origine 
duos  une  circonstance  antérieure  même  à  la  fécondation  ? 
Sans  doute  aucun  fait ,  du  moins  à  ma  connaissante, 
ne  prouve  qu'il  en  soit  ainsi  ;  mais  qni  oserait  nier  la  pos- 
sihiUté ,  la  vraisemblance  même ,  que  la  cicatricule,  telle 
qu'elle  [existe  dans  l'œuf  avant  la  fécondation ,  ne  puisse 
elle*méme  avoir  été  troublée  et  modifiée  dans  sa  formation, 
et  contenir  ainsi  en  elle,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  le  principe 
de  quelques  unes  des  anomalies  qni  apparaîtront  par  la 
suite?  Ce  serait  là,  je  Tavoue  volontiers,  une. sorte  de 
préexistence,  mais  une  préexistence  essentiellement  diffé- 
rente de  celle  qu'avaient  imaginée  les  anciens,  aussi  ration- 
nelle que  celle-ci  est  contraire  à  toutes  les  données  actuelles 
delà  science  physiologique,  et  pouvant  véritablement  lui  être 
opposée  presque  sous  tous  les  rapports.  Quoi  de  moins  sem- 
blable en  effet>  quoi  de  plus  contradictoire  même,  que  la  sim- 
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pie  préparation  par  la  mère  non  encore  fécondée  dei  maté- 
riaux de  l'œuf,  et  la  formation  par  le  créateur  de  germes  ou 
plutôt  d'embryons  împercepiiblcs ,  mais  déjà  complets, 
qae  la  génération  ne  ferait  plus  qu'animer  et  accroître? 

CUAPITRE  U. 

&£||ARQUë5  COMPLÊUENTimES  SUR  LES  CiUSES  DES  A?(01lâLI£S. 


Si  Texamen  qui  précède  nous  eût  conduit ,  avec  Régis  et 
tant  d'autres,  à  reconnaître  la  création  de  germes  original* 
rement  frappés  d*anomalie  et  prédestinés  h  produire  dei 
moûslres,  il  ne  nous  resterait  guère  qu'à  incliner  notre 
raison  devant  un  myslère  dont  l'existence  se  rattacherait 
immédiatement  à  la  cause  première ,  et  nous  serait  incom- 
préhensible comme  elle.  Si,  au  contraire,  les  êtres  ano- 
maux sont  créés  et  formés  par  F  acte  fécondateur  selon  les 
lois  communes  ;  ^i  leurs  déviations  sont  les  effets  de  troubles 
et  d'empêchemens  survenus  pendant  le  cours  des  dévelop- 
pemens  ;  si  leurs  causes  sont  seulement  accidentelles,  et 
c'est  ce  dont  on  ne  peut  plus  douter  présentement,  un  autre 
sujet  de  recherches  »  sujet  important ,  immense,  capital  «  se 
présente  aus^ilût  :  h  détermination  de  ces  causes.  C'est  an 
second  problème  qui  forme  le  complément  naturel  et  néces- 
saire du  premier,  et  Ton  peut  dire  que,  la  solution  de  Tun 
étant  une  fois  donnée,  Tautre  est  par  cela  même  rois  en 
équation. 

Par  malheur ,  c'est  ici  surtout  que  se  pressent  les  diflï- 
cultes;  c'est  ici  que  se  font  sentira  chaque  pas  les  lacunes 
de  la  science.  L'embryogénie ,  et  surtout  cette  branche  si 
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difficile  y  rovologic ,  de  qui  seule  on  peut  attendra  les  élé- 
mens  à^une  solylioo  rationnelle,  en  donne  à  peine  quelques 
un**  Quant  aux  autres,  les  efforts  si  bien  dirigés  dont  la  France 
et  rAllemagne  sont  nujourd*hui  le  doul>le  théâtre  ,  donnent 
une  juste  espérance  de  les  voir  bientôt  acquis  à  la  physio- 
logie; mais,  pour  le  présent,  ils  manquent  complètement, 
el  avec  eux,  la  seule  base  sur  laquelle  on  puisse  trouver  un 
poii3t  solide  d'appui  pour  s'élever  à  la  détermination  précise 
des  causes  des  anomalies.  Tout  ce  qui  est  présentement 
possible,  ou  du  moins  ce  qui  me  paraît  l'être,  c'est  donc 
de  poser  à  l'avance  quelques  faits,  d'essayer  quelques  théo- 
ries partielles,  fragmens  inachevés  d'une  théorie  générale 
que  l'avenir  produira  ;  c'est  de  placer  quelques  jalons  sur 
les  points  déjà  accessibles  d'une  route  qu'il  est  interdit  à  la 
fcîence  actuelle  de  parcourir  dans  son  entier. 

En  émettant  cette  opiuion  sur  les  diUicuttés  présentes  de 
la  recherche  des  causes  des  anomalies  «  je  u'iguors  pas 
qu'elle  pourra  paraître  timide  et  empreinte  d'au©  réserve 
exagérée.  Ce  que  je  Juge  aujourd'hui  impossible,  d'au- 
tres Tout  regardé  comme  possible  dans  un  temps  où  la 
tératologie  était  loia  d'ctre  aussi  avancée  ;  et  il  ne  manque 
pas  d'auteurs  qui  aient  cru  l'avoir  déj;^  plus  ou  moins  com^ 
plétement  réalisé.  Mais  leurs  tentatives  elles-mêmes  »  tant 
la  succès  en  a  été  douteux  ou  même  l'insuccès  manifeste, 
ne  sont  que  des  preuves  de  plus  en  faveur  de  mon  opinion. 

Ces  remarques  prélimioaîres  étaient  nécessaires  pour  que 
l'on  comprît  bien  le  but  de  ce  chapitre.  Ce  que  j'aî  essayé 
d'y  présenter ,  ce  n'est  point  une  histoire  générale  des 
.causes  des  anomalies ,  mais  seulement,  parce  que  cela  seul 
me  paraît  présentement  utile  et  possible ,  un  simple  résumé 
des  notions  déjà  acquises  à  la  science  et  de  celles  qu  on  peut 
y  ajouter  aujourd'hui.  Je  traiterai,  en  premier  lieu,  des 
camei  prochaines  des  anomalies ,  causes  inhérentes  h  Tem-; 
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liryonou  h  ses  enTeloppcs;  puis  ies  causa efficicnies,  relatives 
aux  parens ,  et  prlucipalement  à  la  mère.  CeUes-ci*  comme 
rindiquc  leur  nom,  el  coaime  on  le  verra,  sont,  à  propre- 
meniparler,  les  causes  yéniables  et  essentielles:  ce  sont  elles 
qui  produisent  les  causes  prochaines  ;  premiers  effets  de- 
venant à  leur  tour  causes  de  ceux  qui  suivent ,  et  n'étant» 
par  conséquent,  dans  la  nlialité,  que  ce  qu^on  aomme,  en 
métaphysique ,  des  moyens  (  i  )  • 

§  !•  Des  caases  prochaines  des  anomaltes*        i  -^^ 


Toute  inégalité  dans  la  nulrîtîon  deTembryon,  tonte 
différence  en  plus  ou  en  moins  par  rapport  h  ses  conditions 
ordinaires  et  moyennes  ;  toute  altération  dans  son  état  de 
santé  ;  toute  déviation  un  peu  importante  dans  sa  situation 
an  sein  do  Tulérns,  dans  la  disposition  de  ses  membranes, 
dans  la  quantité  des  eaux  de  Tamnîos  ;  toutes  ces  modifi- 
cations et  une  foule  d'autres,  on 'déjà  observées,  ou  înob- 
servées ,  mais  Indiquées  par  les  prévisions  de  la  théorie,  on 
même  entièrement  ignorées ,  tendent  nécessairement,  lorS' 
qu'elles  existent  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  întra- 
ulérîne,  h  modifier  les  formations  ou  au  raoins  les  dévc- 
loppemens  futurs.  De  là,  dans  le  volume,  dans  la  forme, 
dans  la  structure,  dans  la  disposition,  dans  le  nombre 
môme  des  organes ,  des  difl^rences  qui  sont  le  plus  souvent 
presque  insensibles ,  mais  qui  ,  si  les  causes  ont  agi  avec 

(i)  Les  pathologblesonlj  comme  cbacan  sàir^  divisé  les  can sas  dfô 

maladies  en  unemultiltide  de  genres,  les  prédUposantes ,  occaslontlUs 
€l  déâerminanUs  f  les  Internet  et  externes^  les  principales  el  accessoires ^  elc 
Tout  C€  cortège  de  noms,  la  plupart  mal  âéfmii^  pourrait  sanâ  nul 
doute  élre  introduit  en  tératologie  compie  en  pathologie;  mais  il  m*a 
paru  beaucoup  plus  propre  à  embarrasser  qu'à  enrichfr  k  scieace^et 
}'ai  mis  çrand  soin  k  TéTticr. 
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plos  d'intensité ,  peuvent,  les  effets  étant  proportionnels 
aux  causesydevcnir  très -manifestes;  en  dVntres  termes. 
Constituer  de  véritables  anomalies,  soit  seulement  légères 
et  locales,  soit  même  graves  et  complexes. 

Parmi  les  canses  très-nombreuses  que  je  viens  d'îndîqner, 
il  en  est  qnelqnes  unes  sur  lesquelles  Je  dois  particulière- 
meni  insister ,  soit  pour  l'importance  qu'elles  ont  réelle- 
ment ,  soit  pour  celle  que  leur  ont  attribuée  quelques  au- 
teurs. Telles  sont,  par  exemple,  les  maladies  de  Fembryonet 
ses  adhérences  avec  le  placenta  ou  les  membranes  de  l'œuf. 


La  théorie  et  robservalîon  démontrent  également  que 
l'âge  fœtal  n'est  pas  plus  exempt  de  maladies  que  Tenfance 
ou  l'âge  adulte.  Le  fœlas  présente  même  quelquefois  des  lé- 
sions qu'on  peut  appeler  chirurgicales ,  par  exemple ,  des 
luxations, commcle remarque Ilippocrate  lui-même,  ou  des 
iVaclures,  comme  on  Ta  constaté  par  de  nombreux  exem- 
ples. Pour  n'en  citer  qn'nn  seul ,  tel  est  un  cas  rapporlé 
par  M.  Chaussier(i)  ,  et  dans  lequel  on  troova,  chez  une 
petite  fille  nouvellement  née ,  jusqu'à  cent  treize  fractures, 
les  unes  encore  crépitantes,  les  autres  déjà  consolidées  j  cas 
vraiment  singulier,  et  presque  incroyable,  s'il  n'était  attesté 
par  un  physiologiste  d'une  aossi  graude  autorité^  et  con- 
firmé par  plusieurs  autres  faits  moins  remarquables ,  mais 
analogues  (2). 

(1)  Foyez  les  Bu!h  de  îa  faculté  de  médecine  de  Paris  ^  aotiëe  181 3, 

no  m. 

(a)  Dans  rarlîde  Fœtns  du  DicL  des  Se.  médicales^  t.  XVI,  p«  63^ 
M*  Marc  cite,  d'après  ses  propres  obscrvalions ,  un  fœtus  qui  pr^seni^ 
tait  quarante-trois  fractures,  doot  plusieurs  étaient  déjà  consolidées. 
Ce  fcetus  était  conservé  dans  le  cabinet  du  céïcbre  Baudelocque,  —  De 
tels  cas  ont  quelquefois  été  attribués  à  fi  m  pression  produite  sur  i*  ima- 
gination de  la  mère  parla  TUe»  soit  de  lésions  accidentel  les,  soit  surloat 
du  suppUcf  de  malheureux  condamnés  à  être  roniptis  l'ifs,^'  ^^ 
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En  Toy  ant  rorgaDisatîon  du  fœtus  ainsi  modifiée  dans  beaa- 
cotip  de  cas  par  des  altérciltoos  t'^idemmeot  palhologiques» 
les  auteurs»  et  principalement  les  auteurs  médicaux,  étaieût 
conduits  naturellement  à  Fidée  d'assimiler  aussi  à  des  lé- 
sions patliologiqncs  beaucoup  d* anomalies  dont  la  nature  est 
douteuse,  ou  pouvait  le  paraître  avant  que  la  théorie  des 
arrêts  de  lorDialion  et  de  développement  fût  Tenue  éclai- 
rer la  tératologie.  Celle  idée  «'est  en  effet  produite  dans  la 
science  h  diverses  «époques  et  sous  diverses  formes*  C'est 
ainsi  que  Ton  a  tu  rabsence  de  divers  organes  expliquée 
par  leur  destruction ,  lorsqu'il  y  avait  seulement  aon-for- 
matioD  (i)  ;  le  bec-de-lièvre,  considéré  conmie  une  déchi- 
rure que  le  fœtus  lui-même  se  serait  faite  à  la  lèrre  avec 
SCS  poings  ;  Textroversion  de  la  vessie  »  attribuée  è  une  rop- 
ture  de  cet  organe  et  à  Fécartement  purement  mécanique 
des  moscles  abdominaux  et  des  pubis  des  deux  eûtes  ;  enfla 
et  surtout  presque  toutes  les  moDstruosttés  de  la  tête  et  du 
rachis ,  et  mcme  racépbalie  »  regardées  comme  des  désor- 
ganisations produites  par  rhydrocëphalie  ou  Thydrorachis. 
Ces  deux  dernières  hypothèses  ont  été  «  comme  on  Ta  va , 
et  sont  encore  soutenues  par  des anatomistes  distingués; 
et  le  système  qui  explique  Tacéphalie  et  les  moosiruosités 
de  la  tête  par  Thydrocéphalie  ^  tient  encore  aujourd'hui 
assez  de  place  dans  la  science  pour  que  je  doive  m'arrêler 
sur  lui  quelques  instans  (s). 


(t)  Foftt  dans  le  traité  De  monstris  de  Hi^i^sn  «  Opéra,  mai. ,  L 
cbapiUe  iotituté  :  Partes  destntctii^  ^~  Parmi  les  organes  que  HaU^ 
suppose  détruits  par  diverses  causes ,  il  est  curieux  de  voir  cet  illustre 
pbjsiologUte  donner  pour  unique  raison ,  è  régurd  de  plusieurs^  Texii- 
tence  de  parties  dont  ta  formation,  suivant  Taocien  système  du  déf e- 
Joppement  centrifuge,  pouvait  se  concevoir  indépendajnmenl  de  celle 
de  ces  même»  organes* 

(a)  Pour  ce  qui  concerne  TextroYersioa  de  la  vessie^  ,vof^  Thiatotre 
de  ce  vice  de  coafonnatloitp  t.  I^  p.  3S{  et  sitiv. 
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Haller  et  Morgagni  (i)  sont ,  parmi  les  ailleurs  anciens , 
Meçkel,  Béclard  et  M.  Dugès  (2),  parmi  les  moderaes, 
ceux  qoî  ont  surlaut  adopté  et  développé  TexplicalioD  d^un 
grand  nombre  d'anomalies   de  la  région  sopérietire  de 
Têtre,  par  des  destructions  hydrocéphaliqnes.  Je  ne  puis 
mieux  faire  connaître  les  idées  qui  servent  de  base  à  cette 
explication ,  qu'en  empruntant  à  Tua  de  ses  partisans  les 
plus  zélés  et  les  plus  habiles ,  à  Béclard  p  l'exposé  suivant 
qn*il  a  inséré  dans  son  important  mémoire  sur  les  acépha- 
les. «  De  tontes  les  maladies ,  dit  ce  célèbre  ânatomiste(3), 
qui  peuvent  affecter  le  fœtus ,  rhydropisîe  est  nne  des  plus 
fréquentes.  Il  snffit  pour  qu'elle  ait  lieu  que  le  cours   du 
sang  du  fœtus  à  la  mère  éprouve  de  la  gêne^  et  beaucoup 
de  causes  peuvent  en  produire.  Telles  sont  Toblitération 
de  Tune  des  artères  ombilicales ,  rentortîllement  du  cor- 
don. Littre  a  observé  un  casd'anencépbalie  avec  spina-bifîda 
tout  le  long  de  la  moelle,  sur  an  fœtus  dont  le  cordon  était 
entortillé  d'une  manière  remarquable.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
Févidence  des  causes  de  Thydropisie,  elle  est  une  maladie 
fréquente  du  fœtus ,  que  l'on  voit  tantôt  naître  avec  une 
hydro-rachis  avec  ou  sans  spiua-bifida,  avec  nne  hydro- 
céphalie,  avec  une  hydrencéphalocèle,  etc.;  car  Thydro- 
pisie  affecte  chez  le  fœtus  une  fâcheuse  prédilection  pour 
le  cerveau  et  ses  dépendances  ;  prédilection  bien  expliquée 
par  la  quantité  de  sang  qu'il  reçoit ,  par  l'activité  et  le  mode 

(i)  Hali-ke,  dans  son  iraîlè  De  manstris,  parlie  II,  chap.  XH,et 
daos  plusieurs  autres  ouvrages.- — Mum&agni  ,  De  setiièusee  çausis  mor* 
horum ,  epist^  XII. 

(a)  Voyez  surtout  pour  Bici.ÂAD,  s«n  Second  mémoire  sur  tes  fœtus 
acéphales^  dans  les  Bail  de  la  Fac.  d^  médecine ^  année  i8i 7»  numéros 
IX  et  X ,  p.  499  et  suiv.  —  Et  pour  M.  Dugès,  le  mémoire  qu'il  a  inséré 
dans  lei  Mphém.  médic.  de  MonipeUier^  t.  II,  et  ïa  fin  de  ses  Observ,  de 
mùnopsie  et  d'aprosopie  dana  la  M^Vt  médieah^  •du.  fSa^^  I.  lY,  p»  4a8, 

(3)  Zoc.çi^i  p.  5ô6i 

im  58 
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de  son  déTeloppemcnt.  Si  cette  fâcheuse  maladie  arriTe  à 
une  époque  avancée  de  la  vie  !Dlra-ulérine>  îl  pourra  eu  ré- 
sulter un  écartcment  de  la  voûte  du  crâne  et  de  la  parlîc 
postérieure  et  iolérieure  durachis,  deux  régions  où  l'ossi- 
fication, est  le  moins  avancée;  si  elle  arrive  pins  tât^  elle 
pent  produire  une  hernie  hydrencépbalîquo  ou  un  spina- 
bifida»  situé  plus  haut  qnedans  le  cas  précédent»  La  hernie 
hydrocépbaiiquepeat  exister  encore^  lorsque  renfant  natt, 
ou  bien  elle  peut  se  créer  avant  »  et  alors  il  naît  anencé* 
phalc;mais  silliydropisic  se  développe  dès  le  commence- 
ment de  la  vie ,  et  lorscpic  d'une  part  la  moelle  allongée  se 
djiyc^loppe  et  s'allonge  pour  produire  le  cervelet  et  le  cer- 
veau» et  où  d'une  autre  part  Tétoî  de  la  moeUo  n*cst  pres- 
que point  encore  ossifié,  et  surtout  no  Test  point  au  devant 
de  cette  partie ,  il  doit  en  résnlter  une  expansion  plus  ou 
moins  étendue  du  rachis»  et  quand  la  poche  se  crève  «  une 
deslruction  plus  ou  moins  étendue  dercxtrémité  supérieure 
de  la  moelle  épîuière,  do  son  bulbe  supérieiu-,  des  racines 

des  uerls»  des  scns^  etc Il  est  évident  que»  suivant  que 

la  destruction  pins  ou  moÎDs  étendue  de  la  moelle  allongée 
arrivera  à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  de  son  dévelop- 
pement et  de  celui  des  parties  environnantes,  il  devra  rester 
4ans  la  cicatrice  qui  succédera  à  celte  destruction»  puis^ 
qu'il  est  certain  que  la  vîe  intra-utérine  peut  continuer  d'a- 
voir lieu ,  et  qu'il  restera  des  portions  d'os ,  des  plicatures 
de  peau,  des  débris,  des  vestiges,  qui  semblent  en  effet, 
parleur  constance  et  par  leur  situation,  être  des  pi'cuvea 
inscrites  de  rexistencc  antérieure  de  pnrties  qui  ont  élé  dé- 
truites. Que,  ^ar  Taction  de  Tune  ou  de  l'autre  des  causes  qui 
Tiennent  d'être  indiquées ,  les  centres  nerveux  soient  dé* 
truits  plos  ou  moins  complètement»  on  verra  en  résulter 
divers  phénomènes,  et  ces  phénomènes. ••  montreront  des 
rapports  entre  les  centres  nerveux  et  diverses  parties  plas 
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6ëJÉbtiiJ  éKôlgiiéés.  Ainsi  la  cteiatractidn  da  {jfocessùs  ntatan- 
làtf^AatislesaDiÉQaùx,  ou  dunerfoliactifcliczrhôriîme^dë- 
(efintilië  ràlrôphiede  Telhinoïde^d'oii  lé  rapprochement ,  la 
çfin^îoïides  orbites,  et  la  coalition  plus  où  moins  complète 
desyèiix»  etc.  Ainsi  la  destruction  pins  où  moins  cdmplèto 
âès  ciirconvolûtibns  du  cerveau  et  du  cervelet  détermi-* 
Hér.ià  consécutivement  l'atrophie  des  os  de  la  VbÙte  du  crâne^ 
AiKsi  là  destruction  de  la  moelle  allongée  qui  inclut  plus  ou 
taitîis  conipiétement  celle  des  tierfs  dés  quatre  senft  de  la 
{iëk,'t3es  ôrgànës  jugulaires  et  de  quelques  autres  «  déter- 
iHiii^râ  là  perte  de  la  Face»  des  organes  juguliiires^  etc.; 
et  le  déyelôppeinent  dii  cerveau  et  dd  cervelet  étstnt  emr 
^ëëh^  par  la  déslrnctibn  de  leurs  racines  »  lo  crâne  màn-' 
fmA\aw8hy..  Onând  là  destruction  s'étend  plus  basset 
comprend  rbrigine  ciu  nerf  diaphragmatique,  le  diaphragme 
mtm<më'.  Si  etle  s'étenà  nn  peu  plus  loin  encore ,  les  hras 
iûâ|g[quem  j^lus  bu  moins  complètement  »  quoique  le  tiiorax 
jpeiraiite.  Ehtin,  si  elle  s^étend  davantage,  on  voit  manquer 
fëiiiarbis  du  ttibrai,  celles  de  Tabdomen,  les  muscles  deâ 
^ém^i^BS.  mifériéurs ,  et  diverses  parties  dés  pieds.» 

Il  n'èslt  pas  Lien  dïificile  de  reconnaître  que  ces  idées  dp 
Bifêttîra  ne  sont* m  entièrement    fausses  ùi  entièrement 


précise  la  part  du  faux  et  celle  du  vraL 
BSssayons . cependant  de  présenter  quelques  aperçus,  d'a7 
ffâ(3i  sur  lespseudencéphaliens  et  les  anencépbaliens ,  enfin 
ftuV  Y&'pàracéphaiiens  et  les  acéphâliens. 

XlJ^âime  Je  l'ai  déjà  indiqué,  et  comme  on  le  verra  bien- 
titt  jpar'dès  exemptes,  il  paraît  démontré  qu'une  partie  a^i 
âibîns  'des  monstruosités  pseudencéphàHqûes  aOiVent  leur 
ôiïçtùo  'à  un'e  action  mécanique  exercée  sor  htmèr^  dans  le 
c'àixirï'âùtVoTsièâie  ou  même  du  quatriëÎDQe  moi$  de  la  gros^ 
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PARTIE  IV* 


;'e8t-à-dire  après  une  époque  où  l'eacéphaleestf 


ses  se , 

formé.  11  est  cîonc  évident  qu'il  y  a  eu  ,  dans  ce  cas  ,  rétro- 
gradutiondc  dcveloppemcnt ,  en  d'autres  termes  destruc- 
tion .non  de  rencéplialc  tout  entier,  mais  de  sa  partie  ner- 
veuse* L'influence  de  rhydrocéphallc  ci^t  donc  ici  admissi- 
ble, et  d'autant  mieux  qu'on  trouve  le  plus  sou  vent,  comme 
je  Tai  fuît  voir,  des  amas  plusoumoins  notables  de  sérosité 
dans  rintérieur  de  ces  tumeurs  vasculaires  qui  rendent  si 
remarquables  les  monstres  pseadencéphaliens.  Toutefois  la 
présence  elle-même  de  celte  sérosité  est  bien  plutôt  un  sim- 
ple indice  qu'une  preuve ,  puisqu'on  peut  Texpliquer  aussi 
par  la  persistance  de  l'une  des  conditions  de  rélat  de  ren- 
cépbale  ;  en  d'autres  termes  par  un  simple   arrêt ,  et  non 
par  une  rétro^ira dation  de  développement.  Qnantàrarga* 
ment  qne  les  auteurs  ont  tiré  de  rexistence  des  nerfi   en- 
céphaliques  chez  les  monstres  pseudencépbaliens ,  et  qui 
leur   paraissait  si  démonstratif ,  il  ne    peut    plus    entrer 
aujourd'hui  en  ligne  de  compte  :  basé  sur  rancien  système 
qui  Taisait  dériver  les  nerfs  de  l'encéphale,  il  est   devenu 
contestable  dès  que  Gall  et  Spurzhetm  ont  soumis  ce  sys- 
tème à  répreuve  des  faits,  et  de  nulle  valeur,  du  jour  où 
M,  Serres  a  établi  la  grande  Loi  de  la  formation  tentripète. 
L'analogie  des  monstres  anencéphaliensavec  les  pseuden- 
cépbaliens, conduit  à  penser  que  ce  qui  est  vrai  de  ceux-ci, 
doit  Têtre  aussi  des  premiers  ;  mais  ,  sans  le  contester  abso- 
lument, je  ferai  remarquer  qu'il  existe  des  dilTérences  im- 
portantes entre  les  conditions  des  uns  et  celles  des  autres* 
Les  aneacéphaliens  sont  complètement  privés  d'encéphale, 
et  n'ont  même  pins  cette  singulière  tumeur  crânienne  dont  il 
faut  expliquer  la  formation  par  une  cause  autre  qu^un  arrêt 
de  développement,  puisque  Tembryon  ne  pré^nte  rien  de 
Id  h  aucune  époque  de  son  évolution.  En  outre^  Targument 
que  ToopouTait  déduire,  en  laveordc  l'bypotbèse  des  des- 
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tmctîotashydrocéphallques,  de  Fépoque  présumée  de  Tac* 
tion  des  causes  tératologiqaes  chez  les  pseadencéphaliens , 
est  loin  d'avoir  la  même  valeur  à  Tégard  des  anencéphaliens , 
ptiisqne  ceux-ci»  autant  qu'il  est  possible  de  conclure  du 
petit  nombre  de  faits  que  possède  la  science ,  paraissent 
frappés  d'anomalie  dès  le  premier  ou  le  second  mois  de  la 
vie  intra-utérioe.  Il  reste  donc  seulement  à  faire  valoir  pour 
l'hypothèse  des  destruction;  hydrocéphaliques  chez  les 
anencéphaliens ,  l'existence  de  la  sérosité  qui  remplace 
Tencéphale  et  sonvcnt  aussi  la  moelle  épinière ,  avant. que 
les  enidhppes  crâniennes  et  rachidiennes  se  soient  rom- 
pues :  encore  n'est-il  nullement  prouTé  que  cette  sérosité 
soit  autre  que  la  sérosité  primitive  et  préexistant  à  l'encé- 
phale ,  qui  aurait  été  produite  dès  le  commencement  avec 
plus  d'abondance  que  dans  l'état  normal ,  ou  bien  dont  le 
travail  formateur,  se  continuant  plus  long-temps  que  d'or- 
dinaire chez  le  très-jeune  embryon ,  aurait  démesurément 
BCcra  la  qnantité  (i). 

Quant  à  l'existence  des  nerfs  encéphaliques ,  c'eçt  ici  un 
fait,  non  seulement  d'une  valeur  contestable ,.  mais  directe- 
ment contraire  à  l'hypothèse  d'une  destruction  par  Thydro- 
pisie  cérébrale  :  car  on  ne  saurait  concevoir  que  des  parties 
aussi  délicates  eussent  échappé  entièrement  h  l'action  de 
causes  destructrices  supposées  assez  énergiques  pour  faire 
dbparaltre  l'encéphale,  et  détruire  même  ea grande  partie 

f  i)  Sur  ce  point  important  et  difficile  de  la  qacslion ,  l'an  de  ceux 
qai  réclament  encore  le  plus  de  nouveaux  éclairclssemens»  voyez  prin- 
•  eipalement:MBCKBL,  Fom  )f^asserAop/e,  dans  son  Handb,  des  path,  ji/m» 
tomh,  f,  I,  p.  a6o  et  suiv.  —  Geopfbot-Sairt-Hilaxrb,  Des/aksanat* 
€t  pkpiûl,  de  Fanencéphalie,  dans  la  Philos.  anatomiqMe^  t.  II,  p*  f  a$  et 
sniv.  *—  Sbrbbs  ,  Reeh,  d'anatomie  transcendante  et  pathoiogique  fàiUB  les 
Métiu  de  l'Jcad,  des  sciences,  t.  XI,  p.  724,  l83a,  et  dans  rédition  à  part, 
iii-if«i  iSaa,  p.  x43  et  suiv. 
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le  crâne  (i)»  La  même  hypothèse  saurait  encore  mobs  explî-"^ 
quer  la  conformatloa  qu'offrent  chez  les  anencéphaUens  lef 
os  du  crâne,  et  lorsqu'il  y  a  lésion  spîoale,  les  vertèbres. 
Xes  os  de  la  voûte  crânienne  sont,  non  pas  tronqués  et  in- 
complets, comme  ils  eussent  du  le  devenir  par  l'effet  d'une 
destruction  partielle ,  mais  rédcits  dans  toutes  leurs  dimen- 
sions «  et  par  conséquent  exactement  modifiés ,  comme 
doivenl  Tétre  des  parties  dont  la  formation  a  été  entravée* 
Les  os  de  la  base  du  crâne 'sont  au  contraire  complet», 
mais  mal  conformés;  les  lames  des  vertèbres  sont»  non 
seulement  en  partie  détruites,  mais  renversée^^térale- 
ment  et  étalées ,  disposition  dans  laquelle  il  est  aSoImnent 
impossible  de  voir  reffet  d*nne  destruction  quelconque. 
Certes,  en  ajoutant  à  ces  considérations  ceUes  que  Van 
peut  tirer  de  la  forme  générale  du  crâne,  toujours  symétri- 
que et  regidîère ,  on  ne  peut  méconnaître  que  Thydropiiic 
encéphalique,  si  elle  joue  on  rûle  dans  la  prodactioD  è» 
monstTQosités  anencéphaltqiies  (i}»  o'ea  peol  du  moins 


(t)  Gaxi.  tt  SFUmxvnM  ont  déjà  Caît  cefte  renirque  dtiis  Ie«r 
grande  ÂmmÈmmit  eifkjshl, dm  fr*r .  merrem^,  1. 1,  p.  5t, écL  lo-i^de  t Sio. 
^«fB  mÊsaà  rartide  Artfàmirs  au  ùie^  des  Se,  mtdtcmS^s^  I.  I ,  |k  107.^ 
1m%  môbcs  UHlofliûte»  citent  &iiâsi  conube  argameas  caonlre  IVyp»- 
Uicse  dTvae  destniciioD  p»r  nijdrocé|/b4tie ,  ce  fmiU  qac  te»  bord«  écs 
<»  CfioieBS,  laîs  de  pAraitre  corrodés ,  scuit  csi  £<èoértl  wroodts  et 
lb9C5«  Le  hkx  est  vru ,  va&s  îl  n*cst  p^  frès-<oochi»ll  :  car  ao 
frifigear  pir  la  fé^mrwàkm  oliénenre  ém  àlsmfàn-  ^  La  1 
nanftte  seraîi  i^fhlâcahtc  attx  arguncss  ^mt  powfmkBi  fo^rvir  ki  I 
et  b  Mfe  sacté  des  «oc^eépkftKcas  aaiaiaa 
jgplà se  pfiMTc  |ias  à  bff%iK«r  iib*!! aTj  al 
fpiwcn  icmps  de  la  gestatiba*]!  resienii 
e  ■!  ai  aiii  l  «aan  franc  et 
i  cl  si  iiBpenuieft,  amii  ps 
iBtiS,cCsiclleK*csd«r«tptt,  BCBepavI» 

MCeMiewrfKpei 
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expliquer  toates  les  circonstances  ,  et  qu'il  faut  recourir  en 
même  temps  à  la  eupposUion  de  déToIoppemens  anomaux* 
Les  oxpUcatioDS  âédoîtes  de  Thypottèse  d'une  hydropi- 
sie,  sont  bien  moms  satlsfaisaates  encore^  alors  qu'on  les  ap* 
pUque  anx  monstraosîtés  cyclocéphaliques  et  otocéphali- 
quesj  et  snrtoat  aux  paracéphaliqnes  et  acéphalîques.  Chez 
les  cyclocéphalîens  et  otocéphaliens^  suivant  M.  Béclard,  et 
snrtoat  snirant  M.  Dugès  (  i  ) ,  dant  je  cîte  ici  textaellemeût  les 
paroles ,  c'est  une  hydrencèphalocèle  tthmoïdale  ou  spfié- 
noïdate,oam6meune  hydi'océpkale  généraie  qui  aurait  amené  la 
disUmiant  taraptureyta  destraction  des  parties  qui  man(}aent. 
Suivant  l'hypothèse  de  ce  célèbre  médecin,  Thydropisic 
d'abord  encéphalique , /jenfifremtf  dans  les  nerfs  olfactifs^ 
creux  dans  le  premier  âge;  et  de  là  la  destruction  de 
l'ethmoïde  dont  Tossification  est,  comme  on  le  sait,  très- 
tardive;  puis  celle  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
parties  delà  face^  qui  se  gangrèneraient,  se  détruiraiient,  se 
déchireraient  et  se  réduiraient  en  lambeaux.  Enfin  ce  serait 
aussi  j  suivant  Béclard  ,  des  destructions  analogues,  mais 
étendues  beaucoup  pluslolu  encore,  qui  expliqueraient  tou- 
tes les  anomalies  desparacéphalienset  desacépnaliens,  et  par 
exemple,  Tabsence  de  la  tête,  celle  du  thorax  et  de  ses  viscè- 
res ,  celle  des  membres  abdominaux ,  celle  de  la  plus  grande 


j(;édqi|sà  n^i^  plus  compos|3,que  d^n  rudiment  «^im2|^ 
_^pi^n^^^'ûn  segme&t  d^'intestin^  à'un  memlire  TOJTiea  ^ 
.^Àçfaji^^fl'^  cc^rdon  ombiUçal.  Ce  système  nè'^ya^^op.c 
ne^i  iûa.oin» qu'à  admettre  la  jpossi!^!lité  aae.rhydiWisié  se 

p8eadencépW«|«à»^;pftr, ekMxiple.il 4*  pgeade^ci^phalie »  §eare.dan3 
lequel  le  rachis  est  conformé  comme  dans  Vanencéphalle. 
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propage  de  proche  en  proche  de  TeDcéphale  à  la  face»  dek 
tête  au  cou  et  au  thorax,  du  thorax  à  raLdomen,  de  celui- 
ci  aux  membres  infërîears  ;  tellement  que  Télre  poornit 
être  succcësivemenL  détruit  dans  sa  presque  totalité»  si» 
ûéanmoiûs  cesser  de  vivre  »  et  même,  après  toutes  ces  de^ 
troctioDS ,  rcYeuir  h  cet  état  de  santé  parfaite  et  d'extrêiw 
emhoEipoiDt»  que  présentent  à  leur  naissance  les  acépb» 
liens  aussi  bien  que  les  anencéphaliens. 

A  ce»  systèmes  si  compliqués,  et,  il  faut  le  dire,  lib- 
yraisemblables  ^  h  ces  systèmes  que  leurs  aoteurs  eoimê- 
mes,  malgré  tout  leur  mérite  et  leur  savoir,  n'ont  pu  é» 
9Îr  à  étayer  d' un  seul  argument  de  quelque  valeur ,  oppûseï 
Texplication  que  iburoit  la  Théorie  générale  des  arrêU  k 
formation  et  de  développement,  et  vous  trouverez  qo'efc 
a  prêcisémeut  tDut  ce  qui  manqua  aux  premiers*  E& 
est  simple.  Elle  est  vraisemblable  au  plus  haut  degré,  et  s> 
vraisemblance  résulte  de  sa  simplicité  même.  Elle  repose 
sur  les  preuves  les  phis  multipliées  et  les  plus  frappantes  • 
puisqu'il  y  a  toujours  concordance  entre  la  conformaiioo 
anomale  d'un  organe  et  Tuoe  des  formes  qu'il  avait  dû  fiir 
senter  antérieurement.  Si  donc  l'hypothèse  des  destructicw» 
hydrocéphaliques  paraît  en  partie  applicable  aux  pseudeaoè- 
phaliens,  s'il  est  encore  douteux  qu'elle  le  soit  aux  anearf- 
phaliens  ,  il  est  dès  à  présent  certain  qu'elle  doit  to 
rejetée  à  l'égard  des  cyclocéphaliens  ,  des  otocéphalieos, 
des  paracéphalîcns  et  des  acéphalîens,  dont  toutes  les  ©0* 
diûcations  concordent  avec  les  données  de  la  Théorie  des 
arrêts ,  et  ne  so  ramènent  au  système  des  destructions  pt- 
thologiques  que  par  une  suite  de  suppositions  toutes  gratui- 
tes,  invraisemblables  ^  et  conduisant»  pour  dernier  résulta 
à  des  conséquences  dont  la  fausseté  est  évidente» 

Mon  père  est  anteur  d'un  autre  système  sur  le  mécaiti«iDe 


If 
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delà  prodaction  dés  monstruosités,  qui»  développé  par 
lai  dans  plusieurs  de  ses  mémoires  (i)»  est  aujonrd'hui  près* 
que  aussi  connu  des  anatomistea  qae  rbjrpothèse  elle-même 
des  destructions  par  l'hydropisie  çéphalique.  Suivant  se  sys- 
tème, un  grand  nombre  de  monstruosités  résulteraient 
d'adhérences  établies  chez  le  jeune  embryon  entre  un  ou 
plasiénrs  de  ses  organes  et  les  membranes  de  l'œuf  ou  le 
placenta.  Qu'âne  mère,  dans  les  premiers  temps  de  là 
gestation  ,  éprouve  une  violente  secousse  physique  ou  mo- 
rale ;  que  cet  événement  provoque  une  vive  et  subite  con- 
traction dti  système  musculaire,  et  en  même  temps  de  Tuté- 
rus;  que  les  membranes  fœtales  se  trouvent  ainsi  tout  à 
Icoup  resserrées ,  et  qu'il  en  résulte  une  légère  dilacéràtion» 
deux  phénomènes  pourront  survenir,  savoir,  Téconlement 
d'une  partie  des  eaux  de  l'amnios ,  puis  l'union  des  lèvres 
delà  petite  plaie  des  membranes  avec  le  point  correspon- 
dant du  corps  de  Tembryon.  De  là  des  lames  d'adhérence 
ou  brides  qui ,  suivant  les  circonstances,  se  détruisent  plus 
ou  moins  promptement,  ou  bien  au  contmire  se  fortifient 
et  subsistent  assez  long-temps ,  soit  pour  que  des  cicatrices 
manifestes  eii  attestent,  chez  le  fœtus  naissant,  l'existence 
passée»  soit  pour  qu'elles-mêmes  soient  encore  conservées 
entières  au  moment  do  la  parturition. 

C'est  ainsi  que  mon  père  explique  la  formation  des  h^ 
mes  ou  brides  placentaires.  Voici  maintement  quel  rôle  el- 

(i)  Outre  la  Philosophie  anatomquêf  t.  Il ,  p.  ao8  et  suit.,  et  p.  5o8 
et  suiv. ,  voyez  :  Considér.  générales  sur  la  monstruosité^  dans  les  Jnn,  des 
Se*  nat, ,  t.  IV,  avril  xS^S  ,  p.  4$ ,  et  dans  le  Journ.  cémpUmentaire  du, 
Diet.  des  Se.  médicales  f  t.  XXI,  p.  s36.  •—  Sur  des  dénations  organiques 
profoiquées ,  dans  les  Mém.  du  Muséum ,  t.  ZIII,  p.  289,  et  le  Joum.  coin- 
plémentaire y\.  XXXTV.  ^- Article  Monstres  du  Dict^  classique  d'hist,  na* 
tureUel  t.  XI,  p.  z 49.  — Des  adhérences  de  r extérieur  du  fœtm^  dans  les 
jârck^génér.  de  médecine,  t.  XIV,  p.  Bga,  ann.  XS37. 
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les  jouent  sniraitt  lui  ;  et  ici  je  citerai  ses  propres  expres- 
sion, ff  Des  brides ,  lames  oa  membraDes,  dit  il  (i) ,  ioter- 
posées  entre  le  sujet  en  développemeot  et  entre  les  meni'» 
branes  ambiantes  du  placenta^  paralysent  Taction  vîtâle, 
on  Feotraînent  violemment  dans  des  voies  détournées.  Or 
ces  membranes  sur-ajontées  par  la  monstruosité  exercent 
leur  inflaence  de  deux  manières  ;  d'abord  mécaniquement, 
en  tant  qu'elles  font  l'office  d'une  lame  de  suspension , 
quant  au  fœtus.  Effectivement  on  conçoit  que,  fixées  d'une 
pari  aux  membraoes  ambiantes  de  l'œuf  ou  an  placenta,  et 
attachées  de  l'autre  à  quelques  organes  du  fœtus  ,  elles  tien- 
nent ces  organes  en  particulier  dans  un  tiratllemeot  qui  est 
d^autant  plus  puissant  et  plus  efficace  pour  les  entraîner  an 
dehors,  que  le  poids,  les  mouvemens  et  peut-être  les  soubre- 
sauts du  foetus  agissent  en  sens  contraire.  Les  lames  plac^- 
taires  ont  en  second  lieu  ce  résultat,  qu'insérées  sur  plusieurs 
organes  du  sujet  et  s'y  distribuaqt  à  la  manière  d*un  dia- 
pbragnie  vertical,  elles  prirent  les  vaisseaux  qui  ordinaire- 
ment rampent  à  la  surface  de  ces  organes  ,  de  revenir  les 
uns  sur  les  autres  et  de  s*y  anastomoser.  •  •  Elles  exercent 
en  outre  une  influence  toute,  contraire ,  s'il  leur  arrive  de 
servir  de  véhicule  au  système  vascnlairc  pour  entraloer 
celui-ci  du  sujet  au  placenta  ,  on  vice  vei^sâ;  à^oh  résultat 
les  plus  singulières  et  les  plus  fâcheuses  aberrations»  i 

Deux  sortes  d'objections  peuvent  être  faites  contre  ce 
système  ;  savoir ,  des  objections  contre  quelques  détails  de 
rexplication  qui  lui  sert  de  base ,  et  des  objections  contre 
sa  généralité ,  les  unes  tendant  à  le  rectifier,  les  autres  à  le 
restreindre  :  car  je  ne  pense  pas  qu'aucun  argument  ration- 
nel puisse  tendre  à  le  détruire  complètement.  Il  me  paraît 
également  incontestable ,  que  le  système  des  adhérences 


(i)  Dictionnaire  cUiitqm  d'kùi,  nainrtUt^  l&c*  cit^ 
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cmbryonûaires  n^cst  point  applicable  à  toutes  les  anomalies, 
ce  que  son  auteur  luî-oiême  a  depuis  long-temps  et  le  pre- 
mier TOCOuou  (i),  et  qu'il  Test  à  une  partie  d'entre  elles. 
Toutes  les  monstruosités  composées,  par  exemple,  et*  parmi 
les  anomalies  des  autres  groupes,  lesliémitéries  par  augmen- 
tation numérique,  la  plupart  des  anomalies  de  structure,  et 
heaucoup  d'autres  déviai  ions  de  presque  tous  les  embranche- 
mens*  échappent  évidemment  à  toute  explication  déduite  de 
ce  système,  A  u  contraire ,  il  est  d'une  applîc  al  ion  très-heureuse 
h  diverses  anomabes  par  défaut,  par  fissure,  par  déplacement 
soit  intérieur,  soit  herniairep  et  principalement  aux  monstres 
célosomiens,  qui  ont  encore  presque  toujours  h  leur  naissance 
leurpaquct  viscéral  adhérent  au  placenta  et  aux  membranes 
de  l' œul  Tels  sont  du  res  te  les  se  ulset  incomplets  résul  tats  que 
j'ose  croire  présentement  acquis  à  la  science,  et  peut-être  ne 
pourra- t-on  de  quelque  temps  aller  plus  loin,  non  seulement 
par  la  difficulté  inhérente  h  la  question  elle-même,  maïs  aussi 
en  raison  des  obstacles  qu  oppose  à  sa  solution  rincurio  avec 
laquelle  les  personnes  qui  recueillent  ou  décrivent  dos  êtres 
anomaux ,  laissent  de  côté  les  membranes  et  les  placentas  , 
ou  se  bornent  à  transmettre  sur  eux  quelques  renseigne - 
mens  imparfaits  et  do  nulle  valeur  scientifique.  Quand  donc 
comprendra-t-on  généralement  que^  s'il  peut  être  h  on  de  dé- 
crire minutieusement  les  formes  et  de  donner  les  mesures 
précises  d'un  être  anomal^  il  serait  cent  fois  plus  utile  de 
faire  connaître  avec  exactitude  ses  connexions  avec  les  mem- 
branes de  l'oeuf  et  le  placenta  ? 

Les  deux  syâlèmesqueje  viens  d'indiquer,  étaient  spécia- 
lement appUcables  aux  anomalies  simples  et  aux  monstres 

(t)  Depuis  18:16.  Foyez  plusieurs  des  mémoires  cités  plus  h^iul  et 
surtout  lf3  mémoire  Sur  unfœtm  né  à  terme  ûi  bitssé  dans  l^.irtHtièTtie  mots 
de  sGfi  J^s;  Mctn*  de  lu  société  médic,  d'émulcui&ttp  t,  IX» 
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par  défaut.  Uû6  théorie  qui  embrassait  en  même  tettips  les 
jnoDstres  composés  ,  est  celle  qaî ,  coûstdérant  Tapparell 
vascalaire  comme  le  formateup  et  le  régolatear  de  tons  les 
autres  appareils ,  tendait  k  expliquer  tout  manque  ou  toute 
atrophie ,  tonte  duplication  ou  toute  hypertrophie  d'an  oi^ 
gane  ou  d'une  région  ,  par  le  maoque  ou  ralrophie  ,  la  du- 
plicatioD  ou  rh jpertrophîe  de  ses  vaisseaux  sanguins ,  et 
spécialement  de  $es  artères.  Celte  théorie  ingénieuse  était 
Fœuyre  de  M,  Serres  (i),  qui  avait  cherché  à  la  fonder  sur 
une  étude  approfondie  des  modifications  du  système  rascu- 
laîre  chez  les  êtres  anomaux  ;  et  certes  si  elle  eût  été  fraîc, 
c*est  de  tels  travaux  que  fût  sortie  sa  démonstration.  Mais 
Tautear  lui-même ,  éclairé  bien  moins  par  les  objections 
souvent  mesquines  et  futiles  de  dirers  médecins  que  par  les 
progrès  ultérieurs  de  ses  recherches  embryogéniqoes  et  de 
ses  hautes  généralisations ,  a  considérablement  restreint  so^ 
premières  idées;  et  les  rapports  qu'il  admet  aujourd'hol 
entre  les  anomalies  des  oignes  et  celles  de  leurs  vaisseanXt 
sont  bien  plutôt  des  rapports  de  simple  coexbleiice  que 
de  causalité  (s). 

Les  objections  qui  avaient  été  dirigées  contre  les  Uées  de 
M.  Serres  ,  étaient  de  trois  sortes.  Les  unes,  relathres  à  qocl- 
qiifls  exceptions  que  Ton  trouvait  à  opposer  an  principe  de 
h  corrélation  du  volume  des  organes  et  de  cdni  de  leurs 
Taîsseaux  (3) ,  étaient  des  difficultés  de  détail  dont  k  dis- 


I 


(i)  F0fn  M*  Mâmi  mr  mmt 


^7%.•t< 


.p^iSS. 
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Cluston  pe  fienl  ici  troarisr  place ,  et  elles  w  sâorâienl  em- 
éieher  qtj^e  le  rapport  rfgnalé  p^r  M.  Serres  ne  soit  tine  Tenté 
d^ootnrdre  très*généraL  [^'autres  objections  pins  graves,  on 
4u  moins  pins  spécienses,  portaient  sur  ce  que  les  dispositions, 
•  uomilé»  des  vaisseaux  sont  des  déviations  dans  lo^qoèllès 
on  ne  doit  pas  voir  de  véritables  cansesVmais  bien  plutôt 
dês.efiets  (i).  Mais  il  est  évident  que  Fauteur  n*  avait  Jamais 
|isété|adu.  signaler  les  anomalies  vasculaires  cèmine  les 
çâiisef  primordiales  des  monstruosités  »  mais  simplement 
cpâune.I«s  modifications  initiales  d'où  procèdent  ensuite 
et  séeoludairement  toutes  les  autres  modifications»  D^autres 
abjections  enfin  étaient  relatives  au  fond  môme  de  la  ques- 
tioâ ,  et  basées  sur  Timpossibilité  de  décider,  au  moment 
piréMit  do  la  science,  ce  qiii,  dans  cet  ensemble  de  modi- 
'flcaâons  qui  constitue  une  monstruosité ,  précède  ou  suit , 
ÎDeàtti  est  cause  et  e^et,  la  formation  des  organes  par  kors 
îritiM&Bux.n*étant,  comme  on  le  remarquait  (s) ,  rien  moins 
i|te  démontrée. 

'V  i'oiijtes  ces  objections  tendaient,  comme  on  le  voit ,  à 
jeter  dn^doute  sûr  la  question ,  sans  être  concluantes  dans 


;  conservé  leur  calibre  ordioahre  ches  an  failus  hydrocéphale, 
le  .8  Biars  i8a5  a  FAcadéniie  de  médecine  par  M.  naree. 
iF«9«i  par  exemple  Asuhal  ,  article  Monstruatités  da  Diet.  de  médêeme , 
t.  XIT»  p«  454.  Or  la  sérosité  très-abondante  qui  remplaçait  Fen- 
céphalé,  poorrait  expliquer  dans  ce  cas  la  conservation  da  calibre 
des.  artères,  si  elle  était  bien  réelle;  et  encore  y  a-t<il  donte  sur  ce 
point,  comme  on  peat  le  voir  par  la  vive  polémique  à  laquelle  ce  cas 
m  doané  lien  entre  MM*  Serres ,  Baron  et  Achille  Comte.  To^nerles  jir» 
ckvM  géaéraJêt  de  médSàne,  numéros  de  mars  et  avril  i8a5.  On  peut 
cpnsaller  aussi  sur  ce  même  cas  la  Mw,  médio. ,  avril  i8s5,  p.  «4^-1471 
et  le  BuÙeiin  dès  Se»  médicales ,  j uin  x8i5fP«x7i. 

(i)  M»  CuvcxR ,  dans  son  Analyse  des  trapaux  de  Pjioad,  des  seieiiees 
poto"  i8s5,  a  indiqué,  p.  34,  cette  objec^on  autant  que  le  loi  permet* 
lait  la  nature  spéciale  de  son  travail. 

(»)  •  Fojreg  AimaAX. ,  loc.  cit»  »  d'après  HàGLkBJi  i  ÉÀtfemi  orales  de  iSaa. 
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aucun  sens  ;  et  îl  ne  pouvait  guère  en  être  autrement  avant 
la  découverte  et  mémo  avant  la  généralisation  complète 
3e  la  Loi  de  la  formation  centripète.  La  démonstration  de 
celle- Ci  entraînait  Tahandon  d'un  système  qui  supposait  les 
vaisseaux  préexistant  aux  org;anes  dont  au  contraire  Ils 
émanent  ;  et  c'est  ainsi  que  M.  Serres  a  effacé  lui-même 
une  exception  qu'il  avait  créée  h  sa  théorie  embryogéniqae 
avant  de  l'avoir  découverte ,  et  fait  subîrà  ses  premières  idées 
une  restriction  dont  plusieurs  avaient  soupçonné ,  maïs  dont 
lut  seul  pouvait  compléiement  démontrer  la  justesse  et  la 
nécessité  (i)* 

,  Il  nie  reste  maintenant  à  ajouter  quelques  mots  sur  les 
systèmes  imaginés  spécialement  au  sniet  des  monstres  com- 
posés. Ces  systèmes  se  rapportent  h  deux  genres  princi- 
paux, suivant  que  les  auteurs  voient  dans  les  monstres 
doubles  et  triples  des  êtres  essenlicllement  unitaires  ,  mais 
pourvus  d'organes  surnuméraires ,  en  d'autres  termes ,  sui- 
vant Tancienne  expression ,  de  véritables  monstres  par  excèii 
ou  bien  qu'ils  les  considèrent  comme  résultant  de  Funiou, 
soit  superficielle,  soit  profonde,  de  deux  ou  de  trois  sujette 
Ayant  ailleurs  (2)  réfuté  Thypothèse  qui  sert  de  base  aux 
systèmes  du  premier  genre ,  îl  me  suffira  de  les  mention- 
ner ici  pour  mémoire.  L'un»  supposant  rexistence  de  germes 

•  (i)  CeBt  dans  ces  limites  que  j^aî  adopté  dfins  cet  ouvrage  les  fdéea 
de  M.  Serres  sur  les  rapports  de  la  formation  des  organes  avec  celle  de 
leurs  systèmes  vasculaireâ;  Idées  quîj  même  aîtisî  reslreitites»  ont  encore 
une  très-grande  importance^  comme  j*aL  cherché  à  le  faire  compren* 
dre  dans  rinlroduclion ,  t,  I ,  p.  19 ,  dans  l*nn  des  chapitres  précédent, 
t.  III,  p.  i^Of  el  plus  anciennement  dans  mes  Proposif,  générales  sur  k 
monstrttosifé  ^  ihèse  inaug, ,  août  i8at) ,  propos.  100  et  tôt, 

(a)  Voyez  l'histoire  des  monstres  composés ,  et  principalement  les 
chapitres  eonsBcréa  aux  parasitaires. 


êinîJù  primittré^^  doablèsf  oa  triplés ,  ne  fait;  coinme 
tôittai^  les  ^plicàtiôns  palsées  dans  1  idée  liiés  çxtmei>' orU 
gmaiFement  .anomauxy  que  reculer  la  diincQltéy  on  bour 
micuîE  dire,  il  Taccfoû  encore.  Ce  -système  est  cepeôi- 
àant ,  comme  on  Ta  vu  dans  le  chapitre  précédent ,  cêlùî , 
non  seulement  de  Winslow,  maïs  aassi  deHaller^  et  encore, 
parmi  les  caotemporains ,  de  Meclkel  liiï-mêBie ,  dèrAtèr' 
défenseur  (l'une  doctrine  que  Toa  jgent  dire  présentement 
bannie  de  la  saine  physiologie.  Un  antre  système /qui  a  da 
moins  le  mérite  de  chercher  une  basé  dans  les  fafts,  et  noit 
dans  de  pures  abstractions,  admet  des  germes primitiyèimelQt 
simples,  dont  le  dé^reloppement»  effectué  sous rin&dence 
de  circonstances  particuHères  et  avec  iinê  énergie  insdlite  » 
amène  ultérienrement  la  production  d'organes  plus  pom-r 
breux  que  dans  Tétat  normal,  ou 'même  la,  duplication 
d'une  ou  plnsleurâ  régions  du  corps-  Lia  plupart  des  auteurs 
de  la  un  du  dix-huiiièmo  siècle  et  du  commf^ncement  dii 
dix-neuvième  se  sont  rangés  à  ce  système,  mais  en  l'in^ 
diquant  d'une  manière  exlrêmepient  T^guè  ^  ..et  il  n'i 
revêtu  un  caractère  véritablemen);  scientifique .  que 
lorsque  M.  Serres  a  cherché  à  le /préciser  et  à  Féts^blir 
rigoureusement ,  en  ramenant  la  proâùciion  des  oi^a- 
4^15^1^  ^cès..  à  celle.de,  vaisseaux  et  principalen^ent 
4*airi^v9s  sornniaécaiiei  plréexistantes,  dont  il  restait  ï^iÀr 
leniil  Ghercher  à  leur  tour  h  cailse  et  le  mode  de  for- 
inalion* 

.  Piunm  les  systèmes  fondés  sur  l'hypiothèse  de  la  réunion 
de  germes  primitivement  séparés  (i),  on  doit  en  distin-* 

■,■  .-.7      ,.  I  .     ,  .  .     .  .t  \..        .  ,     , 

(i) Tous  ont  ceU  de  commun, 4P*iU«iip{K)6enl^  en  premier  lieu,  la 
idMi^taice  dçd^qx  pudç^trois  jjcimeaiuiy  èo  aeçobd  lieu  laùr  réuDion 
en  un  seul  être  composé.  De  là ,  daDi  la  déMMrimijB?|;0ng4^  oiases  de  Jia 
moostraoftité  double  oa  triple  >  deux  questions  tnb^distinctes  et  ég«« 
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gaer  deux  princîpaujt ,  siiîfanl  que  la  riînnîon  est  consi- 
dérée comme  passive  et  forlnite,  ou  comiDe  déterminée 
par  les  lois  mêmes  des  formations  et  des  développemeos 
organiques* 

De  ces  deux  systèmes  ,  le  premier  est  le  plus  simple  et 
celui  qui  a  dû  se  présenter  le  premier  à  Fespnt  des  physio- 
logistes. Aiûsi,  enlrevu  par  les  auteur*  du  dix-septième 
siècle  (i)  ,  nou5  le  voyons  défendu  avec  chaleur  et  perse- 
véraoce  par  plusieurs  auteurs  du  dix-huitième ,  et  princi- 
palement par  Lémery.  Suivant  ce  célèbre  anatomiste,  la 
réunion  de  deux  embryons  serait  principalement  Teffet 
d'une  pression  qui  les  aurait  appliqués  l'un  contre  rnutre, 
soit  par  suite  de  la  conformation  imparfaite  on  de  l'étroi- 
tesse  de  T utérus ,  soit  par  toute  autre  circonstance.  Tel  est 
le  système  sonlenu  et  développé  par  Lémery,  dans  sa  mé- 
morable discussion  contre  Winslow  (2),  Tel  est  aussi  celui 
que  M.  Ollivier,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  monstruosité 
par  inclusion  (3) ,  a  récemment  essayé  de  faire  revivre  ,  il 
est  vrai  en  lui  faisant  subir  quelques  modifications,  et  en 
le  complétant  par  l'idée  d'une  ioUammatiou  adhésive  qui 
serait  la  cause  immédiate  de  la  réunion  des  fœtus  appliqués 
et  pressés  l'un  contre  l'autre.  Mais  tout  le  talent  et  le  savoir 

lement  difficiles  :  maÎB  de  ces  deux  qiicstioiïa,  Tune  refatîve  aux  causes 
des  grossesses  doubles  00  nmlliples  en  général ,  est  éu-angère  au  b»l 
apéciaï  tie  cel  ouvrage,  et  doit  être  renvoyé  aux  traités  de  physiologie. 

(i)Et  même,  mais  plus  vaguemetit  encore  par  cenxd  11  seizième  siêcîe, 
^Qoatitaux  auteurs  de  Tantiquité,  par  exemple  Empédocle  et  Démo- 
crîte,  leurs  explications,  déjà  rapportées  plus  haut  f  i?o;r«^  page  475), 
étaienl  fondées  sur  l'hypothèse  du  mélange  des  semences  dans  Tutérus, 
et  sur  d'autres  suppositions  de  même  genre. 

(a)  yo}ez  plus  haut»  p.  473,  le  résumé  de  cette  célèbre  discussion 
et  p»  48  ï  I  la  cilation  des  dïvers  mémoires  de  Lémery, 

(3)  rojez  son  Mémoire,  pr^m f ère  partie ,  dans  les  Archiyet  gén^  d§  mé- 
dtcine ,  u  XW ,  p»  374  et  sui*'* ,  tB^7* 
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soît  deLémery ,  soît  des  défcnsenrs  modernes  de  son  sys- 
tème, ne  sauraient  prévaloir  contre  rargtiment  prbcîpal  par 
lequel  le  combattait  Wînslow,  ailleurs  faible  contre  Lémory, 
ici  complètement  vlctorienx  (i)  ;  savoir ,  l'admirable  réga» 
larîté  de  rorganîsatîon  des  monstres  doubles,  II  est  de  tonte 
évidence  que  des  causes  fortuites  n©  ssiuraient  rendre 
compte  de  réunions  qui  ont  toujours  lieu  sans  désordre , 
comme  le  disait  sî  bien  Win  slow ,  et  qui  se  font  toujours  , 
comme  on  peut  l'ajouter  aujourd'hui,  par  des  faces  simi- 
laires et  entre  des  organes  analogues. 

Sî  Thypothèse  de  la  pression  ,  ou  tonte  autre  analogue  , 
ne  peut  suffire  h  l'explication  des  unions  'monstrueuses  , 
par  quelles  considérations  pourra-t-on  se  rendre  compte  de 
ce  fait  sî  remarquable,  que  deux  ou  trois  embryons  con- 
teuQs  dans  les  mêmes  enveloppes  (2) ,  tantôt  reslent  sépa- 
rés jusqu'à  la  naissance  et  deviennent  des  jumeaux  nor- 
maux  ,  tantôt  se  çon joignent  ou  même  se  confondent  pro- 
fondément ,  et  deviennent  un  seol  être  composé  et  mons- 
trueux ?  Des  résultats  aussi 'difTérens  doivent  évidem- 
ment correspondre  à  des  dispositions  différentes  :  car  ,  de 
circonstances  entièrement  semblable?,  ne  sauraient  naître 
que  des  effets  semblables.  Or  il  est  des  différences  de  dis- 
position qui  semblent  être  directement  traduites  à  l'exté- 
rieur par  les  données  communes  de  rorgaoîsatîon  des  mons- 
tres composés.  L'union  des  sujets  composans  ayant  tou- 
jours lieu,  non  par  des  faces  dissimilaîres,  mais  bien  par 
les  faces  de  même  nom  et  entre  organes  analogues^  nous  tor 


(i)  Foyez  le  cha(>Ure  priîcéJent,  p.  4*Ô  et  4§o. 

(a)  Je  laisse  ici  de  côté  les  cas  où  chaque  embryon  a ,  soit  des  en- 
veloppes complètement  diâimcies,  soit  un  amolos  disUnct  avec  un 
cborion  commun  ,  et  où ,  pur  conséquent;,  la  rtunîon  des  embryons ési 
empéeliée  par  la  présence  d'un  dmpbragine  membcanetix  interposé 
entre  euir»  | 

III.  34 


jons  P^^  ^^^^  mtîme.i  d'une  manière  positive ,  que  li ,  im 
'  )* CDU f  commua  ,  le  dos  d'au  embryon  correspond  à  Toacb 
flancs  W  au  venlrc  d'un  autre ,  il  n'y  aora  point  d'niuaBi 
que  s!,  du  f:on traire»  ik  sonl  opposés  coté  à  côté  ,  oa  sfiR* 
gardent  &ce  à  face  ^  et  eu  même  icaips  ^oot  dii^ 
,daaa  le  même  sens,  ruuiou  sera  possible.  C'eâiUi 
corollaire  rigoureusemcut  .déduit  des  faits  ,  et  il  eil  pcr 
mi^  d*aOiroicr  avec  toute  certitude ,  qu'aux  diffO. 
situation  relative  que  peuvent  présenter  des  embi  >uii>^^' 
existant  au  scîn  d'un  œuf  commun  >  correspondent,  Ufii 
l'impossibilité,  et  tanlôt  la  po&siLiliio,  soit  d'une  ]0>ù^ 
superficielle,  soit  d'une  fusion  ;  c'est-à-dire  d'one  liBil 
beaucoup  plus  complète  et  plus  profonde  ,  sans  ^Inni^?^ 
raison  de  répoqne  beaucoup  plus  reculée  à  laquell 
opérée. 

La  tendance  que  les  parties  similaires  ont  à  s'unii,  0* 
comme  Tappelle  mon  père  »  qui  Ta  le  premier  déjDOOlitL 
TaHmité  de  soi  pour  soi»  est  donc  le  principe  aiiquelf^i*' 
mène  ta  formation  des  monstres  doubles*  Elle  estioi 
cause  générale  de  la  réunion  des  indj vidas  compof90it^ 
c'est  pourquoi  elle  se  montre  comme  la  règle  soprêffl»^ 
tous  les  arrangemens  et  de  toutes  les  modilicatioA&iil^ 
niques  chez  les  êtres  composés. 


En  attribuant  une  aussi  grande  hnporlance  à  ï^^ 

du  principe  de  FaiHnité  de  soi  pour  soi  pour  TexplicaLt^i 
lu  monsiruosité  double  ou  triple;  en  cousidériir*  ''^'^ 
dance  t\  ronîoa  qui  existe  entre  les  organes  ^i .  i. 
comuie  cause  delà  jonction  des  sujets  composans  ,  \t^ 
d'ailleurs  loin  de  croire  le  problème  compIélemcDt  ^^^ 
solu  par  Tadûnssion  de  cette  seule  théorie.  Il  f«nl  ï* 
connaître,  au  contraire,  que  parvenu  à  ce  point  de  BM»^ 
position,  je  n'ai  fait  antre  chose  que  sigualer  une  teadan» 
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oa ,  sî  Ton  vent ,  une  ibrce  ,  sans  fournir  la  maiodre 
Dotîôo  sur  la  nature  de  celle  tendance  ou  de  cette  force,  Ea 
d'autres  termes ,  j'ai  donoé  une  expression  générale  »  une 
formule  embrassant  en  ello  tous  les  faits  particuliers ,  et 
fondée  sur  un  aperçu  abstrait  de  la  cause  ,  mais  sans  dé-* 
terminer  cette  cause  en  elle-mcrac. 

Cette  dernière  et  difficile  partie  de  la  question  est  pré- 
cisément celle  que  MM.  Delpech  et  Coste  ont  atordéc  dans 
un  mémoire  remarquable  (i) ,  communiqué  par  eux  à  TA- 
cadémic  des  sciences  au  commencemeut  de  l'année  iSSa, 
et  qui ,  resté  depuis  lors  inédit ,  est  connu  seulement  par 
les  courts  extraits  qu'en  ont  publiés  divers  journaux  (2), 
Suivant  ces  habiles  physiologistes  ,  Vexisteuce  de  cou- 
rans  électriques  dirigés  dans  le  même  sens  chez  les  em- 
hryons  places  parallèlement  et  opposés  par  les  faces  ho- 
mologues ,  et  au  contraire ,  de  courans  dirigés  en  sens 
inverses  chez  les  embryons  offrant  la  disposition  contraire  , 
expliqueraient  la  réunion  des  premiers  et  |risoîemcût  con- 
stant des  seconds,  Ainsi  tout  se  réduirait  h  une  nouvelle  ap- 
plication des  belles  lois  électro- dynamiques  de  M.  Ampère; 
lois  destinées  peut-être  à  répandre  un  jour  sur  la  physio- 
logie une  lumière  égale  h  celle  qu'elles  jettent  aujourd'hui 
sur  la  physique  des  corps  inorganiques.  Si  eetlc  prévisîou 
vient  à  se  réaliser ,  l'idée  do  MM.  Delpech  et  Coste  ^  que 
je  dois  signaler  ici  comme  une  hypothèse  plus  hardie  en- 
core qu  iDgénîeuse  ,  pourra  devenir  une  vérité  d'autant 
plus  importante,  quelle  ne  peut  être  applicable  à  l'union 
des  deux  embryons  composant  un  monstre  double^  sans 
Vêtce  à  toutes  les  autres  unions  similaires  uormates  ou  ano- 

fi)  Séance  du  a  janvier.  Leur  mémoire  a  pour  litre  ;  iVospaZ/W  reeher^ 
ches  sur  la  formation  des  embryons. 

(ai  Foyejc  les  journaux  qui  rentîent  habituelletneot  çnmple  dca 
séaûces  de  l'Académie,  notamment  la  Guzcut  méiiicak,  1  S3a,  n  '  I,  p.  1 1 


maies, toutes  coorflonnées suivant  les  mêmes 'prîiicîpe*,eirt 
gîes  par  les  mêmes  lois  qtiî  président;  à  rorganisatloii  i» 
monstres  composés. 

§  IIL  Des  causes  efficientes  des  anomalies. 

C'est  principalement  sur  les  causes  efliclentes  des  M»- 

j  tnalics  que  les  auteurs  dti  seizième  et  du  dîx-septîèmesiècl! 

ont  exercé  leur  îaiflginalîon  et  accumulé   des  hypolhte 

Itizarres  et  souvent  absurdes,  dont  la  conception ,  il  fwt 

t  tien  le  remarquer ,  n'est  d'ailleurs  pas  entièreuieot  déanét 

d'une  certaine  logique-  Les  monstres    étant,    aux 

des  auteurs  ouciens ,  des  êtres  placés  entièrement 

du  plan  général  et  des  régies  ordinaires  de  la  nature  ♦  il  f 

avait  pour  eux  nécessité  de  recourir  h  Tactioù  de  au» 

merveilleuses,  ou,  pour  le  moins,  étrangères  h  i'ordrcDi* 

i  lurel  des    choses.   De  là   ces   naissances    anomales  ittri^ 

»  Buées  à  des  unions  adultérines  entre  l'homme  et  la  broUt, 

par  de  déplorahles  préjugés  que  des  malheureux  ontph 

^  d'une  fois  payés  de  leur  liberté,  ou  même  expiés  d 

Bupplîces,  De  là  aossi  rinterventlon  supposée  de  la  difi 

créant  des  monstres  pour  rétonnement  on  la   terrear  b 

,  hommes ,  et  celle  du  démon  ,  ce  principe  du  mal ,  p 

'  partout  placé  après  Dieu,  par  un  accord   singulier 

auperstition  grossière  des  peuples ,  de  la  plupart  des  fd" 

gions,  et  delà  philosophie  de  plusieurs  sectes  (i). 

Toutes  ces  hypothèses,  issues  des  ténèhres  du  m 
fige,  et  d'autres  encore  presque  digues  de  prendre  pl&c«^ 
côté  d'elles ,  ont  dès  long-temps  disparu  devant  les  progri» 
de  la  raison  publique  i  et  déjà  même  il  n*en  restait  ploià 

(i)  Fay-ez  sur  tes  caus&â  admises  par  Its  anciens  aotear»»  I0 1 1« 
iDlroduciîaD  1  p.  5 ^  et  le  tome lil^p.  Aj5  et  luI vantes. 
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trace  dans  la  science,  bien  avantqae  s'y  fût  ÎDtrodmte  Tidé© 
d©  la  régularité  des  êtres  anomaux  et  de  ridentité  des  lois 
tératologîques  avec  les  lois  générales  de  la  physiologie.  II 
y  a  eu  ainsi  une  époque  où  Ton  admettait  à  la  fois  ,  sam 
avoir  conscience  de  ce  qu'il  y  avait  de  contradictoire  dans 
une  leûe  doctrine ,  des  effets  très-cooaplexes ,  îrréguliers,  et 
en  dehors  du  plan  général  de  la  création ,  et  des  causes 
simples,  consistant  en  des  phénomènes  de  Tordre  commun. 
Cette  époque ,  essentiellement  de  transition ,  devait  exister 
entre  celle  où  tout,  causes  et  effets,  était  irrégulier  et  mer- 
veilleux, et  Tépoque  actucDe  où  tout ,  causes  et  effets,  com- 
mence à  paraître  simple,  rationnel  et  régulier. 

Tel  est  en  effet  le  caractère  commun  de  toutes  les  causes 
d'anomalies»  constatées  jusqu'à  présent  par  l'observation  (i  ), 
et  dont  les  principales  sont,  outre  l'hérédité ,  une  maladie 
survenue  chez  la  mère,  une  violence  exercée  sur  elle,  prin- 
cipalement sur  son  abdomen,  une  chute  ou  une  commo- 
tion physique  éprouvée  par  elle,  enfin  rinfluence  d'une 
impression  vive  ou  prolongée  de  son  moral  dans  les  pre- 
miers mois  de  la  grossesse.  Ces  causes,  les  mêmes  qui,  agis-* 
sant  avec  plus  d'intensité  ou  dans  d^aotres  circonstances, 
amènent  si  fréquemment  la  mort  de  l'embryon  et  Tavorte- 
ment ,  sont  déjà  plus  ou  moins  appréciées  dans  tous  les  bons 
traités  de  tocologie.  Mais  il  est  nécessaire  d'a}Ouler  quelques 
remarques  sur  les  dernières  de  ces  causes ,  dont  la  valeur 
iératologique  demande  h.  être  déterminée  avec  toute  fexac- 
titude  possible ,  en  raison  des  rapports  intimes  qui  lient 
les  unes  à  des  questions  importantes  de  médecine  légale, 
les  antres  h  des  préjugés  populaires  encore  aujourd'hui  gé- 
néralement accrédités. 

(j)  Foyes  dans  le  chapitre  II  âa  livre  précédent ,  mes  remarques  sur 
les  circonstances  qui  préeèdeot  ou  accompagDent  la  naîssai^ce  des 
êtres  anomaux. 


PARTIE   ir. 

Oa  doit  tout  h  la  fols  à  mon  père  la  première  décoofcn? 
et  la  démons triilîoQ  (i)  de  ce  lait  remarquable,  «jn'ile* 
des  genres  de  monslriiosîté^  dont  la  production  résuilecMh 
alamment  d'une  actîoo  mécanique  exercée  sur  TabdoiBea, 
presque  toujours  d'nne  violence  extérieure.  Cesgenttswt 
la  lîosencéphalîe  et  la  thlîpsencéphalie  (s).  En  effet, 
il  a  été  possible  do  connaître  avec  exactitude  les  ci 
jilances  d'une  grossesse  terminée  par  la  naissance  d'an  Hf 
sencépliale,  on  a  toujours  sa,  d'une  manière  posilÎTe,fi! 
la  mère  du  monsiro  afaîl,  ou  reçu  un  coup  violent  furfà 
domeu  ,  ou  exercé  sur  cette  région  une  compression prolo^ 
gée,  ou  fait  une  chute  dont  le  coutrc-coup  s'ëlait  fait  wm» 
tir  vers  rolérus.  Dans  !e  petit  nombre  de  cas  oh  ï\ 
point  constaté  une  violence  exlérienre,  la  mère  avait  dtti 
éprouvé  une  révolution  morale  (3) ,  dont  Teffet  îinméft 
avait  été  nécéssoirement  une  vive  et  subite   réactw 
les  viscères  de  Fabdomcn  ;  ou  bien  encore    elle  arî 
alleînlc  d'une  grave  maladie   abdominale,  par  exeoffc. 
comme  dans  un  cas  récent  {4),  d'une  entérite  accoop- 
gnée  de  fièvre  »  de  violentes  coliques  et  dfi  délire* 

(ï)  Foyez  bqu  mémoire  déjà  meiittooné  sur  le  genre  thltpsencépkà 
ctaos  les  Mcm.  de  in  socUtt'  m^clk»  d^éfimlatîoa,  loc^  cte,  ,  et  aussî  le  f* 
classique  d'hîsh  naturetle ^  arlî^le  déjà  elle  ^  p*  146, 

(1)  La  rareté  de  la  pscudÊacépIialie,  et  le  défaut  de  reQselMV* 
sur  les  circoiiJitancea  de  la  production  de  celle  iD(»cislruosîtéi  d^ 
genl  de  laisser  de  eu  lé  ce  ti  oiâiènae  genre  des  rnonstruosîléâ  pua^ 
ccphaliques.  Il  est  d'ailleurs  vraisemblaUe  qu'on  le  trouvera  dlilef^- 
au  moins  à  quelques  égards,  de  ses  coagéoêres,  U  gravité  el  le  ii^|H 
ptusgraad  des  a  nom  a  Iles  qui  le  caractérisent,  pariiîssaat  âssig«^^| 
production  une  époque  p1u3  voisine  de  la  première  romtatîoo  ielW 
brjou. 

(3) Dana  un  cas,  à  la  stitte  d'un  violent  cffroî  ;  dans  un  autrei  pt^ 
lirusque  annonce  de  la  mort  d'un  père  tendrement  aîmé. 

(4)  Ce  cas  in*a  éléconiïiiuuîqué  par  MM,  les  docteurs  GooisaelS** 
VATiEE. —  La  mère  do  monstre  avait  eu  jiusfiî  dons  le  cotirs  ûtuç^ 


A 
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Lé  rapport  Je  causalité  ijiiî  existe  entre  FÎTifluence  de 
ces  diverses  perlnrbations  et  la  prodoclîon  des  monstnio- 
sîlés  pseudeucéphallqnes,  est  «établi,  non  seulement  par  la 
corrélation  constante  des  unes  et  des  autres ,  mais  atisêi 
par  les  circonstances  que  présente  quelquefois  la  gros- 
sesse- Très-régulière  pendant  plusieurs  mois  *  et  proniet- 
tant  nue  issue  henreuse  ,  c'est  après  ane  maladie ,  niie 
chute  ou  un  choc  accidentel,  quelcjnefoîs  après  une  vio- 
lence coupable,  qu'elle  présente  tout  à  coup  des  sym- 
plaines  fâcheux»  Tantôt  des  douleurs  plus  ou  moins  vives 
se  produisent  dans  la  région  abdominale,  et  persistent 
jusqu'à  racconchement;  tantôt,  avec  Tapparition  do  dou- 
leurs sourdes  dans  F  abdomen ,  coïncident  sa  tuméfac- 
tion, d'abord  très-sensible,  puis  très-manifeste  et  souvent 
considérable.  Quelquefois  se  montrent  tous  les  symptômes 
précarsours  d'un  avortement ,  et  il  arrive  même ,  après  un 
certain  nombre  de  jours ,  qne  la  vulve  livre  passage  à  une 
abondante  sérosité;  mais  le  fœtus  ne  suit  point  ses  eauiL, 
il  continue  à  vivre  au  sein  èB  sa  mère ,  et  plusieurs  mois 
s'écoulent  encore,  avant  qu'il  soit  lancé  dans  ce  monde 
extérieur  avec  lequel  il  n'esl  point  en  harmonie,  et  Qh  sa 
naissance  précédera  de  si  peu  sa  mort. 

L'importance  pathologique  et  médico-légale  de  tels  faits 
m'impose  le  devoir  dVjoutef  à  cet  aperça  générairîndica- 
tion,  au  moins  succincte,  de  quelques  cas  particuliers  dont 


sessè,  et  postérîeo rement  à  une  entérite,  mte  fièvre  înlefmîÉténte; 

et  elle  était  restée  sujette  à  des  dérangement  abdominaux  dont  elle  ne 
fut  compiéieraent  débarrassée  qu'ajirès  sod  accouchement.  Toute  cette 
syitc  malheureuse  d'événeraetis  était  due  au  violent  chagrin  qu'é- 
prouva, en  se  sachant  enceinte ,  celte  femme,  domestique  non  inariée, 
mais  devenue  déjà  plusieurs  fois  mère,  et  menacée  par  sa  maîtresse 
d'éire  hoDteusement  chassée  si  elle  s'exposait  h  une  nouvelle  gros- 
sesse; '^  • 
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la  comparaison  fera  mieux  connaître  que  de  longs  raison-^* 
nemens,  le  genre  d'accideos  et  de  violences  à  la  suite  des- 
quels a  ordmairement  lieu  la  prodoclioû  de  h  noseûcé- 
pbalie  et  la  ihlipsencéplialie. 

Une  jeune  femme  de  vingt  et  un  ans,  brodeuse,  et  vîfant 
du  travail  de  ses  mains ,  habitait  ^  sous  les  yeux  et  la  sur- 
vcill  an  ce  sévère  d'une  sœur  plus  âgée  qu'eUe,  au  dernier 
étage  d'une  maison  peuplée  de  nombreux  locataires  :  un 
senl  lit  recevait  les  deux  sœurs.  Néanmoins  la  plus  jeune 
forme  une  liaison^  dont,  au  bout  de  peu  de  mois ,  elle  ne 
peut  se  dissimuler  les  suites.  En  proie,  dès  ce  moment,  aux 
remords  les  plus  décbirans  ,  aux  idées  les  plus  horribles  » 
elle  conçoit  tour  à  tour  la  pensée  d'un  suicide,  pois  celle 
de  la  deâtFuctîon  de  son  enfant.  Dans  ce  coupable  espoir , 
elle  a  recours,  mais  sans  succès,  a  fusage  fréquent  de 
bains  de  pieds.  Elle  imagine  ensuite  de  se  faire  un  corset 
bardé  de  buses  épais  et  nombreux,  se  l'applique  étroite- 
ment sur  le  ventre,  et  Fy  maintient  jusqu'au  terme  de  sa 
grossesse  ^  décidée  à  tout ,  même  à  sa  propre  mort  et  à 
celle  de  son  enfant,  pourvu  qu'elle  épargne  à  sa  sœur  la 
douleur  et  la  honte  de  son  déshonneur.  Ce  bat  de  tous  ses 
désirs ,  elle  l'atteint  en  effet  au  prix  de  six  mois  de  douleur 
et  d^anxiété.  Une  absence  de  sa  sœur  lui  permet  d'aller 
passer  en  secret  cinq  jours  chez  une  sage-femme  t  et  elle 
peut,  quelques  heures  avaat  le  retour  qu'elle  redoutait ,  re- 
venir dans  sa  mansarde  sans  son  enfant,  né  thlipsencèphale, 
et  mort  au  bout  de  peu  d'instans  (  i  ). 

Dans  ce  cas ,  la  monstruosité  et  la  mort  du  fœtus  étaient 
1* œuvre  d'une  mère  égarée  ,  et  plos  digne  encore  de  pitié 

(i)  Pour  ce  cas  et  le  suivant ,  voyez  GEOFFttOY-SA.îjr^-Hii.ÀiaB, 
ioç,  cù,  ^~^Jq  croi^  inédit  celui  qup  je  rapporte  en  troisième  lieu^ 
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que  coupable.  Las  passions  basses  ou  fiimnses ,  qaî  ont 
produit  les  autres  faits  dont  il  me  reste  à  parler,  n'inspirent 
au  contraire  que  de  l'horreur.  Un  habitant  d'un  pillage 
voisin  de  Paris ,  sachant  sa  femme  enceinte  pour  la  sixième 
fois,  forme  Talroce  projet  de  la  blesser  et  de  faire  périr  sou 
enfant ,  dans  lequel  il  ne  voit  qu'un  surcroît  futur  d'embar- 
ras et  de  dépense.  Il  se  jette  un  jour  sur  sa  femme ^  alors 
enceinte  de  deux  à  trois  mois^  la  maltraite  ^horriblement , 
la  frappe  violemment  du  genou  vers  la  région  utérine,  puis 
la  renverse  et  la  foule  aux  pieds.  Comme  l'espérait  son  mari, 
elle  se  sent  aussitôt  blessée  ;  et  bientôt  Tétat  de  son  rentre, 
douloureux,  et  considérablement  tuméfié,  ajoute  à  ses 
cramtes  et  l'oblige  de  consulter  une  sage-femme ,  qui  pro- 
nostique une  fausse-couche*  Seule  ressource  de  sa  famille , 
la  malheureuse  mère ,  de  plus  en  plus  souffrante  ^  ne  peut 
cependant  discontinuer  ses  travaux  journaliers  t  elle  va  , 
chargée  d'une  hotte ,  offrir,  de  rue  en  rue ,  les  comestibles 
dont  la  vente  soutient  ses  cinq  enfans.  Quinze  jours  après 
sa  blessure,  et  déjà  grosse  comme  une  femme  enceinte  de 
oeuf  mois,  elle  se  sent  tout  à  coup  prise  de  douleurs  et 
inondée  d'une  sérosité  sanguinolente ,  mêlée  de  matières 
demi-solides,  dont  récoulement  ramène  en  peu  de  temps 
le  ventre  au  volume  normal.  Depuis  ce  moment  jusqu'au 
terme  de  sa  grossesse,  elle  reste  très-souffrante  et  sujette  à 
un  flux  presque  continuel  de  sérosité.  Ënfm ,  redovenue 
extrêmement  grosse  dans  les  derniers  mois  de  sa  grossesse, 
elle  accouche,  au  terme  ordinaire ,  d'un  thlipsencéphale 
déjà  presque  sans  vie  :  les  vœux  du  père  avaient  été 
exaucés. 

L'observation  suivante  est  digne  de  servir  de  pendant  à 
celle  qui  précède ,  par  la  nature  des  détails  qu'elle  ren- 
ferme. Une  jeune  ouvrière,  habitant  la  Bretagne,  est  sé- 
duite par  un  misérable  qui  bientôt  s'établit  chez  elle,  vivant 


ses  dépens*  et  la  maltraitant  chaqtle  jour.  La  àù^m 
r^ime  telle  position  loi  donne  le  conrago  de  s'y  souslnir^: 
[elle  réalise  le  peu  qu'elle  possède^  et  vient  chercher  au 
fàsîle  à  Paris.  Mais  son  séducteur  l'y  sdît;  il  parnenî  ! 
'"âécouvrir  son  domicile,  et  s'installe  de  noareaa  cheu'df. 
[recommence  le  cours  de  ses  exactions  et  de  ses  mann^ 
'traîtemens,  et  finit  par  la  rédnirc  au  dernier  degré  itl» 
l  douleur  et  de  la  misère*  Fnrieox  alors  de  n'en  pouvoir (É 
I  rien  obtenir,  il  redouble  de  cruauté  envers  elle;  et,  iai 
[iinede  ces  scènes  de  violence  dont  elle  était  chaque  (4^ 
ha  victime,  îl  renverse,  subitement  et  h  dessein,  une  du» 
'  isur  laquelle  elle  allait  s'asseoir.  La  malheureuse  tomBeiffr 
quemcnt  sur  les  reins  :  déjà  souffrante  antérîeuremeolp A 
se  sent  dès  lors  gravement  blessée  vers  Futéros;  et,  pb* 
*  sieurs  mois  après,  elle  donne  naissance  à  un  thlipscad- 
'  |îhale. 

Je  terminerai  par  un  dernier  exemple ,  bien  prop  1 
!  éclairer  cenx  qui,  pour  quelque  fait  incomplètement  coaw 
croiraient  pouvoir  contester  les  causes  assignées  par  iwi 
père  à  la  prodoctîon  de  la  ihlîpsencéphalîe.  Une  kl 
là  classe  pauvre  donna  naissance,  dans  sa  première 
à  un  enfant  noscncéphale,  que  l'on  vouldt  bien  confièfl 
rcxamcn  de  mou  père  et  de  mbî{ï),  A  nos  qneslîoi 
les  circonstances  de  la  grossesse ,  îl  fut  réponda 
mère  avait  été  interrogée ,  et  qn*aucune  circonstaQ^ê  f^  1 
înarquable  ne  s*étaît  présentée  :  seulement,  lo  père '«ni 
lin  œil  malade  et  extrêmement  saillant;  fait  snr  lequel tf 
vieux  n^édecin,  présent  à  notre  examen,  n'hé^hap»** 
combiner  aussitôt  un  système  d'explication,  en  se  foîwta 

(ï)  Cest  à  M*  fe  dartenr  Bréoit  cl  h  madame  FftéxKAW,«f 
femme,  que  cous  dûmes  h.  communicalion  de  ce  monslre««l 
BeigoeDoens  qui  noua  la  readireat  précieuse*  ^^o^cz  le  BaiUûa  i 
m<f<3?ft:*,t.  XVin,p.  i68. 
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sur  la  safllîe,  Irès-grande  anssî,  des  yeux  dos  nosencé- 
phales»  Mon  père, non  seolemeBt  rejeta  aussitôt  ce  système 
peu  rationnel»  mai»  ajouta,  fort  de  ses  observations  antëheu- 
res  ,  que  la  mère  avait  dù^  et  vraisemblablement  dans  le 
cours  dti  quatrième  mois,  ou  faire  une  chnle,  ou  recevoir 
on  choc  sur  fabdomen.  A  notre  prière ,   on  voulut  bien 
aller  vérifier,  par  un  nouvel  interrogatoire,  rexactitude  de 
celte  assertion.  La  mère  essaya  d'abord  de  s'en  tciaîr  i 
ses  premières   déclarations  ;  maî^,  vivement  pressée  de 
quostîons ,  et  voyant  qu'on  soupçonnait  la  vérité ,  elle  finit 
par  en  faire  l'aveu  complet.   Vers  le  milieu  du  conrs  de  sa 
grossesse,  elle  avait  reçu  de  son  mari,  alors  en  proie  h  uû 
accès  de  colère ,  un  violent  coup  de  pied  dans  le  ventre , 
après  lequel  elle  était  toujours  restée  souffrante.  Dans  le 
premier  moment  de  son  indignation  et  de  son  resseotî- 
ment,  elle  avait  m^me  été  porter  plainte  devant  le  commis- 
saire de  police  de  son  quartier  ;  mais  bientôt ,  touchée  du 
repentir  de  son  mari ,  elle  avait  obtenu  qu'on  ne  donnât 
point  de  suites  à  sa  plainte  ^  et  pris  la  résolution  d'ensevelir 
dans  un  silence  profond  toute  cette  déplorable  histoire. 
Cette  femme,  digne  d'un  meitlenr  sort,  voulut  bien  man- 
(pjer,  une  fois  encore,  h  sa  résolation,  en  faveur  de  la 
science;  et  Ton  put,  avec  son  consentement,  constater, 
de  la  manière  la  plus  anlhentique,  par  Texamen  de  la  plainte 
dressée  au  moment  même  par  le  commissaire,  l'exacte 
corrélation  des  faits  et  de  leurs  dates  avec  les  prévisions 
analogiques  de  mon  père. 

Telles  sont  donc  maintenant  la  certitude  et  la  précision 
des  données  de  la  théorie  sur  les  causas  des  monstres  psen- 
dencéphaliens,  qu'il  est  possible  de  déterminer,  au  moins 
très-approxîmativement ,  non  seulement  leur  nature,  mais 
aussi  l'époque  à  laquelle  elles  ont  agi*  C'est  en  général  au 
troisième  mois  qiill  faut  rapporter  les  événemens ,  causes 
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de  lalhlîpseDcéphalie;  c*eât  dans  le  qnalrième  que  parais- 
sent avoir  lieu  ceux  qui  produisent  la  nosencéphalie* 

Ces  dates ,  importaDtes  en  elles-mêmes ,  sont  en  même 
temps  très-dignes  d'intérêt ,  en  ce  qn^elles  nous  montrent 
nn  rapport  remarquable  entre  Tâge  du  fœtus  à  Tépoque  de 
l'accidcDt  de  la  mère ,  et  la  gravité  de  TaDomalie  produite. 
Plus  le  fœtus  était  jeune ,  et  plus  la  cause  a  agi  avec  inten- 
sité (i).  Ainsi  la  nosencéphalie  date  du  quatrième  rnoîs^  la 
thlipsencépbalie,  qui  s'écarte  plus  que  la  nosencéphalie  du 
type  normal >  du  troisième;  et  l'on  peut  même  aller  plus 
loin«  Fanencéphalle  et  la  dérencéphalie ,  monstruosités  à 
leur  tour  plus  graves  que  la  thlipsencéphalie,  paraissent 
résulter  de  vives  impressions  morales ,  éprouvées  par  la 
mhtù  dans  Tun  des  deux  premiers  moîs  de  la  grossesse. 

On  vient  de  voir  que  la  question  de  rinflaence  des  actions 
mécaniques  extérieures  considérées  comme  causes  tératolo- 
gîques ,  si  elle  n'est  point  encore  arrivée  à  une  solution  com- 
plète, y  touche  du  moins  de  bien  près.  Je  voudrais  pouvoir 
jn'exprimer  de  même  au  sujet  d'une  autre  question  plus 
importante  encore  et  soulevée  beaucoup  plus  anciennement 
dans  la  science,  mais  devant  laquelle  la  gravité  et  plus  en- 
core la  nature  des  difficultés  qu'elle  présente ,  ont  long- 
temps arrêté  les  physiologistes-  Je  veux  parler  derinfluence 
des  impressions  morales  et  des  passions  de  la  mère  sur  les 
qualités  de  son  produit. 

La  toute  -  poissance  de  celte  infloance  serait  sans  nul 
doute  fun  des  faits  les  mieux  constatés  de  la  physiologie  , 
si  la  vérité  d*one  opinion  pouvait  être  démontrée  par  la  mul- 

(x)  Pai  déjà  présenté  dans  mes  Prap,  sur  la  monsiraotitê ,  lœ,  aV. 
no  1^4,  ces  remarques  qui  lendeDt  a  confirmer  encore  et  en  méf&e 
temps  à  coordonner  les  idées  «mises  p^r  mon  père* 
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titod6  de  ses  partisans  (i)  el  par  ]a  force  de  leor  coïirîctîori. 
Les  annales  des  sciences  n'oflrent  peut-être  pas  un  seul 
exemple  d'une  croyance  plus  ancienne ,  et  de  nos  jours 
encore  plus  répandue.  Ouvrez  la  Genèse  (2)  ,  monument 
mystérieux  d'une  époque  qui  précède  rhîstoire,  et  vous  y 
voyez  Fartificieux  Jacob  multiplier  dans  les  troupeaux  de 
Laban  les  agneaux  variés  de  plusieurs  couleurs,  en  plaçant 
sous  les  yeux  des  brebis  en  gestation  des  branches  d'arbres 
h  demi  écorcées*  Lisez  Hîppocrate,  et  vous  voyez  ce  père 
de  la  médecine  attribuer  à  la  vue  du  portrait  d'un  nègre 
la  naissance  d'un  enfant  noir  au  sein  d'une  famille  blan- 
che (5).  Consultez  les  auteurs  du  seizième  et  du  dix-sep- 
tième siècle  j  et  vous  les  voyez  tous  admettre  la  même  doc- 
trine, et  la  reproduire  sans  cesse-sous  toutes  les  formes.  Enfin 
parcourez  les  ouvrages  eux-mêmes  de  notre  époque  ;  et  si 
vous  ne  Vj  voyez  plus  régner  en  souveraine ,  voys  la  trouvez 
du  moins  encore  religieusement  conservée  par  un  grand  nom- 
bre d*aulenrs,  comme  elle  Test ,  k  peu  d'exceptions  près,  par 
toutes  les  personnes  étrangères  h  la  physiologie,  aussi  bien 
par  celles  qui  ont  reçu  quelque  éducation  que  par  la  partie 
la  plus  îgnoranle  et  la  plus  grossière  de  la  société. 

Ces  opinions,  communes  à  tant  d'hommes  de  croyances, 
de  nations  et  de  siècles  différens  ,  n^ont  d'ailleurs  pas  man- 
qué non  plus  de  contradicteurs.  Par  cet  esprit  de  réaction 


(i]  Tùm  les  anciens  recueils  scteDlîfiqueA  et  médicaux,  maïs  auv* 
tout  l€9  Ephem*  ijat.  cur, ,  dootient  presque  à  chaque  page  des  disserta- 
tioDs  ou  des  nQt€&  sur  celte  influence,  et  de  prétendus  exemples  à  son 
appui.  De  même,  il  n*est  aucune  Université  dans  laquelle,  er  jusque  dans 
€eâ  derniers  temps  ^  on  n'AÎi  vu  soutenir  de  nombreuses  thèses,  pres- 
que toutes  écrites  dans  le  même  sens^ 

(9)  Chap.  XXX I  veisets  Bt  et  suîvans* 

(3)  rai  rapporté  ce  fait  plua  haut,  ^o^e^  rhistoire  du  mélanismef 
t.Itp.  337.  ^*- 
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qui  semble  inhérent  à  noire  Daturo ,  et  nôns  cnlratnë^sî  sou- 
vent d*iiûe  opinion  extrême  à  mie  autre  exircme  au&at ,  pk- 
rieurs  physiologistes  modernes  ont  même  vouUt  réduire 
presque  à  rien ,  comme  cause  tératologique ,  cette  iûQucnce 
du  moral  que  les  anciens  comptaient  pour  tout*  Le  pcsi- 
iivUme  des  observateurs  de  noire  siècle  ^  ou  pour  micui 
dire  »  la  iendauce  qu'ont  h  plupart  d'entre  eux  à  nier  tout 
ce  qui  n'est  pas  Tisible  ociilairemcnt,  devait  amener  à  ce 
point  de  vue  aussi  Taux  que  celui  auquel  s'ctaîent  placés  les 
anciens.  Il  est  mauifcstcment  des  anomalies  doot  la  cause 
est  un  trouble  purement  mécanique  :  mais  il  en  est  d'autre 
qui  ont  leur  première  origine  dans  un  trouble  moral  ;  c'est 
ceqnil  n'est  plus  permis  de  contester  aujourd'hui;  et  si  b 
scienco  est  obligée  d'avouer  son  impuissance  actuelle ,  c'est 
ficulcmcnt ,  comme  on  va  le  voir  ,  lorsqu'il  s'agît  de  déter- 
miner la  part  d'influence  que  Ton  doit  ailribuer  à  ces  deuï 
genres  de  causes. 

Pour  résumer  ces  questions  avec  tonte  la  lucidité  que  ré- 
clame leur  haute  importance  ,  il  est  nécessaire  d'établir  en 
premier  lieu  une  distinction  jusqu'à  présent  négligée  parles 
auteurs,  Le«  passions  »  les  impressions ,  ou ,  pour  employer 
une  expression  aussi  générale  que  possible ,  les  âlTcctfond 
morales  ^  qu  elles  soient  tristes  ou  gaies  ,  do  pitié  ou  do  dé- 
goût j  de  désir  ou  de  crainte ,  peuvent  être  rapportées  à  troiï 
genres.  Les  unes  sont  violentes  et  brusques;  les  autres  fai- 
bles et  seulement  momentanées;  les  autres  modérées  ou 
faibles ,  mais  durables.  Cbacun  de  ces  trois  genres  doit  avoir 
son  mode  et  son  degré  particulier  d'action;  et  c'est  en  effet 
ee  que  Ton  va  voir  conCrraé  par  les  faits»  L'action  des  affec- 
tions violentes  et  brusques  est  incontestable  el  même  éner- 
gique; celle  des  affections  modérées  ou  faibles,  maïs  dora- 
bles,  est  peu  marquée;  celle  des  affections  faibles  et  seule- 
ment momentanéesi  est  nulle  ou  ao  moins  dauteuse* 
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Pour  les  premières ,  leur  action  est  si  éoergîtjijè  quo  je 
l'aï  montrée  égalant  quelquefois  celle  des  plus  Tiolentos 
commatïODs  physiques,  cl  même  Assimilaot  ses  effets  aax 
leurs  :  rapport  qui  ne  saurait  surprendre ,  puisqu'une  vio- 
lente commotion  morale  a  toujours  et  nécessaîreuient  pour 
effet  imn^édîîil  une  commotion  physique  non  moîos  violente. 
C'est  ainsi  que  l'on  a  vu  dans  quelques  cas  des  monstres 
pseudeocôphalicns  naître  clo  femmes  qui  avaient  éprouvé 
une  forte  et  suhiLe  terreur ,  ou  bien  chez  lesquelles  l'an- 
nonce imprévue  d'un  événement  douloureux  avait  causé  une 
vive  perlurbalion,  ou,  comme  on  dit  vulgairement,  nnerévo- 
lutioo.  Mais  ces  faits  relatifs  aux  pseudencéphaliens  ne  sont 
pas  les  seuls  que  l'on  puisse  citer.  Il  est  one  famille  tératologi- 
que  Irès-voisiniB  de  celle-ci ,  pour  laquelle  une  commotion 
morale  est  la  cause  la  plus  ordinaire,  et  peut-être  môme  la 
cause  constante  :  cette  famille  est  celle  des  anencéphaliens. 
Ainsi,  dans  un  cas ,  une  femme  apprend  subitement  la  nou- 
velle de  son  mari  étouffé  dans  un  incendie;  elle  tombe  éva- 
nouie, no  se  remet  qu'avec  peine  ,  reste  souffrante  jusqu'à 
la  fin  de  sa  grossesse,  et  donne  naissance  à  un  anençéphale. 
Une  autre  femme,  jusque-là  robuste  et  bien  portante,  est 
ionih  coup  assaillie  dans  l'obscurité  par  deux  de  ses  com- 
pagnes ;  reflïoi  que  lui  cause  cette  coupable  et  absurde 
plaisanterie ,  trouble  sa  santé ,  et  elle  ne  se  remet  complè- 
tement qu'après  ses  couches  :  son  enfant  était  anencéphale. 
Dans  on  troisième  cas,  une  jeune  dame,  très-impressionna-r 
Me  et  d'une  santé  délicate ,  enceinte  depuis  quelques  se- 
maines ,  voit  tout  d'un  covp  tomber  sur  elle  ua  énorme  cra- 
paud; son  beau-père  avait  entrepris  de  la  guérir  ainsi  di^ 
dégoût  et  do  reffroi  irréfléchis  quelle  avait  toujours 
ressentis  à  la  vue  des  reptiles;  il  renouvelle  même  plusieurs 
fois  contre  elle  ce  qu'il  croit  n'être  qu'une  utile  leçon  ;  mais 
lui-même  apprend  bientôt  «  parla  naissance  d'o^  anencé- 
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phale ,  la  gravité  coupaMe  de  ses  jeax.  Enfin  pour  citer  nn 
dernier  exemple ,  c'est  nnc  femme  d'un  esprit  faible  et  su- 
perstitieux qui,  sédtiite  par  un  joif,  et  effrayée  des  suites 
d^one  union  qui  loi  parait  sacrilège,  Toit  les  esprits  infer- 
naux lui  apparaître  chaque  nuit  sous  des  formes  hideuses 
et  menaçîintcs  ;  et  c'est  encore  un  ancncéphale  que  produi- 
sent les  terreurs  de  cette  malheureuse. 

La  puissance  ,  comme  cause  lératologîque  »  des  affections 
modérées  ou  faibles  ,  maïs  durables ,  n'est  pas  attestée  et  ne 
peut  Têtre  par  des  faits  aussi  remarquables  ,  mais  no  peut 
non  pins  €tre  révoquée  en  doute.  Les  exemples  ne  manquent 
pas  d*enfansmal  conformés  ou  même  monstrueux,  nés  de 
femmes  qui. aTalent  eu  pendant  leur  grossesse  des  inquiétu- 
des ou  des  chagrins  prolongés;  et  Tefficacité  des. causes  de 
ce  genre  est  d'ailleurs  trop  vraisemblable  par  elle-noiême 
pour  qu'il  soit  possible  de  la  nier  complètement. 

Mais  doît-on  aller  plus  loin ,  et  penser  que  des  anomalies 
plus  ou  nioîns  graves  puissent  se  produire  sous  Tinfluence 
d'affections  morales,  faibles  et  seulement  momentanées? 
C'est  ce  que  les  anciens  ne  faisaient  aucune  diffîcuhé  d'ad- 
mettre, et  ce  que  croit  encore  généralement  le  peuple  des 
pays  même  les  plus  avancés. 

Une  croyance  que  Ton  a  pu  dire  presque  consacrée  par 
rassentimenl  universel ,  mérite  au  moins  d'hêtre  exposée  et 
réfutée  :  elle  a  nécessairement  un  intérêt  quelconque  »  nt 
lïll-îl  cpi'historîque.  Saîvant  elle  »  si  la  vue  ou  même  la  pen* 
sée  d'une  femme  enceinte  s'arrête  quelque  temps  sur  un 
objet  I  si  surtout  cet  objet  lui  inspire  du  dégoûl,  de  la 
crainte ,  et  bien  plus  encore ,  si  elle  le  désire ,  ifpourro  ar- 
river et  il  arrivera  fréquemment  que  quelque  détail  de  la 
conforfftatîon  de  Tenfant  vienne  h  rappeler  on  à  reproduire 
la  forme,  l'arrangement,  la  couleur  de  Te  même  objet  ou 
de  quelqu'une  de  ses  parties.  De  là  celte  règle  de  l'hygiène 
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populaire,  qui  prescrit  aux  femmes  enceintes  d'éviter  la  vu© 
de  iont  oLjet  d'uo  aspect  désagréable ,  et  de  satisfaire ,  s'il 
est  possible,  tous  les  désirs  ou,  suivant  rexpresstoo  en 
usage ,  toutes  les  envies  que  leur  suggère  ractivilé  »  alors  si 
notablement  accrue,  de  leur  volonté  et  de  leur  imaginalioUi 

Les  faiLs  que  Ton  a  cités  en  faveur  de  ces  anciennes 
croyances  »  forment  une  masse  sans  doute  bien  imposante 
par  le  nombre  ;  car  Fiufluence  de  Timagination  maternelle 
était  autrefois  l'explication  commune  de  toutes  les  auoma* 
lies.  Mais  on  reconnaît  bientôt  qu'aatant  est  grand  le  nom- 
bre des  faits ,  autant  est  faible  la  valear  individuelle  de  cha- 
cun d'eux. 

Le  seul  peut-être  qui  pourrait  faire  Illusion ,  est  le  cas , 
ailleurs  discuté  avec  détail  (i) ,  d'une  femme  qui,  sur  le 
point  d'accoucher,  aurait  annoncé  positivement  que  son 
enfant  devait  naître  affecte  d'un  bec-de-lièvre.  Cette  pré- 
diction ne  fut  prise  d'abord  que  pour  la  fantaisie  maladive 
d'une  imagination  troublée;  mais  elle  se  vérifia  au  grand 
étonnement  des  assistans,  et  tous,  sans  excepter  Faccou- 
cheur^  restèrent  dès -lors  convaincus  avec  la  mère  que  la 
vue  d'un  lièvre  écorché  avait  causée  chez  le  fœtus  qu^elle 
portait  dans  son  sein,  la  fissure  labiale  dont  il  était  né  affecté. 
Cependant,  comme  je  Tai  fait  voir  plus  haut  {%)  t  les  dér 
tails  eux-mêmes  de robservation  démontrent  que  rexistence 
de  la  fissure  labiale  précédait  de  plusieurs  semaines  T évé- 
nement qui  en  fut  regardé  comme  la  cause,  et  raccomplîs- 
sement  de  la  prédiction  de  la  mère  ne  peut  être  attribué 
qu'à  un  concours  singulier,  mais  purement  fortuit  de  cir- 
constances d'ailleurs  entièrement  étrangères  les  imes  aux 
autres. 


6*i 


(i)  royez riiislûire que/ai.LlûUuée du^ec-de-lïèvre,  Ll,  p, 588  et  SS^, 
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Dans  tons  les  autres  cas ,  la  cause  présumée  de  l'm- 
malie  ne  fut  iadîquée  qu'après  racconchement,etparcÊi 
même  reste  au  moins  douteuse.  Qui  pourrait  attril)oert|(i£l' 
qtie  îiirportance  scîentîGqae  à  des  faits  Ae  ce  genre? Cue 
feofiine  donne  caissance  à  un  enfant  mal  conformé  :  efe 
s'afflige,  et  tons  s'étonnent  :  chactia  se  demande  et Jr* 
mande  h  la  mère  qoelle  circonstance  de  la  grossesse,  pî 
désir,  quelle  crainte,  quelle  impression  peut  expliqoerii 
déplorable  éyénement  ;  et  bientôt,  parmi  les  mille  et  Bul 
sonvenîrs  des  circonstances  antérieures,  on  en  saisit  mf 
semble  offrir  quelque  rapport  avec  la  conformation  def« 
fant.  Dès  lors  la  cause  est  déclarée  connue  :  encore eatfé 
à  ces  émotions  morales  qui  se  mêlent  ionjoors  an  trcnèà 
physique  d'un  accouchement,  la  mère  adopte  avec  ckilef 
l'idée  qui  s'est  présentée  h  son  esprit  ou  qu'on  lui  asflj^ 
rée  :  ses  parons  partagent  sa  conviction ,  et  le  médecîolfl^ 
même  finît  souvent  par  s'y  associer.  Aussi  qu'arrire-t-BÎ 
Les  résultats  sont  en  raison  des  données  qui  les  ont  pr&dfliï* 
les  réflexions  d'un  instant  suffisent  presque  tonjours  j(^ 
ipen verser  celte  explication  conçue  sous  la  double  îcnoençî 
é'un  ancien  préjugé  et  de  vives  impressions  de  donlcar<^ 
d'élonnement.  Dans  beaucoup  de  cas  la   date  seoleèli 
cause  présumée  suffît  pour  exclure  entièrement  la  posafcB^ 
de  son  action.  Dans  d^autres,  et  Ton  peut  évaluer  poorb 
mobs  aux  neuf  dixièmes  le  nombre  de  cenx-cî,  un  esprt' 
calme  et  sans  prévention  cherche  même  en  vaîn  qncîtp» 
rapport  entre  rcffet  réel  et  ia  cause  !l  laquelle  on  Tent  U' 
iribuer  :  c'est ,  par  exemple,  un  bec-de-lîèvre  que  Vou  ^^ 
vOnhi  expliquer  par  la  vue  d*une  tcte  de  raie ,  une  tai 
méJanienne  par  le  désir  d'une  tulipe  ou  d'on  œillet,  rtn<* 
céphalie  par  la  crainte  d'un  crapaud;  et  cent  autres esem* 
pies  semblables  ou  plus  absprdes  encore. 

Ainsi  tombe  et  se  réduit  à  rien,  dès  qu*oxi  le  *oa»ct* 
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preaVâ  â*un  exameD  quelque  peu  approfoiid] ,  tout  cet 
échafaudage  de  faits  sur  lesquels  les  aociens  avaient  cru 
pouvoir  élever^  comme  sur  une  base  solide,  leur  explicaiieii 
des  anomalies  du  fœtus  par  Finflueiice  de  rimaginatiou  de 
la  mère.  Au  contraire,  les  progrès  de  la  science  n'ôtent  rien 
e%  ne  font  qu'ajouter  aux  argumens  directs  que  l'on  peqt 
opposer  h  cette  ancienne  doclrine.  Malgré  quelques  observa- 
lions  nouvelles  du  célèbre  Everard  Home  (  i  ) ,  et  les  inducLjoni 
^'il  a  cru  pouvoir  en  tirer  en  faveur  de  riniluence  puissante 
de  rimagînatioQ  de  la  mère  sur  les  qualités  de  son  produit, 
eette  înlliience  reste  toujours  aussi  cômplttcaient  înexplî- 
^able.  Au  contraire  >  la  possibilité,  démontrée  par  Texpé- 
fjieocQ  (2},  de  produire  des  poulets  monstrueux*  en  agissant  do 
diverses  piaQières  sur  des  œufs,  ou  même  simplement  en  sub- 

ilnaot  remploi  de  la  clialeur  artilicielle  aux  soins  et  à  la 

laleur  de  la  mère ,  est  un  argument  important  h  ajouter 
fOX  objections  que  Ton  avait  dès  long-temps  déduites  do 

existence  de  nombreuses  monstruosités,  aussi  bien  parmi 
anîmauxet  même  parmi  les  végétaux,  que  che^  rhomin^* 
ta  valeur  de  ce  dernier  argument  a  même  été  augmentée 
jfw  les  acquisitions  récentes  do  la  science:  il  est  aujourd'hui 
liîcn  prouvé  qoe  les  anomalies  que  Ton  avait  le  plus  spécia- 
lement attribuées  dans  l'espèce  humaine  à  rinfloence  do 
l'imagination,  telles  que  le  bec-de-Uèvre  et  surtout  les  Ifli-? 
chesmélanienneset  sanguines ,  se  retrouvent  toutes  chez  liu 
animaux ,  tandis  que  les  monstruosités  pseudcncéphaliques 
et  anencéphaliqnes,  résultant  de  violences  physiques  et  de 
irîves  émotions  auxquelles  les  animaux  sont  peu  exposés, 
restent  exclusivement  ou  presque  exclusivement  propres  à 
l'homme. 

(1)  Voyez  On  the  esistence  cf  nervis  in  the  piaccnta,  dans  les  PMtos» 
Tf  ARiicf.aoo»!  S  aS^p,  6  6;  article  extrait  dans  JaC«^.m<f</f,  1. 1|  n°  i,  p,  5« 
(a)  Fo^ez  plua  haut,  p,  5o  et  suîvaDles. 


* 

1^ 


548  vhmm  iv. 

Si  donc  nnc  afifectlon  morale,  brusque  et  TÎolenlc,  si 
même  une  înipressîoe  modértie  ou  faible^  maïs  loDg-lemps 
Cûotîtiuée,  exercent  snr  le  produit  de  la  grossesse  une  in- 
fluence notable,  on  n*a  aucune  raison  de  penser  qu'il  eu 
soit  de  même  d'tine  influence  faible  et  seulement  monnefl- 
tanée.  Il  est  surtout  contraire  à  toutes  les  données  de  i) 
science  et  de  la  raison  ,  de  croire  qu'un  objet  vu ,  ami 
ou  désiré  par  la  mère,  puisse  venir,  pour  ainsi  dire,  sepeitt- 
dre  sur  le  corps  de  Tenfant  qu'elle  porte  dans  son  seio;  «t 
la  saîne  physiologie  ne  peut  voir  dans  cette  ancienne  croyance 
qu'un  préjugé  aussi  absrude,  et  quelquefois  aussi  dange- 
reax  (  j  )  qu  il  est  ancien  (2), 


(i)  Plusieurs  exeinpleâj  cités  plu^hauti  nous  ont  montré  des  iemnm 
«QceJntes,  éprouvanr,  pour  avoir  aperçu  pendant  quelques  insUosua 
objet  hideux»  des  craintes  assez  vîves  et  assez  durables  pour  devenir 
dangereuses.  St  elles  d' eussent  éié  imbues  du  préjagé  que  Je  cootbil^ 
jci ,  cet  objel  bîdeux  eût  k  peine  occupé  lenr  pensée  pendant  un joar; 
maïs  tepréjugép  en  les  porlantà  attribuer  à  cette  rencontre  d'un  idstuil 
une  inOuence  très-grande  et  Irès-faclieuse ,  avait  vivement  ému Icsr 
imagination,  et  par  conséquent  créé  lui-tnéme  le  danger  là  où  il  n*exis* 
tait  pas. 

(a)  Outre  tous  les  auteurs  déjà  cités  pour  leurs  travaux  sur  (I0 
questions  générales  de  tératologie,  voyez  :  Mabtii^i  ,  Consideroîia^ 
suUe  mmtniosità  animmU ,  dans  les  AnnaU  anhersali  dim€€Ucina^  LXH» 
p.  ^96,  ann*  t8%4  '  mémoire  analysé  ou  traduit  à  l'époque  de  sa  pubG* 
cation  daii;»  plusieurs  recueils  français ,  et  notamment  dans  la  Bem 
MêdicaU, 


WWMUVWMtfUlMM 
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CINQUIÈME  PARTIE. 


BAPPORTS   ET    APPLICATIONS   BB   LA    xiftATOLOGIB, 


En  traîtant  successivement ,  dans  les  quatre  parties  pré- j 
cédentes»  des  caractères,  de  Tiofluence,  des  rapports  et. 
autant  du  moins  <{ue  le  permet  l'état  présent  de  la  science  j. 
des  causes  des  anomalies»  j*ai  parcourn  le  cercle  entier  ài\ 
la  tératologie ,  depuis  ses  faits  particuliers,  qui  en  sont  le 
prémisses,  jusqu'aux  généralités  de  l'ordre  le  plus  éleré  qu 
en  sont  les  conséquences  suprêmes»  Ici  pouvait  s'arrêter  ma 
tâche;  mais  il  m'a  semblé  utile  dajouter  à  tout  ce  qui  pré-  j 
cède,  quelques  aperçus  sur  les  principales  appHcatioDs  qui 
peuTent  être  faites  de  Tétnde  des  anomalies  h  diTerses 
branches  des  sciences  médicales,  naturelles  et  philosophi- 
ques; en  d'autres  termes,  après  avoir  traité  de  ce  qu'on 
peut  appeler  la  tératologie  spéciale  et  la  tératologie  géné- 
rale^ de  jeter  on  rapide  coup  d'ceil  sur  la  tératologie  ap- 
pliquée. 

Celte  cinquième  et  dernière  partie  de  mon  ouvrage ,  de 
toutes  la  plus  courte,  eu  lût  sans  nul  doute  devenue  la  plus 
longue,  si  j'eusse  voulu  exposer  toutes  les  applications  de 
la  tératologie 5  et  non  indiquer  simplement  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  nouvelles.  Quand  tant  de  persotincà  n'at 
tribuent  encore  à  Tétude  des  anomalies  qu'un  faible  intérêt 
de  curiosité;  quand  des  médecins  dont  le  nom  n^est  pas 
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gan»  qiiclqnc  autorité»  croieDl  eux-mêmes  deToîr  s'associer 
à  cet  arrct  irréfléchi  de  proscriptioai  et  le  font  retentir 
JQfique  dans  les  chaires  du  haut  enseignement,  il  est  permis 
d*aflirmer  cjde,  sur  les  mille  et  mille  faits  dont  est  riche  an- 
jonrd'hui  la  scieoce  des  anomalies»  un  très-petit  nombre 
restent  encore  sans  conséquences  utiles*  soit  pour  la  zoo- 
logie, soit  pour  la  palhologie  ou  pour  la  médecine  légale^ 
soit  surtout  pour  la  physiologie  et  Fanatomie  philosophique» 
dont  la  tératologie  restera  désormais  le  complément  néces- 
saire* La  déaioQstration  de  cette  yérîté  serait  peu  difficile , 
mais  longue ,  fastidieuse,  et  Ton  peut  ajouter,  entièrement 
superflue*  Est-ce  bien,  en  effet,  au  dix  neuvième  siècle» 
qu^un  auteur  doit  perdre  ses  pages  à  plaider  en  fayeut*  de  la 
Science  dont  il  traite?  Et  ne  serait-ce  pas  méconnaître  Té- 
poquo  dans  laquelle  nous  écrivons,  que  de  remettre  en 

Jueslîon  et  de  discuter  sérîeurement,  même  en  Tue  de  la 
ituonlrer ,  rittilité  d'une  branche  du  savoir  humain  ? 


CHAPITRE  PREMIER. 

i»B5    klt>^RT5   l>£  Lk   T£aiTOLOGI£    êlTeC   LIS    SCUKCSS 
uilïIGlLES^ 

Le^  applications  de  la  tératologie  h  la  thérapeutique  cki- 
rorg^cile  et  à  la  médecine  légale,  ont  fixé  depais  long- 
temps, et  Ton  peut  dire  même  dès  l'origine  de  ces  deux 
sciences,  Tatteûtion  des  auteurs  et  des  praticiens  qni  se  sont 
TODés  lk  leur  culture,  CVst  à  elles,  en  effet,  que  se  rappor- 
lefil  te  plus  grand  nombre,  mats  non  à  beaucoap  pr^  U 
lotàBié  .'  -  -    V  .  de  la  téralologîe,  et  Ton 

♦âtufr  ui  >  le  pOiîit  de  rue  prallque^ 


ll'PLI CATIONS  A  LA  PATOOtOSlE. 


ri* étude  des  anomalies  n'est  complétemeot  dénuée  de  rela- 
rtîans»  sinon  avec  aocnoe  des  sciences  dites  médicales^  dn 
*:iuoia»  ayec  aacunc  de  colles  qui  méritent  véritalleEûenl  ce 


I.  Mapports  avec  ta  pathologie  et  l^anatomte  patkologiffue* 


^ 


11  n*est  pas  nécessaire  d'avoir  parcoura  le  cercle  entier 
Sg  la  tératologie,  pour  voir  naître  de  cette  science  diverses 
applications,  soit  à  la  pathologie  spéciale,  soit  même  à  la 
théorie  générale  des  altérations  palhologiqnes»  - 

Ainsi,  pour  citer  quelques  exemptes,  dès  les  premiers  pas 
qae  Ton  fait  dans  l'étude  des  hémitéries ,  on  rcconoaît  la 
nécessité  de  mettre  enfin  un  terme  à  la  confusion  si  ancien- 
nement faîte ,  et  depnîs  si  relîgîensement  conservée  dan» 
\Êà  écoles,  entre  les  vices  congëniaux  de  conformation  et  les 
lésions  accidentelles  sor venues  après  la  naissance  ;  lésions 
beaucoup  plus  différentes  encore  des  vices  congëniaux  Je 
conformalion  par  leur  nature ,  souvent  aussi  par  leur  degré 
d^inOaence  et  le  mode  de  traitement  qui  leur  convient,  que 
par  répoqne  de  leur  production, 

Vntîlilé  d'une  réforme  dans  la  nomenclature  patholo- 
gique >  ne  se  montre  pas  moins  évidemment  pour  beaucoup' 
de  cas.  Daus  presque  tous  les  traités  d'aoatomîe  patholo- 
gique et  surtout  de  chirurgie,  on  voit  les  auteurs  employer 
•  indifféremment  l'un  pour  l'autre,  et  comme  des  synonymies 
parfaits,  les  mets  congëniaux  et  originels,  qui,  dans  un  lan- 
gage rigoureux  (et  la  science  n'en  peut  admettre  d'autre), 
expriment  des  idées  irès-diverses,  et  souvent  même  direc- 
tement contraires.    Dans  ces  mêmes  ouvrages,  les  dévia- 
tions tératologiques  sont  toujours  confondues  a vecles  aUé- 
râlions  vraiment  pathologiques,  et  Ton  trouve  ainsi  compris 
dans  les  cadres  nosologiques,  et  par  conséquent  appelés  du 
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nom  dâ  maladies»  des  états  de  rorganisatloo  qui,  pour  être 
anomaux,  n'en  sont  pas  moins  parfaîtement  hygîdes,  puîs- 
qo'ils  n'excluent  la  possibilité  ni  d'une  bonne  santé  ni  d'nno 
longao  vie. 

L'étude  approfondie  des  classiCcalîons  léralolojgîques ,  et 
leur  comparaison  avec  diverses  classifications  nosologiques^ 
proposées  en  France  et  en  Allemagnei  peuvent  fournir  aussi 
des  inductions  utiles  sur  la  valeur  de  celles-ci.  Pour  qui  a 
cherché  à  se  pénétrer  de  l'esprit  des  unes  et  des  antres ,  il 
n'est  pas  difficile  de  reconnaître  la  similitude  des  bases  sur 
lesquelles  elles  reposent,  des  imperfections  dont  elles  sont 
entachées  dans  leurs  résultais,  et  par  suite  des  améliorations 
que  réclame  leur  état  présent.  La  plupart  des  auteurs  des 
classifications  nosologiques ,  comme  ceux  des  classifications 
tératologiqiies ,  ont  suivi  la  voie  qui  se  présente  naturelle- 
ment la  première  à  Tesprît,  Partant  de  considérations  très- 
simples  déduites  de  faciles  observations  ou  même  fournies 
par  le  seul  ratsoonement ,  ils  ont  établi  d'abord  un  petit 
nombre  de  groupes  primordiaux,  puis  divisé,  subdivisé  et 
fractionné  rimmcnse  étendue  de  ceux-ci,  jusqu'à  ce  qo'ils 
fussent  graduellement  descendus  aux  groupes  du  dernier 
ordre.  Cette  marche ,  par  la  simplicité  des  considérations 
qui  lui  servent  de  point  de  départ,  par  la  corrélation  régu- 
lière, et  souvent  presque  symétrique,  des  divisions  aux- 
quelles elle  conduit  fmalemenl,  satisfait  h  double  titre,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  soumette  les  résultats  à  Tépreuve  des 
faits;  mais  on  n'obtient,  en  définitive,  par  elle,  qu'un  sy»* 
tème  purement  artificiel ,  dont  l'emploi  entraîne  de  grave» 
infractions  à  l'ordre  naturel,  et  dont  le  cercle,  si  vaste 
qu*on  l'ait  tracé,  laisse  en  dehors  de  lui ,  ou  ne  comprend 
que  comme  des  appendices  arbitrairement  placés ,  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  cas  non  prévus  par  les  données 
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premières  de  ta  classification*  Do  telles  împerfecilons  exis- 
tent en  trë§-grand  nombre  daQs  la  plupart  des  systèmes 
nosologîques ,  et  ne  démontrent  (jnc  trop  bien,  ponr  la  no- 
sologie, la  nécessité  d'entrer  enfin  dans  la  Toie  des  réformes 
récemment  opérées  par  mon  père  en  tératologie*  C'est  qu'il 
n'e^t  point  de  classification  naturelle  possible  pour  des 
états  d'organisation  aussi  complexes  qne  le  sont  les  maladies 
et  les  monstruosités ,  si  elle  n'est  établie  suivant  la  méthode 
des  naturalistes;  en  d'autres  ternies ,  si  elle  n'a  pour  base , 
non  la  formation  arbitraire  de  quelques  groupes  primor- 
diaux que  Ton  divise  et  subdivise  ensuite  ^  mais  la  coordi- 
nation des  faits  isolés  et  individuels ,  après  leur  étude  appro- 
fondie, en  groupes  j  d'abord  spécifiques ,  puis  génériques, 
pnis  plus  étendus  encore,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux 
groupes  les  plus  généraux.  Cette  méthode,  précisément 
inverse  de  celle  que  tous  les  nosologistes ,  M.  Alibert  et 
quelques  autres  exceptés ,  ont  toujours  suivie ,  procède , 
suivant  le  précepte  logique^  du  simple  au  composé,  et  a, 
en  outre,  sur  la  première ^  cet  autre  et  immense  avantage 
de  grouper  les  faits  selon  leurs  ressemblances ,  au  lieu 
de  les  diviser  d'après  leurs  différences  ;  genre  de  rapporta 
qui,  essentiellement  négatifs ^  ne  peuvent  fournir  Texpres- 
sion  des  affinités  vraiment  naturelles.  Telle  est  la  voie 
dans  laquelle  les  progrès  récens  de  la  tératologie  semblent 
appeler  h  sa  suite  la  nosologie ,  comme  elle-même  y  a  suivi 
si  heureusement  la  botanique  et  la  zoologie  normale  (i), 

Après  tes  applications  tératologîques ,  relatives  seule- 
ment, du  moins  en  apparence,  à  la  terminologie  et  h  h 


(i)  Sur  les  diiTérciices  qui  existent  entre  les  ajslèmes  et  hs  clasaifî- 
catious  vraiment  naturelles  ou  méthades,  et  sur  les  avautages  decellea- 
cî ,  voyez  le  commencemenl  du  chapitre  V  et  le  chapitre  VI  des  pro- 
légomènes, 1. 1,  p.  80,  et  p.  97  et  stilv. 
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classification  des  maladicfi  ,  il  en  est  d'aotres  plus  directes, 
et  qoî  péoèlreDt  poar  alosi  dire  dans  le  cœar  même  de  U 
pathologie  :  ce  sont  celles  qai  décoolenl  de  ranalogie  »  plus 
baDt  signalée  (i),  entre  les  déviations  tératologtqoes  et  kâ 
altérations  véritablement  palhologîquest 

Considérées  dans  leur  nature  intime»  les  deTiatioas  léra- 
tologiqoes  £ont ,  comme  nous  TaTons  vn,  des  formations, 
des  déTeloppemens  înacheyés  ou  mal  faits ,  des  malforma- 
tiom ,  ainsi  qu'on  pourrait  l'exprimer  par  un  seul  mot  en 
faisant  un  emprunt  h  la  langue  anglaise.  Les  altérations pa« 
thologiques  sont,  au  contraire,  des  dé  formations  produites 
après  coup  ,  et  venant  modifier  des  développemens  déj4 
effectués.  Une  anomalie  et  une  maladie  sont  donc  eu  soi 
choses  fort  dîITérentes,  et  les  faits  dont  ces  définitions 
renferment  Texprcssion  générale  ,  semblent  même  aa 
premier  aspect  élever  entre  Tune  et  Tautre  une  barrière 
insurmontable*  Mais,  en  comparant  les  malformations  téra* 
tologiqoes  aux  déformations  pathologiques ,  on  troave  que 
celles-ci  ne  font  souvent  que  reproduire  consécutivement 
les  mêmes  conditions  qui ,  survenues  pendant  la  période  de 
formation  ,  caractérisent  les  premières*  Ainsi,  dans  cm  cas, 
arrêt  de  formation  et  persistance  de  caractères  embryoja- 
nalres  ou  fœtaux  ;  c'est  alors  une  anomaL'e  :  dans  on  antre, 
achè?ement  normal  de  la  formation  »  puis  postérieurement, 
rétrogradation  de  développement  et  retour  aux  mêmes  ca- 
ractères fœtaux  ou  embryonnaires;  c'est  alors  une  maladie  : 
par  conséquent,  dans  rouet  l'autre  cas ,  dif^ersité  de  moyens 
et  de  marche ,  mais  en  résultat,  analogie  évidente. 

La  découverte  d'yne  aussi  remarquable  analogie^  doe 
surtout  aux  beaux  travaux  tératologiques  de  M,  Serres ,  est 
tout  à  la  fois  par  elle-même  une  Irès-beile  application  de  la 


(f  )  Fcjez  te  chapitre  YII  de  ta  quatrième  partie,  t*  lÛ^  p.  4^è, 


^|t|^C6tv  râé's^^^  tri^sviiDpc>HâiMt(^  d'applicalio&i;  è^iiti 
orw^moluii  ginéràl.  La  série  àes  dé^aiions  téntûlç^a^ 
et  i^tl^  des  aUéraitions  pàillioIog!qu64,  se  troaTeoinâisi  Ityoir 
iffi  gtaftd  bomjbre  de  termes»  Aonr  pas  çqounnns  et  exaeto* 
ttcôil  iâeiittqiies ,  bais  aiaalogaesdt  utilement  compâri^ei» 
tJèlS$$é^éB  anômàiies  ne  peut  donc  manquer  de  sWlioçlef 
afècimiminense  ayantage  aux  recherches  de^athologif(|fro- 
pMH|e)tt  dites»  soit  pour  résoudre  qoelqiieS  qiiest|(ç>il!8  di|K- 
èttl  âii  U%é6rie  générale  des  maladies,  soit  cfurtout  pour 
té  fliistotfè  j>ai4|l:ulière  desL  aj^j^tions  m^rli^iles  dmt, 
t'^t  de  Tameiier  un  ou  plcwieârs  orgaiiea  ^^  tl|0(^ 
1^  oit  à  fetlrs  formes' fotales  ou  eiubryouuaïres.  Sans 
69  âàfis  des  détails  trop  étrangers  à  la  nature  de  cet 
ouvrage,  fiadiqueraï  surtout»  parmi  ces  maladies»  certams 
anérrysmes  du  coeur  «  d'après  les  remar^iu^s  si  ingénieuse^ 
de  M.  Serrefe ,  le  racliitis»  ej;  bien  plus  encore,  Thydrocé" 
phalieet  rhydrorachis  ;  état^  organiques  qui  me  paraisseût 
presque  entièrement  Inintelli^jies  dans  U^8  caiiseç  jbI 
dans  uûc  grande  partie  de  leurs  elElts»  pQur  ^i](i  ii'WoCM 
pââ  les  lumières  de  la  tératologie  à  celles  de  la  pflj^P- 
logîe(i). 

''',''.•:  .  ••  ;•        '••■  \   '   •  '     ;   •- . 

fil|M4pëBiièm  pou^  l'wo^Uoà  pîoi  lai^iqlak'fl  tMlléi 

Ci)  H  ittèpM>|MiBa  dfe  (Mmsaeref  ti&  itaSmi^ire  k^mX ,  à  k  fbli  téM^ 
Uié%i^  «i  pathQlogîqtiie ,  à  rhjstoire  du  riiydmiéitMi»»  fajiA  mm 
lequel  la  plupart  des  auteurs  même  les  plus  justffiMlit  ^liç^^  v^ 
paraîftsent  Qre  ton^béi  d«tDs  de  |;raye&  erreuri.  „< 
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Tusage ,  embrasse  dans  san  vaste  domaine  tctu  les  moyens 
propres ,  non  seolement  h  comliattre  et  à  goérir  le&  mala- 
dies proprement  dites ,  mais  auss'^  atténaer  ou  faire  dispa- 
raître les  dlflormités  et  tous  les  vices  organîqaes  de  quelque 
genre  qu'ils  soient;  en  d'autres  termes,  et  d'une  manière 
plus  précise ,  h  ramener  rorganisation  à  son  type  hygide  et 
normale 

Dans  cette  expression  générale  du  bot  de  la  thérapeu- 
tique ,  se  trouve  implicitement  contenue  Tindication  de  ses 
rapports  avec  la  tératologie.  La  thé||peutique  peut  s'ap- 
pliquer aux  êtres  anomaux  en  vue  de  deux  résultats  Irès- 
dilTérens,  savoir  :  la  réduction  h  l'état  hygîde,  par  la  guéri- 
son  des  maladies  ;  et  la  réduction  à  Fétat  normal,  par  la  cure 
des  anomalies  elles-mêmes:  Tune  conservant  la  vie  momen- 
tanément menacée ,  apaisant  des  douleurs  ,  opérant  un 
heureux  retour  aux  coodltions  antérieures,  mais  laissant 
subsister  les  infirmités  coDgéniales  ;  Fautre  faisant  plus  eo- 
core,  effaçant  toutes  les  misères  d'une  organisation  impar- 
faite, et  complétant  ainsi  véritablement,  par  la  restitution 
des  conditions  normales,  une  œuvre  inachevée  de  la 
nature. 

Entre  ces  deux  résultats,  Fun  de  conservation  et  de  ré- 
paration, Fautre  d'amélioration  et  de  perfectionnement ,  le 
second,  lorsqu'il  n'est  pas  entièrement  au  dessus  des  res- 
sources de  la  thérapeutique  ,  doit  être  évidemment  le  but 
de  tous  les  vœux  et  de  tous  les  efforts  du  médecin.  L*art  se 
montre  quelquefois  plus  ingénieux  et  plus  hardi  dans  ses 
moyens,  mais  jamais  plus  admirable  dans  son  but,  que  lors- 
qu'il vient  doter  un  être  humain  de  fonctions  et  de  facultés 
que  la  nature  lui  refusait  :  car  alors  Fart  ne  sauve  pas  la  vie, 
il  la  donne  ;  il  ne  guérit  pas ,  il  crée. 

De  tels  succès  sont  rares  pour  la  médecine  proprement 
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cÙte^  Aiujfi  habile  et  sii^çte»  soaTent,aa«8i.h^p^^ 
chi^Qii^dtte-ta^è,  mais  moins  directe  daÈpsseâ|Zw>J€yp» 
d*tciiô^>  eUe  ne  pent  le  plus  souvent  que  p|dUiQr;  ^^^^ 
tàffBi'êSa^^f^e  TandiQalie;  ^qa'éisipécher  on  retarda  lès 
ffiackes  leffiBits  d^on  vice  de  conformation ,  et  non  le  détroire 
pour  jacbaia.  Tel  est,  par  exemple ,  le  résultat  le  plus  ordi-- 
naire  ^es  Aoins  qu^elle  donne  aux  indîiîdus  nés  avec  une 
commumcation  médiate  ou  immédiate  des^cayités  ajptérjel-r^ 
lesiçt  reiiieases  du  cœur»  à  divers  h7âi*océpBale^  et  lijdnH/ 
Tuiû&pm,  et  Vd'antres  encore.  \  . 

P<^ la  chirurgie,  au  contraire»  sa  bienfSiiisa^ce  emm 
kl  .4Ures  anomaux  s'exeirce  dans  d'immense$  limites*  0f6t 
rant  ..id[*iitil6S  réunions,  pi^atiqni^t  des  isstues  néce^syireiiV 
r^awji  de' fâcheux  déplacemens ,  enlevant  dés  parties  ^C- 
céèameàiBlf  nuisibles  «  on  voit  la  médecine  Opératoire,, tail- 
iiÊi  teaààimmkbh  un  être  qui  ne  Tétait  pas ,  tàntSt  le  délimr' 
ier  viëei^ganiques  qui  semblaient  n'épàfgjqier  sa  vie>  qi^ie 
p<w  en  Mre  une  longue  suite  de  soufTrances  physiques  o^ 
de  dôiiilenrs  morales. 

Les  méthodes  ^médicales,  mais  surtout  les  opérationà 

cl^nrgicaies  applicables  au  soulagement  ou  à  la  çpre  de^ 

êtrèi«àemàux  »  sont  aujourd'hui  en  nombre  presque  infini. 

L'exposition  et  la  discussion  de  la  plupart  d'entre  elles  oc- 

cnpeni  une  place  impbrtaàte  dans  tous  les  traité»  de  théra- 

peàtique ,  et  leur  emploi  eat  très-fréquent  dans  la  pratique , 

prtndpalement  en  ce  qui  concerne  la  cure  des  imperfora^ 

tiens,  déa  fissures  extérieures  et  de  plusieurs  autres  vices  de 

co&fonDatioQ.  Tout  détail  sur  ces  applications  si  bien  coh-  . 

ntm.,'  serait  complètement  inutile  ici ,  en  même  temps 

qu'étranger  au  plaa  de  cet  ouvrage  (i);  et  il  me  suffira 

-    •    '    1    .  .  (  ..  ■    •  ■ 

(i)  JT'ài  toutefois  présenté,  dans  le  cours  du  premier  volumç  de  «et 

ouvrage,  «quelques  remarques 'sur  la  cure  de  divers  vices  de «oD&r^ 

matioD. . 


iii  PkMîE  ts 

ie  m'arrélcr  qael<pjes  înstans  sur  ao  genre  d'opérations  i 
leur  extrême  rareté  fait  considérer  comme  hor6  du  domaine 
de  la  chirurgie  ordioaire  :  je  veax  parler  de  celles  qni 
anraieni  pour  bot  la  restitution  h  Tétai  normal  des  mou^trcs 
composés,  et  spécîalemeDt  des  moastres  doubles  (i). 

Les  cas  où  il  est  possible  d'atteindre  un  tel  résultat  ^  oa 
du  moins  de  s'en  rapprocher,  doîveot  être  et  sont  en  elTet 
très^rires.  Parmi  ces  monstres  doubles ,  dont  la  produc- 
tion est  déj^  si  rare  par  elle-même ,  la  plupart  sont  con- 
damnés à  une  mort  prompte  et  inévitable ,  en  raison  soit  da 
leurs  anomalies  elles-mêmes,  soit  de  Tépocjoe  Irès-préoia- 
iurée  de  leur  naissance;  ou  bien  ils  Tirent  plus  ou  moins  long- 
temps .mais  avec  des  conditions  d'union  qui  rendent  com- 
plètement inutile  toute  intervention  de  la  cbirQrgie.  Les 
annales  de  ]a  science  nous  oflrent  toutefois  plusflR^s  exem* 
pies  de  tentatives,  suivie»  ou  non  de  succès,  dont  Tune  re- 
monte môme  à  près  de  neuf  siècles.  Ainsi,  les  historiens 
byzantins  rapportent ,  paroi!  les  événemens  du  règne  de 
Constaolin  VII ,  l'apparition  ^  Constantînople  do  deux  en- 
dos réunis  par  le  bas-ventre,  leur  vie  merveilleuse  prolon- 
gée pendant  plusieurs  années,  puis,  après  la  mort  de  run 
ê'^nx ,  la  séparation  du  cadavre  tentée  et  effectuée  par  dô 
hardis  et  babties  chirurgiens  ,  malheureusemeot  sans  autre 
succès  que  la  prolongation  pendant  trots  jours  de  la  vie  de 
rautrc  frère  (2) .  Vers  la  fin  du  dix-septième,  en  Allemagne, 
un  monstre  double  fort  voi^sin  du  précédent,  un  j^ipbopage 
t)i-fcmelle^  fut  soumis,  peu   de  temps  après  sa  naissance, 

(f)  H  suffit  de  parcourir  la  série  des  monstres  unitaires^  pour  re» 
connallre  que  ceux-ci,  viables  ou  non  ,  ne  peuvent  devenir ,  peu t-élro 
quelques  exencéplialiens  exceptés,  le  sujet  d^aucune  appUcatioo  im* 
portante  de  la  chirurgie. 

(3)  f  oj-c*  LiBEikU,  Miit,  du  Bas'Empirt^  t.  XVI f  li¥*  LXÎIV^  p.  a8. 
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I  ime  JMmÙUid>Ie  opé^  çomiQaQcée  par  figatiuf^if  àâ^e- 

T{6e  par  «BCtiOD ,  et  suivie  an  plus  heqreôx  résul^l  :  car»  au 
nip^ii*âeK.oenig,  les  deux  eçifans  n'eurent  pas  mémb  de 
ççéTi)4âipni;  çt  vécurent  (i),  ainsfres^itués  k  T^t^t  iiprma)' 
parToue^àeS  plus  hardies  tentatives.  d(mt  la  çhirqr|^f  ait 
ççauKNTVj^  leëoavenir.  Pea  d'années  après,  »  en  1700^  et4<l 
qiétine  en  Allemagne,  nue  opérattpn  analoguip  fqt  erà^tjiQ 
fa^'m  monstre  doUl>Ie,  bi-femel]b,  appartenant  au  ge^rç 
prnojjage  (à^^mais  par  une  tonte^'aTitre  méthode /l a  çau4> 
l^ifjîijbron  j /et  avec  uu  snccès  bien  di£Ëérent  :  car  le^  d«U3( 
Md|$$s^^fi^  périrent  &  ({uatre  mois  au  mil^i^  d'hpn^l^ 
f;plp.^hHlîoi)8,  Depnis  lors,  Tablation de  membres  si^nqinni 
irj|wèp^.^^  dès  polyméliens  ^  l'extraction  de  qaeJtgues  Se- 
1^  m  fœtns  inclas  chez  des  endoçymieps  »  sont  Iqs  .aQu|f 
rànO|lW  ^uef  je  puisse  çitei^bncore  sopt-iîs  m  peti|; 
poiDhfçi  :,il  semble  que  la  chirurgie ,  en  deveuaiift  plus  sa-; 
Tfoié.f  .^pit  aussi  devenue  plas  timide.  Disons  cependaut- 
qpe  dans  ces  dernières  années ,  deux  opérations  d'une  im- 
giçnst  hardiesse  ont  été  conçues  presqu^e  simullanépaent 
piqf  i^liijjeura  grands  chjirurgiens  de  France  ^t  ^l'Angle- 
tj^rpe.  et  eussent  été  ss^ns  doute  réalisées,  l'une,  îa  réduq-r 
ii0n  .^un  bétéradèlphe  aux  conditions  normales  ,jan8  sa 
Uiprt^lUTivée  presque  subitement  à  Tâge  d'un  an,  l'autrQ» 
}ljL  f^l^àration  d'un  xiphopage  eu  s€^  deux  individus  eompcH 
sanSyf  sauBleu^  ^. 

*.^,{^ônsqne  d^  tels  cas  viendront  &^  pré^eatier  ^ann  l'av^^ 
1^>,^^9^^^  quels  élémens  le  chirurgien  devra-t-il  réson^ 
i^çtteprjsUlière  £t  difficile  questioQ ,  si  l'opération  e^ï  posai-i 
-]U9  et^^tito^  puis  cette  autre  non  moins  importante,,  qMk 
.|Pl^h9dQ  ^st  la  pins  propre  l^  en  assurer  le  mcc^  ?  Ilvideoi- 

.    i^X  ^^^  gl***  ^^^^  Vhisjoire  ^e^  atij^opages^  p»  84. 
(1)  f^o^e»  plus  haut,  p.  54. 
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ment  les  enseignemens  du  passé  sont  îcî  poar  lui  presque 
complètement  noli  :  comment  déduire  des  règles  quolcjue 
peu  précises ,  ou  même  de  simples  indications ,  d^un  aussi 
petit  noml*re  de  faits ,  plulût  mentioBûés  que  rapportés  par 
les  auteurs ,  et  dont  rauthenlicité  même  n'est  peul-(itrepas 
suflisamment  garantie?  Ici  donc  le  chirurgien  devra  être 
lui-même  le  créalcur  de  ses  règles  de  conduite  et  de  ses 
méthodes  :  il  devra  procéder  par  invention,  et  non  par  imi- 
tation. Mais  créer,  inventer,  ce  n'est  pas  se  déterminer  saûs 
élémens  acquis  à  l'avance,  ce  n'est  pas  conslruire  sans  ma- 
tériaux. Or  les  élémens  >  les  malérîaiix  sont  ici  tous  les 
faits  d'observation  que  possède  la  tératologie  sur  T  organi- 
sation et  les  fonctions  de  chaque  genre  de  monstres  douilles: 
ce  sont  les  considérations  q/ii  découlent ,  sur  les  rapports 
naturels  de  la  série  tout  ^^ère,  d'une  élude  approfondie 
de  la  classification  généraR  et  des  notions  quî  lui  servent 
de  hase.  Citons  ici  comme  exemple  une  indication  que  sa 
généralité  place  naturellement  dans  cette  partie  de  mon 
ouvrage, 

On^  vu  que  tous  les  monstres  doubles  se  partagent,  d'après 
leur  organisation  générale,  en  deux  classes,  les  aulositaîres,et 
les  parasitaires;  les  premiers,  composés  de  deux  individus 
égaux  en  développemcnlet  par  suite  participant  également  à 
la  vie  commune;  les  seconds,  de  deuxsujcls  très^înégaux , 
dont  le  pins  petit  n'a  qu'une  organisation  très-imparfaîte  et 
vraiment  embryonnaire,  et  une  vie  très-obscure  ,  inerte, 
et  toute  parasitîque.  De  ces  notions  générales  ,  de  celle 
division  des  monstres  doubles  en  deux  grandes  classes  ,  dé- 
coule immédiatement,  comme  son  corollaire,  la  division, 
également  en  deux  groupes,  de  toutes  les  opérations  quî 
peuvent  avoir  pour  but  la  restitution  d'un  monstre  double 
au  type  normal. 

Dans  tout  moastro  autosîlaire,  les  deux  individus  cotn- 
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posatis  étant  égaux  en  développement  et  en  vitalité ,  chacun 
d'eux  (i)  a uéco<ïsairemeot  les  mêmeâ  chances  de  survivre 
h  l'opéra tion,  et  Topéraleur  également  bienfaisant  envers  les 
deux  frères ,  doit  tendre  h  les  restituer  tous  deux  au  type 
normal  et  à  la  vie  ordinaire.  Ce  résultat»  il  ne  peut  Tohte- 
nir  qu'on  opérant  la  division  exactement  sur  l'axe  d'union; 
car  s'il  n'en  était  pas  ainsi.  Tua  des  frères,  après  la  sépara- 
tion ,  aurait  en  moins  quelques  pariies  que  l'autre  posséde- 
rait en  plus,  et  il  serait  par  cela  même,  ou  non  viaMe,  ou 
affligé  d'un  vice  de  conformation  à  jamais  incurable.  L'ope* 
râleur  aurait  ainsi  sacrifié  un  individu  à  l'autre ,  quand  tous 
deux  avaient  droit  à  retirer  les  mêmes  bienfaits  d'une  opé^ 
ration  égalemeût  périlleuse  et  douloureuse  pour  tous  deux. 

Dans  un  monstre  parasitaire  au  contraire  ,  Tun  des  indî' 
vidus  est  un  être  presque  normal  ,  l'autre  un©  masse  inerte, 
parasitique ,  dénuée  de  mouvemens ,  de  sensibilité,  et 
n'ayant  guère  d'autre  vitalité  que  celle  d'une  loupe*  En  ef- 
fectuant, dans  un  cas  de  ce  genre,  la  séparation  sur  Taxe 
d'union,  on  aurait  donc  d'un  coté  un  individu  normal ,  de 
Taulre  un  être  informe  et  complètement  privé  de  viabilité. 
Ici  il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  que  Je  cyrnrgieu  s'astrei* 
gne  à  ne  porter  la  ligature  ou  riustruuient  tranchant  que 
sur  l'axe  d'union  :  s'il  y  trouve  de  Tavanlago  ,  il  pcnt 
a^ir  principalement  et  même  uniquement  sur  la  portion  de 
Têtre  double  qui  îippar tient  aug^rasite.  L'opération  rentre 
alors  presque  exactement  daifl^s  conditions  d'une  simple 
ablation  de  loupe  :  les  mêmes  avantages  sont  à  en  espérer, 
les  mêmes  règles  à  y  suivre  ,  mais  aussi  les  mêmes  dangers 
à  y  craindre* 

Ainsi  ,  dans  chaque  classe  de  monstres  doubles  ,  la  ré- 


(i)  Si  ce  n*eat  toutefots  dans  les  cas  où  il  a'sgiVaît  de  séparer  un  in- 
dividu déjà  iDort  ou  mourant  de  son  frère  encore  vifant»  -  m 
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par  exemple  »  de  même  qoc  plusieors  autres  dispostlloQs 
anomales  ,  soit  de  1*  urètre  ,  sait  de  la  vessie  »  peuvent  sîa- 
gulièremeul  faciliter  le  traitement  de  certaines  maladies  des 
Toies  orÎDaires,  et  ncitammetit  Texlraction  des  calculs  ;  et 
cela  est  si  vrai ,  que,  dans  plnsîeurs  cas,  Tart  pratique  des 
incisions ,  qui  sent  ,  on  peot  le  dire ,  des  imitations  par* 
faites ,  quoique  non  cherchées  ,  de  diverses  fissures  naturel- 
lement produites  par  de  simples  arrêts  de  développement. 
Les  fissures  de  rintérîenr  de  la  Louche  et  des  fosses  nasales 
peuvent  de  mf^me  faciliter  l'introduction  ,  soit  du  doigt , 
soit  des  instrumens  du  chirurgien  ,  et  par  conséquent ,  as- 
surer dans  certaios  cas ,  soit  le  diagnostic  ,  soit  le  traitement 
des   maladies.  La  non -réunion  et  Técartement  des  deux 
moitiés  latérales  du  sternum  ,  ou  son  ahsence  partielle , 
TÎces  de  conformation  qui  placent  le  cœur  presque  immé* 
diatement  sous  le  regard  et  le  toucher  du  médecin  ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  anomalies ,  surtout  parmi  les  fissures 
et  les  déplacemens ,  peuvent  amener  des  résultats  pareillo  • 
ment  susceptibles  d* applications  à  la  pratique.  Enliu,  pour 
terminer  par  cet  exemple  ,  sans  nul  doute  le  plus  remar- 
quable de  tous  ,  mais  celui  de  tous  aussi  qui  se  réalisera  le 
plus  rarement ,  la  monstruosité  double ,  mais  surtout  la 
réunion  de  deux  sujets  en  ^Tandc  partie  distincts  ,  oflVe  la 
possibilité  presque  paradoxale  d'un  traitement  subi  par  un 
individu  au  profit  d'on  autre  :  en  effet ,  fintîmité  des  liens 
qui  unissent  les  deux  moitiés  d'un  être  double  ,  ne  permet 
pas  que  Tune  reste  étrangère  à  finllueuce  quelque  peu  puis- 
sante d'une  action  médicalricc  exercée  sur  Fautrc,  soit  par 
Tiue  augmentation  ou  une  diminution  de  nourriture ,  soît 
par  fingcstion  d'un  médicament ,  soit  à  bien  plus;  forte  rai- 
1  souparune  saignée  ou  tout  autre  moyen  extérieur  et  éner- 
gique* 


'    $llh  Bc^fmts  w^Pfygiiiie.    »« 

'  A  e69  deux  Yastes  problèmes  »  amqaels  se  ramiae  toute 
la  Aéraj^t^fne  des  êtres  anomaux ,  la  goArisoii  de  lèofè 
lifilaâies  et  celle  de  leurs  anomalies  eltes-ménes ,  eemtt- 
jioëdeiil  en  hygiène  ces  deux  antres  problèmes  nonmeifRi' 
iiapovtans  :  prévenir  les  maladies  chez  les  êtres  anoniadiK» 
ét'j^fébir  fes  anomalies  elles*mèmes*  De  là,^  draxgenarea 
jè  ftpports  entre  la  tératologie  et  rhygiène»  on,  sil-m^^Noot» 
diïatjgiitFeà  (d'applications  <{ii'il  me  suffit  presque  ée^nlM^ 
«iMnerici  poor  mémoire.  ;  « 

'  •""ttor-Vliy^ène  em^oyée  j^oup  prévenir  les  makdierA(iii 
émt  ittomaux^  je  ne  pourrais  en  ^et  que  répéter  ee  qiBA 
jê  «îfettsâe  dire  delà  thérapentiqtfede  ces  mêmes  ijtiàla«(i. 
Lès:  principes  fondamehtatix ,  les  préceptes  généraux  4e 
la  sçieèoe  subsistent ,  mais  les  règles^  détail  deirent 'se 
ployer  à  tons  lesaqeidens ,  à  toutes  les  particularités  de  cha- 
que  ty^ 'anomal. 

4U  prévention  des  anomalies  elles^ipêines  ert  une  ques-^- 
liMi  d^un  ordre  bien  plus  élcYé  »  mais  par  cela  mêm^Msiî 
Moêisible  è  nos  connaissances  actuelles.  Préyenir  leraie^ 
nafàliei ,- c'est  éviter  les  causes  de  leur  productiop.  #r  l4 
dAtèrminattoh  des  causes  est  précisément  en  tératologie» 
eénAne  dans  tonte  àdtro  sdence,  la  partie  la  pfais-inter- 
tèiAe  et  la  plus  obscure.  Ajoutons  que  du  petit  nom^bire  de 
iMaees  déjà  connues  »  onne  voit  pas  qu'il  puisse  se  déddre 
bemcoup  de  préceptes  pratiquas  d'^ne  utilité  réelle  ;  car 
kf  mieux  déterminées  et  les^plus  ordinaires  de  ces  causes^ 
s»  ron. excepte  la  transmission  héréditaire^  éont,  cotnme 
je  l'ai  montré  ,,  ces  mêmes  perturbations  que  tout  Ir 
monde  «ait  être  aussi  les  causes  les  plus  fréquentes  des  tfi^Nr- 
temettf  »  par  exempte  ,  les  choes  reçut  £rectemente& 


566 


PiETIfi  V, 


par  contre-coup  sur  rabdomen,  l'îiiflacnco  dépressions 
loDg-tcmps  continuées  sur  la  même  région  ,  les  chules,  et 
toutes  ces  vives  actions  morales  qoe  le  langage  vulg;aîre 
nomme»  par  une  image  qui  ne  manque  pas  de  férité  ,  des 
réYoIuttons,  Sans  doute  ,  il  est  utile  aux  médecins  do  sa- 
voir que  toutes  ces  causes  et  d'autres  encore  peurent  aussi 
bien  vicier  le  développement  intra-utérin  de  Tembryou» 
qti*e^  provoquer  la  naissance  prématurée  j  mais  la  science 
n*avait  pas  tcsoin  de  ce  triste  complément  de  lumières  pour 
signaler  comme  dangereuses  de  toiles  perturbations  ;  ei  il 
n'est  même  pas  une  femme  enceinte,  quelque  peu  prudente, 
qui  ne  mcHe  tous  ses  soins  h  se  prémunir  contre  elles ,  san^ 
autre  conseiller  que  son  expérience  propro  et  son  bon  aeos. 
Jusqu'à  présent  du  moins  ,  la  tératologie  tend  donc  bien 
plutôt»  parrautorité  de  ses  nouveaux  laits,  h  confirmer  qu'à 
multiplier  les  règles  hygiéniques  dont  la  science  et  Texpé- 
rieuce  prescrivent  Tobôervation  pendant  U  grossesse. 


Parmi  ces  règles  »  je  u  exceptera!  pas  même  celle  qui  dé- 
fend aux  femmes  enceintes  l'approche  et  la  vue  de  tout 
objet  hideux  ,  dégoûtant  ou  même  simplement  d'u»  aspect 
irèraéiagréable.  Tour  à  tour  admise  ,  rejetée  et  rétablie 
dans  4a  science  »  consacrée  de  tout  temps  par  les  croyances 
populaires  /  cette  règle  n'est  au  fond  qu'un  reste  des  vieux 
préjugés  de  nos  pères ,  mais  un  reste  qui  me  semble  devoir 
€196  Inspecté,  au  moins  momentanément,  et  je  dois  d'autant 
plfii  ea  faire  ici  la  remarque  expresse,  que  le  coutraire  peut 
paraître  résulter  de  mes  opbions ,  plus  haut  cxpoaéos  »  sur 
ripfluence  de  Timagination  de  la  mère.  J'ai  cherché  en  eflet 
h  établir  qu'une  impi^ssiou  passagère  de  désir ,  de  dégoût  et 
même  de  frayeur,  ressentie  par  une  femme  enceinte,  reste 
toujours  sans  elFet  fâcheux  sur  Tembryou  ou  le  fœtus  qu'elle 
porte  s  et  c*esl  une  assertion  dont  h  vérité  oe  me  parait  pas 
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Umpit^  ^  m^ada  ébnaléé  par  b  mwfMita  i»  (tkf  «ppHr 
trouf es  pi  de  raisQimeiBeDs  fibèarde«  ga'fiét  (iboé  t  rnîî|, 
ta4t  d'imieurs  des  trois  siècles pMcédens.  Ifaispo  «ai^i^ti 
liQS.  4D«wiples  ne  sool;  malbeureaaemmt  fti- w  ti^  K^Mil 
BO^^f^,  combien  la  viracitéet  h  durée  des  impressioiui 
pttidi^  h  grossesse ,  se  mesurent  peo  sur  Fîmpprtai{«« 
sédb  dÀ  c&Qses  qui  les  prodoiseot.  ta  seule  vue  d'uii  (ibj4 
dligftftlant  ou  hideux ,  sur  lequel  s'arDéteraît  à  peiift  qmàs 
qoet  mstftns  la  pensée  à'^m  femme  joaksant  â0  sen  ealiMi 
et  4«^  santé  ordinaires ,  suffit  queîqaftfeis  pour  laîiaev  4^ 
tffaÉMjHrofmdes  dans  Tipiagination  d'une  femme  eneeinfca  f 
ek4te|*rseUe  peut  defenir  dangereiise > Tii^pipre^siiiii  fNht 
dote  étasi;  plaqua  jour  renouvelée  et  comme  raFiréé  jHur  là 
nimwtm*  l»  djwger  est  surtpnt  trè^réel ,  si  U  mité  yient 
à  m^tiranfrer  de  craintes  sur  cette  obsession  presque  majip 
BOolle  d'un  ebjpt  bideus ,  si  elle  se  figure  qn'il  «Nt  {mpai» 
BQinr  Ma  affisense  ressemblance  k  l!enfant  qu'elle  perte  dane 
son  sein»  et  malheureusement»  sens  Tinfluenae  de  préjugée 
encore  pleins  de  force  et  de  vie ,  cette  idée  ne  pourra  pas 
manquer  de  venir  mettre  le  comble  à  m  trouUe  d'esprit, 
qui ,  s'il  se  prolonge  ,  réagira  sur  la  santé  de  la  mère  » 
6t/||iup  ii^tn«  ^ur  ln^4évelopp(ament  lu;  -  m^uifi  ^drft  fos- 

^  .p'e^  imsi  qu'we  caus^  tontràrfaÛ^  i^différç^,  et  WW 
nulle  puissance  par  elle-même  »  gi^indit  et  4^iep|  |V|d((H(? 
tsil^9jpofKÇv|in>spçit  disppsé}i  l'avanee  è  pUer  sf^eU^psir 
I»  fi^lefse  propre  et  par  |bs  piëjng^  qni  VobsMllPMl  I  a'M 
jlin^i  que  le  Ranger ,  «'il  en  existe  après  une  impNisîiMi 

4,^)  ï\  W  presque  inutile  dp  répéter  icî  qije  1^  jifîience  ce  toùr^H 
^ncDQé  r'aîsoa  solide  de  considérer  ce  troubie  survenu  conséculive* 
nient  dans  le  développement  du  fœtus ,  comme  devant  produire  une 
VMead>lapc6  ebtre  celui^i  et  robjetVcause  des  appréhensions  de  la 
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reçae  par  une  femme  enceinte ,  n'est  créé  qne^ pi "«ô~!ma^ 
gînaiton  même.  Si  donc  il  est  prudent ,  sniTant  le  précepte 
ancien  ,  d'éviter  pendant  la  grossesse  la  voe  do  tout  objet 
d'on  aspect  désagréable,  ce  n'est  là  qu'une  précaution  insuf- 
fisante et  d'un  ordrctoat-à'faitsecondairc*  Le  véritable  moyen 
de  pré veolion ,  il  iaut  le  chercher  plus  haut,  dans  an  progrès  de 
la  raison  publique  qn  il  n'est  donné  h  personne  d'eflfectuer , 
mais  qu'il  nous  est  donné  h  tous  de  hâter  par  le  concours  de 
nos  vœnx  et  de  nos  eflbrtSp  Faire  passer  dans  les  croyances 
populaires  la  conviction  qu'une  impression  reçue  par  les 
femmes  enceintes  n'a  d'importance  que  celle  qu'elles  lui  don- 
nent eUes-mcmcs  ;  rendre  évidente  à  toutes  les  femmes 
l'absurdité  de  préj  iigés  an  joug  desquels  un  si  petit  nombre 
savent  échapper  aujotfrd'hnî  ;  prévenir  ainsi  des  craintes 
qui  sont  par  elles-mêmes  des  souITrances^et  qui  en  engen- 
drent d'autres  plus  graves  encore  :  tel  est  le  seul  moyen  vrai- 
ment efficace  de  prévention  »  car  c'est  le  seul  qui  pare  di- 
rectement à  la  cause  du  mal. 

S  IV.  Rapports  avec  l'art  des  aecoackemens^ 


Considérées  dans  leurs  rapports  avec  Tartdes  accouche^ 
mens,  les  anomalies,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leur  nature 
et  leur  importance  physiologique ,  se  rapportent  à  trois 
groupes  principaux. 

Le»  unes,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles, 
n'impriment  aucune  modification  importante  ni  au  volume 
nî  à  la  forme  du  fœtus,  et  restent  de  même  sans  influence  sur 
l'époque  tle  sa  naissahce  :  elles  n'augmentent  donc  nî  ne  dimi* 
n  uent  pour  la  mère  les  chances  d'un  heureux  accouchement. 

D'autres  anomalies,  non  seulement  ne  compliquent  point 
raccouchement  de  difficullés  insolites,  maïs  font  évanouir 
môme  une  partie  des  obstacles  matériels  et  des  souilrances 
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imposées  à  racctmiplissement  de  cette  fonction  par  la  na- 
ture, infidèle  ici  aux  bienfaisantes  lois  qu'elle  suit  partout 
aîlleors.  Telles  sont  par  exemple  la  presque  totalité  des 
monstruosités  unitaires ,  soit  qu'il  y  ait  absence  totale  ou 
partielle  do  la  tête  ou  d'une  autre  région ,  et  par  conséquent 
diminution  considérable  de  Tolume;  soit  que  raccouche- 
ment  ait  lieu  prématurément;  soit  même,  comme  il  arrive  le 
plus  souvent  ,  que  ces  deux  causes  s'ajoutent  Tune  à  l'autre 
pour  faciliter  l'inutile  naissance  d'un  être  que  leur  double  iu- 
flueoce  condamne  à  une  mort  presque  immédiate. 

De  tontes  les  anomalies  qui  rentrent  dans  l'un  de  ces 
deux  groupes ,  les  tocologîstes  ne  disent  rien  ou  presque 
rien  dans  leurs  ouvrages  ;  mais  il  n'est  aucun  d'eux  qui 
n'ait  fixé  son  attention  sur  celles  des  anomalies  qui  tendent 
à  compliquer  l'acconchement  de  diOlcnltés  insolites;  par 
exemple ,  l'excès  de  volume  du  fœtus ,  l'existence  d'une  tu- 
meur hydro-encéphalique  ou  hydrorachique ,  l'éventration  , 
diverses  gîbbosités,  mais  surtout  la  réanion  de  deux  ou  plu- 
sieurs sujets  en  un  monstre  composé. 

Les  auteurs  récens  qui  ont  écrit  sur  Fart  des  accouche- 
nraens ,  principalement  M.  Dugès  (i)»  savant  également  dis- 
tingué par  ses  connaîssaocestératologîqueset  tocologîqaes, 
et  après  lui,  M.  Velpean  faj,  ont  déjà  déduit  des  notions 
acquises  sur  ces  diverses  déviations, plusieurs  règles  d'obs- 
tétrîqne  dont  rulilitô  ne  peut  être  méconnue  ;  et  l'on  ue 
peut  douter  que  leur  nombre  ne  se  multiplie  encore  consi- 
dérablement en  raison  de  Textension  chaque  jour  pins 
grande  de  la  science  des  anomalies. 

Ce  n'est  pas  à  moi,  et  dans  cet  ouvrage  surtout ,  qu'il 
appartient  de  discuter  et  de  chercher  à  compléter  les  rè- 


(ï)  Dana  les  Mém,  deTJcad.  de  médecine^  L  I,  p.  317. 

{2)  Traité éiémenL  de  tort  dés accouchemenj ,  t.  Il,  p.  666  et  suiv. 
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siologie  ,  àe  la  cTiImie»  et  que  Tod  comprend  soas  le  nom 
trèS'inipropre  de  médecine  légale  ,  la  science  des  anonxa* 
lies  fournit  aassi  son  conttDgent  de  faits  et  de  notions  utiles* 
11  est  plasîenrs  questions  qui ,  soulevées  devant  les  triba- 
nanx  »  seraient  însolnbles  sans  l'intervention  d'un  médecm 
înstmit  en  tératologie ,  et  }e  me  trouve  ainsi  dans  la  né- 
cessité de  présenter  quelques  remarqnes  sur  un  genre  d'ap- 
plications tout-à-fait  étranger  au  sujet  ordinaire  de  mes  re- 
cherches, 

§  L  Rapport  avec  les  qoestians  de  sesse. 

Les  anomalies  de  T appareil  générateur  peorent  rendre 
douteuses ,  soit  Taptitude  d'un  individu  à  remplir  les  fonc- 
tions de  son  sexe  »  soit  les  conditions  sexuelles  elles-mêmes. 
De  là ,  deax  sortes  de  questions  qui ,  soulevées  deTant  les 
tribunaux,  peuvent  y  exiger  Tintervention  de  médecins 
instruits  en  tératologie,  savoir  ;  les  questions  d'impuissance» 
et  les  questions  de  détermination  de  sexe. 
. .  Les  premières  ont  perdu  presque  toute  leur  importance 
légale.  Depuis  que  la  législation  a  exclu  l'impuissance  des 
causes  d'annulation  du  mariage»  ce  n'est  plus  que  dans 
quelques  cas  particuliers  qu'il  peut  devenir  utile  de  cùù- 
stater  légalement  l'impuissance  d'un  individu  ;  par  exem- 
ple ,  si  l'on  imputait  une  grossesse  h  une  femme  inapte  à 
concevoir ,  un  viol  à  un  homme  pourvu  seulement  d'uD 
pénis  rudimentatre.  Ces  cas,  et  quelques  autres  qui  pour* 
raient  leur  être  ajoutés,  sont  tous  très-rares,  et  ne  doivent 
point  nous  occuper  ici. 

Les  questions  de  détermination  de  sexe  sont  beaucoup 
plus  importantes.  Les  lois  de  toutes  les  nations  admettent, 
parmi  les  membres  des  sociétés  qu'elles  régissent,  deux  grau* 
des  classes  d'iudiridus  fondées  sur  la  différence  de^  sex6<« 
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A  V%tk  de  ees  éhiMes  sont  imposé^  des  deréir»  ^1  Flniliré 
mMmmb(M  ;  mais  aussi  accordés  des  droits  dônl  ji'âulre  est 
pwtftSè.  La  destinée  de  chaque  enfant  nodyean-né,  du  Ind^ 
iMDt^soo  «exe  est  connu  tTa  déclaré  connu  /se  tronVe 
teÉÇfégiée  àïarance  pour  les  circonstances  principales-de 
sa  rie  :  il  esTrangé  dans  l'une  ou  Taiitre  de  ces  deux  grandes 
daaièaà  laquelle  appartiennent  des  fonctions  non  seulement 
difiéireiites  ;  mais  presqueinvérses  dans'la  famille  aussi  bien 
qoedan^  la  société.  A  cet  égard,  point  d'icftermédiaires  ; 
ootloian'en  admettent  pas  l'e^jistence  »  n'en' prévoient  pas; 
ki^possîlMOBté. 

Seiitemenl  elles  ont  reconnu,  et  la  fréquence  de  leb 
fa&ajie  lénr  permettait  pasde  te  méconnaître,  que^la  dé^ 
lerniuuilkHi  da  s»e  d'un  enfant  peut  être  entachée  d'erreorv 
quflàqairfois  même  de  dol.  Aussi  ont-elles  accordé  aux  tri;* 
iMEmaoE.:  le. droit  d'une  révision  authentique  et  d'une  téfr, 
lioffiBiD.par  laquelle  un  individu  puisse  être  rendu  légalement 
àfW  Writable  sexe^  Les  questions  à  résoudre  dans  Texer- 
cicé  de  ce  droit,  sont  le  plus  si^vent  très-simples  :  car,  dans 
la  phipart  des  cas ,  Terreur  devient  évidente  au  moment  de 
kfiidberté,  ou  même  plus  lot;  eti'mdividu,  qui  en  avait  ét4 
]il!Si^et,»y«npressede  demander  par  lui-même  ou  par  ses 
immls.la  rectification  de  son.  acte  de  naissance.  Mais  il  peut 
•r^iviur  au^i  que  des  individus  aient  passé  une  grapde  par-* 
tîe^  de  leur  vie  dans  l'ignorance  d'eux-mêmes ,  ou  qu'ils  scj 
ai^t  tQ9  sciemment.  Dansce  cas,  ils  auront  dû  rem- 
pfir  des  fonctions,  ou  pour  le  moips  mener  habituellemeiil 
un  genre  de  vie  attribué  exclusivement ,  par  les  lois  et  les 
u#ages,  à  leur  prétendu  sexe  :  il  sera  même  possible, 
v.QOiDBie  je  l'ai  montré  par  plusieurs  exemples  (i) ,  qu'ils  s^ 

(i)  yoftz  yhlstolre  des  hermaphrodismes  masculins;  t.  Il,  p.  71   ; 
oelle  des  hermaphrodismes  féminios  proprement  dits,  p.  gS,  et  cetla 
des  bennapbrodismes  fémiotné  cûitipûxes,  p.  ifio^  note. 


iioient  mariés  comme  appartenant  à  an  sexi 
iréalilé^n'estpasleleur,  Laqiiesllon  est  alors  bien 
L  grave  en  raison  des  conséqueoceâ  que  Terreur  de 
traîuées  après  elle ,  et  doDt  Tune  va  jusqu'à  la  n 
.un  mariage ,  Décessaîrementniil  pour  la  loi  (i)  col 
la  nature ,  de  deux  hommes  ou  de  deux  femmes. 

Appelé  dans  de  tels  cas  h  éclairer  les  maghirM 
piières  de  son  savoir  et  de  son  expérience ,  le  méÛÊi 
gîste  reconnaîtra,  par  un  premier  et  facile  eum^, 
pareil  sexuel  est  normal  ou  anomal;  par  suite,  «ift 
doit  être  attribuée  à  une  fraude  ou  pour  le  mmm 
ignorance  grossière;  ou  bien  si  elle  est  pour  aiosil 
fait  de  la  nature  elle-même.  Dans  cette  secoode  sapp 
l'œuvre  du  médecin  se  trouve  évidemment  ramenée  à 
lution  d*une  qiïejstion  tératologîque  ;  c'est  un  faitfli 
phrodisme  que  Ion  a  sous  les  yeux;  et  la  déleriDJl 
précise  du  sexe  n'est  possible  qu'au  prix  d'étodfs 
fondies  faites  antérieurement  sur  Tensemble  des&M 
com[)rises  dans  notre  troisième  embranchement* 

Tous  les  auteurs  de  médecine  légale ,  dans  ï' 
qu'ils  out  fait  des  questions  do  ce  genre,  oûV 
des  caractères  et  donné  des  règles  simples  et  très* 
en  apparence  h  guider  le  médecin  légiste  vers  one 
exacte.  La  plupart  d'entre  eux,  s'ils  ne  le  disent 
pressémcnt,  donnent  du  moins  à  entendre  que  les 
sées  par  eux  sont  exemptes  de  graves  difficultés 
plicalion,  en  même  leiiops  qu infaillibles  dans  h 
auxquels  elles  condoîsent*  Or  c'est  là  une  di 
reur;  je  l'ai  montré  dans  l'histoire  de  l'herniapl 
par  la  discussion  de  plnj^ieurs  de  ces  prêt 
gles   infaillibles,  et  je  dois   le   redire    ici  :  L 


(i)  Il  est  co  ùïïet  évident  qu'il  y  a  ici  erreur  de  p^rsoni 
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^Wm  du  sexe  d'un  hermaphrodite  est  presque  tot]i)ours  ^^ 

HpdiÛicile ,  et  scaveot  même  elle  est  absolument  impos-  l 

jj^i  Von  recherche  pourqnoî  la  plupart  des  auteurs  ont  cru 
^Btoir  résoudre  d'une  manière  très-sîmple  presque  tou- 
^Has  questions  relatives  à  la  détermination  du  sexe  des 
Pmaphrodites  ,  et  pourquoi  au  contraire  ces  mêmes 
^'B tiens  me  paraîsseot  si  souvent  d'une  solution  difficile 
tti^me  impossible,  on  trouvera  la  raison  de  cette  dilTé- 
fe^s  ,  outre  l'accroissement  numérique  et  la  variété  plu» 
^«3^6  des  faits  connus ,  dans  rappréciatîon  nouvelle  qui  a 
!*=«fc-  être  faite  sous  rinfluence  des  progrès  récens  de  iV 

-*  ^ir  l'ancienne  physiologie ,  comme  pour  notre  législa- 
^  le  type  mâle  et  la  type  femelle  étaient  deux  états 
^^^3s,  non  seulement  distincts, mais  coolraires:  point  de 
^  '^ifcrts  analogiques  entre  eux;  point  d'états  intermédiaires, 
'^^^  rîgonreo sèment  possibles ,  au  moins  explicables  ;  et 
^  ine  pouvait  voir  dans  un  hermoplirodite  qu  un  mâle 
^^>^|^  une  femelle  par  le  hasard  d'une  conformation 
^^J^ct  tout  incoropréliensïble  de  son  appareil  sexuel, 
[  ^îen  Finverse*  Sous  rinfluence  do  ces  idées  qui  jusqu'à 
'flernîers  temps  ont  domiDé<lans  la  science  p  les  médecins 
S^stcs  ont  presque  toujours  raisonné,  bien  qu'ils  conuos- 
8ïlt  quelques  exemples  d'un  genre  fort  différent ,  comme 
n'existait  que  des  hermaphrodismes  masculins  et  des 
)aphrodismes  féminins.  Dès  lors,  point  de  difficultés, 
j  n'est  dans  quelques  cas  rares  et  exceptionnels  r  un 
baractère  essentiellement  masculîri  ou  féminin  une  fois 
l^nsiaté,  par  exemple  l'existence  des  testicules  ou  la  mens- 
Hiation,  on  devait  se  croire  el  Ton  se  croyait  antorî'^é  à 
ribuer  h  l'appareil  générateur  tout  entier  les  condilione 
flypc  mâle  ou  du  type  femelle. 
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Les  progrès  de  ranatomîc  philosophique  ont  conduit  k 
décidées  bien  différentes  sur  f  hermaphrodisme.  L'appareil 
mâle  et  Tappareil  femelle  ne  sont  pas  deux  appareils  essen- 
tiellement et  élémenlairGment  disrers,  mais  bien,  sî  Ton 
peut  s'exprimer  ainsi ,  deux  formes  différentes  d'un  seul  et 
lïïême  appareil:  ce  sont  partout  les  mêmei  matériaux, 
diversifiés  seulement  d'un  sexe  ii  l'autre  par  le  degré  et  le 
mode  de  leur  développement.  Or  celte  première  notion  une 
fois  acquise ,  fii  l'on  y  ajoute  celle  autre  vérité,  établie  par 
mes  recherches  antérieures ,  que  l'appareil  générateur  se 
compose  de  six  segmens,  dont  chacun  peut  se  montrer  indé- 
pendant de  tous  les  autres  duns  sa  formalion  et  son  dévelop* 
pement;  si  Ton  se  rappelle  aussi  cpie  des  organes  surnu- 
méraires peuvent  se  surajouter  h  un  ou  pluîjieurs  des  six 
segmcns  normaux ,  on  comprendra  immédiatement  que  h 
nombre  des  formes  possibles  de  rappareil  géoéralem^  est 
presque  illimité;  qu'un  seul  caractère,  quelque  important  qu'il 
puisse  être«  ne  suffit  presque  jamais  h  la  détermination  du 
sexe  d'un  hermaphrodite;  que  cette  détermination  n'est  sou- 
vent même  et  ne  peut  être  qu'une  simple  approximatiûu  »  les 
hermaphrodites  que  les  aoleiirâ  appellent  mâles  ot:^Hl6Ues 
n'ayant  pas,  à  vrai  dire,  dans  beaucoup  de  cas,  les  caractères 
du  sexe  qu'on  leur  attribue,  mais  seulement  s'en  éloignant 
njoins  que  de  ceux  du  sexe  contraire;  enfin  qu'il  peut  exis- 
ter des  hermaphrodites  placés  par  la  conlbrmation  de  leur 
appareil  générateur  précisément  à  égale  distance  des  deux 
sexes,  et  par  conséquent  aussi  complètement  irréductibles 
à  Vua  qu'à  l'autre. 


Pour  préciser  ces  considérations  trop  négligées  en  méde- 
cine légale,  on  peut  distinguer  en  trois  genres  toutes  les 
questions  de  détermination  de  sexe  dansrhermaphrodismc, 
suirant  la  nalure  de  la  soltilion  à  laquelle  conduit  leur  exa- 
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mekiè  GeOe-ei  peut  être  positire  et  exacte»  poâlÎTe  encore» 
mais  aeulèinéiit  approximative»  enfin  négatire. 

Le  premier  cas  est  celui  des  hermaphrodites  mascâHnsèt 
des  hermaphrodites  féminins  :  les  premiers  sont  bien  de 
Téritables  mfiles,  les  seconds  de  véritables  femelles»  qôi 
seolement  sont  modifiés  par  une  conformation  plus  ou 
mcHos  vidense. 

I/hermaphrodisme  masculin  complexe  et  rhermaphrd'* 
disme  féminin  complexe  sont  deax  groupes  où  Tappàreil  gé- 
nâratenr  n'est  réellement  n  i  nifile  ni  femelle»  mais  où  il  est  com- 
posé inégalement  départies  mâles  et  femelles.  Jl  y  a  die  même» 
Bonpasexbtence  complète  »  mais  prédominance  de  Tun  dès 
sexes  danaThermaphrodismesemilatéral»  dansTheroiaphro- 
disme  latéral»  si  les  deux  demi-appareils  sexuels  sontinégaux» 
et  mfênte  dans  l'hermaphrodisme  bisexuel»  si»  des  deux  ap- 
pareils.géiiératears  coexistans,  l'un  est  plus  imparfaitement 
jérdoppé  que  l'autre.  Chez  tons  les  hermaphrodites  qui 
offirent  de  semblables  conformations  •  il  est  évident  que  le 
sexe  est  encore  détermiaable  par  approosimation  :  car  de 
tels 'êtres  anomaux,  s'ils  né  sont  ni  complètement  mâles  ni 
complètement  femelles»  tendent  avec  une  prédominance 
marquée  vers  l'un  des  deux  sexes  »  au  point  qu'ils  peuvent 
même  dans  quelques  cas  en  remplir  les  fonctions. 

L'hermaphrodisme  qu'à  l'exemple  de  Paré  j'ai  appelé 
neuJtre^  mérite  au  contraire  ce  nom  aussi  bien  légalement 
que  jsous  le  point  de  vue  physiologique  :  comment  rap- 
porter au  type  mife  eu  au  type  femelle  tm  appareil  géné«^ 
rateur  qui  n'a  de  rapports  analogiques  qu'avec  le  type 
sexuel  encore  indéterminé  du  jeune  embryon?  L'herma«- 
phrodisme  mixte  *par  superposition  est  également  dans  le 
vcSbvat  cas  :  caractérisé  par  le  mélange  inharmonique  d'ua 
certam  nombre  de  parties  mâles  et  de  parties  femelles  en 
nombre  égal  »  il  se  place  précisément  au  milieu  de  Tinter^ 
nu  37 


5^8  PiETIE  V. 

vall.e  qui  si^^pare  les  deux  sexes,  sans  que  l'on  puisse l»| 
ver  aucune  raîsoo  de  le  rapporter  à  l'un  plutôt  qu'à) 
tre.  Eniin  ta  méioe  impossiliilité  existerait  à  regard! 
bermaplirodîtc  par  juxià-positiou  latérale  de  deui  deioi* 
appareils  égaux  et  de  sexes  contraires,  ou  bien  encore  diiû 
hcrmaphrodiLe  LisexutJ  offraut  deux  appareils»  soitégilr 
ment  parfaits,  si  ce  cas  pouvait  se  présenter,  soîtéjik- 
ment  rudimeolaîre^* 

lleureusemeut  pour  le  médecin  légiste,  les  casdeceitko 
derniers  groupes,  les  uds  n'ayant  qu'uoe  solution  iliffii 
et  seulement  approximative,  les  autres  sans  solulioa  poduw 
po5sî!dc>  &ont  tous   Irès-rares  dans   l'espèce  humaine, «i 
c'est  ce  qui   explique    comment ,  avec  des  règles  imp- 
fiiiles  p  des   délerminatious   exactes   de  sexe   ont  pu  ciA 
données  dans  la  grande  majorité  des  ctxs*  Il  n'en  devitflt 
pas  moins  nécessaire  aujourd'hui  de  donner  à  la  déto* 
minalion  du  sexe  des  hermaphrodites j    toute  la  rigutvl 
et  la  précision  qne  compoile  l'état  présent  de  la  sdco«t 
et  c'est  pourquoi,  après  avoir  discuté  précédemmeDi fa  1 
règles  de  celte  difficile  délcrmJnaLîon,  j'ai  cru  devoiri^ 
gisler  de  nouveau  sur  rinsuilisance  de  celles  qui  oot  à  I 
jusqu'à  présent  admises  par  la  plupart  des  auteurs. 

g  II,  Rapports  avec  Us  questions  de  mabUité* 

La  détermination  du  degré  de  viabiUté  propre  &  chip 
genre  d'élres  anomaux ,  a  été  donnée  avec  soin  dans  h  ^ 
eonde  et  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  ,  et  ramcât 
dans  la  quatrième  (i)  à  des  principes  généraux  »  à  W  | 
desquels  tous  les  faits  particuliers  se  trouvent  coordoQi^ 
d'une  manière  très-simple  et  satisfaisante  pour  Tesprlt  Ifl 


(i)  ITî^yes  p.  367  cl  suîvanlcSif 


applîcationé  f  ui  peoveot  être  Mies  deta  fératc(toé!e  àlai 
aoloiion  des  quêtions  de  viabilité  »  se  troofvent  ainsi  données 
toutes,  à  Tavance  »  et  je  pourrais  à  la  rij^éeur  me  dispenser 
d*7  revenir  ici.  J'ai  pensé  toutefois  qu'il  ne  serait  pas  inu* 
tile  de  présenter  ici  réunies  et  classées»  des  notions  qipi  se 
troiiirent  déjà  dans  cet  oavra^e,  mais  répandues  et  disper- 
sées dans  an  grand  nombre  de  chapitr|flU[  est  Tobjet  da 
tableau  synoptique  suivant ,  où'  les  VRrs  groupes  de 
moQjstres:,  soit  unitaires ,  soit  doubles,  se  trouvent  classés 
selon  Tordre  de  leur  viabilité  (i)>  c*ést-à:dire  suivant  le 
temps  plus  ou  moins  long  qu'ils  peuvent  vivrebors  du  sein 
maternel 

(i),Ljef  mots  uiaile  et  "viahUitéwai  plusieort  fois  reproduits  djuis  nte 
Gpdesy  mais  nulle  part  ils  ne  s'y  trouvent  déûuis.  Cep^dant  on  s'a»- 
corde,  «n  jprisprndence  et  en  médecine  légale ,  à  entendre  par  fi^ 
'viMê^  lin  être  qui ,  au  sortir  du  «ein  de  -sa  mère ,  a  les  organes  aases 
btCD  çbnfoonés  pour  faire  espére^q^u'il  pourra  être  élevé.  Tel  est  ainsi 
leseos  vulgaire  du  mot  viable,  par  exemple^  dans  cet  adage  (dont  la  vér 
rllé  n^est  d'ailleurs  pas  sans  exceptions},  qu'un  fœtus  né  avant  la  fin  du 
s«ptième  mois  n^est  pas  viable. 

Daas  cette  acception ,  le  mot  nnabiUeé  a  on  sens  déterminé  at  absolu  : 
il  n'y  a  pas  pllisicura  ordres,  plusieurs  degr<Ss  de  viabilité  :  tout  fœtus 
est  viable  ou  non*viabie,  c'eat-à-dire,  assez  bien  conformé  pour.pott- 
voir  prolonger  indéfiniment  sa  vie,  ou  bien  condamné, par  les  imper- 
fections de  son  organisation,  à  une  mort  très -prompte. 

J^ai  cru  néanmoins  pouvoir ,  à  l'exemple  d^'un  grand  nombre  d'au- 
teurs ff  employer  quelquefois  dans  cet  ouvrage  le  mot  ytabilUé  eomnia 
sjEDpDyme  àé  faculté  de  vivre ,  et  distinguer  plusieurs  d^é»  de  vîabi- 
lilé ,  certains  monstres  étant  absolument  incapables  de  vvivre  jusque 
daas  l'âge  adulte,  mais  pouvant  traîner  leur  débile  eMstence  pendant 
deslteares,  des  jours ,  des  mois.  Au  surplus,  j'ai  eu  soin,  dans  l'emploi 
que  j'ai  fiiit  du  mot  viabilité  y  de  le  placer  toujours ,  dé  manière  à  pré- 
venir toute  équivoque  et  toute  confusion  entre  les  êtres  qui  sont  via* 
blés  complètement  et  d'une  manière  absolue,  et  ceux  qui  jouissent  seu* 
lemeot  d*uae  viabilité  incomplète  et  limitée  à  quelques  moiSi  quelc^joes 
j purs I  quelques  tiares,  ou  même  moins  encore. 
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On  voit,  en  parcourant  ce  tableau»  qiie  tous  les  groupes 
de  monstres,  soit  unitaires,  soit  doubles»  s'y  trouvent, 
qnant  à  leur  viabilité ,  rapportés  à  quatre  sections. 

Dans  la  première  se  trouvent  placés  tons  les  monstres  que 
nous  savons,  par  des  observations  authentiques»  pouvoir 
parvenir  jusqu'à  l'état  adulte»  Elle  ne  comprend  qu'une 
seule  famille  de  monstres  unitaires ,  tandis  que  sept  familles 
de  monstres  doubles  lui  appartiennent,  soit  en  totalilé,  soil 
ao  moios  pour  un  de  leurs  genres. 

La  seconde  section  comprend  quelques  genres  oîi  la  pro- 
longation de  la  vie  jusque  dans  Tétat  adulte  est  sans 
exemple,  mais  non  peut-être  en  dehors  de  toute  possibilité* 

Ils  doivent  donc  être  distingués  avec  soin  des  genres 
placés  dans  la  troisième  section  ^  ceux-ci  non  seulemeni 
n*ayant  jamais  survécu  que  de  quelques  jours  à  leur  nais- 
sance ,  mais  même  ne  pouvant  lui  survivre ,  en  raison  des 
anomalies  elles-mêmes  de  leur  organisation  (i). 

Ces  deux  sections  sont  composées  à  Ja  fois  de  monstres 
composés  et  de  monstres  unitaires  :  mais  ceiix-cî  sont  déjà 
en  immense  majorité,  principalement  dans  la  troisième 
section. 

Ën£u,  dans  la  quatrième  et  deruière  section,  composée 
tout  entière  par  le  second  et  le  troisième  ordre  des  mons- 
tres unitaîres,  se  trouvent  des  genres  pour  lesquels  la  vie 
extra-utérine,  non  seulement  ne  se  prolonge  pas»  maïs  n'aps^ 
même  de  commencement.  Nous  ne  connaissons,  en  effet, 
que  deux  de  ces  êtres  imparfaits,  encore  les  observations 
ne  sont-elles  pas  parfaitement  authentiques,  chez  lesquels  la 
naissance  ait  été  suivie  de  quelques  mouvemcns, 

(i)  Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  rimpossîbilllé  n'est  peut-être  pas 
coropléteraent  démontrée  à  Tégard  des  moaslres  doubles  sycéphalicos 
et  fnoDOcéphatieus.Pour  tous  les  groupes  suives,  au  contraire,  la  qout 
viabilité  est  eu  dehors  de  toute  contes  ta  tioD, 
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§  m.  Bapparîs  avec  quelques  aatres  qtustlans. 

Les  applications  aux  questions  de  détermioation  de  sexe . 
d'impuissance,  de  viabilité^  sont  loin  d'être  les  seules  que 
likiératologie  puisse  fournir  à  lamédecioe  légale.  11  en  est 
d'autres  encore,  les  unes  destinées  peut-être  à  occuper  un 
jour  une  place  importante  dans  les  traités  de  médecine  lé-* 
gale,  les  autres  digues  au  moîas  d'être  indiquées  après  cel- 
les-ci f  ne  l'ùt-ce  que  comme  intéressantes  et  curieuses. 

Quelques  auteurs»  et  principalement  le  docteur  La* 
cbèse  (i)  ^  ont,  par  exemple  ^  appelé  rattentiou  des  méde- 
cins légistes  sur  ces  grossesses  congéniales ,  dont  la  dupli- 
cité monstrueuse  par  inclusion  offre  de  si  singuliers  exem- 
ples. L'inclusion  d'un  rœtos  dans  le  sein  d'une  jeune  fille, 
dans  celui  d'une  femme  mariée ,  mais  éloigaée  de  son  marî  ; 
raccoucheoienl  anomal  qui  en  est  quelquefois  la  suite, 
peuvent  donner  lieu  à  des  imputations  que  le  médecin ,  t'îl 
n'a  pu  les  prévenir ,  doit  au  moins  savoir  apprécier  et  ré- 
duire à  leur  juste  valeur» 

D'autres  applications,  et  celles-ci  propres  k  la  justice 
crimioelle,  sont  à  déduire,  ainsi  que  mon  père  Ta  remar- 
qué (2) ,  des  recherches  que  lui  même  a  faites  sur  les  causes 
des  monstruosilés  pseudencéphalif^ues.  Ces  causes,  en  efiet, 
sont  presque  constamment  des  violences  physiques ,  exer- 
cées sur  une  femme  enceinte ,  soit  par  elle-même^  soit,  bien 
plus  fréquemment ,  par  d'autres  ;  et  j*âi  même  cité  des 
cas  où  ces  violences  avaient  pour  but  exprès  de  blesser 
le  fœtus  et  d'en  déterminer  lexpulsion  prématurée*  Or> 
blesser  un  fœtus  et  déterminer  Favorteuient  à  une  époque 
où  il  n'est  point  encore  viable,  ou  bien  produire  en  lui  une 

(i)  De  ia  ditpliciié  monstrueuse  pat  (ncluston  ^  4*1  Paris  iBiJ* 
(3)  Vojei  tes  Mém»  de  la  sùc,  mêdk.  d'/rtiulaiion  ^  U  IX, 
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eenfermatkMi  ànoûiide  qni  exchit  la  TiàbHhé»  e^est  eii  dé« 
finilive  attèhtdre  bméme  ràokat  ;  cV»st  coitimettre  le  même 
crime  y  et  appeler  de  même  sur  soi  là  sérérité  des  lofs.  Les 
iippUipadoiis  médico-légales  se  présentent  dmife  ici  presqaè 
d'eMes-mémes  ;  et  il  peut  être  d^atitant  plos  important  de 
les.  Ciire*  rentrer  dans  le  cercle  ordinaire  des  idvest%àf 
liotis  dn  magistrat  et  des  recherches  da  médecin  légiste,  qrà 
risn  n'est  pins  fré<{aent  en  tératologie  ^ne  la  production  des 
inonsltaosités  pséùdencéphaliqixes ,  et^  par  conséquent,  la 
miseœ  action  des  causes  qui  la  déterminent  ordmairenient. 

S^B^etiste  rien  dans  les  anciens  ouvrages  qui  ait  traîitit 
ces'  dmïtëresAppliclations ,  on  trotrre  en  revanche,  sotiletéei 
dttDsdiàsieûrs  de  ceux-ci  dés.  questions  d'un  tout  autrà  or*- 
drè.  £i6sl  monstres ,  dans  les  cas  rares  oh  ils  peuvent  s'éfe^er 
eA  ibtf^^  dèivent-ils  être  assimilés  légalement  aùX  individus 
iiori|iatttyi>oivent-irs  être  baptisés  et  inscrits  surlés  regis- 
tfeé  âêrétatcitil?  Peut-il  leur  être  permis  de  se  marier? 
Sei^t-its  aptes  à  exercer  les  droits  accordés  aux  autres  hom- 
mes, par  exemple  à  hériter  ou  à  tester  ? 

fiSf  loi  n'ilyant  frappé  les  êtres  anomaux  d'aucune  incapa^ 
cité ,  toutes  ces  ^{uestions ,  dont  quelques  unes,  par  exemple 
edles  qui  sont  relatives  au  baptême,  ont  autrefois  dénué 
lien  h  de  si  longues  discussions ,  tombent  et  se  réduisent  }i 
rien*  Hais,  par  ce|a  même,  se  présentent  à  l'égard  des  mous- 
Xfis»  composés,  ces  questions  non  moins  importantes  :  Un 
én^e  dodfble  devra-t-Q  être  considéré  comme  un  ou  comme 
deux?  L'inscrira-t-on  sous  un  nom  ou  sous  deux  nonxs  sur 
les  Registres  de  l'état  cî?il  ?  Hèr{tera-t-îl  comipe  ua  o^  commç 
4em? Puis  comment  se  mariera-til ?  Comment  s'exercera 
sur  loi  la  vengeance  des  lois ,  si  l'un  des  deuxsufets  compe^ 
sana  vient  h  Fencourir? 

Sur  ces  questions,  et  sur  vingt  autres  qu'on  pourrait  ajou- 
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ter  à  leur  suite ,  il  y  a  peul-êire  matière  pour  des  avocats  à 

d'interminables  dlscussîoDS  :  mais,  pour  qui  possède  les  don- 
nées scîeotifiqiies  de  leur  solution,  la  plus  iniportante  do 
toutes  est  du  moins  très-sioiple ,  et  tellement  que  dans  tous 
les  pays  où  des  monstres  doubles  ont  vécu^  le  simple  lion 
sens  a  presque  toujours  conduit  à  la  résoudre  de  la  mcme 
manière*  Tout  mouslre  double  h  deux  têtes,  qu'il  ait  ou  non 
deux  corps  séparés,  a  été  considéré  comme  dctus  ;  tout 
monstre  h  une  seule  léte ,  qu'il  ait  ou  non  deux  corps , 
comme  un  seul  inflîvi  Ju.  Lorsqu'on  recherche  les  motifs  qoî 
ont  dicté  dans  tant  de  pays  divers  et  à  des  hommes  si  înéga 
lement  instruiLs  celte  solution  îdeolîque,  on  les  trouve 
presque  constamment  dans  les  idées  chrétiennes ,  et  notam- 
ment dans  le  mode  prescrit  par  nos  rîtes  pour  l'adminis- 
tration du  baptême.  Rien  n'était  plus  naturel ,  en  effet»  que 
ridée  de  baptiser  séparétoent  les  deux  têtes ,  lorsqu'il  en 
existait  deux^  et  rien  n'est  aussi  plus  rationnel  et  plus  con- 
forme aux  données  de  robservation ,  puisque  avec  deux 
têtes  (i)  on  trouve  constamment  deux  volontés ,  deux  tndi- 
vidimiiiés  morales  ;  avec  une  seule  tête ,  une  volonté  unique, 
une  ieule  individualité  morale.  On  peut  même  ajouter  que 
toutes  les  données  anatomiqnes  tendent  à  justifier  ausfii 
cette  solution  déduite  de  considérations  d'un  autre  ordre: 
car  avec  une  tête  unique ,  il  n'existe  jamais, />flrmi  les  mons- 
tres viables  y  qu'un  corps  principal  et  vivant  par  lui-même» 
le  second  corps ,  dans  les  cas  même  oh  il  est  le  plus  déve- 
loppé, étant  très-imparfait  et  seulement  parasitique*  D'un 


(i)  Il  faut  dire  toutefois, pour  rendre  celte  assertion  complètement 
exacte,  deux  le  les  Men  développées.  La  pelilc  têle  d'un  hétéro  page  ,  d'un 
hétcrodyiîîe,  d'un  hypognatbe,  d'un  épîcome  même,  est  toujours  sans 
importance,  et  tout  monstre  double  parasitaire,  quelle  que  puisse  élre 
sa  conformation ,  ne  peut  être  assimilé  moralement  et  légatemeot  qu'à 
un  être  unitaire 
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antre  côté/oa  ne  coilnalt  aucun  moDstre.  viable  parmi  le» 
sycéphaliens  y  et  je  auis  ainsi  dispensé  do  m^arrêtj&r  devaat 
les  grave» difficultés  auxquelles  donnerait  nécessairement  lieu 
la  tête  unique ^ mais  composée»  de  ces  monstres  singuliers. 

La  détermination  de  l'état  civil  d'un  monstre  double  est 
donc  ji  à  bien  dire ,  exempte  de  graves  difficultés  :  toutes  les 
doiinées  présentement  acquises  à  la  science  ne  font  que  con- 
firmer la  règle  admise  depuis  plusieurs  siècles  par  les  pré-- 
tres  chrétiens ,  c'est-à-dire  la  dualité  morale  et  légale  des 
monstres  à  dçux  têtes  »  ï unité  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  tête. 

]U6S  questions  relatives  à  la  successibilité  ^  au  droit  de 
jtertfPy  à  la  plupart  des  autre»  droits  civils,  sont  résolues 
{f«rjà  solution  même  de  la  question  principale.  Quant  à 
Ç(B^Sii^qvi  serapportent  aux  peines  afflictives  ^ue  les  lois  peu- 
Te^t:^voir  à  infligera  l'un  desindividus  composans  (i)«maia 
am^^c^esqui  sont  relatives  au  mariage  {^),  jemefairaiÎGi 
•1^  Ijimtey  les  conséquences^ ^ue  péurrait  entraîner l'indivi- 
si^bim^  des  deux  corps  dans  des^  actes  où  leur  séparation 
l^çp^  une  condition  nécessaire..  Rappelons  seulement  que 
l^  çon^tioos  de  la  monstruosité  composée  ne  se  transmet- 
teillpasie^nération  eu  génération;  résultat  important  que 
)'ai  étabH  par  plusieurs  fèits  rdatifs  soit  aux  animaux  »  soit 
à  rbopme  même,  et  qui  pourrait  au  moins  rassurer  la 
soei&é  sur  une  des  conséquences  fâcheuses  de  l'union  d'un 
lood^ce  doubjie  avec  un  autre  individu,  soit  monstrueux 
ç^^EXimeiui^s^it  normal. 

(i)  D'après  l'éradit  Sauyâl»  Eist,  des  antiq,  dt  Pam^  t.  U^  p.  564> 
un  Dibnstre  double  tua  un  homme  cl*nn  ^oup  de  couteau  datislé  dix^ 
8€f||(tieiii€  siècle  /et  fut  oondamné  à  mort ,  mais  non  exécuté ,  à  6&a$e  dé 
rioitôcenee de  yundeâ individus composans. 

(9}  Les  mésEies  raisons  qui  me  font  laisser  de  coté  ces  questions,  les 
ont  &it  rechercher  comme  données  d'un  roman  bizarre  par  M*Pig417lt- 
Lbbritv.  Fo^ez  Cans4  célèbre^  dans  les  Uéïanges .  t.  II. 
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CHAPITRE  IIL 

DBS  BAPPOATS  DE  LA  TÈEATOLOGIH  AVfiC  l'aNATOMIE 
£T  LA  PIIYfllOLOGIK. 


'\ 


Considérée  aiitreroîs  comme  un  simple  appendiceou  même 
comme  une  partie  îolégrantc  de  Tanatomie  pathologîqne, 
classée  ou  pour  mieux  dire  confondue ,  sans  même  qu'elle 
parût  y  mériter  rhonneur  d'une  place  et  d'un  nom  distincts» 
parmi  les  sciences  médicales,  la  tératologie  a  dû  aux  travaux 
contemporains  iio  classement  nouveau  parmi  les  sciences 
aussi  bien  que  des  bases  nouvelles  et  une  extension  jusqu'a- 
lors imprévue.  Non  seulement  il  n'est  plus  permis  de  voir 
dans  la  tératologie  un  simple  rameau  de  l*anatomie  patholo- 
gique, elle-même  simple  annexe  de  la  pathologie  ;  mais  il 
fant  reconnaître  dans  rhistoire  comparée  des  êtres  anomaux 
une  branche  particulière  des  sciences  naturelles,  essenlfel- 
lemeni  complémentaire  de  rhisttiîre  comparée  des  êtres  nor- 
maux^ et  pouvant  lui  être  assimilée  tant  poor  la  nature  de 
SOS  divisions  que  pour  celle  des  méthodes  fîont  elle  réclame 
l'emploi.  C'est  ce  qnî  a  été  démontré ,  en  théorie  ,  do  jour 
où  Fanatomie  philosophique  a  mis  en  lumière  le  parallélisme 
remarquable  de  la  série  dos  espèces  et  de  la  série  des  ano- 
malies ,  et  en  lait ,  depuis  que  l'on  est  parvenu  à  fonder  pour 
les  êtres  anomaux,  à  côlé  de  la  zoologie  et  de  ranatomie 
comparée  ordinaires,  une  autre  zoologie  et  une  autre  ana- 
tomie  comparée ,  presque  aussi  vastes  que  les  premières,  et 
non  moins  régulières»  non  moins  remarquables  par  la  rî- 
gucnr  de  leur  marche  et  la  certitude  de  leurs  résultais. 
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Je  k^mpt»  d»$mi»t^  )e  lie  poural»  pi^  «MMâre  jw« 
qil*itipoiir«igÀaIèr}a0>r»pp0rlf  iolines  de  e^  qp'ea  pssfc 
BéwÉMP  l'aMtoflôé  téralologiquft  arec  raiiai(Hiue  oouqh 
pàrétt  propreiBtat  éite ,  el  pour  ett  dé^re  comÉM  cod- 
sé^pMooe  la  po^ibilité  d'applicalîons  ÉM>Ba]ireines  à  pi«a«^ 
^^  taète9  ks   kranehea  des  seiences  naturelles  »  aaait 
saiftoiil  à  Fanaloime  et  la  plîysf^gte.  Lors«{tie  fai  èii^ret 
pria  TeéTrége  (pi'après  sept  années  je  termine  préaeét6^ 
naeiili  lé  dé^  de  contribuer  à  ravancement  de  la  téraAo^ 
lo§l9>  H  e«rtitude  de  trouver  sous  mes  pas  dans  ee  diffioip. 
tfe|p/^fii  isiiploré  une  ample  nodbson  de  fiiita  noufèau^  ek 
omdhnm»  Jt^pràf  lui-même  de  réusMr  »  par  r^fftiealion  èéë 
m^bodes  zoologiques ,  à  coordonner  en  un  ^rps  imscifkÊfm 
mie  opidliÉ^  dô  vérités  trop  fong-lemps  épaisse»  et  ilsins 
fièil  lifKliKa  p-  n'étaient  que  le  but  secondaire  de  .mes  nicht»* 
eb0mt  ]»eiV€Bnx  tendaient  pins  baut  encore.  €e;qne Je  de^ 
njftirdali  à  l'étude  des  anomalies,  c'était  sa6iBs>fe«lr  con^ 
Hêisviliee  ^  dle-même  que ,  par  elle  »  une  inteHi^pee  plus 
efJMfiète  et  plus  approfondie  des  eodditiotis  normales ,  oti 
pliltekicleBaent»  de  ces  lois  générales  qui  ;  fanant  ad  dns-i 
sipttidtoiew  Ia9  détmla  de  l'organisation ,  ré^umeiH  en  ellnsi 
riafiHeTaniétéde  toutes  ies  forloiesnOT^aalea  on  aoieifl^^ 
&f;^wm  proposant  mi  tel  but  »  il  pouvait  m^étré  peraîii  im 
B'mdiffiir  qô'eù  terminant»  et  ôémmé dans  mie  «ctrle  d# 
l|èin  dTceuvre  »  lés  applications  médiealesK  de  la  léraleic^  t 
wmÊ  )e  ne  pouvais  perdre  de  vue  un  seul  inatani  ses  ap^^ 
eÉtiena  j^jaiologiques  et  anatomiqnes  ;  c'était  mon.  camnie^ 
tént  entfère  qu'il  fallait  consacrer  k  en  dérouler  la  lin^m 
sktififékxHm  un  chapitre  accessoire  à  en  resserlrer  leaepnHN 
e^iaux  traita  dans  un  cadre  étroit  éï  insuffisant.  -^ 

Telle  est  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  conception  et  à 
Fexécution  de  cet  ouvrage  :  sa^is  doiit!^  la  tr^ce  s'en  perd 
quelquçlm,  i^m  1^  cpors  4^  mon  eiqp^tiim»^aa  p^&Mi 
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des  nombreux  et  mmotieux  détails  dont  la  nécessité  TO*é- 
tait  trop  souvent  imposée  :  mais  on  la  voit  du  moîos  repa- 
raître dons  la  partie  théorique  de  chacun  de  mes  chapî- 
Ires»  soit  que,  dajis  la  seconde  et  la  troisième  partie,  je 
donne  successivement  l'histoire  de  chaqoe  gronpe  tératolo- 
gique»  soit  que,  dans  la  quatrième,  je  tente  de  m'é- 
lever  à  des  vues  d*en semble  sur  la  série  tout  entière  des 
déviations  organiques.  Ramener  ranomalie  à  Tordre  nor- 
mal, constater,  et,  pour  ainsi  dire,  mesurer  la  valeur  des 
différences  qui  les  séparent,  expliquer  Tune  par  l'autre, 
enfin  déaiontrer  la  réduction  possible  de  toutes  denx  à  des 
lois  communes  :  tels  sont  les  résultats  que  j'aî  atteints 
quelquefois  et  cherchés  toujours. 

Ce  n'est  donc  pas  ici  qu  il  conviendrait  d'établir  qae  tout 
progrès  dans  Tétude  des  êtres  anomaux  est  un  pas  fait 
vers  !a  connaissance  plus  parfaite  des  être»  normaux.  Cette 
propositioD  et  toutes  celles  dont  elle  renferme  en  elle  l'ex- 
pression, ont  été  si  souvent  répétées  dans  cet  ouvrage  (i)> 
elles  y  ont  été  démontrées  théoriquement  depuis  si  long- 
temps et  par  tant  de  voies  différentes ,  elles  y  ont  été  sur- 
tout confirmées  pratiquement  par  des  exemples  si  nombreax, 
qu'elles  y  sont  presque  devenues  des  lieux  communs.  Ce  se- 
rait désormais  perdre  mon  temps  et  mes  paroles  que  d'essayer 
d'ajouter  quelque  chose  à  l'autorité  irrévocablement  acqnif^e 
à  ces  importantes  vérités  par  la  double  sanction  de  la  théorie 
et  de  rexpérience.  Aussi,  ce  chapitre  et  le  suivant,  cod* 
sacrés  aux  applications  zootomiques  et  zoologiques  de  la 
tératologie,  quoique  formant  le  complément  naturel  de 
celte  cinquième  partie,  eussent-ils  été  sans  doute  omis  par 
moi  comme  inutiles ,  s'ils  ne  m'eussent  offert  une  occasion 


(r)  Foje%  prmcipaîeiiierjt  le  livre  premier  delà  quatrième  partie, 
et  en  particulier  le  chapitre  VIII  iotitulé  :  Dû  la  réduction  des  lois  té' 
raiohgiqutê  aux  lois  génémks  de  VorganisaUon^  p.  4*®  ^  suivantes. 
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iùxAé  favorable  de  résumer»  à  la  fia  de  mon  ou^rrage  »  sa  tea- 
dtancela  plas  géoérale  et  ses  conséquetiçeslés  pins  élerées. 

$.  h  Rapports  avec  Canatomieet  la  physiologie  gé^émUs. 

La  tératologie  nous  offre  »  dans  chacun  de  ses  innombra- 
bles, faits»  un  exemple  de  diff<^rences  seulement  partielles 
«aire des, ^tres  qui»  issus  de  la  même  espèce»  offrent  d'ail- 
leurs» Jiors  de  U  région  anomale,  une  ressemblance,  qui 
Ta  lé  plus-  souvent  jusqu'à  ridentité  parfaite»  Il  suit  d^'Jk 
qB^^'^rappréciation  des  différences»  considérées  soit  dans 
Jeuresseoce  »  soit  dans  leur  valeur»  se  trouve  dégagée»  dans 
leséçnpparaisons  entre  l'état  iiormal  et  raïK)mdie  »  de  tous 
les  ^t^Q^s  d'incertitude  qu'introduit»  dans  les  comparai- 
ions  eiitre  deux  êtres  d'espèce  différente»  la  nature  seule- 
IQCXii  aùalo^que  de  leurs  rapports»  Les  sipplications  de. la 
térfitatope  aux  diverses  branches  de  Tanatomie  et  à  jia 
pl^ysiôldgie  »  si  elles  le  cèdent  en  nombre  à  celles  de  la 
zoolciiue  »  sept  donc  au  moins  plus  directes^et  par  cela 
mâBUe»  outre  qu'elles  soixt  plus  faciles»  se  présentent  avec 
un  caracl&re  de  certitude  qui  manj{ue  trop  souvent  à  ceUes- 
çi«  On  poQirrait  dire  de  l'étude  des  organes  et  des  fonctions 
desj^ès.  anomaux,  qu'elle  offre  à  l'anatomiste  une  série 
j^  dissections  toutes  faites;  au  physiologiste ,  une  série 
d^expârièaces  toutes  prépJEirées  par  la  nature»  et  oh  les  causes 
d'èirreur»  qui  viennent  si  souvent  modifier  les  résultats  de 
nos  l*echerches  zootomiques  »  se  trouvent  presque  toutes 
amralées. 

C'est  h  Harvey  et  à  quelques  esprits  avancés  du  dix-sep- 
tième, siècle  qu'il  appartient^^d'avoîr  les  premiers  soup- 
çonné» à  HaUer  et  à  ses  contemporains  d'avoir  démontré 
l'immensité  des  services  qui  peuvent  être  rendus  par  l^s 


/îtades  tératologîqaes  h  l'analomicet  h  la  phpîologie.  Après 
Haller ,  ei  sur  ses  pas  ,  d'autres  sont  venus  coûtiouer  son 
œuvre,  multiplier  les  tippHcalîoDS ,  les  étendre  même  à 
des  queslîons  d'un  ordre  général*  Mais  Thoniieur  d'avoir 
cherché  dans  la   connaissance  des  êtres  anomaoK  un  în- 
strument,  Foit   de  vérification,  soit  même   d'invention, 
pour  les  lois  les  pins  générales  de  rorganisation  antmide, 
le  mérite  d'avoir  ainsi  raltaché  la  téralolof^ie  à  ce  qu'il  y  a 
déplus  élevé  dans  les  sciences  zooiogiques,  appartiennent 
essentiellement  aux  anatomistes  contemporains ,  et  ne  pou- 
vaient appartenir  à  d'autres,  Poorquc  ces  progrès  pussent 
être  réalisés»  il  fallait  qu'on  ne  se  bornât  pas  h  soupçonner  la 
possibilité  de  ramcDcr  à  quelques  lois  générales  el  simples 
Tinfinie  variété  des  formes  normales,  mais  qu'on  crût  fer- 
menieiil  à  leur  existence ,  et  qu'on  se  vouât  activement  à 
leur  découverte  ;  il  fallait  que  de  bardies  généralisations 
eussent  été  conçues,  proposées,  disentées,  que  Ton  eût  osé 
pour  et  contre  elle,  une  multitude  d'argnmens  :  alors  sen- 
lement  la  nécessité  pouvait  être  sentie  de  franchir  les  limites 
du  règne  normal  pour  aller  chercher  dans  Tétude  des  Ano- 
malie? un  autre  terrain  et  d'antres  armes.  Ainsi  ont  été  fitls, 
non  par  hasard,  mais  parla  force  àcs  choses  ,  les  premiers 
pas  vers  les  plus  hantes  applications  de  la  tératologie,  sa- 
voir ,  la  confirmation  ou  la  découverte  de  plusieurs  lois  oa 
généralités  importantes ,  principalement  de  l'unité  de  com- 
position organique ,  de  la  loi  de  subordination  des  carac- 
tères, de  la  théorie  des  arrêts  de  formation,  de  la  varia- 
bilité des  organes  en  série,  de  Taffinité  de  soi  pour  soi,  et 
de  la  direction  centripète  de  la  formation  et  des  premiers 
développcmens  de  l'être. 

Je  crois  avoir  suffisamment  établi ,  dans  les  parties  pré- 
cédentes de  cet  ouvrage,  ce  que  chacune  de  ces  vérités gé^ 
sérales  a  pu  gagner  soit  en  précision  et  en  lucidité ,  soil  en 
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eerlluiâe:»  par  lef  progrès  de  la  tératologie  :  q*e$t  ici  le  Uea 
ée.J^tifUjp^er  aomaiairemeiita 

JL!iiiHi&  de  composition  organique,  ôu^  ponf  me  Servir 
d'one  expression  mpin^  âl)straite ,  la  tendance  II  Fanalogle 
qui  fie  manifeste  au  milieu  des  innombrables  variétés  de 
rof^gafliisationy  est  peut  être»  de  toutes  les  hautes  concep- 
tions des  zoologistes  ^  celle  qui  pétiyait  paraître  le  pins  coni- 
pl^ement  en  dehors  de  toute  démonstration  tératologique. 
jUi  réàuction,  non  pas  seulement  à  quelques  règles,  mais 
à  rupHé  de  type,  des  aberlratlons  sans  nombre  de  Iamons<- 
tropf^é ,  devait  paraître  une  œuvre  plus  que  difficile  :  moi| 
père  Teiitrc^rit  néanmoias ,  et  précisément  en  raispi^  de 
son  jiqpps^ibilité  apparente.  Sans  doute,  retrouver  les  traces 
d^on^  |îiM[|  commun  au  milieu  de  toutes  les  fornies  en  appa- 
te^fBp  #1  bizarres  et  désordonnées  des  création^  anomales  » 
c^o^éïait  jpas  démontrer  directement  Tnnité  de  composi- 
iiôjo  dan^la  série  des  espèces  normales;  miiis  c'était  donner. 
aitiÊ|preiiy0s  directes  l'appui  d'un,  succès  d'autant  plus  pro< 
pire  à  pjbrter  la  conviction  dans  les  esprits  »  qu'il  était  le 
|dlis'impréva  de  tous.  Tel  fut  l'espoir  avec  lequel  mon  père 
aibord^.y  en  1 8 20  (  i  ]  »  l'étude  de  la  tératologie,  se  portant,  dès 
les  pî^miers  pas,  sur  l'une  des  quertions  les  plus  fondamen-< 
Udea»  mais,  a^ssi  les  plus  complexes,  la  conipositioi^  de  la 
téteossense  chez  les  monstres  alors  appelés  acéphales; puis, 
dans  les  annéfss  suivantes,  poursuivant  son  œuvre  par  des 
recherchais  étendiaes  successivement  à  d'autres  groupes  de 
monstres  unitaires  et  aux  monstres  composés.  Le  résultat 
de  toutes  ces  recherches  s'est  constamment  trouvé  en  rap- 
port avec  les  prévisions  théoriques  de  Içur  auteur  :  jamais, 

(i)  Son  premier  mémoire  tératologique  fat  lu  à  FAcadémie  des 
scîeaceten  octobre  iSao.  Voyez  les  Mémoires  du  Muséum,  t.  YII;  p.  85| 
gt  la  FhilQioçhU  anatomiquei  t.  II  ;  p.  3, 


chez  aucuû  des  êtres  anomaux  examinés  par  lui ,  pas  même 
chez  ceux  qui  lui  avaient  oflert  les  plus  étranges  exemples 
d'aberratiûn ,  il  ne  s'est  trouvé  une  seule  partie  vraiment 
étrangère  à  l'état  normal  et  nouvelle  pour  rorganisation; 
c'étaient  toujours  les  organes  ordinaires ,  maïs  altérés  par 
des  modifications  plus  ou  moins  multipliées,  plus  ou  moins 
graves ,  et  souvent  telles  qu'une  analyse  approfondie  pou- 
vait seule  en  pénétrer  le  secret. 

Un  tel  accord  entre  un  grand  nombre  de  faits  de  genres 
dilTérens ,  parlait  déjà  bien  haut  par  lui-même  en  faveur  de 
Tunité  de  composition  dans  la  série  tératologique  :  toute- 
fois il  était  possible  d'ajouter  encore  h  la  rigueur  de  la  dé- 
monstration en  retendant  aux  groupes  restés  en  dehors  des 
recherches  de  mon  père.  C'est  à  M-  Serres  qu'il  appartient 
surtout  d'avoir  réalisé  ce  progès  :  dans  plusieurs  de  ses 
travaux  sur  les  anomalies ,  mais  surtout  daas  ceux  qu'il  a 
publiés  récemment  sur  la  monstruosité  double  (i) ,  les  rap- 
ports d'analogie  des  formes  normales  et  anomales  de  l'orga- 
nîsalion,  se  trouvent  démontrés  avec  une  exactitude  presque 
mathématique.  Moi-même  enfin,  obligé,  par  le  plan  de  cet 
ouvrage,  d'élendre  mes  recherches ,  non  pas  seulement  à 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  groupes  arbitrairement 
choisis,  mais  bien  à  la  lolalilé  de  la  série,  j'ai  trouvé,  dam 
l'examen  de  chacun  des  genres  non  encore  étudiés  sous  ce 
rapport ,  une  preuve  de  ])lus  h.  l'appui  des  idées  de  mon 
père.  Ainsi  tous  les  faits  de  la  tératologie  concordent  entre 
eux  ,  et  peuvent  d(jcidément  se  résumer  dans  cette  formule 
générale  :  Variété  presque  infinie  dans  les  formes  et  Torga- 
nisation  des  êtres  anomaux  j  mais,  soit  qu'on  les  compare 
entre  eux,  soît  mémo  qu'on  les  mette  en  parallèle  avec  les 


(i)  Foj^t  son  Anatùmk  transcendante  t£ paihohgtqnc ^  Paria,  4**,  i83a, 
ou  bien ,  dans  les  Mém,  de  VAcad*  des  sciences f  l,  XI,  p^  583, 
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êiies  QQKiUiix,  luiilé  eiteÀUi^f  analogie  coniltfte  dans 

les  oarganeât  m  m  mobiM  èm^  Inm^ 

(     •  ;■■  ■        •■■         '■     ;■ 

Cette  f^mule  et  celle ,  presque  Meatiquie  ,•  qae  les  xodà- 
mi^es  Bioderùes  ont  proclamée  et  tendeipt  de  plasen  plos 
k  établir  poor  l'ensemUe  de  la  sériç  zoologtque  »  se  eon- 
ISnident  epsemble  dansTUnité  de  c<Miipo8ition  ôrganiq[Qà» 
ceW^  antre  expression  plbs  générale  encore  dâSTappoèts 
:a^ljak|pques  et  de  la  tendance  imitaifa  qu^  térèk  Tàndb 
pfaàôpopliiiqte  dé  tontes  les  variété^  dé  l'ôrgaai^iioil  aîtf- 
inalet^l^.nâaintenànt'  nous  portôJDis  notre  pensée  ;sâr'lM 
fq^nftifs  ^jénérales  daiU  lesqadOèsse  généralise  reoq^téh 
aiiin  4^  diifi^  dés  Btres  anon^iù^^  si  n#dii  lés  isi^dllt' 
ffit^\:jcfi^  qpi  résnitent  de  râppréciaj^iafii'dos  jliÂS- 
reoices'^des  âires  j^^  nous  allons  trouver  de  méine 

fei  ?qai6s ,  et' les  autres  réductibles  à  des^  expressioni  '^fim 
g^ïiùb^^^  racôre,  et  dès- lors  églal^B^tit  vraies  de  ÙMéf 
li^  vdifÈéffw'c^^  anomales  Wit  normales  des  êti»s.  iQmsi 
toi^ànitié^  lois  de  variét^é ,  toutes  sôbt  également  ;  non'des 
lois  /eiijâsivemént  ziaolcigiqn^  on "tér^ologiqœs  ,  mais 
dA  hU  gl&nérales ,  vraies  sans,^  exception  de  tontes  les 
fimoes  de  Toi^anhation  animale. 

.  Td- est  m  effet  le  caractère  évident,  de  la  loi  dn  balit^ee- 
mjoni, des  organes»  doot  mon  père  a'^iait  Titme  dès.bâsf^a 
principales  de  là  tératologie  atissi  bien  que  de  la  loolô^; 
de  cette  règle»  la  plus  simple  et  là  pins  évideate  de  tontes^ 
et  .cependant  partout  omia^»  que  la  yariabiUtiS  des  organes 
e$  proportionnelle  à  leur  nombre ^(1),'  du  principe  de  Je 
iendànce  à Tunion  ,des  parties  similaires»  ou»  sjoiyant  Tc^- 

pression  concise  adoptée  par  mon  père»  de  fAffînité.de  siai 
*■  .      .    .        ■  * 

Ù)  '  T'oyez  principalement  ponr  Pexposition ,  1 1  »  p.  67  »^  pour  la 
ddEmstràtioin ,  Thistoire  des  aQomalief  nqmériqnes  des  organes  ntil; 
lîples '»  iS^.  p.  649  etsuLY»  ' 

in.  '58 
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pour  soî.(i);  baote  vérité  non  pas  importée  de  la  physmio- 

gie  g'^nérale  dans  la  téralologic ,  mais  transmise  an  con- 
traire h  la  physiologie  générale  par  la  tératologie,  que  Ton 
pent  dire  désormais  quitte  envers  cette  dernière  science  des 
icnombraUcs  emprunts  qu'elle  lui  a  faits;  enfin  et  surlout 
de  cette î'héorie  des  arrêts,  ou  plus  généralement,  des  inéga- 
lités de  formation  et  de  développement  (a),  dont  la  décou- 
verte,  devinée  il  y  a  près  de  deux,  siècles  par  Uarrey, 
accomplie  par  Técole  contemporaine,  honore  également 
l'un  et  raiitre*  Par  elle,  Tembryogénie ,  la  tératologie,  la 
zoologie,  fanatomie  comparée  se  trouvent  inlimenient  a«- 
sodées  et  comme  reliées  en  nnc  seule  science,  doot  toutes 
les  parties  s'éclairent  et  se  complètent  Tune  par  faotre;  par 
elle,  les  diffcicnces  innombrables  de  Torganisatlon  des  ani- 
maux deviennent  elles-même»  autant  de  preuves  de  leur  ana- 
logie foodamentiile  :  et  cette  formule,  long-temps  Fexpressîon 
la  plus  philosophique  des  rappurts  des  êtres,  l'unité  dans 
la  variété,  et  la  variété  dans  Tunité ,  se  transforme  en  celte 
antre  où  ridée  de  causalité  se  trouve  substituée  à  celle  de  sim- 
ple coexistence  ;  Tunité  par  la  variété ,  et  la  variété  par 
Tunité. 

Ainsi,  pour  rétablissement  de  ces  hautes   généralités 

dans  lesquelles  se  résume  l'appréciation  des  différences  des 


(i)  rox£;;priacipalemeDt  pour  l'ex position  de  cette  loî,  t.  I,  p.  si,  et 
poursadémoDstratioD,  rbîsldre  des,  aDomaliesparrétinioD,  M,p  535, 
celle  des  moDstre»  unitaires»  t.  II  «  p.  404  ■  et  celle  des  monstres  compo* 
ses,  r«  m,  p.  iTD,  iiSf  261,  etc.  Foj^es  aussi  les  génératUés  de  la  quft- 
trième  parlfe ,  t.  III ,  p.  46$, 

(a}  Leâ  applcialions  de  cette  ihéorie  à  Thistùire  des  anomalies  rem- 
plissent pour  atnsi  dire  cet  ouvrage  tout  entier  :  je  me  bora^rai^ci  i 
renvoyer  aux  tliapilies  IV,  V  et  TI  delà  quatrième  partie,  principa- 
lement au  quatrième  Intitulé  ;  De  h  nature  dts  ammatict  ^  t.  III,  p.  4o5# 
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fifres  j  la  lérat^ogie  et,  la  zoEotomie  06  ptiésenteot  ^c^ 
cjooune  àeià  Voies  parallèles  ouVertes'li  dé  semBIâUés  9$- 
èqiivertes  /  et  toate  y^rît^  étàbfiie  par  Tûné  pècit  étire  un** 
îq|iiSidictêiDent  apjplicpiée  à  Taaire,  et  en  recevoir  ané  im- 
^OTlance  tooie  noareHe.  La  loi  de  yariabititë  des  organes 
mmtiplès»'  lè  principe  infiôinient  flus  important  de  flwiâtè 
de'soî'poiir  soi ,  &  peine  nés  de  roi>servation  des  étréé'  ano« 
inaiôx»  sont  repris,  générasses  »  fécondés  par  la  zoplboiicf^ 
De  mémet  si  èllê  etnpVunte  k  Thistoire  des  élres  nohnanx 
le  prîticipe  delà  subordination  clc;s  caractères  et  là  âiéorïe 
^  des  mégalilés  je  (orn^atiôn  »  la  tér.àtbibg!è  len^  donne  ^Q^i^ 
^îtfit  Tautorîté  deses  farts  propres /aibnte  il  leur  cérthode'. 
IjM  brepeme  sous  un  nouveau  jour ,  et  les  élève  «n  rmg 
ife  raDu^àlltés  de  premier  ordres  '  ''" 

\§  IL  Bapports  avec  C embryogénie^ 

.  Xa!  «GiQQÇçrdpce  si  parfaite^des  lois  tér^jologiques  avec  les 

Jffif  ^|(WâÎ!}aes  spppose  presque  nécessaire  ni^^at  aussi  leu^ 

.ÇfinpoK^noâ  avec  les  lois  embryogéni^ué^;  Expreâslonâ  gé-ft 

njraî^^^^  définitive^  de  ror^anisatioo  «  les  lois  ié-* 

YatologiqnQset'90otocoique3  sont  en  efïbt  ai](x  lois  eiubryogé- 

..jçu^aès»  dansles<)U£{Ûes  seréauQie  la  iqn^e  série  de  toutes 

0es  Ifoijines  antérieures  et  transitcHres,  ce  tpxe.  sont  des  coDsé- 

.j^aeiiçes  è leurs  prémisses^  Aussi  cette miittuelU  réaction  que 

.nous  vÉpons  de  signaler  entre  Ift  t^f^tp^pgjCi  et  la  zoolomk, 

nous  .'allons  la  retrouver»  aussi  constante ,  aussi  marauéb 

jentre  la  tératologie  et  Tembryog^nie.  ; 

L'antique  théorie  de  la  préexistence  des  gerines  (i)'  eét 

iriipiyée  jusqijf'à  nous ,  mais  faible  et  vacillante  sur  ses  J^a- 

. ..  .  - .^.. .  .    ■        '  ^ 

(i)  Fortz^p*  473  et  sairaatcs ,  le  chapitre  premier  du  second  Uvre 
de  la  quatrième  partfe. 
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gîles  bases.  La  lérâtolopo  »  cjui  àé\k  dans  le  coars  du  siècle 
dernier  avait  conlribiié  h  Fébranier,  est  venue  dans  le 
nôtre  s'as^ocîer  utHement  à  Fembryogéûle  pour  kiî  porter 
de  derniers  et  morlcls  coups*  Ed  même  temps  qu*ellc  al- 
leste,  par  rensembl©  do  ses  faits  ,  Timpuissance  et  la  stéri- 
lité d'uoe  doctrine  dont  le  caractère  propre  est  d'exclure  le 
progrès ,  la  science  des  anomalies  en  monlre  directement 
la  fausselé  par  des  preuves  chaque  jour  plus  nombreuses 
et  plus  concluantes.  Après  les  expériences  dans  lesquelles 
mon  père  est  parvenu  à  rendre  à  volonté  anomaux  des  êtres 
d* abord  parfaitement  réguliers;  après  les  faits  de  genres 
divers  par  lesquels  M.  Serres  et  moi  en  avons  confirmé 
les  curieux  résultats,  on  peut  regarder  comme  hors  de 
contestation,  sinon  Tentière  fausseté  du  système  des  pré- 
existences, au  moins  Timpossibilité  de  l'appliquer  h  Tim- 
menae  majorité  des  cas.  Les  progrès  ultérieurs  et  combinés 
de  Tembryogénie  et  de  la  tératologie  viendront-t-il  forcer 
les  défenseurs  de  cette  vîeiEe  ruine  scientifique  jusque  dans 
leurs  derniers  retranchemens  ?  Ne  restera -t-il  rien  d'une 
idée  qui  a  régné  en  souveraine  pendant  deux  siècles  sur 
Tembryogéaie ,  et  exercé  une  ioflaence  si  puissante,  bj^u 
4pi^indirecle»  sur  ^ensemble  de  la  physiologie  »  et  sur  la 
zoologie  elle  même?  L'arenir  répondra  :  c'est  assez  ponr 
le  présent  d*avoir  franchi  les  limites  du  cercle  étroit ,  à 
la  mesure  duquel  nos  pères  se  croyaient  si  religieuse- 
ment obligés  de  restreindre  leurs  conceptions  physiolo- 
giques. 

N'eùt-elle  contribué  à  rendre  à  l'embryogénie  que  cesser- 
1  rices  tout  négatifs ,  la  téralo  logie  eût  assnrénient  fait  beaucoup 
]  î0ur  son  avancement  :  maïs  sa  part  n'a  pas  été  moins  grande 
d  lans  rétablissement  de  la  théorie  de  Fépigénèse  que  dans 
le  renversement  du  système  de  révolution  et  des  préexis- 
lej  îces.  Conûroiant  souvent  par  Tau to rite  de  ses  propres 


^ 
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faits  robsefvation  directe  embrjrogéiiîquo ,  la  science  des 
anomalies  Ta  même  ({oelquefois  devancée  :  U  loi  générale 
que  j'ai  îndi4]iiée  soqs  le  nom  de  rénovation  des  or- 
ganismes, en  est  nue  prenve;  le  grand  principe  du  dé- 
veloppement centripète ,  une  autre  plus  éclatante  encore. 

La  loi  générale  suivant  laquelle  chaque  fonction  est  suc« 
cessivement  exécutée  ati  moins  par  deux  organismes,  l'un 
primitif  et  provisoire,  Fautre  définitif  et  permanent,  în- 
Tcrscs  dans  leur  développement ,  et  comme  antagonistes  ;  en 
d'autres  termes ,  la  loi  de  la  rénovation  des  organismes  (i) , 
m'a  été  en  effet,  sinon  démontrée^  du  moins  indiquée  d'a- 
bord par  les  résultats  de  mes  recherches  tératotogiques. 
L'observation  de  ce  fait^  que  des  excès  de  volume  on  de 
nombre  résoitenl  assez  fréquemment  d'arrêts  dans  le  dé- 
veloppement général,  et  réciproquement;  le  désir  de  trou- 
ver une  explication  satisfaisante  de  ces  contradictions  ap- 
parentes :  tel  a  été  mon  point  de  départ.  L'embryogénie 
est  venue  après  coup  justifier  une  idée  d'abord  purement 
hypothétique;  puis  Fanatomie  comparée  lui  donner  une 
confirmation  et  une  extension  nouvelles  ,  en  résolvant  par 
elle  Tune  des  difficultés  les  plus  graves  de  la  théorie  de  Fu- 
nité  de  composition,  Fexîstence  chez  les  êtres  inférieurs 
de  parties  étrangères  à  Forganîsalion  des  êtres  supérieurs* 

L'origine  première  de  la  loi  générale  dn  développement 

centripète,  montre  tien  mieux  encore  la   valeur  de  ce 

'  qu'on  peut  vraiment  appeler  les  révélations  de  la  tératologîe- 

M»  Serres  rapporte  dans  ses  Zkï£^,  encore  inédites ,  de 
Vmtéùgènie  ,  qu'appelé  en  1817  près  d'un  enfant  nouveau- 

(i)  Le  temps  ïii'a  manqué  jusqu'à  présent  pour  développer  côHc 
loi  dans  un  mémoire  spécial ,  et  Télcver  au  rang  trimportance  et  de 
généralité  qui  me  paraît  devoir  lui  appartenir.  ,ïe  n'ai  pu  encore 
que  Fexposer  danâ  mes  cours»  et  t'^pdiqucr  dans  quelques  passages  de 
cet  ouvrage*  Vor^i^  principalement  le  lome  premîct ,  p.  171  et  suiv. 


né  dont  le  CfBur  faisait  saiUie  à  rextëneor  entre  les  doux 
moitiés  largement  séparées  do  sternum  ^  il  comprît  presque 
inslanlanément,  à  la  vue  de  cette  anomalie,  rimpuissance 
et  Terreur  des  anciennes  théories*  et  Tidée  du  dévelop- 
pement centripète  apparut  immédiatement  à  son  esprit, 
préparé  à  celte  hante  conception  par  de  longues  études 
enabryogéoiques»  L'histoire  des  sciences  a  enregistré  avec 
soin  dans  ses  annales  la  chute  mémorable  du  cristal  qui  » 
échappé  des  mains  de  Haîîy  ,  Inî  révéla  les  lois  de  la 
structure  minérale  :  elle  pourra  noter  un  jour  la  décou- 
verte de  la  gronde  loi  physiologique  de  M.  Serres  >  comme 
un  antre  exemple  de  ces  inspirations  qui,  par  la  coor- 
dination subite  des  élémens  longtemps  confus  d*uo  im- 
mense problème ,  font  jaîllîr  tout  à  coup  la  lumière  sons 
le  choc  d'une  cîrconsUncc  indifférente  et  toute  vulgaire. 

Une  découverle»  n<'*e  d'une  observation  tératologîque, 
ne  pouvait  manquer  d'ôlre  ullérîeurement  confirmée  par 
rétude  des  êlres  anomaux.  Réciproquement  elle  devait  ren- 
fermer en  elle  le  germe  d'applications  îniportantes  à  la  té- 
ratologie, et  resstîrrer  encore  les  lîeus  intimes  qui  l'unis- 
saîent  déjà  à  l'embryogénie.  Aussi  3L  Serres  ne  manqua*t-B 
pas  d'associer  dans  tous  ?cs  travaux,  à  l'avantage  mutnêl 
de  la  tératologie  et  de  rcnibryogénîe  ,  l'analyse  des  faits 
lératologîques ,  et  aussi  zootomiques ,  arec  l'observation 
directe  des  organes  de  Tenibryon;  trouvant  partout  un 
accord  parfait  entre  les  résultats  de  ces  méthodes  diverses  > 
et,  par  leur  emploi  combiné ,  élevant  graduellement  la  loi 
du  développement  centripète  an  rang  d'une  hjrpothèse 
probable,  puis  d'une  théorie  établie  avec  toute  la  certitude 
que  comporte  une  démonstration  physiologique, 

La  loi  générale  du  développement  centripète»  et  toutes 
les  lois  secondaires  qui  s'en  àéduisent ,  n*utaient  pas  de  ce» 
vérités  qui  trouvent  à  s'intercaler  sans  éclat  et  sans  reten- 
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tigMittiinttUoi  lo/cadfp  d^.  idées  scici^lUiqnes  iLDi^rfaorei- 
mwi  admisfiii.r  humbles  nutériaux.q]]!iies^jtpi:\ipi:^s  ,^fOfiif 
à*9^tmtiàt  à  qn  é^ce  déjà  coasirui(  :  elle  venf^it.nQf 
pas  pooapléter,  mai^  renversçr  et-  reoiplaaer^  dcil  sptèfn^ 
dooi  losqa'alors  nnl  n'avait  mêmp  sonpçoùaé  la  frâ|;|iU^, 
Or  iicQwrk  éL^émonXtXir  de  telles  vérités,  ce  n'es|  «^(Qim^ 
p0ar  ]eor  iaTenteur».  qa'àvoîr  acc^mplik.  mc^itj^j  et'la 
pliia  facile  moitié  peut-être,  de  sa  tâche  :  il  iaj  jcesti^  à 
poîjfcer  1^  çonyiction  daiii  des  esprits  iavolantaireaiçnf;^ 
JMÎa  -jO^pCflMîrejpe&t  prévenus  ;  .il  lui  reste  à  tripjji[^hef 
dLi9#  cetteintte  sans  cesse  et  sons. toutes  les {ormqs  4:*ei|ai^- 
•aMba-eotoe  les  traditions  du  passé  et  les  idées  deravoQJrf 
La  loi  da-déyeloppement  centrjgpète  ne  pouvait  échappfMr  k 
oetKa  4a8tioée  commune  de  toutes  les.  grandes  innovaûc^ns  : 
r<CTWritiûD  à  été  vive  en  eJOTet;  elle  Test  encore  ^  et  j^l^s 
4e  Ja  moitié  des  anatomistes.  de  TEurope  restent  sectateur^ 
fid^Iaades.d^ctrines.que  leur  a  léguées.le  siècle  précédent. 
J)ansrde  telles  circonstance^»  la  vérification  je  la  loi  dp 
dévefoppeoîBnt  centri]^te  par  la  tératologie  se  pqsait  d'eâe- 
aiênMt.GOBvne  run  des  buts  prindipaux  dç  mes  recherches. 
lieipIaB-indpie  de  oet  ouvrage  embrassant  la  série  tout 
ealitai  des  anomalies,  je  ne  pquvab  éviter,  alors  mônie 
yMijereusse  voulu,  de  mettre  la  nouvelle  théorie  emluryo- 
géniqne  à  l'épreuve ,  non  seulement  des  faits  déjà  étu4i^s 
•  par  M.  Serres,  mais  aussi  de  tous  ceux  qu'il  n'avait  pu 
éjml^asser  dans  ses  recherches  partielles  t  ainsi  m'était 
movi^rte  une  voie  certaine  vers  la  confii^mation  éclatante 'ou 
rinfimation  d'un  principe  qui  ne  .pouvait  $tre  que  jvrai  s  il 
était  d'aeoord  avec  tous  les  faits ,  iaw  s'il  les  coQtreiiis.ait, 
T^  lierait  être  l'un  des  résultats^  principaax  de  mQS  études 
tératologiques  ;  et  tel  il  a  été.  Iljjn'est  prëlsfentemëftt  pcJrinîs 
d'assuMT  que  la  tératologie  n'est  dans  son  ensemble  qu'un 
inuoensç  corollaire  de  la  loi  du  développement  centripète 
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qu'elle  ne  la  GûnQrmc  pas  seulement ,  mais  qu'elle  en  offre 
dans  son  ensemble  «ne  démonstration  presque  aussi  com- 
plète et  plus  facile  peut-être  que  Tobscrvation  directe 
elle-même.  Il  peut  sembler  exagéré ,  et  cependant  il  est 
rigoureusement  vrai  de  dire  que  »  dans  cette  série  presque 
innombrable  des  faits  tératologique^,  je  n'en  ai  pas  tronvé 
un  setd  contraire  à  la  nouvelle  loi  emhryogéniqne  ^  pas 
plus  que  je  n^ai  déduit  de  celle-ci  une  prévision  con- 
traire aux  faits.  G*est  un  accord  complet,  constant  entre 
la  théorie  et  rob^crvatïon ,  et  tel  que  la  physiologie  pourra 
le  citer  comme  un  de  ces  cas  encore  si  rares  où  la  préci- 
sion et  la  rigueur  de  ses  méthodes  le  cèdent  à  peine  à 
celles  de  la  physique  elle-même. 

Ainsi  la  tératologie  qui  la  première  a  indiqué  la  loi  da 
développement  ceolripèle ,  eût  presque  suffi  à  en  poursui- 
vre et  à  en  achever  la  démonstration ,  et  à  doter  ainsi  h 
science ,  par  ses  seules  ressources ,  de  la  découverte  tout 
entière.  Cet  honneur  lui  a  manqué;  mais  elle  aura  du  moins 
apparii  constamment  comme  Tauxiliaire  le  plus  utile  des 
méthodes  directes,  soit  dans  !a  création  elle-même  et 
rétablissement  de  la  théorie  embryogénique  ,  soit  dans 
Tœuvre  très-secondaîrcqui  reste  anjourd'huî  à  accomplir, 
celle  d'en  rendre  sensible  à  tous  la  vérité  et  Fimpor- 
tance  (i)* 

(t)  Il  est  à  ptme  quelques  chapitres  de  cet  ouvrage  où  la  loi  du  dé- 

veloppement  centripète  ne  5oit  appliquée  à  TéCude  des  atiomalifs  et 
confirmée  par  elle*  J'indiqueol  coinine  les  principaux  d*eiiïre  eux  les 
chap.  III  et  IV  de  rhialmre  des  anonialies  de  disposition,  L  I^  p.  55i 
et  556»  presque  tous  ceuT  qui  composent  Thistoiredes  monstres  dou- 
ble»,  et,  p«rn)t  les  généi<<tlJLéâ  de ia  quatrième parlie,  les  chap,  lU et 


CHAPITRE  IV. 

M$  UPMITS.DB  tL  ritiàftùhOûJZ  ATBC  LA  XOOLOCIIK 
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Là  ttottologie,  enltiTée.dqpiiis  l'origbe  même  deTaiia- 
éomie,  par  tant  ce  qne  cette  tcieiica  a  possédé  d'hapmiea 
édunons^-était  restée;  jniqa'li.mcm  père,  presque  étmm- 
gère  m%  trayavx  des  soologistes*  Boffon  »  que  sa  célèlire 
elasaEficatioii  des  anomalies  a  souyent  fai|  citer  ooBime  le 
législateur  de  la  tératologie»  a  écrit  en  tout  smr  cette  ècience 

'  i^iq  ou  six  pages ,  où  méflAe  il  se  montre  bien  piatôt.  oom- 
p3atear  qa'antenr  original;  et  les  antres  zoologistes  ne 

'lÊXhàâmi  gpère  transmis  comme  Ini  qae' quelques  yues^oo 
quelques  fidts  isolés  ;  ou  même  ont  laissé  les  anomalies  com- 

'plélemélit  en  dehors  du  cercle  de  leurs  études.  ; 

'  Lar  raison  en  est  simple  :  elle  est  dans  ce  classement 
i4cieus  qui  a  si  long-temps  faitdela  tératologie  une  partie , 
indistmcte  même,  de  Tânatomie  pathologique,  Endéeri- 
▼ant  une  anomalie,  it  moins  que  ce  7|i  fût  un  cas  dp 
nanisme,  d'albinisme ,  ou  quelque  variété  Irès-simple,  un 
soologiste  deyait  croire  alors  qu'il  s'aventurait  dans  le  do- 

'  maine  de  la  médecine. 

-  Dans  l'aymir,  au  contraire ,  et  dès  à  préseqt ,  une  cause 
inyerto  semble  devoir  amener  un  résultat  ininerse  aussi , 

.  la  culture  de  la  tératologie  par  tous  les  zoologistes  jaloux 
de  pénétrer  profondément  lesfsystères  de  leur  sci^oe.  La 
théorie  des  inégalités  de  formation  et  de  développement , 
nous  numtre  dans  les  anomalie!  une  série  parallèle»  non 
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senlemeBt  à  la  série  des  â^es  de  TembryoD  et  da  fœtag 
liiimalo ,  maïs  ans^ii  à  celle  des  variations  normales  des 
espèces ,  et  par  conséquent  associe  la  tératologie  par  des 
liens  inlimeâ  aussi  bien  à  la  zoologie  qn  à  ranatomte  et  k  li 
physiologie. 

Au  surplus  ,  la  zoologie  et  It  tératologie  sont  Tane  et 
Faulre  assez  avancées  ponr  que  Tiitilité  réciproque  de  leor 
association  ne  soit  pas  seulement  one  vérité  théorique.  Par 
la  transimission mutuelle  »  déjà  réalisée,  de  leurs  prixicipes 
les  plus  généraux,  ces  deux  sciences  reposeol  solideoieot 
établies  sur  de^  bases  identiques;  et  le  nom  de  zoologie 
anomale,  que  les  autenrs  modernes  ont  quelquefois  donnéi 
la  tératologie,  n'exprime  plus  une  simple  tendance^  mais 
un  progrès  accompli. 


Ainsi ,  pour  la  clasfttGcation  ,  mêmes  principes  y  la  subor- 
dination des  caractères  ,  et  la  prééminence  de  ceux  que 
fournit  la  forme  générale;  mêmes  résultats  pl'exbtence  de 
groupes  Traimetjt  naturels,  et  le  paralléiiâme  des  séries. 

L'extension  h  h  tératologie  du  principe  de  la  su]K»rdioa^ 
lion  des  caractère»  (i),  si  heureusement  établi  dans  la  xod* 
logie  par  M.  Cnvter ,  est  un  des  progrès  que  j*aî  en  le  plus  à 
cœur  de  réaliser,  et  heureusement  aussi  Tun  de  ceux  qui 
se  sont  trouvés  l^plus  faciles*  Il  suOisait  de  s'être  familtartié 
par  des  études  quelque  peu  approfondies  avec  l'e^nploi  que 
les  zoologistes  »  et  aussi  les  botaniites,  font  chaque  jour  de 
ee  principe ,  pour  reconnaître  que  toutes  les  conditions  de 
son  application  setroQf«nt  rt*unies  aussi  bien  chez  les  mofis- 
très  que  chez  les  êtres  anomaux* 

La  prééminence  des  caractères  de  la  forme  générale  « 
principe  pÏQS  récemmenti^lr^dail  dans  la  zoologie  par  IL  de 

(t)  nTvrffà  c^sp.  n  H  T7  «le  U  iirea»èf«  partie^  i«  I^  p*  47  elfib  J«4- 
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BlalntflDFè,  ç^t  j^^^a  ilattire  même  comt>rig  dàiis^I%dkMi$é 
géÉfraliié  de  h  loi  de  la  snbordintftioh  des  caràctèioë  :  mtSê 
il  lié  Idi  cède  ))a8  en  iiâpo^tance  théorique ,  et  pèdl^étre 
remporté  par .  l'immense  valeur  de  ses  applications  pra-* 
tii^[°^»  comme  r%gle  principale  d'où  se  déduisent  ihimé^ 
diatàitient  le^  dmsîon's  primaires  dti  règne  anima).  R  J^tt-* 
Tait  dbnti  îÉbë'sembler  ntilcf ,  il  m'était  même  cômmiaBidè^ar 
le'pliÎA  de  cet  ôiitrage ,  de  chercfaef*  aussi  à  imjtortër  iitàè 
la  téraibl<%ïeie  prfncipe  zoologi(in&  dé  M.  de  BlainriOe'»  et 
ffêUSSr  ânii'  entré  lès  dent  sciences  im  lien  dé  pftriiï 
J'àVime.  A'airdtr  pofot  en  cette  pensée  :  mais  téfle  èM  ta 
ptmiUDieé  de  îk  méthode  natâi^Be,  qne  ce  que  je  n'àyalBJiiclHll 
tl^i^téii,  elle  m'^a  conduit  d'elle *^méine"à  le  i^àltier  cém^- 
plèteidai^f.  S  se  trouvée  en  effet  finaleiiient ,  que  tente»  M 
din£otù  primaires  qne  j'ai  dédoites  de  TobserTation  et  de 
rabàlysè  des  faits  à  Tégard  des  monstres  unitaire» ,  et 
par  miité,  dès  monstres  composés^  sont  parfaitement 
iâetiâi{il<»  avec  celles,  qne  j'atiraîs  pn  déduire  hnmédiate' 
fliëtlt/et  «Tant  toute  étendue  approfondie»  du  principe  de 
Itf  pifééminence  Jli  caractères  de  la  forme  générale  ;  et 
tetHsio^ïeht  qnb  ni  classification  géoérate  des  monstres, 
mlitâit^/fédte  indépendamment  de  toute  con^déi'atibà 
ÏÈttïa^^  k  la'tëratolôgiè  »  semblé  ;atoir  été  ^àtqtiéë  lil^fep- 
iHèùt  9ta  U  cfaésificatlon  zoolagique  de  VL  dte  Bitfllà^ 
TiHe'ft).    ■     ;  '    '  /■- 

'  £%!kfstéD(iè  )tcr^gronpes  iMttirél^  pârmT'Iès  êtres  âheiUfsfttl^ 
par  conséquent ,  la  possibilité  d'appliquer  à  leur  classifica- 
tion comme  à  celle  des  espèces  anoiotisdes  ,  les  forcbés  de.la 
inëithi&dè  lînnéenpe/ sont. des  résoltits  admis  déjà  par  la 
plupart  ^s  téraiologues.  Xes  trayaux  de  mon  père  les 
«tftittBl  ipis  depuis  plosieu»  andlas  hors  dç  toute  G0Bte«l9- 

(x)  Voyez  Thistoiredos  monstre» Unitaires /tb S»  {h  tg^.-  ' 
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lion.  Ilfaol  toulefois  rappeler  cette  cnneo^  eoïisèqww« 
de  mes  propres  recherches  :  qae  la  mélbode  Iméam 
Q-ost  pas  applicable  et  de  plus  ne  serait  pas  utileàréiils 
de  tous  les  embrancbemens  des  anomalies  ,  la  possibililifc 
60D  emploi  cessa ot  précisément ,  par  uoe  sîoguliêre  et  h» 
reuse  concordance  ,  là  oii  cesserait  aussi  son  ulililé  (i), 

Le  parallélisme  des  séries  est  aussi  un  fait  général ,  éjfè» 
ment  vrai  en  zoologie  et  en  tératologie  ,  mais  nouTeitt^ 
core  poor  la  première  comme  pour  la  seconde  de  ces  scifflcft 
Par  une  conséquence  nécessaire  de  la  direction  qtte  M 
recherches  ont  suivie  depuis  quelques  années ,  j'ai  oèr 
jasqu'à  présent  porté  beaucoup  plus  loin  la  démomintii 
de  ce  fait  en  tératologie  qu'en  zoologie.  Les  quatre  clu» 
des  animaux  vertébrés  et  celles  des  crustacés  et  desédi^ 
dermes  ,  sont  les  seules  classes  du  règue  animal  diw  ^ 
quelles  l'aie  reconnu ,  la  classe  des  mammifères  et  cdk'i 
oiseaux»  les  seules  dans  lesquelles  j^aie  essayé  de  déoMi' 
trer  {%)  rexîstence  dans  chaque  groupe  étendu  de  sériesaïut 
gués  les  unes  aux  autres  ,  reproduisant  arec  des  mùiik^ 
tions  déterminées  une  semblable  succession  de  caracl^* 
se  dégradant  peu  à  peu,  ou,  si  on  le  prdflPen  sens  'mv»^ 
se  perlectionnant  graduellement  d'une  manière  siauljisi< 
suivant  par  conséquent  une  direction  commune,  et  pûQftf 
être  ainsi  dites  parallèles  les  unes  aux  autres*  Parmi  les^ 
maliêi ,  ao  contraire  ,  c'est  successiyement  dans  looteik 
classes  et  dans  tous  les  ordres  des  hermapbrodismes  eii' 

(i]  Foyez  le  clitp.  VI  de  la  première  partie  »  1. 1 ,  p,  xo4. 

(a)  Encore  esl-ce  principalement  dans  mes  cours.  Paye:^  f! 
dtt  monde  savant^  n"  8i ,  la  quinzième  analyse  de  mon  couii 
sur  !es  inammiferes.  —  On  peut  consolter  aussi  mes  Considdttumr 
its  cartKtères  employés  en  ornithologie  dans  les  2Vot4^\  nnn,  dm  Mê^ê/^ 
1. 1,  p.  357,  et  le  travail  zooîogi  que  cj  ue  j*ai  public  daas  le  grandOil«f 
sur  la  Morée,  t,  111,  p.  5  et  suJTaates. 
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monslruosilés  (i)  ,  cillerai  étudié  et  signalé  le  parallélUme 
des  séries  ,  et  la  classification  que  je  viens  de  développer 
n'est  même  dr]?!  plus  uEe  simple  classification  linéaire  # 
mais  ce  que  j^ai  nommé  une  classification  parallélitjue  (a). 

Dans  im  autre  ordre  de  considérations,  dans  Texameû 
philosophique  de  ces  hautes  mais  problématiques  ques- 
tions qui  forment  comme  la  courennement  de  la  science, 
la  zoologie  et  la  tératologie  s'unissent  de  même  encore  dans 
une  alliaoce  intime  ,  dans  une  fraternité  tour  à  tour  proiî- 
lahie  à  toutes  deux. 

Ainsi ,  la  tératologie  n'éclaire  pas  seulement  Forîgine  des 
Tariétés  do  localité  et  des  races  domestiques  qui,  après  tout, 
ne  sont  que  de  véritables  déviations  du  type  spécifique, 
transmises  plus  régulièrement  que  les  autres  par  voie  de  gé- 
nération,  et  devenues  ainsi  communes  à  un  plus  grand  nom- 
bre d'individus»  L'e^cplicalion  elle-même  des  dîÛ^rences 
Traiment  normales  des  êtres»  mais  surtout  de  leurs  diffé- 
rences spécifiques,  ne  reste  pas  entièrement  en  dehors  des 
enseignemens  féconds  de  Tétude  des  anomalie. 

Deux  systèmes  sont  présentement  en  lutte  sur  ce  sujet  »  Tun 
des  plus  grands  qui  aient  jamais  divisé  les  opinions  scientifi- 
que des  hommes  :  la  fixité  des  espèces,  leur  variabilité  sous  Tin- 

fi)  Les  hémiléries  et  les  hétéro  taxi  es  étaieot  nécesaairement  exclues 
^e  ^ce  genre  de  c^inaidéralions  ;  leâ'premîères,  à  cause  de  T  impossibilité 
^^  Jeur  appliquer  la  mélliode  naturelle-  les  secondes,  par  le  oaixibrs 
^^^^MXiGmétit  pelit  des  cas  que  renier  me  ce  groupe. 
y^^^  Ce  n'esl  pas  ici  qu'il  m'est  possible  de  faire  comprendre  nette* 
'^^£  Cîo  qii*est  une  classification  parallélique,  et  à  plus  forte  raison^ 
^^  a.  ^antages  elle  offre  ,  soit  pour  respressîon  des  rapports  naturels 
^  ^M'^s,  soit  pour  la  simplification  de  leur  élude.  Ces  avanlages  ïm- 
^^^-3  t  i  »fi uînient  moins  à  !a  tératologie  qu'à  la  zoologie ,  en  raison 
^^^^  M^iété  et  du  nombre  beaucoup  plus  grands  des  etves  qni  renlrcDt 
>,^^     «:|c3jziaine  de  ceUe  dernière  science* 
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fluencedes  circoDslancesexlérîeures  qui  réagissent sttrek 
Le  syslème  de  la  fixité  des  e.^pèces  ,  en  d' autres  lerBW 
celte  hypothèse  loule  ji^ratuîte  que  les  espèces  anjoBrfli 
existantes  ont  été  créées  inilîalement,  et  se  sont  \m 
mises  immuables  depuis  leur  origine  ,  esl  encore  lib 
presque  universellement  admise  de  la  zoologie*  Uè 
iiiiition  de  rcs[»èce  ,  telle  qu'elle  est  presque  partout rep- 
dnîte  (i) ,  est  fondée  sur  celte  pure  abstractioii;  et  ce 
,  «urla  définition  de  Te^pèce  que  s'élèvent  à  leur  louriBC' 
cessivement  les  définitions  du  genrç ,  de  la  famille  etdel* 
les  groupes  supérieurs*  Il  est  donc  vrai  de  dire  qucfécki- 
faudage  tout  entier  de  la  classification  zoologique  «p 
suruue  base  bien  peu  solide,  et  presque  qu'il  esl  suspcfià 
fiur  le  videf 

De  même  qu'une  vérité  une  fois  découverte  ouvre  lili 
h  d'autres  vérités,  de  même  aussi  une  erreur  »  une  ibiil^ 
créditée  dans  la  science,  enfante  rapidement  d^aotreii* 
reurs*  Née,- à  l'insu  peut-être  de  ceux  qui  l'ont  créèii 
l'idée  de  la  préexistence  des  germes,  l'hypothèse  èli 
fixité  des  a|f^es  est  h&on  tour  devenue  rorigine  de  koui0 
abus  delà  doctrioedes  causes  finales  qui,  pour  la  plif^ 
des  zoologistes  ,  ont  si  long-temps  tenu  Heu  de  tonte  pU^ 
Sophie,  Les  livres  sont  pleins  de  raisoonemcns  où  li  p 
sance  providentielle  de  Dieu  est  représentée  comme  iûM^ 
Tenant  dans  la  conservation  des  espèces,  non  par  ccili 
générales  d*iiarmonie  qu'elle  a  posées  h  rorigine  d«s  àf^ 

(t)  Mk  CuYtmiL  lui-même,  suivi  en  cela   comme   en  tout  p*^ 

plas  grand  ooui  lire  cl  es  zoologistes  modernes,  s'exprime  ainsi  dâ»& 
troduction  du  Mgtte  animal:  a  On  estdoDC  obligé  d'admettre  certii^ 
»  former  qui  se  sont  perpéluées  depuis  rorigioe  des  choses  sahi  ^ 
»  der  ces  liiuiles  (  les  mériies  dsns  Tantiquité  qu*aiijoard*htii  \  et  ^ 
**  les  êtres  appartenant  à  Tune  de  ces  formes  conati (tient  re  quoit  ? 
I»  pelle  une  espèce»  «  Voyez  première  éd.,  p.  19 ,  et  dcuxicine^  p*  1^ 
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APPUCàTtoNi  Â  LA  PUiLosorniE  zooiDGiQUE.        Goy 
;,  maïs  par  des  soins  apportés  Hiîmilîeu&emenl  et  spécia- 
E(ement  à  h  créatlou  de  chaque  être.  Kaisûnnemens  absurdes 
^'doDt  le  taknt  de  plusieurs  écrivains,  et  peut- être  aussi  ce 
besoin  d*explîcatîoDs  qui  est  une  des  règles  de  notre  nature» 
tjnt  pu  seuls  protéger  si  long-temps  la  fragilité.  Que  di- 
:rait-on  d'un  astronome  qui  voudrait  substituer  à  la  théorie 
taeivtonicone,  dans  la  mécanique  céleste,  l'hypothèse  d'au- 
t;ant  de  causes  et  do  principes  particuliers  de  mouvement 
,joe  les  espaces  renferment  d'aslrss  errans  ? 
a     Les  faits  de  la  tératologie   tendent   avec  évidence  ta 
.^renversement  de  toutes  ces  doctrines  et  des  conséqnenceB 
itiecnndaires  qui  s'en  dédnisent.  Non  seulement  ils  sont  in-^ 
i5€>ncîliables  avec  le  principe  delà  préexistence  des  germes, 
|aî  est  la  prémisse  commune  de  toutes,-  mais  ils  frappent 
|iîrectement  chacune  d'elles  en  particulier. 
I     ta  fixité  de  Tespèce  dans  l'ordre  normal  et  la  variabilité 
|fl0  riodivido  dans  Tordre  anomal  sont  deux  faits  qui,  à  la  ri* 
loueur,  pourraient  ne  pas  s'exclure  Tan  Tautre*  11  n'y  aurait 
jrien  à  conclure  du  second  contre  le  premier»  si  les  diversités 
j|iii  se  produisent  par  anomalie  entre^deox  individus  de  même 
Bspèce^  étaient  d*une  autre  nature  que  les  diversités  nor- 
Maies  des  espèces,  on  bien  si  les  premières  ,  quelle  que 
^^l  être  leur  nature,  n'étaient  point  Iransmissibles  par  voie 
le  génération.  Or  il  y  a  *^  la  fois  similitude  et  transmission 
léréditaire.  Etmôme  la  similitude  est  si  complète,  que,  dans 
me  multitude  de  cas,  les  anomalies  d'une  espèce  sont  identi- 
laemcnt  les  conditions  normales  d'une  ou  de  plusieurs  au- 
tres (i)  :  la  transmission  héréditaire  ,  si  facile ,  qu'on  peut 
récr  à  volonté  des  races  anomales  ,  et  trop  souvent  même 

[i)  f^o/ez  par  exemple  le  parallèle  que  j'aî  fait,  t.  I,  p*  a85,  entre 
alasieurs  défarmations  du  crrânc  delà  carpe  et  les  confurmaiions  ca- 
factéris  tiques ,  dans  Té  Ut  normal ,  des  M&rmirus  donatit  el  ai,  Mititut, 
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le  croisement  d^an  sujet  normal  avec  no  iodivida  anomal  » 
laisse  reparaître  la  conformation  vicieuse  de  celui-ci  dans 
les  génération»  suivantes.  11  peut  doue  naître  d'une  espèce 
un  type  différant  de  celle-ci  exactement  par  des  modifica- 
tions de  înêinc  nature  et  de  même  valeur  que  celles  qui 
distinguent  d'elle  d'autres  espèces  soit  congénères  soit  d'un 
autre  genre;  et  ce  type,  après  avoir  appartenu  en  propre  à 
un  individu ,  après  avoir  été  une  simple  déviation  acciden- 
telle, peut  devenir  commun  h  toute  une  race,  et  se  changer 
en  une  variété  constante ,  h  laquelle  il  ne  manque,  pour  être 
appelée  espèce  par  tous,  que  d'avoir  été  produite  à  ime 
époque  et  par  une  cause  incouBues. 

De  même,  les  faits  tératologiques  montrent  avec  un  rare 
degré  d'évidence  le  vide  de  toutes  ces  explications  tirées  de 
la  finalité,  dont  le  grave  inconvénient  est  de  substituer  à  la 
généralisation  des  faits  rinterprétatîon  toute  conjecturale 
des  vues  intentionnelles  de  la  Providence,  Ils  confirment  par 
conséquent  tout  à  la  fois  et  rendent  manifeste  la  nécessité , 
déjà  reconnue  par  les  zoologistes ,  de  substituer  à  cette  an^ 
cienne  maxime ,  telle  est  la  fonction ,  tel  Torgane  ,  cette  au- 
tre formule  ,  expression  générale  et  positive  de  tout  ce  qu'on 
nomme  fonctions  en  physiologie ,  mœurs  et  habitudes  en 
histoire  naturelle  :  tel  est  l'organe  ,  telle  la  fonction  (i). 
Tous  ces  abus  de  la  philosophie  de»  causes  finales  que  les 
zoologistes  se  permettent  encore  chaque  jour;  tous  ces  rai- 
sonnemens  iUusoircs  qu'ils  parviennent  à  rendre  si  souvent 
spécieux,  parce  que  Terreur  de  leurs  prémisses  se  perd 
dans  la  profondeur  des  ténèbres  qui  enveloppent  encore  l'o- 
rigine  des  espèces  animales  ;  tous  ces  systèmes  imaginés,  et 
non  déduits,  apparaissent  dans  toute  la  nudité  de  leur  illo- 


(i)  GBOFFuoY-SAtïTx-UaAiaji,  dans  plusieuis  dç  ses  ouvrageâ  a 
dans  scd  cours. 
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gîsme  et  do  kor  fausseté  >  quand  on  les  étèEd  h  des  typet 
produits  ,  comme  le  sont  les  êtres  aoomaui  »  sous  notre  re- 
gard et  quelquefois  à  notre  volonté*  Un  monstre  double^  par 
exemple,  dîflfèrc  à  la  fois  des  êtres  normaux  par  ses  organes 
et  ses  fonctions.  Or  qui  voudrait  soutenir  que  ses  anomalies 
physiologiques  sont  les  causes  finales  de  ses  anomalies  ana- 
tomiques ,  et  non  ses  anomalies  anatomiques ,  résultats  d'y  ne 
association  accidentelle  entre  denx  embryons ,  les  causes 
déterminantes  de  ses  anomalies  physiologiques?  Parce  que 
dam  riléadelphie  le  sujet  autosite  s'asseoit  sur  le  train  sur- 
numéraire que  porte  son  bassin,  serait-il  rationnel  de  dire 
qqe  ce  train  surnuméraire  était  destiné  primitit'ement  à 
servir  de  siège  au  corps  principal  ?  Parce  que  les  hypogna- 
thés  emploient  quelquefois  les  dents  de  leur  tête  accessoire 
à  se  gratter  le  dos  et  les  flancs  (i) ,  serait-il  logique  de  con- 
clure que  Tatrophie  de  Tun  des  sujets  composans^  sa  sou- 
dure avec  l'autre  »  et  toutes  les  modifications  secondaires  de 
rhypognathie,  ont  été  réalisées  par  la  nature  en  vue  d'ob- 
tenir un  si  mince  résultat  ? 


S'il  ne  faut  cbereher  dans  les  enseîgnemens  des  faits  téra 
tologiques  ni  une  réfutation  certaine  de  l'hypothèse  de  l'in- 
variabilité spécifique^  ni  encore  bien  moins  rintelligencâ 
complète  des  relations  des  êtres  avec  leur  monde  extérieur , 
il  est  donc  au  moins  vrai  qu'ils  éclairent  et  aplanissent  la 
voie  qui  doit  conduire  la  zoologie  à  l'un  et  h  l'autre  de  ces 
progrès*  Ils  ne  prouvent  pas  qne  ce  que  nous  appelons  es- 
pèces soient  dans  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  cas  de 
simples  variétés,  dont  rorîgine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps;  mais  ils  démontrent  la  possibilité  physiologique ^  ils 
indiquent  la  vraisemblance  de  cette  thèse  hardie  de  Bacon , 

(i)  Mon  père  a  ié\h  cilé  cet  exemple-  ^t>7^e  plus  hnut^  p,  aSy. 


de  Lamarck(i),  de  mon  père,  et  réduisent  désormais  le 

problème  àceslermesâiinplçs:  teg  espècoêétaDtsasceptiLles 
de  variations  t  déterminer  si  elles  en  ont  éprouvé?  Ils  sont 
loin  de  nous  dooner  la  clef  de  ces  réactions  mutuelles  et 
multiples  des  organes  sur  les  fonctions,  et  des  fonctions  sur 
les  organes  p  des  êtres  sur  leur  monde  extérieur  et  de  leor 
monde  extérieur  sur  eux-mêmes*  Mais  ils  nous  arment  d'ane 
sage  défiance  dans  rinlerprétation  de  pIiéBomèaes,  dans  la 
détermination  de  causes  presque  inCniment  complexes ,  et 
abaissent  les  barrières  élevées  devant  les  progrès  futurs  par 
des  systèmes  prématurément  conçus. 


Ainsi  ces  questions  elles-mêmes  qui  appartiennent  bien 
pIuLot  à  l'aveair  qu'au  présent ,  ces  questions  qui  ne  sont 
plus  de  simples  problèmes  zoologtques,  mais  touchent  an 
faîte  même  de  la  philosophie  naturelle ,  n'ont  plus  rien  qui 
dépasse  la  hardiesse  des  inductions  de  la  tératologie.  Et  ce- 
pendant il  y  a  peu  d'années  encore»  débile  et  impuissant^» 
«ans  principes,  sans  applications  et  presque  sans  faits  bien 
observés ,  cette  même  branche  de  nos  connaissances  p  far- 
deau bien  plutôt  qu^appui  de  la  science  qu  ils  cultivaient^ 
fixait  à  peine  Fattention  des  anatomistes  I 

La  cause  de  si  rapides  progrès ,  je  Fai  exposée  dws  Tintl^m 
dnction  de  mon  ouvrage  :  je  dois  la  rappeler  dans  cette  page 
finale.  C'est  la  direction  philosophique  maintenant  imprimée 

(x)Les  travaux  de  Lamarck  sur  TinflaeDcc  modiûcatrice  e^tercée  p4ir 
les  circoostnnceâ  extérieures  sur  l'organisa tioD,  seront  peut-être  aux 
yeux  de  la  postérité  le  plus  beau  tkrcde  gîoire  de  Leur  auteur.  Il  est 
triste  d*avoir  a  ajouter  que  leur  appaiîtîon  dans  la  acienGen^a  été  sa- 
luée qae  par  la  crit)<][ue  acerbe  de  quelques  erreurs  de  détail  «t  d^ 
quelques  écarts  d'imagtuatîon ,  taches  dépforablea,  mais  inévitablej 
peut-ttre  dans  une  œuvre  auaii  bardict 


^  Fétude  dçs  sciençcô  de  TorgaDisalioD  :  c'est  eoparticiilieip  la 
recherche  difficile,  m^is  féconde  dm  analogies ,  substituée  à 
la  simple,  mais  sLt'rile  observation  des  difl'érences,  Dès-lora, 
et  par  ce  seul  changenient  de  point  de  vue ,  tout  a  para 
soos  un  nouveau  jour.  Pour  la  tèralologîe  ea  particulier ,  la 
rénovation  de  la  méilio^^e  était,  elle  seule,  plo5  qu'un  pro- 
grès :  c'était  uee  révolulion  sçientifitiue. 

Les  anciens  auteurs  décrîy aient  les  anomalies»  ils  les  naet- 
taienten  parallèle  avec  Iç^  cooditions  normales;  ils  appré- 
ciaient, ils  mesuraient  pour  ain$i  dire  J^a  difFérence  dçs  upçs 
et  des  autres  ;  ils  s'étonnaient  devant  elles ,  si  elles  étaient 
grandes  et  frappantes;  et  leur  oeuvre  était  presque  accomplie. 

Pans  la  nouvelle  directioii  de  la  science  ^  la  coniiaissanQû 
des  rapports  des  êtres  anomaux  entre  eux  et  avec  les  étrei 
normaux,  devenait  le  bnt  principal  des  recherches  ;  dè&-lor9 
leur  découverte  çn  devint  promplement  le  prix.  Des  analo- 
gies furent  aperçues ,  des  généralisations  furent  fai(,es ,  d'à- 
l»ord  restreintes  b  un  petit  nombre  et  h  uu  faible  intérêt  » 
nuis  de  plus  en  plus  multipliées  et  plus  importantes ,  jusqu'à 
ce  qu'enfm  toutes  pussent  se  résunaer  dans  cette  vaste  pro^ 
position  :  toute  loi  tératologique  a  sa  loi  correspondante  dans 
Tordre  des  faits  normaux,  et  toutes  deux  rentrent  comme 
cas  particuliers  dans  une  autre  loi  plus  générale  encore* 

f  Les  anciens  auteurs  tiraient  timidement  de  leuri  études 
sur  les  anomalies  quelques  corollaires  anatomiques  ou  phy- 
liologiques  ;  encore  étaient-ils  le  plus  souvent  inexacts. 

Les  études  analogiques  sur  les  anomalies  ont  en,  pour  un 
âe  leurs  premiers  résultats,  de  faciliter,  de  multiplier  et  d'as** 
surer  les  applications  pour  fanât omîe  et  la  physiologie ,  de 
les  étendre  k  la  zoologie*  Mais  le  progrès  ne  s'est  pas  arrêté 
le.  L'histoire  des  êtres  anomaux  s'est  presque  faite  une  avec 


^ 
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celle  des  êtres  normaux  par  la  similitude  de  leurs  bases  et 
de  leurs  méthodes,  conséquence  nécessaire  de  la  similitude 
de  leurs  lois  générales. 

Les  anciens  auteurs^  enfin^  lorsqulls  voulaient  s'élever  h 
1*  appréciation  philosophique  des  anomalies,  voyaient,  dans 
les  moESlres  ,  des  êtres  destinés  à  faire  éclater  la  gloire  de 
Dieu  »  par  le  miracle  de  leur  existence  étrangère  aux  règles 
et  aux  fins  ordinaires  de  la  nature. 

Noos  disons  volontiers,  aprëseux^  mais  non  dans  le  même 
sens  »  qne  les  anomalies  nous  oOrcnl  d'éclatantes  manifes- 
talions  de  la  grandeur  suprême  du  créateur,  A  la  science 
moderne  il  appartient ,  non  plus  de  s'incliner ,  étonnée  et 
admiratrice,  devant  d'apparentes  merveilles,  mais  d'en  pé- 
nétrer le  mystère  ;  mais  de  démontrer  l'harmonie  et  la  ré- 
gularité de  toutes  les  formes^,  même  anomales,  des  êtres  vi- 
vans ,  et  de  se  créer  à  elle-même  de  soblimes  et  fidèles 
images  de  l'unilé,  de  T  invariabilité ,  de  la  majesté  divines, 
par  la  découverte  des  lois  générales  de  rorganisation  ,  toutes 
unitaires  ,  invariables  ,  majestueuses  comme  leur  cause 
première. 


nn  m  troisième  voi,i;hë. 
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ratoire—Double but  de  la  thérapeutique  dans  son  applica- 
tion aux  êtres  anomaux.  —  Opérations  chirurgicales  exécu-  ' 
tées  sur  les  monstres  doubles.  —  Principes  qui  doivent  les 
régir*  —  Rapports  avec  Thygiène.  —  Danger  des  préjugés  sur 
l'influence  de  Timagination  maternelle.  —  Rapports  avec  Tart 
des  accouchemens. 

CHAPITRE  n.  Dbs  rapports  db  la  viBATOLooiB  AVBC  LA  k:6- 

DBCIBB  l6gaLB.  5^1 

Rapports  avec  les  questions  de  sexe.'  —  Impuissance.  —  Déter- 
mination du  sexe  dans  les  cas  d'hermaphrodisme.  •—  Viabilité 
des  monstres.  —  Applications  à  diverses  autres  questions  de 
médecine  légale. 


6lS  TÂIL^  ^m  UktikBMB, 

CHAPITRE  m.  Das  b^ppoeï»  ueia  TiRAToi.ooiB  Avici^'ii^- 

TCJU1  s  SI' X A   PHYSIOLOGIE^  ^ 

Rapports  généraux  de  la  tér^tolûgie,  de  ranatomie  et  de  h  pby- 
aiologie.  -^  Uoité  de  compositioti  organique.  —  Qaestionâ 
diTerâ€^<  —  Epi  genèse.  —  Développement  centripète. 

GHAPITHE  ly.  DiEi  BA^PPORTâ  DB  I,ik  TéaATC>X.OGIK  AWMCÎ^ 
ZOOLOaiB  ET  Ll  f  HlXOâOPUlS  £OOI.OGlQïrK.  fidj 

Kemarques  lar  la  classification  zootogique.  —  Parallélisme  des 
iéries  eu  zooto|;ie  et  en  téralologie.  —  Applications  de  latéra. 
tologie  aux  questions  de  la  Tarïabîlîlé  el  de  l'origine  des  es- 
pèces. —  A  bu â  de  la  doctrine  des  causes  £aa1es. 
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FIH  DS  LA  XAfitE  DSft  MATlàBEi. 


ERMATJ. 

Tome  L  Page  %yS  »  ligne  %o  de  la  note,  au  lieu  de  eomme  let  organêi 
primitifs ,  lisez  :  comme  les  organes  dèfiniùfs. 

Page  643 y  ligne  as ,  terminez  la  phrase  et  Falinéa  après 
ces  mots  :  apoit  entièrement  disparu. 

Page  683y  ligne  xx,  après  ces  mots  chez  les  animaux,  lisez  : 
£«  cheçal  de  César  que  les  historiens  de  la  n>ie  de.  ce  conquérant 
ont  fait  participer  t  etc.  •—  Corrigez  en  outre  le  même  lapsus 
ealami  à  la  ligne  i6. 

(Voyez  encore,  pour  le  premier  volume,  quelques  cor- 
rections indiquées  page  747.) 
Tome  IL  Page  So»  ligne  5  de  la  note  a,  au  lieu  de  'Ay^^oyvviis,  lisez  : 

Page  4o3y  dans  le  petit  titre  placé  entre  parenthèses ,  au 
lieu  de  stomocéphaJe ,  lisez  :  stomencéphale. 

Page  4a 3,  au  dessous  du  titre»  ajoutez,  entre  parenthèses; 
Sphénencéphale ,  Gboff.  S.-H» 

Page  43o,  au  dessous  du  titre,  ajoutez  de  même  entre  pa« 
renthèses  :  Trieneéphale ,  Gboff.  S.-H. 
Tomein.  Page  81 ,  ligne  17  de  la  note ,  après  ces  mots  de  h   :  heures  ^ 
ajoutez  :  Cbrxstbll  |  De  porta  gemeUorum  coaiitor     ,  ûi-4°t 
Strasbourg^  ijSu 
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INDICATION  GÉNÉRALE. 

lESMIL  —  IlÉMITÉRIES. 

IV-  —  IIERMAPIIRODISMEa  (tablbiiï  figuhitif.  ) 
y^Xlll  ^  MONSTRUOSITÉS  UNITAIRES. 
XIV-XX.  -  MONSTRUOSITÉS  DOUBLES. 


1^*       EXPLICATION  DÉTAILLÉE. 

PLANCHE  L  litMnkmES  he  voliîmb  et  db  fmuë. 

Prûlongement  anomal  de  la  Hiandibule  inférieure  chez  le 
serin. 

Forme  anomale  du  bec  chez  le  serin. 

Forme  anomale  delà  lêle  chez  im  homme  adulte;  rédtie- 
lîoiî  d'un  dessin  fait  d'après  nature  en  Egypte  >  et  com- 
muniqué par  M.  Alexan  Jre  Lcfcbvre* 

Forme  anomale  de  la  tête  chez  la  carpe.  —  C*est  la  dispo- 
sition qui  a  fait  donner  5  plnstcars  individus  les  noms 
de  carpes  à  Lee  (cyprin i  rosirati),  et  de  carpes  mopses» 
frayez  tome  I,  p.  284.  Figure  de  grandeur  naturelle  > 
d'après  un  dessin  inédit  de  IVL  Redouté  jeune. 

Bouche  do  !a  même  carpe  mopse;  disposition  de  la  feule 
buccale, 
fi.  Brièveté  anomale  du  museau  chez  une  autre  carpe;  d*a- 

Iïrès  un  individu  qui  f^k  partie  de  la  coileclion  ichlhyo- 
ogique  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  f^oyezlome  I , 
page  «85. 

PLANCHE  IL  llkmrkMB»  de  msposrriort. 

Perforation  du^iiaphra^mo  et  déplacement  ihoracrqne  de 
restomac  et  d'une  partie  du  canal  intestinal  et  du  foie, 
chez  un  fœtus  à  lenne;  d'après  M.  Martin  Saint-Ange. 
Foyez  tome  1 ,  p.  568. 

Déplacement  du  rein  gauche ,  et  insertion  de  Tarière  ré* 
nale  à  la  partie  supérieure  de  Tiliaquc  primitive  du  même 
côté;  aussi  d'après  M.  Martin  Saint-Auge.  Foyez  tomel» 
p.  594* 

Forma  anomale  de  la  tête,  et  double  fissure  labiale  chr^ 
un  enfant  h  terme.  Figure  comuiuniquée  par  M.  Marlia 
Saint-An^e. 
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Fîg, 


Fig. 


EXPUClTIOW  UES  PLiîlCnfiS. 

iioîon  aDomale  de  deux  incisives  chez  rhomme< 
tre  u  indiqne  Taxe  d'union  sur  lequel  se  tfoare  plac 
vers  la  partie  supérieure  un  tubercule  appartenant  pour 
moitié  à  chacune  des  deux  dents  composantes. 
Fig.  S.  Autre  exemple  semblable.  Sur  l'axe  d'union  u  on  remarqui 
un  trou ,  qui  se  contiuue  en  un  petit  siUon  longitudinal 
jusqu'à  la  partie  âupéineure  de  la  cooronne. 

PLANCHE  IIL    H^MIxi^IUËS  DE  |«OM£B£. 

Figujc  i.  Manque  de  doux  doigts  à  la  inatn  gauche  d*UD  embryoi 
humain,  Fcjiz  tome  1,  p.  680, 
2,  Autre  exemple  d'ectrodactylie  chez  un  homme  adulte*  L 
figure  représente  le  membre  supérieur  gauche.  Le  daig^ 
externe  c  est  de  coniormalion  normale  :  eu  dedans 
trouve  un  autre  doî^At,  bifurqué  à  son  extrémité,  et  ter- 
miné  par  deux  ongles  a  et  b.  Voyez  tome  I ,  p,  679. 

Fig.  5.  Polydactylie.  —  M  y  in  h  sept  doigt? ,  représentée  d*aprè^ 
Moraod*  Trois  de  ces  doi^^ls,  r ,  s,  t^  sont  très-petits el 
mal  conformés,  f^oytz  tome  I,  p,  687. 

Fig.  4»  Autre  exemple  de  polytlactylie.  —  Pied  h  huit  orteils;  ^ga» 
lemeol  d'après  Morand.  F  oyez  tome  I ,  ibidem, 

Fig-  .5»  Autre  exemple  de  polydactylie.  —  Cheval  adulte  à  deut 
doigts  { c,  il  )  inégaux.  F  oyez  la  description  de  son  pted, 
tome  I,  p,  6yi. 

Fig«  C-  Aulre  exemple  de  polydactylie.  —  Agneau  nouveau-né, 
ayant  ju^qu'à  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  et  cîaijj 
en  arrière.  Les  lettres  a^  b,  ç,  d,  indiquent  les  quatm' 
doigts  de  Tun  des  pieds  antérieurs.  Voyez  t.  I ,  p.  68cj. 
lFîg»7  et  8.  Aulre  exemple  dç  polydactylie.  —  Triton  adulte,  ayant  six 
doigts  à  la  palle  postérieure  droite  (fig.  8).,  etseptili 
gauche  (lîg,  7)*  Voyez  t.  I,  p.  688.       ^ 

PLANCHE  IV.   HKBMAPHRODISMEg. 

Tahlçau  figuratif  de  toutes  les  modiiîcatîons  de  rbeï'maphrodisme 
chez  rhomnio  et  les  an î maux. 

Explication  des  numéros.  Les  numéros  1...6,  répétés  sur  chaque  fl^ 
gure ,  indiquent  les  six  segraons  dans  let^quels  se  décompose  Tappareif 
.liexuel ,  soit  mâle ,  soit  lemelle ,  dans  Tétat^oruial  et  dans  tous  les  \ 
'  d'hermaphrodisme  sans  excès.  Voyez  toine  II ,  p,  /^Q  et  suivautes. 
puge  121. 

Ainsi  1  et  2  représentent  les  deux  segmens  f>ro fonds, 

3  Ot  4 ,  .   -    les  moyens, 

5  et  6 «  »    les  externes^ 

Les  numéros  pairs  représentent  le  côté  gauche,  les  impaîj»  kj 
droit. 

Les  numéros  1  dis ,  2  ùis^  etc.  ,  représenicnt  lessegmenssurnumé 
raircs  qui  vienncut  se  surajouter  dans  certains  cas  aux  «egmciilj 
i/  2,  etc. 
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dédignent  hs  globes  ocokires ,  satllanl  hors  des  orbite 
G  •  G  »  les  oreiUed  couchées  en  avaat ,  et  B>  le  point  i 
$*ârréU0i  iarérieurtimeut  la  fissuro  «pinale  et  Télat  an 
mal  des  iégumens, 
pig,  4^  AneBcépbale  humain  •  vu  de  face« 
Fig,  5.  Crâne  d  aneacéptiale.  Les  dii^ers  os  cr&nieni  sonl  ainsi  < 

signés  :  a^a^  tiasaux;  b^  ù  ^   jugatix;  c»  c,  froQtaoti|| 
dt  d,  pariétaux;  e,  e^  sur^occipitaux;  f^  /*,  rochers; 
gs  sphénuide  ;  h  »  hasilairc  ou  soa^-gccîpiial  ;  i  ,  f , 
pitaux  latéraux. 
Les  figures  5,4  et  5  de  cette  planche  sont  enipruntées  h  rufl* 
(  mémoires  insérés  par  mon  père  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'Hia 
^  toire  nalitrellei  F^yet  tome  Xll, 

-  un  iiii  '       FLANCHE  IX,  Mor<fSTKiis  À«fincip^ALl&^a. 

iFig.  1  et  s.  Motnie  d*anencéphale  humain, trouvée  en  1826  par  M.  Pa 

'.•  * r^n    I  salacqni*,  dansles catacomhcsd*HcrmopoHs.  voyez totB 

m  .  ,  H  ^  p.  3CS  et  suivantes*  —  Fij^ircs  dcjè  publiées  pi 

Bcxifv-f  xîioxk  père  dans  les  Annules  des  sciences  oraturellBi 

tome  VIL 

La  figure  a   montre  Irès-bien  l'ouverture  que  l'o 
avait  pratiquée  au  nez,  afin  d'extraire  rencéphale. 

PLANCHE  X.  MOKSTBES  BXSNCâPBALIEltS* 

1,  Notencéphale  humain;  figure  dessinée  diaprés  naitire  par 

M.  Huet. 
2*  Exencéphalo  bumnln.  —  Figure  empruntée  5  une  notice^ 

récemment  publiée  par  le  docteur  Hildreth.  Voyez  ton 

II,  p^  5i5, 

PLANCHE  XL  Monstres  PABàcàPHALt«i«s. 

*        ■ 

U  Fig.  1.  IlénUacéphale  humain.  G  W  rhémiaoéphale  de  Curliu^. 
Fig*  9  et  3.  Crâne  et  commencement  do  la  colonne  vertébrale  A% 
même  hém  i  a  céphalo  »*— Figures  empruntées  ,  aussi  bie 
que  la  précédente  »  h  la  célèbre  dissertation  de  Curtiui 
Fcyez  tome  II ,  p,  45o. 
4*  Globules  Ytlellins  d'un  œuf  troublé  dans  son  incubatioo 
par  rintroduction  d'une  aiguille  d*or.  Voyez  tome  UI> 
p.  3o5. 

PLANCHE  XIL  Monstbes  acéphaueics.  \ 

I.  Acéphale  humain.  C'est  l'acéphale  disséqué  par  M,  Clo- 
quet.  Voytz  son  iodicaiion ,  tome  II  »  p.  4?  >  • 
F%.  2  et  3.  Péracéphales  humains.  -*-  Le  sujet  de  laugure  2  est  lepé 
raeéphale  de  Vogli ,  celui  de  la  planche  3  le  péraeéphal^ 
de  Bonn.  i 

Voyez  fùut ces  divers  monstres,  Thisloiredes  acépbaliens^  tome  11^ 
p.  46^  ^  suivantes. 
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'  fCANCHEXIII.  MoNSTBEs  AmmEirs  et  zooirru£ifs. 

Pig,  1  et  s,  Anîde  ,  né  dans  Tespèce  bovine,  —  Ces  figures  représen- 
tent Tanide  de  Gurll  { voyez  iûmt  II  ^  p.  53«),  et  sont  m 
empruntées  à  TÂtla»  lératologiqae  de  cet  auteur*  I 

Fig,   3.  Zoom} le  humain,  d* après  uoe  figure  publiée  par  Samp-  * 
sou  Birchdaos  les  ïransaclions  philosophiques ,  n"  i5o. 

PLANCHE  XIV.  MONSTBËS  doubla  EUBOMPUILIEHS  et  MONOMPEAUàJfS.    I 

Figure  I.  Ectopdge humain;  d'après  Regnautt,  Ecarts  de  la  nature. 
Fîg.  2.  Py^opage  humain ,  adulte. — F tgnre  du  pygopage  bifemelle^ 
si  célèhre  sous  le  nom  d'Hélène  et  Judith  (  voyez  son 
^  histoire,  lomo  III ,  f*  So);  d'après  BuJFon  ,  Quatrièsne 

supplément. 
Fig,  3.  Xiphopage  humain^  d'après  Christell^  De  parta  gemeltor* 

coalUoram,  Strasboorgi  lyâi. 
Dans  cette  planche  et  dans  le^  suivantes ,  Taxe  d*onion  est  désî-^ 
gné  par  les  lettres  U  u  ^  Taxe  vertébral  de  Tua  des  sujets  par  V  v,  e1 
l'autre  axe  vertébral  par  V  v'. 

Planche  XV.  Monstres  botjbles  sysouiens  et  uoiiosouiBiivf. 

Figure  i.  Xipbodyme humain,  âgé  do  six  mois.  —Réduction  faîte 
par  M.  Martin  St*Ange ,  d'un  portrait  de  grandeur  na** 
turelle,  qu'il  avait  fait  de  Rita^Crisiina ,  ouelques  se- 
maines après  l'arrivée  de  cet  être  double  à  Paris,  foyez 
pour  l'histoire  de  Rita-Cristtna,  tome  III  «  p.  i66.  J 

Fîg.  2.  Vipère  atlodyme.  C'est  le  sujet  envoyé  en  182g,  à  TAca-  ■ 
demie  des  sciences,  jpar  M*  Dutrochet,  et  dont  j*ai  parlé 
avec  détail,  tome  lu,  p*  ]g3. 

Fig.  5.  Opodyme  humain  ;  réduction  d'une  figure  dessinée  d'a- 
près nature  par  M.  Meunier, 

Fîg.  4'  Poulet  opodyme* 

Fig.  5,  Squale  opodyme. 

frayez  pour  ces  exemples  divers  d'opodjmie,  Thistoire 
de  ce  genre  de  monstruosités  doubles^  L  111,  p^  igS. 

PLAIfCHE  XVI.   MONSTEES  DOUBLES  6YCÊPHALIENS. 

Figure  I .  Janlceps  humain.  C'est  le  janiceps  de  Bordenave.  Fuyez 
tome  111,  p.  12a. 
Fig*   2.  Iniope  humain,  vu  par  le  côté  où  se  trouve  une  face  com- 
plète. 
Fig.  5,  Le  même  iniope ,  vu  par  le  côté  opposé. 

PLANCHE  XVIL  Monstres  doubles  poLYKfÉLiENs. 

Figure  1.'  Vache  notomèle,  adulte  ;  réduction  d'une  figure  dessinée  _ 
d'après  nature  par  M.  Huet.  Foyez  tome  III ^  p.  371.     ■ 
Fig.  2.  Canard    céphalomèle  ,    réduction    d'après    na.l^t<^   \"« 
^         M.  Bossa.  C'est  le  canard  coïiBey^fe  4m&\a.  ^i!w^\\^  ^^m- 
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IXPLIGATION  D£S  PLAIfCHCS. 

ibûloglque  du  Muséam  d^HUtoire  naturelle ,  eï  dànt  'fj 
donné  1  histoire ,  tome  HI,  p.  sajâ. 

PLANCHE  XVIIL  MoNSTBE»  doubler  HâTÉIlOXYPlENS, 

1.  Ilétéropage  hnmain  ,  adnlte-  C*eU  Thélëropage  dePîacet, 

de  Bartholin  et  de  Lîcetas  {voyez  tome  III ,  p.  ^iS), 
Figure  faite  d*après  celle  qnî  a  été  donnée  par  le  p 
mier  de  ces  aatciirs* 

2.  Ilérérodyrne  homaîn  ,  âçé  de  5ept  iemaines;  d'après  ni 

fîgore  insérée  dans  les  rer/wwrf«?/£ngenran  het  Batavu 
gcnoolsckap,  Foyez]e  tome  III  de  c6t  ouvrage, pag,  siS 

3.  Této  dri  parasite  du  même  Hétérodyme ,  vue  à  part, 

4.  Hétéradclphehumaîn,  adulte,  — Figure  de  Thétéradelphe 

chinois  {v(yy€z  tome  III ,  p.  326) ,  d'après  la  statuette 
rapportée  en  France  par  M,  BusseuiL 

5.  Hétéradelphe  humain,  âgé  de  près  d'un  an;  c'est  Thcté- 

radelphe  de  Bénai^,  d'après   une   figure  publiée  dii 
les  Mémoires  du  Muséum ,  tome  xv;  pi.  xiv, 
6*   Chat  hétéradelphe  ,  mart  peu  d'instans  après  sa  naissanci 
d'après  une  figure  publiée  par  M.  Serres  ,  ibidem. 

PLANCHE  XIX.  MoNSTfiEs  dotibles  EUsoMPnAUEivf*, 

1.  Géphalopage  humaiu  ;  sujet  décrit  ^t  figuré  par  M.  Ville- 

neuve. Foytz  tome  III ,  p.  Gk 

2.  Plan  figuratif  ^des  axes,  pour  montrer  la  perpendicularité 

de  Taxe  d'union  U  u  ,  sur  les  deux  axe«  vertébraux  Vf 
et  Y  v\ 
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PLANCHE  XX,  MoiïSTREs  doubles  mrERS. 

Figure  1*  Ischiopage  humain;  d'après  la  figure  donnée  par  M*Dii- 
brueil ,  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle, tome  XV,  pL  v.  ■ 

Fîg.   2.   Epicome  humain  ;  d'après   la  célèbre  figure  donnée  plj 
Home*  Voyez  tome  III,  p.  242»  rhîsloîre  de  cet  épî* 
corne. 

Fig,   3,  Veau  hypognathe  ;  figure  faite  d'après  une  préparation  cafh 
servée  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Ces  deux  dernières  planches  présentent  réunis   les  montres  dou- 
bles soit  auÈositaires,  soit  parasitaires,  chess  lesquels  il  y  a  " 
dence  perpendiculaire  de  Taxe  d'union  sur  les  axes  vertébraux. 
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533,535. 

Cicatricule,  Peut  avoir  été  troaUî« 
dans  sa  formation  ,  III ,  507. 

Classification,  Conditions  de  rétablis- 
sement d'une  bonne  classiûcalion ,  1 ,  80. 

—  Marches  diverses  que  Ton  pent  suivre 
p|nr  ci-écr  une  classiGcation ,  98,  et  11, 
499.  —  Impossibilité  d'ane  classiGcalioo 
parfaite ,  1 ,  122,  —  Rem aiti lies  sur  Im 
cîaisilii.'*T  lions  noKolciEfiqties  ^  III ,  552,— 
rrim:ipe  des  eïii&si  fi  éditions  parai  léliqops, 
vrai  en  ïoologic  coiiime  len  lcratolt>£if . 
604. 

ClassificaHon  téraloleijiqve.  BMaùtà 
de  son  établissement,  ï,  81.  —  Classilo- 
lion?  de  Lireiuîî,  fi3  ;  de  Hnlier,  M;^ 
Mjthicanie  ,  S5  ;  de  Vojp^t^l,  <46;  de  Umïïùji, 
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très  unitaires.  Son  f  indication ,   II ,  487. 

Cochon.  Variétés  de  taille ,  1 ,  222.  — 
Héiuiléries  diverses,  689,  697.  — Mons- 
truosités unitaires,  H,  220,  381,  384, 
386,  388 ,  399,  404,  404,  426 ,  432.  — 
Monstruosités  doubles,  III,  429, 145,  203, 
229,  265. 

Cochon  d'Inde.  Exemple  de  synotie, 
111,129. 

Cœcum.  Anomalies  diverses ,  1, 377. 

Cœur.  Changement  partiel  de  position, 

I,  352.  —  Changement  complet ,  353.  — 
Déplacement  cervical,  357;  abdominal, 
359 i  tboraciqne  ,  364.  —  Embouchures 
anomales  des  troncs  vasculaires  qu'il 
reçoit ,  486. — Son  absence  prétendn^hez 
des  sujels  d'ailleurs  normaux ,  7îSS.  — 
Sa  duplicité  prétendue ,  suKout  chez  des 
oiseaux,  726. — ^Peul  minquer  sans  la  tcte, 

II,  460;  et  exister  sans  elle,  506. — Ano- 
malies diverses,  I,  531,  562,  604 ,  638. 

Coexistence  de  diverses  anomalies.  Re- 
marques diverses ,  III,  400. 

Composés  (monstres).  Leur  définition,  II, 
479;  III,  1.  —  Leurs  divisions  principales, 
II,  187.— LedV  classification,  III,  46. —Li- 
DOiites  de  la  classe,  8.  —  Nomenclature,  9. 
—  Rang  dans  la  classification  générale  ,* 
11.  —  Principes  pour  la  nomenclature  gé- 
oérique  des  monstres  composés,  34. — Leur 
analogie  avec  les  êtres  composés  normaux 
et  avec  ks  radiaires  ,  464. — Systèmes  di- 
vers proposés  ponr  leur  expTfcation,  III, 
628.  —  Pression ,  ihid.  —  Attraction  par 
des  courans  électriques ,  531^—  Applica- 
tion de  la  loi  de  raHinité  de  sm  pour  soi  à , 
la  recherche  des  causes ,  529. 

Conception  au  moment  des  rdgies.  Con- 
sidérée comme  cause  d'iuiomalie,  III,  477. 
Connexion  (  nnomalicâ  de).  Leur  im- 
portance, I,  61.— I-«urs  rapports  avec 
les  anomalies  déposition ,  425.— Leur  his- 
toire détaillée,  428.  —  Les  variations  de 
connexion  sont  dans  Toidre  anomal  sou- 
mises aux  mêmes  régies  que  dans  l'ordre 
normal,  III,  457. 

Connexions.  DifTèrent  des  simples  rap- 
ports anatomiqnes,  I,  424. — Distinction 
des  divers  genres  de  connexion,  428. 

Continuité  (anomalies  par  ).  Leurliis-» 
toire,  I,  518.  , 

Copulation.  —  Son  trouble  considéré 
comme  cause  d'anomalie,  III,  475. — ^Pré- 
tendus exemples  de  copulation  entre  espè- 
ces différentes ,  476 ,  532. 


CoqP cornus.  Ne  sont  pas  de  Téritables 
êtres  anomaux ,  III ,  424. 

Cornes  des  runinans.  Direction  ano- 
male, I,  414. 

Corps.  Inégalité  de  seS'deux  côtés ,  I, 
264. 

Corsets.  Peuvent  causer  des  monstruo- 
sités par  leur  pression,  III,  534,  536. 

Côtes.  Diminution  et  augmentation  de 
leur  nombre,  I,  667. 

Couleur.  Anomalies  par  diminution ,  I, 
291,  293;  par  augmentation,  292,  32$. 

—  Les  caractères  de  couleur  ont  un  ccr- 
tafn  degré  de  fixité  dans  chaque  genre 
zoologiqne ,  293.  —  Variations  diTerses 
chez  les  animaux  domestiques ,  334. 

Coups  portés  sur  V abdomen.  Causes  d'ft^ 
nomalie,  III,  358,499. 

.  Croisemens  d'espèces  ou  de  variétés  dif" 
feront  es.  Caractères  du  produit  fixes  dans 
le  premier  cas,  variables  dans  le  second , 
I,  306. 

CrijptocéphaU.  Syn.  d'acéphale.  V.  ce 
mot.  ^^ 

Crypiodidyme.  gyn.  de  monstre  arao- 
c>niien.  f^,  cem'dB 

Cyanose.  Par  eiflbuchure  anoiwile  dêk 
troncs  vasculimre»  dans  Iç  cœur ,  i ,  495  ; 
par  pL-iî^islaivce  du  (  ?mal  nrK^rîel  oii  pnt» 
coiimiuiiiuatioJt  anamale  des  divers  ca^ 
viles  du  co^nr.  d52.  —  Bxfimplcs  dîv^^ra  ' 
chez  des  en^ftlll^^  yi)6,  riiez  dfsiidnUcs,S67. 

Ctjclofjéphfi^r  ,  rjjcl*>evplifiîie^.  Genre  de 
TjioiiHiics  rx(  loci'phMitns.   Son   histoire j 

|j  au. 

W^eluBépIialienâ.  r^millù  de  monstres      ^ 
,  îMïilaiim  Sa  d«*niiiliofi.    H,   2I»4,  ^75,     ' 

—  Diifli»Ti  eu  cifq  ^me^ ,  378,  —  Leur 
liistouê^écmlf^ .  371*.  —  Èttinarques  gé- 
lu' ralespB04.  —  Cf^rnplicaliuiss  diver&cs', 

,  4  y  U .  -îtrLM  I  f  1  eîic*  4^  LiiE  lit  a  u  l  ïua  ti  x ,  44  4 . 

—  Bfippdits  ;ivec  Vtii'igiiJiisatiou  de  divîîi^ 
citisMcés,  445.^ — Cii'ccilïslaijcea  de  la  nais- 
sance, 446.*-PromntitHde  dQ  la  mort, 
448. — Impossibilité  d  expliquer  les  mons- 
truosités cyclocéphaliques  par  Thy^rocé- 

•phalie,  IIK  549. 

Cyclope.  V.  cyclocéphaliens  et  otocé- 
phaliens. 

Cvnne.   Œuf  inclus   dans   un    autre,.* 
III  ,«49. 

Cyllosojne,  Cyllosomiê.  Genre  de  mou»« 
très  célosomieus.   Son  histoire,  II,  2M| 

Cyst encéphale.  Syn.  de  tUipacncé^ 
phale.  A^.  ce  mol. 


D 


Daim.  Cas  remarquable  d'hermaphro- 
disme ,  II ,  428.  —  Brièveté  anomale  de  la 
mâchoire  inférieure  1, 259, 


Défaut  (  monstruosité  par  ).  Ambiguïté 
et  emplois  divers  de  ce  terme ,  I,  625;  II, 
460.  —  Ce  mot  ne  correspond  pas  à  Tex- 


^\ 
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presiiOQ  anomalie  par  arrêt  de  4éTelop- 
pempnt,!!!,  419. 

Déférons  (canaux  ).  Leurs  anonuriies 
d*embouchare ,  1 ,  500. 

Démon  (  o|>ération  du  ).  Considéra  com- 
me cniisc  de  nionslruosilé ,  I,  5:  III,  477, 
470.  532. 

Dents,  Leure  déplaccmens  dîTcrs,  I, 
4M)9.  —  Leur  réunion  anomale ,  5^6.  — 
Denis  prolifères ,  CIJ. — ^Augmentation  cl 
diminution  de  nombre,  650.  —  Anomalies 
diverses,  433, 62S.  — Denis  développtres 
dansTutérus,  II,  546  ;  dans  les  ovaires, 
549. —  Anomalies  par  réunion ,  figuix'es, 
pi.  11,4,  5. 

Déflacemêns  anomaux.  Orgues  qui  y 
sont  le  plus  sujets ,  1 ,  347. —  Déplacemens 
des  organes  splanchniqnet,  348;  de  Ten- 
cépbale,  349;  du  camr,  352;  des  viscères 
digestifs,  367;  de  la  messie,  380;  des 
ovaires  ;  389;  des  tcsticides,  390;  des  reins, 
393  ;  des  dents  ,  409  ;  dos  vaisseaux,  des 
.uerfs,  443.  —  Ilemarqnes  générales,  448. 
—  Déplncemens  divers  ,  fiiirurés,  atlas  , 
pl.h,i,2. 

Déradclphe  ,   dèr^^phie.    Genre   Hc 
■onstres  doubles   nRiot  ' 
histoire,  111,142. 

monstres  ftMiij|uft||Pfe.  $on  histoire, 
il ,  353.  — fuyjRgption  de  ce  mot  » 
mninEenant^abfllintiét  3£9i  —  Ischto- 


dc    ce  «lire. 
eitilorylîiiÊui^ 


ihaliens.  Son 


papp  déren 

Dêrmaci/mif 
parrui  les  iik>: 
m,  29H. 

Dèfùdt^nWf  éénul^wir.  Crnrede  mous 


457.  —  Uistorkiae  do  la  découverte  de 
cette  loi ,  597. 

Diaphragme.  Sa  peiforatîon  centrale , 
et  déplacemens  quL  peuvent  en  résulter , 

I,  359,  368,  558. 

Diastématie.  Syo.  de  fissure,  1,  576. 

Vicêphale ,  dicéphalie.  Monstr.  par  do- 
plicilé  de  la  tête.  —  Monstres  donUes  sy- 
Komiens,  III,  455  ;  monosômiens  ,  490; 
liétérodymcs,  230  ;  épicone,  244;  poly- 
giiatlii(Mis ,  250. 

Dieu.  Il  crée  les  monstres  pour  faire 
éclater  sa  gloire  on  sa  colère,  selon  les  an- 
ciens auteurs,  I,  5;  III,  478 ,  532. — Point 
de  monstres  pour  lui,  suivant  Montaigàe, 
111,469. — Dieu  ne  peut  être  le  créateur  des 
montres ,  suivant  Lémery ,  490.  —  Abus 
des  doctrines  qui  font  interrenir  la  divi- 
nité dans  les  phénomènes  individuels, 
603,608.  — Elle  se  manifeste  par  les  lois 
générales  d'harmonie ,  606,  612. 

Digestifs  (organes).  Leurs  déplace- 
mens  tlioraciqiies ,  1, 868;  inguinaux,  ZSè  ; 
abdominaux,  370  ;  intérieurs,  376. — Ano< 
malies  par  duplication  et  par  absence  par- 
tielles, 729. 

Diminution  ftvm^igtM  (anomalies  par). 
Leur  histoire ,  1, 620. 

Dindon,  Monstruosité  cyclocéphaUque , 

II ,  4H*  — ^{Jliur  indiL?  fJairs  qd  autre,  Ilï, 
349. 

DlpUgéidiies,  Syn.  de  monstres  doubles* 
f^.  eo  mol,  ■' 

Dû  jonction  (  anoindies  par  ),  Leur  his- 
toire,!, Mû. 

.  Difom^?,  éisomie.  Mon^tr.  pîir  duT^lIcité 
flti  tiTïïic,  —  Moostrcs  doubles  sycépMa* 
llrifcfi,  lïl^dJS-,  moaocépïi4ilicns,  140^  hélé- 
i>iitol|ihcs  t  215;  hètéromorpUes,  239, 
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la  loi  de  rafllnité  de  soi  pour  soi  à  la  recher- 
che des  causes ,  529. 

Dromadaire.  Exemple  de  nanisme,  1,165. 

Duplicité  par  inclusion.  Syn.  d^lnclusion 
monsU'ue&se.  V.  ce  mot. 


Dyme.  Terminaison  des  noms  généri- 
ques des  monstres  douhles  supérieurement 
et  simples  inférieurcmcnt ,  UI,  4iJ.      ,  ^ 


E 


Ectopage,  cctopagie.  Genre  de  monstres 
doubles  nionomphaliens.  Son  histoire,  III, 
98.  — Figure ,  allas ,  pi.  xiv,  1. 

Ectopic.  Syn.  de  déplacement,  f^.  ce 
mot. 

"9  Ectrodactylie ,   ou  absence  d'un  on  de 
plusieurs  doigts.  —  Son  histoire  ,  1 ,  676. 

—  Hérédité  de  cette  anomalie ,  677.  —  Fi- 
gurés ,  atlas ,  pi.  III ,  d,  2. 

Ectromèle,  ectromélic.  Genre  de  mons- 
tres cctroméliens.  Son  histoire,  II,  2J(). 

Ectroméliens.  F^imille  de  monstres  uni- 
Uires.  Sa  définition ,  II ,  200 ,  206.  —  Dis- 
ffhction  en  trois  genres  et  leur  histoire  , 
208. — Remarques  générales,  227. — Com- 
ment les  ectroméliens  suppléent  à  l'ab- 
sence des  membres,  228.— Dévelojipcmcnt 
hJpe1^normal  de  quelques  uns  de  leurs  or- 
ganes ,  231. 

Edocéphale^  édocéphalic.  Genre  de  mons- 
tres otocéphaliens.  Son  histoire ,  II,  425. 

—  Figuré  ,  atlas ,  vu ,  2. 
JE/J^oiiCausé  à  des  femmes  enceintes.  Est 

\ine  cause  puissante  de  monstruosité,  III , 
534,  543. 

Electro-dynamiqvcs  (  lois  ).  Semblent 
destinées  à  relier  entre  elles  tontes  les  scieu-  : 
ces  d'observation  ,  jn^èface ,  ix.  — Aj^plica- 
tions  à  l'histoire  des  embranchcnieiis 
dissimibires  des  vaisseaux,  I,  481  ^^t-Q 
la  recherche  des  causes  des  monstruosité^ 
doubles ,  531. 

Eléphant.  Os  fossiles  pris  pour  des  os 
de  géans,  1 ,  172. — Eléphans  blancs ,  297. 

Emhranchemens  anomaux.  Vaisseaux 
lymphatiques,  1,445.  —  Artères,  447.— 
Extrême  rareté  des  cnibraiichcnicus  ano- 
maux dissimilaires,  480.  — Embranche- 
mens  anomaux  des  nerfs ,  483. 

Embryogénie.  Bapports  ^éncranx  de  la 
tératologie  avec  l'cnibryogénie,  III,  595. — 
F'.  Développement  centripète. 

Enûmjule.  Ce  premier  flge  du  fœtus  est 
représenté  par  l'ordre  des  monstres  uni- 
taires parasites ,  II ,  J96. 

Emprosthomélophore.  Nom  donné  h  lui 
genre  douteux  de  monstres  doubles ,  III , 
263. 

Enadeïphie.  Syn.  d'inclusion  mons- 
trueuse. 

Encéphale,  Réunion  des  hémisphères 
cérébraux ,  1 ,  544.  —  Anomalies  diverses, 
638.  -..-  Absence,  U,  317,  351.  —Modifi- 


cations chez  les  cyclocéphaliens  /  40^. 

Encéphalocèle.  Ses  modifications  dirbr- 
ses,  1,349,  II,  293. 

Endocyme.  IndicatiolWe  ce  genre  parmi 
les  monstres  doubles  endocymiens ,  IIF, 
298. 

Endocymiens  (  monstres  ddnbles  ).  Leur 
définition ,  III ,  24.  —  Lenrjfctolre,  291. 
—  Leur  rang  dans  la  classification ,  29S. 
— Ëtat  de  la  science  snr  ces  monstres,  294, 
— Histoire  des  divers  genres ,  298:  —  Re- 
marques générales,  311.  — Insuffisance 
des  théories  proposées ,  320. 

Enfant.  Puberté  précoce ,  1 ,  193. 

Eéiiope.  Pour  iniope.  f.  ce  iftot. 

Envies.  V.  Taches  mélaniennes  et  san- 
guines.—-Importance  attribuée  anx  ^hvies 
de  la  mère  comme  causes  d'anomalies,  III, 
545,566.  ♦  '# 

Epicéphalè.  Syn.  d'épicome.  ^  ' 
•  Epicome  ,  épicomie.  Genre  de  mons- 
tres doubles  WMtiens. .  Son  histoire  , 
m ,  241.— riiénonttfil^t  trts-curieiix  pré^ 
sentes  pafti'êpicDmd  diraomfe,  242. — ^Epi- 
come de  Vottem.  24t.  —Figure,  atlas ^ 
pi.  XX    2.  ^*> 

Epi^M^B^kdj&QêhU*  Gci^re  de  t§6>\^^ 
tr^7 doiiBK IK&atDicns.  Son  histoire, 
III,œ!F^?l  > 

Efhj^dias,^Qmy\^\pxi.  faite  sous  êd 
nom  d^  deux  genres  très-dîfl'èrens  d'aho- 
malJA  ,1,609. 

Époque  de  la  ^^^Ê^^  ^^^  mon$tr0S*r 
Le  plus  souvent  alïnt  firme ,  quelquefois 
après,  m,  362.    - 

Espèces  animales.  Leur  variabilité  sous 
l'influence  des  circonstances,  III  ,  605.— * 
Comment  une  espèce  peut  s'établir ,  607i 
—  Nécessité  de  mieux  définir  le  mot  es- 
pèce ,  I,  306.  I  » 

Estomac.  Anomalies  diverses ,  1 ,  188 , 
327.  ... 

WEthmocéphal^,  elhmocèphalie .  Genre  dç 
monstres  cyclocéphaliens.  Son  liistoirg|.lI, 

379.  m 

Eusomphalwns  (monstres  doubles).  Xeur 
déOnilion,IIl!l9.—Leurhistoirc,  48.— Di- 
vision en  trois  genres,  49.— Remarques  gé- 
nérales, 64.  ^^ 

Eveniration.  Son  histoire,  I,  31W— 
Eventralion  chçzles  moastres  célosomiens, 
II,  286. 
'  Eviscération,  Syn.  d'éventration. 


Escéx  dé  dèt clappement.  Ils  explifiucîit 
îam  les  caraclcrcs  des  hemiaiihrtulismes 
fémiiihis  ,  II «9i  ,  et  plusieurs  aiilresano* 
malices  ,  llï ,  446.  —  DilTêrence  entre  Vex- 
ce»  de  forma  lion  el  l'rxces  de  deieloppe- 
nient,  414.  —  Exemple  d'excès  de  déve- 
loppement réalisant  chez  dfis  «inîmauis;  des 
c^iracléres  htiriiains,  431»;  rt  anssi  chez 
riionimedescaraclcres  de  diTers  aniniaQx  , 
441. 

Excès  (  motistruositês  par  ),  Ambi^iilc 
et  cnjplois  divers  de  ce  terme,  1 ,  626;  III, 
SI. —  Ce  mot  ne  oftrrespoiid  jKisà  Tcn pres- 
sion anomalies  par  excàit  de  formalioo  et 
de  développement ,  419, 

J^îoiicépkale  j  exencèphaîiû.  Genre  de 
iiion^treïi  ciencéplialicns.  Son  histoire , 
H,  311.  —  Figure ,  allas ,  x,  2- 

£jeencéphaH9m*  Famille  de  monstres 


Faisanes  (poiiles).  Changement  (!c  plu- 
mag^e  qu'elles  subissent  datis  leui'  vieilles- 
se, H  ,  57. 

récondation  trinilîée,  CansC  de  mons- 
tiii|ftté  selon  les  anciens,  III,  475,  477, 
7imiiii»<9{berftiRplirodi.snics),  Analyse  de 
leurs  caractères,  II,  91.  —  Parallèle  avec 
les  licrmapliriMÎisincs  innscnlins,  92.— Dif- 
iicullé  de  ïa  di^^tinclton  dn  sexe,  94.—  His- 
toire spéciale  des  dî\  ers  genres,  95.—  Pro- 
lapsus de  riiléruB,  pris  pour  un  cas  dlier- 
raaplirodisuïe ,  106.  —  Exemples  cliez  les 
smunaux,  108. 

féminins  eomph.Tcsf  h  'Vllsnies). 

Xeura  caractères ,  Il ,  J  .  .tuiwles , 

458. 

Femmes  encsintês,  EflPpls  produits  «tir Je 
fcelus  par  des  violences  exercées  sur  elles  , 
par  de^  chutes  ou  d'autres  causai  Hnalu;^i' 
qties,  ni  ,  534  ,  5S7,  539;  pîir  des  oiala- 
ilies,  534^  par  les  impressions  morales  et 
I&s  passions  ,  5iù  ;  par  les  envies  et  par 
riniaginalion,  544.  —  Règles  hygtétu{}ues 
pour  les  femmes  enceintes  ,  5(35. 

Finalité.  Abus  fréq tiens  en  zoologie  et 
en  physiologie  de  la  doclrinc  delà  Jifmli- 
té ,  III ,  698.  —  Lît  tératologie  tend  à  rec- 
tifier ces  abus ,  609. 

Fissures,  Histoire  des  ûssuies  laléraljtf^ 
IÏ81.  Fissures  des  lèvres,  itrid;  des  joues, 
592 5  de  Tiris,  593,  -  Fissures  mêfïiajies, 
S95î  lem'  explication,  596.  —  Fissures 
labiales,  597;  pahtinc,  3BS;  buccale, 
(jOO;  linguale,  602;  nasale,  603  —  I*i>î- 
Aurcs  de  d i vers  v is c cVes ,  60 i  ;  du  pc r i - 
JiéHi  *^«ï  rmvlrc,  60S;  dn  stennnn ,  6Î2; 
de  divei-s  os,  613  ;  —  !•  issnie  spijtaîe,  6  M 
Fqîq,  Anomalies  diverses,  1 ,  5'SO,  639, 
739,  *      / 


unitaires,  leur  délînition,  Il ,  502.— Lents 
rapports  naturels  ,  293.  —  Division  en  six 
î>cnrcs ,  294.  —  Histoire  spéciale  des  fleu- 
res ,  295.  -  Remarques  générales  ,  313. 

Exomphalê,  Son  histoire  ,  I,  371. 

Exovijihalucèh  ,  ejrumLilicaiio.  Syn» 
d*e\onipliale. 

Expériences.  Par  Berkeley ,  poar  faire 
un  géant,  I  ,  485;  par  GeoÂïoy-Sninl-Hj- 
laire  ,  sur  la  production  artificielle  tUm 
monslniosjt''*s  ,  III ,  591,  —  Expériences 
sur  le  même  snjet  par  Tanteur.  — Késul^ 
tats  de  ces  expériences  ,  596, 

E^strnphie.    Syn.  d'exlroversion. 

Esfroversi&n  de  la  vessie.  Son  histoiri 
I,  389.  —  Explicable  par  un  arrêt  de  dé- 
veloppement ,  385, «-Exemple  chez  les  ani- 
maui,  3S7» 


Forme  (anomalies  de).  Leur  degré  d'im- 
portance, I,  69. — Leur  analogie  avec  le* 
aiuMualie^s  de  volniue,279. — Raison  de  leuj 
extrême  fréquence,  2S4.  **  Déformation 
d*u  fie  ou  plusieurs  réglions,  282;  d*un  oii 
plusieurs  organes,  288.—  Figures ,  allas, 
1,2,3,4,6,6. 

Forme  yènèraU  (caractères  de).  Leur 
importance  établie  en  zoologie  ,  par 
Blatnville,  II,  197.  ^  Confirmation  par 
la  tératologie,  188;  IIl,  mZ. 

Formules,  On  peut  exprimer  d'une  ma- 
nière abslraitc'par  des  formules  la  toi  de 
l^vambtlitédesorpncs  ,  I,  65,  649^  \m 
it^teriei  modifications  de  rhermaphro-j 
^isHie ,  IT ,  51  ^  et  plusieurs  faits  impor-l 
,laiis  iïe  riiistoire  de  la  monstruosité  dou-^ 
ble,  111,110,  112. 

Fracture.  Exejiiples  chez  le  fœttis.  M, 
5^14.  ' 

Frec-Martins.  Animaux  hernîaphrodt' 
tes,  II,  55,113,  161. 

Fréquence  des  anomalies.  Très-çrnude 
pour  les  anomalies  peu  paves  ,  Hï ,  350.1 
—  Les  monstres  eu k- mêmes  hoaucouji  plusj 
frèquens  qu'on  ne  le  croit  communémeni,' 

351.  —  Fréquence  des  anomalies  beau«{ 
ciutp  plus  graude  dans  certaines  espèces, 

352,  357.  —  Naissance  plus  fréquente  des 
êtres  anonraux  dans  les  cïasscs  pauvres  de' 
la  société,  499  i  el  parmi  les  femmes  no i^ 
mariccî;,  ibid,  —  Fréquent" n  des  anoDuv 
lies  parmi  les  oiseaux  incubés  artificiclli 
mcnï,  501. 

Fn?H^ffifjr{prolûn,ircmens},  Se  dévelop- 
peut  qiTcIqiTcrois  chez  les  vieilles  femelle» 
du  LTuie  €erf,  H,  56. 

Fusions  iUKimalos.  f^.  BéuuioOIS  atltt- 
tîialcs. 
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IX 


Gastrodidyme.  Mot  correspondant  en 
partie  au  mot  Psodynie.  y.  ce  mot. 

Gastromèle^  gastromélie.  Genre  ''de 
monstres  doubles  polym*éIiens.  Son  his- 
toire,  III,  269. 

Géans ,  géantisme.  Prétendus  géans 
d^uoe  faille  colossale,  qui  auraient  existé 
dans  Tantiquité,  I,  169;  et  à  d^autres  épo- 
ques, 478.  —  Géans  remarquables,  479. — 
j^emarques  générales,  48i. 
génération.  Exemples  prétendus  de  gé- 
nération sans  le  concours  des  deux  sexes, 
H,  559. 

Germes  accidentellement  anomaux.  Sys- 
tème soutenu  principalement  par  Lémery, 
III,  488. 

Germas  originairement  anomaux.  Ce 
système  émis  d'abord  par  Régis,  III,  479; 
défendu  et  développé  par  Winslow,  482  ; 
attaqué  par  Lémery,  488;  regardé  comtne 
démontré  par  Mairan,  492  \  abandonné  par 
Chai'les  Bonnet,  493  ;  abandonné  aussi  en 


partie  par  Haller,  494  ;  défendu  de  ndk- 
veau  par  Meckel,  496  ;  anjourdMmi  banni 
Adéfmitivement  de  la  science.  498.  —  faits 
qui  en  démontrent  la  fausseté,  499. — Expé- 
riences faites  pour  compléter  la  démons- 
tration, par  Geoffroy  Saint-Hilaire,  â^, 
et  par  l'auteur,  503.  * 

Globules  trouvés  dans  un  œuf  perforé 
par  une  aiguille  d'or,  III,  505.  Figurés, 
atlas,  XI,  4. 

.  Grenouille.  Polydactylie,  I,  688.-— Mé- 
lomélie,  III,  279.  ^' 

^  Grossesse.  Très-prq|ongéiÉK  553;  indé- 
finiment prolongée  danscennns  cas  de 
monstruosité,  564.        ; 

Grossesse  congéniale.  Syn.  d'inclusion 
monstrueuse. — Remarque  médico-légale , 
m,  582. 

Grue.  Duplicité  de  la  tête,  m,  494.      ' 

Gueule  de  loup.  Syn.  de  fissure  bac- 
cale,  f^.  ce  mot. 


H 


Hémtacéphale ,  hémiacéphalie.  Genre  de 
monstres  paracéphaliens.  Son  histoire^  II, 
449.  —  Figures,  atlas,  xi,l,  2,  3. 

Hemimèle,  hemimélie.  Genres  de  mons- 
tres ectroméliens.  Son  histoire,  II,  214. 

Hémipage,  kémipagie.  Genre  de  mons- 
tres doubles  monomphaliens.  Son  histoire, 
III,  404.    ^ 

Hémitértes  ou  anomalies  simples. 'Leur 
définition,  I,  35,  38,  78.  Leur  classifica- 
tion, 127.  —  Figures,  atlas,  pi.  i,  ii,  m. 

Hérédité  des  anomalies.  Exemples  pour 
l'albinisme,  I,  305;  pour  l'eclrodactylie, 
678  ;  pour  la  polydactylie,  699  ;  pour  Vec- 
IroméHe,  II,  233.  —  Remarques  généra- 
les, 111,378. — Les  monstruosités  compo- 
sées ne  se  transmettent  pas  héréditaire- 
ment, 379. 

Hermaphrodisia.  Syn.  d'hermaphro- 
disme. 

Hermaphrodismes,  hermaphrodites.  Dé- 
finition, I,  32,  78;  II,  30.  Histoire  de 
l'hermaphrodisme,  30.  —  Modifications  de 
l'hermaphrodisme,  33. — Classifications  di- 
verses. 54.  —Distinction  des  hermaphrodis- 
mes eh  deux  classes,  36.~Espèces  qui  ont 
présenté  des  cas  d'hermaphrodisme ,  40. 
— Hermaphrodismes  sans  excès ,  41 . — Ex- 
plication théorique,  42 ,  420 .  —  Herma- 
phrodismes avec  excès,  454.  —  L'hcrma- 
phrodLsme  parfait  peut  exister  sous  le  point 
de  vue  physiologi(iue,  470  ;  mais  non  sous 


le  point  dé  vue  imatomique,  474.  —  Re- 
marques médico-légales  sur  les  herma- 
phrodites, III,  575.— Une  partie  d'entre  eux 
forme  véritablement  un  troisième  sexe, 
576.  —  Tableau  figuratif  des  diverses  j  * 
positions^  dp  [l'hermapliTodisive ,  Atn 
■pl-iv.     lW  9 

Hermaphroditisme  ,     hermophrodisia,    ** 
Syn.  d'hermaphrodisme. 

Hernie  congéniale.  Syn.  d'éventration  et 
d'exompH^  r.  ces  mots. 

Hétéraa^he  ,  hétéra^lphie.  Genre  de  ' 
monstres  doubles  hétérotypiens.  Son  his- 
toire, III,  215. — Analogie  des  parasites 
avec  les  acéphalien^  217.  —  Organisation 
inlerne,  219.  —  Phénomènes  vitaux,  223. 
—  Figures,  atlas,  xviii,  4,  5,  6. 

Hétéraliens  (monstres  doubles).  Leur 
définition,  III,  23.  —  Leur  histoire,  7}Q.  . 

Hétéroeéphale.  Syn.  d'hypognathe.  ^. 
ce  mot.  •  \ 

tm^érodyme  ^    hétérodymie.    Genre    de  ^ 
monstres    doubles   hétérotypiens.  —  Son. 
histoire,  III,  230.— Figuré,  allas,  pi.  xmr,' 
2,  3. 

HétéromorpheT  Genre  à  établir  parmi 
les  monstres  doubles  hétérotypiens.  Son 
indication,  III,  239. 

Hétèropage ,    hétéropagie.    Genre    dk 
monstres  doubles  hétérotypiens.  Son  his- 
toire, III,  212.  —Figuré^  atlas,  pi.  xviii,  4. 
Hétérotaxios.  Deuxième  embranchemeuC 
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des  hermaphrodisroes.  Leur  déGnition,  I, 
33,45,78. — Leur  histoire,  11,3.— Division 
en  deux  groupes  principaux,  5. 

4iitérotype,  Genre  à  établir  parmi  les 
monstres  doubles  hétérotypiens.  Son  kis- 
toire.  m,  239.  « 

Hétérotypiens  (monstres  doubles).  Leur 
définition, III,  23.  —Leurs  rapports,  207. 
—  Histoire  de  leurs  trois  gcnics,  211. 
•>-4fceniarqucs  générales,  233.  —  Circon- 
stances de  leur  naissance  et  de  leur  vie , 
236. 

Hohard.  Herniaplirodisnie  latéral,  II, 
144. 

Homme,  Ses  arrêts  de  développement 
produisent^piez  Inj  les  conditions  nor>^ 
maies  dedNIrs  mammifères,  III,  437  ^  de* 
divers  vertébrés  ovipares,  438;  et  même 
de  quelques  invertébrés,  ibid.  —  Caractères 
humains  reproduits  chez  les  animaux  par 
des  excès  de  développement,  439.  —  Quel- 
ques anomalies  par  excès  réalisent  aussi 
chez  l'homme  les  conditions  normales  de 
divers  animaux,  440. 

Hybridité.  Prétendus  exemples  d'indi- 
vidus hybrides,  issus  de  l'homme  et  d'une 


autre  espèce,  III,  477. — ^Prétendae  hybri- 
dité par  incubation,  478. 

Hydrocéphalie,  Considérée  comme  cause 
d*«nomalies,  m,  613.— Ce  système  est  ad- 
missible dans  certames  limites,  516.  — 
Exagérations  dans  lesquelles  sont  tombés 
plusieurs  auteur^,  519.  — L'hydrocéphalie 
est  parfois  explicable  par  mie  anomalie 
de  développement,  517. 

Hydropisies  diverses.  Considérées  com- 
me causes  d'anomalies,  III,  512. 

Hygiène,  Rapports  de  la  tératologie  avec 
cette  science,  III,  665.  —  Règles  hygié- 
niques pour  prévenir  la  production  d'anp- 
nuilics,  666. 

Hymen,  Son  imperforation,  I,  521.      "» 

Hypàrencépkale ,  hypèrencèphalie .  Genre 
de  monstrei  exencéphaliens.  Son  histoire, 
11,303. 

Hyper génésic,  Syn.  de  monstruosité  par 
excès,  y.  ce  mot. 

Hypognathe ,  hypognathie.  Genre  de 
monstres  doubles  polygnatliiens.  Son  his- 
toire, III,  263.— Figuré,  atlas,  pi.  xx,  3.— 

HypospaÊias,  Syn.  de  fissure  urétrale. 
y,  ce  mot. 


I 


Ilèadelphe,  Genre  peu  connu  de  mons- 
tres doubles.  Son  indication ,  III,  147. 

Imagination  de  la  mère.  Son  influence 
sur  Torganisation  du  fœtus,  admise  dans 
toqytles  temps,  ïlf,  54J;  niée  complète- 
ment par  quelques  auteurs,  64t.  —  Dis- 
tinction importante  :  affectionsHiorales  vio- 
lentes et  brusques,  643;  modérées  et  dnra- 
b  1 1  ■  s ,  L)  'l 'i  :  I  I  ï  i  r  !  ■,  ^  ■  *  ■  [  nu  m  ]  f*i  i  { :i  i  ir  0  > ,  l'i  id . — - 


—  Inclusion  'chez  les  animaux,  316.  — 
Insuffisance  deslhéories  proposées,  320, 

—  Inclusion  triple,  334. 

Incubation.  Prétendu  exemple  d'un  hy- 
bride né  d'un  œuf  d'une  espèce ,  couvé  par 
un  animal  d'une  autre  espèce,  III,  478.— 
L'incubatioft  artificielle  produit  des  êtres 
anomaux  en  plus  grand  nombre  que  Tin- 


injjnliini  M;^fl:i•f■lU•  ,-.>'if .- 
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/tt^tf^<i'»â7  (cmial).  Son  emiboochure  k 
roiubilic  y  au  pu!(îs  ;i ,  502  j  à  raine,  507  ; 
dans  la  vessie  ou  furrirc,  5i)D;  dans  le  la- 
gia,  514,  —  Anomniies  di verses,  1 ,  53IJ, 
654,577,  r)37,f>3Û;lU26J». 

hivcriiini  gé  lié  raie,  DifTirences  el  aualo-^ 
gîcsavec  rinvei'^îoïi  sjdanrhtiique.  Il,  21. 
— "  Groupes  zwlogîqucs  dan*»  tcs^nels  on 
Voliseivc^  23,  — Poissons,  24. — MoUqs- 
f|ues,  25» 

Jtif?cr.nm  .sptanchnitifte.  Bt'fmîUon,  11, 
U. — Bcniarqiu'iî  jçémMï^leji ,  li.  —  Exemples 
cliez  des  adultes,  8.  —  î'x|îlrcnliofi  Uieo- 
rique,  -îi.  —  InveiT^iou  iticomplèlc^  15; 
Compliiiuêe,  20. 


ir*A-.  Anomaïics  diverses,  1 ,  528,  B93. 

Ischiade^  Uchiadelphe,  Sjn.  d'ischlo- 
pa;?e. 

litchiodiit/mus.  Nom  donne  à  quelques 
nioudUvs  tloiibles  H}6(>uiie;i» ,  III  ^  69. 

hc/tiomèh.  Genre  à  éCDblîr  parmi  1^ 
nionsires  doubles  polvniéliens.  Son  in- 
cliealioo  ,  UU  ,  207. 

JschiopaijBf  iachirtpa^ic.  Gcfii'e  de  tnons- 
Ires  doubles  niouomphaltenM.  Son  ,  his- 
toirt* ,  III ,  69.  -^  Formes  g^<^uérnles ,  72. 
—  Complications  diverscK ,  76.  —  Ischio- 
pîiges  sjméliejis  »  77.  —  Tig^ire,  allîis,  pL 
XX,   i. 


Jvniccphalcfi ,  jani formés ^  moHflres  ja- 
fitiv,  Svn.  fie  jaiuccps. 

Janicppif  ,  jamci'iûc.  Gcuiv  de  monstres 
s.Ycéphyliens.  Son  hisloire,  111  ,  42U. — 
Figure,  allas,  pL  xvr»  i. 

Jouclians  nnomale.t.  V.  Qltuuîons  auo- 
juales. 

JuMoaus,  îeudauec  à  la  prodticlion  du 


ju^me  îrcxe  chez  les  jumeaux  ,  II ,  SS*  — •\ 
Cerliiîns  luouslres  naisRcni  presque  eoiis- 
laniment  Jumeaux  ,  461^  523.  —  Propor^ 
tioii   des  naissances  jumelles   aux  nwis-  | 
sauces  simples,  LU  ,  329.  —  Exlrérae  ra- 
rert'^  »1es  Irijumeaiix  ,  iHd,  ;  et  surtout  4e«  ] 
i|nadr^uinejiux  I S3U. 


]>îiius ,  d^albiniïiUie,  y.  ces  mots. 


KijtUse,  Syn.  4e  pled-bot.  F.  ce  nior. 


I.angffp.  Sa  divpsîfm  médiane,  1,  <>22. 
—  Sa  duplieilc  par  Kcivsion  ,  721», 

i^jiin.  Fréquence  de  la  stontoc^pbalie 
dans  celle  e^iiMTO  ,  II,  40^.  —  lAcniples 
ifèdo*:éplinlie  ,  426  ;  de  Moatie,  IH,  42îl. 
—Lapins  doubles  que  ronjnurail  pris  \i* 
vans  à  la  chasse ,  128,  i4H, 

î^'utvihii^jiie,  It'firopQihie ,  leucùse,  S>n. 
d'alhiniMue.  f^,  ce  mot, 

Lf^m^es,  Anomalies  diver^s,!,  581,  WI. 

Lésardjf.  CiicoMHlanres  de  la  refmMloe- 
lîou  de  la  queue,  I,  614. — DapUeiti^  de  la 
queue  ,  73a.  —  Frliwm'^lie  ,  U  ,  îlS.  — 
Déradelphic,  111,147, — IK'rod>nne  ,  18fî. 

Lièvre,  hiioptc,  111,426.  — î^vnolir , 
128. — Individu»  douhlrs  qiM*  Ton  aurait 
pris  vtvans  à  la  cbasse  ,  liS. 

JÂ^amrn.t.  Attaches  anomales,  T,  43{^, 

Limites  dew  aiurtnatics.  Existent  ne- 
crssait-cmeni  pour  les  nnomalies  nar  nr* 
rr(,  111,  427,  Ktm^^meauMi  par  eMvis,A28. 
—Les  anoiuttUcs  réductibles  à  uu  rtombre 


limilA  de  grenre?,  430. — Similitude  des  tî- 

mites  des  variations  nurmalri»  et  anomales» 

459. 

/.trtw.  Ifctenqde  de  nanisme,  T.  4IS!Î. 

Lf)4.^  ffSnértfhn  éc  >'  ' 

découverte  due  à  Téf 

menl  les  faits  de  Turdrii  normal  el  de  For- 
dee  anoni,»!  .  ^iGd, 

L*  IfftiûK,  Impossibilité  d'en 

ntrr  I  ni,  4 •>! —File*  «ont  ton' 

t  ifles  aux  l'i  •' s  de  Tor- 

,  4!yS.^I  .  s  à  lafr»^- 


lin-  : 
nemi 

Lh  . 
SU. 


o,  4rî9. 
^  iii  chez  le  fostiis,  ÎII, 


L^mphntijnêM  (  vatsteairc  ).  Letrrs  ano- 
malies d^eniurancliement,  I,  449. 
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*"  Mâchoires.  Leurs  cinoninties  île  volnme, 

I.  258.  —  Abscticfî  de  lii  mâchoire  infû-^ 
ricurc,  7M. 

Afacrojunmatie  ,  ntacrostfmifi,  Sjn»  de 
géantisine.  f^,  ce  mdt, 

Mrtladii'x,  ConipArAes  avfc  les  nni»ma- 
i'wa,  IJI,  445.  '—  MnIfltIiPs  <îii  f<«luK  con- 
sicJiTri>*s  coriKiie  <:«(irsescrunfimntïeSj  512. 
— -  Mnladk's  de  lu  iiitTe  considérées  aussi 
cojiîmc  «■-niiiL's ,  533,  534.—  Keiimrques 
sur  Ja  dassiiic«tmij  lies  iiinlmlies,  552.— 
Leur  iUaiiifiioilii:  et  Jeur  Irailcment  reu- 
dus  p»cs(|uc  fôiijoiirs  dillkiles  par  la  pré- 
sence «ranuumlîcs  ,  562;  inïdquefuis  au 
c«n»raire  ,  facililés  ]tnr  cUrs.  ♦'î63. 

ALrmvUes.  Leur  di'vnhipiK^nier*!  chez  de 
jeunes  IHles  cl  chcii  des  honiuï**s,  1,  270; 

II,  {C7.  -  -  Df»vcIopi«emefit  exceMsil'  chrz 
des  femmes ,  271.  --  Letirs  variations  de 
iioiiïbre,  70).  —  Femmes  à  Irois,  qualre, 
cluq  m  ai  utiles,  74  L 

Mammifvtcs.  Lois  'titis  variations  de 
leur  laiîlc  ,  1 ,  212;  lie  leur  eoideur,  294, 

—  Prétendus  exemples  d'iudnsiou  ,  3J6. 
--llémitéries  diverses,  ï  ,  297,  324  4U8. 
4i0.  4J2,  (ifx*,  <jr>9,G97,  711.  ,^~  Ilerma- 
lihrodismes  ,11,  4U,  5(1,  401»,  ityi^.—  Mon- 
strtioiiitcs,   212,  215,  24S,  219  220,  2(>V 

Mariagtf  des  mûusires.  lleniarquca  uié- 
dico-lêjîales ,  lU,  5.S3. 

Masc il l ûi a  { lie rni a pliroc î îsmes) .  A na I yse 
<k  leurs  caractères,  M ,  62.- -Histoire"^ do 
leurs  divers  genres,  {ifj.  —  Observai iotis  *ti- 
verses,  71.—  Moiiuues  nLirics  cuuurue  feui- 
lues^  72.  —  Itè;;ksdela  dùleriniiiatiûu  du 
sexe,  77  —  AuiuiauY  liemmpbnnlilcs,  87, 

AIoACullns  complif3:es  (  lieriSliphrodis- 
mes  ),  Leurs  caraclêres,  II,  153.  —  Exem- 
ples, 154. 

Masiûdfjntes.  Os  fikssiles  pris  pûur  des 
os  <!e  géaus ,  I,  17'ï 

Matrice,  Sa  diipiicilé,  I,  732.  —  Son 
étroilesse  ou  sa  mauvaise  disposition  crm- 
sidérée  comiue cause  fl'auomalie^  IIL  47<i. 

—  Opiuîùu  semblable  sur  sou  êbraiile- 
iumit,  III,  478.  -  -  Anomalies  diverses  ,  I, 
529,  554,  t>î)4,  ^M. 

Médecine,  Rapports  île  la  lératoloîîc 
avec  ïa  médecine,  III,  44S,  55E1.--Keum- 
ques  sur  la  uomeuelaturc  palholo^ique, 
551;  ctsur  lesclassiiientioiis  riusolugîi|acs, 
552,  -— KcuMHpies  générales,  554. 

Médecine  létfale.  Rapports  ilc  la  téra- 
tologie avec  ccUc  science^  111^571. -^ 
Quesliuos  de  sexe,  572  \  de  l'îabilitê ,  57îi. 

—  rlueslious  diverses^  5S2. 

Médeciftc  opiratoire.  Eappru-ls  de  la  té- 
ralulouîe  ^^^^  ^.çhq  t^cieucc ,  1!1 ,  555.  — 


Double  but  de  la  médecine  opéralotre dan! 
^son  application  aux  êtres  anomaux  ,  556. 

—  Applicalious  remariptablcs  à  |ilusîeurtf 
cas  de  monslruosilé  double,  558.  -—  Kè» 
irles  gén'Tales  pour  la  réduc(iou  des  mon- 
stres doubles  nu  type  uoriunt  ^560. 

Mètanisme^  ou  axcèa  de  coToralioiK 
Exemples  chez  les  animaux,  I^  323,-  -Préi 
tendus  exemples   de  niébmisine  compte 
chez  l'humme,  327,  --  Mélanisnic  partiel 
328. 

Mèlomèîe  ,  màlomélie.  Genre  de  mons- 
tres doubles  potvméliens.  Son  histoire, 
LIT ,  275.  ™ 

Mèloiridifmi!.  Nom  d'un  genre  duuleu: 
de  monstres  triples.  Son  indication,  ni, 
338, 

3f#jîi^ref.  Le nrs  anomalies  de  volume^ 
I,  253.  —  Leur  abseut-e,  II,  2J(5.  —  Lei 
scission  médiane  ,  237.  —  Membres 
numéraires,  tll,  202. 

AîétcrpaijCt  métopagie.  Genre  de  m\ 
1res    doubles  eusoiuplinliens.     Sou  his- 
toire, 111,56. 

Microsomatie^  vticrasomie.  Syn.  de  na- 
nisme. F,  ce  mot. 

Ji*>ffiy  (bemiaphrodisnies).  Leur  Ihéo-, 
rie,  11  j  120.—  Histoire  de  leurs  dîvci 
genres ,  124.  —  Hcrmaphroilisiue  supei 
posé,  ibid.;  latéral,  432.  -—  Sa  fréquenci 
très-grande  clicz  les  insectes,  14.^.  —  Ii 
dication  des  hermaphrodismes  semitatérat 
et  croisé,  431. 

Moelle  éjdnière.   Excès  on   arrél  dauft, 
Fon  ascension ,  1 ,  737.  —  Sou  abseuce 
H,  330,  358.— Sou  déplacement,  1 ,  3dI>; 

Moles.  Iniperfcclion  de  leur  histoire' 
n  ,  5'5U. —  Réfutation  de  rexptlcatiou  ai 
mise,  542,  —  Nouvelle  théorie^  644.  - 
Exemples  divere,  546.  —  Masses  auali 
j.';uc3  sur  diveis  points  de  l'abdomen,  541 
et  dans  bîs  ovaires,  549.^ —  Présence  d'un 
mole ,  considéi-ée  comme  cause  d'anoms' 
lie,  m,  477. 

AluKttsijiKfs,  Inversion  générale,  U,  2J 

—  Coquille  â  deux  bouches,  lU,  206. 
Âlnnocéphalietifi    (  monstits  doubler 

Leiu'  déOuiliou,  lll,  21.  —  Leur  histoire/ 
140.—  Histoire  de  leur*  trois  genres,  141 
Reiuar<|iïes  g;énérales,  454. 

Mmtuelos,  monuphthalmos ^  monoptes, 
Cyclocéphaliens  et  Olocéphalicns. 

MoTUicramts.    Indicaiiou  des  nionsti 
ainsi  nommés,  III,  258. 

Monomphaliem    {  nionslrcs  doubles 
leur  délinitinu,  III,  20.  —  Leur  histovn 
07,  —  Reuiarrpies  générales,  108.-  -  Priu-' 
cipes  auxquels  se  ramène  leur  mode  d'u 
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nion,  109. — Circonstances  de  la#aissance, 
114. 

Monopèdes  ,  monopodes.  Syn.  de  symé- 
liens,  f^,  ce  mot. 

Monosomiens  (monstres  doubles).  Leinr 
définition,  lïl,  21.— Leur  histoire,  190. 
—  Leur  division  en  trois  genres ,  191.  — 
Remarques  générales ,  205. 

Monstres ,  monstruosités.  Définition,  II 
33,  40,  79.  — Caractères  généraux,  47.  — 
Définitions  divei^ses  données  par  les  au- 
teurs', 71.—-  Histoire  des  monstniosités , 
II ,  174.  —  Exposition  de  la  classification 
suivie  dans  cet  ouvrage ,  177.  —  Division 
en  monstres  unitaires  et  monstres  com- 
posés^ 180.  — Division  des  unitaires  en  a«- 
tositeSj  omphalosites  et  parasites^  184. — 
Division  des  monstres  doubles  en  autosi- 
taires  et  parasitaires^  187. — Histoire  des 
monstres  unitaires,  d89;  des  monstres 
composés,  III,  1. —Degré  de  fréquence  des 
monsti^osités,  351.  —  Comparaison,  sous 
ce  rapport,  des  différentes  espèces,  358. — 
Circonstances  de  la  naissance,  359  ;  de  la 
vie,  367  ;  de  la  reproduction  ,  376  ;  de  la 
mort,  381. —  Conditions  sexuelles,  385. — 
Coexisten(;e  de  plusieurs  anomalies  ,  400. 
— Limites  de  la  monstruosité ,  421 — Ses 
lois ,  452.  —  Ses  causes  ,  471. 

Monstres  faux.  Faux  monstre  symé- 
lien ,  II ,  264.  —  Chat  à  (juatre  pattes  sur- 
numéraires cousues,  III,  276. — Remarques 


sur  les  faux  monstres^  421.  —  Monstres 
fabriqués ,  423.  —  Monstres  imaginaires, 

424.  —  Êtres  réguliers  crus  monstrueux, 
126.  —  Canard-chat,  478. 

Monstruosité  par  inclusion.  V.  Inda- 
sion  monstrueuse. 

Mormyres.  Les  diverses  formes  nor- 
males de  leur  tête  représentées  par  les 
anomalies  d^autres  poissons,  I,  285. 

Mort  des  êtres  anomaux.  Ne  résulte 
pas  ordinairement  d'une  maladie,  Itl,  381. 
—  Circonstances  de  la  mort  chez  les  mons- 
tres doubles,  383. 

Mouton.  Variétés  de  taille ,  1 ,  225.  — 
Anomalies  diverses ,  659 ,  689.  —  Herma- 
phrodismes,  II ,  87, 109.  —  Monstruosités^ 
unitaires,  385,  386,  388,  402,  423,  424, 

425,  429, 432.  —  Exemples  de  monstruo- 
sités acéphaliques,  485.  —  Monstruosités 
doubles,  m,  56,  85,  104, 106, 126, 144,- 
196,  203, 229,  268,  278,279.— Monstruo- 
sités triples,  336,  337,  338,  340. 

Muscles.  Attaches  anomales ,  1 ,  436 , 
580.  —  Anomalies  diverses,  632,  716. 

Multiples  (monstruosités).  Sont  encore 
douteuses,  III,  343.— Exemples  rapporté» 
par  les  auteurs,  345. 

Musaraigne.  Exemples  d'albûiisme ,  I» 
297. 

Mylacéphale ,  mylacéphalie.  Genre  de* 
monstres  acéphaliens.  Son  histoire,  II, 
488. 
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NoBvus ,  nœvus  maternus.  P".  Taches 
mélanienncs  et  sanguines. 

Nains  ,  nanisme.  Définition ,  1 ,  140.  — 
Détails  historiques ,  141.  —  Nains  remar- 
quables, 147. — Remarques  générales,  d57. 
—  Causes,  163.  —  Rareté  du  nanisme  chez 
les  animaux ,  164. 

Jouissance  des  êtres  anomaux.  Circon- 
stances qui  la  précèdent  et  quelquefois 
peuvent  l'annoncer,  III,  359. — Son  époque 
Je  plus  souvcnéUvîuicéc,  362  ;  quelquelois 
reculée,  ibid.  —  Naissance  des  monstres 
plus  fréquente  dans  les  classes  pauvres  de 
la  société,  4^9  ;  et  parmi  les  femmes  non 
mariées ,  iùid. 

J\arines.  Leur  imperforation  ,  1 ,  527. 

Nèijres-blancs.  Syn.  d'albinos,  f^.  ce 
mot. 

Nerfs.  Leurs  anomalies  d'embranche- 
ment ,  I,  483. 

Neutres  (hcrmaphrodismcs).  Leurs  i-ap- 
povls  naturels ,  Il ,  410.  —  Exemples  di- 
vers, 114.  — -  Cas  douteux,  117. 

Nez.  Sa  division  médiane,  I,  622. 

Nomhre  { anomalies  de  ).  Leur  degré 
d'importance,  I,  64.  —  Leur  classification, 


134.  —  Lenr  histoire ,  621. —  Augmenta-* 
tion  et  diminution  numérique  des  parties 
des  organes,  629;  des  organes  mêmes, 
646.-Figures,  atla^,  m,  1, 2, 3, 4, 6, 6, 7, 8^ 

Nomenclaiure.  Système  suivi  cUms  cet 
ouvrage  ,  I,  125.  --  Moyen  de  simplifier 
la  nomenclature,  II,  200. — Distinction  des 
nomenclatures  scientifi(|ues  en  irrégu- 
lières ,  systématiques  et  méthodiques,  III, 
34.  —  Moyens  de  coordonner  et  de  sim- 
plifier la  nomenclature  des  monstres  com- 
posés, 39.  —  Remarques  sur  la  nomencla- 
ture pathologique,  551. 

Nosencéphale ,  nosencéphalie.  Genre  de? 
monstres  pseudencéphaliens.  Son  histoire^ 
II,  320. 

Nosocépkale.  Sy\.  de  nosencéphale. 

Not encéphale.  Genre  de  monstres  er^eo- 
céphaliens.— Son  histoire,  II,  295.  Fig.ure^ 
atlas,  pi.  X,  2. 

Notomèle,  notomélie.  Genre  de  monstres 
doubles  pol^méliens.  —  Son  histoires,  III^ 
270.— Figure,  atlas,  pi.  xvii,  1. 

Nutrition  du  fœtus.  Ses  inégalités  con- 
sidérées conuuQ  causes  d'anouioljie.  III» 
479,  510. 
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Qhésitè  extraordinaire.  Hv'  fi  i»l  ^^    «ti- 

JhHtirtUiùns,  S}n.(1'ljll|ierroi\vha;;s.  /  . 

pkafê.  Anomalies  diferses,  I,  SS$, 
750. 

OiCnf  imelug.  Ki^empt^^  divers,  lU,  M8. 
^loclusion  «te  <1eux  œufs  ,  S42.  —  Vtlnh 
Urmûtléfi  iUm  leur  incubation  [>ai*  <livcrs 

piwL-aés,  m,  6ÛU. 

Ct£'«/'(nicmbraAfis  île  r>.  Leur  nfHiéren- 
ce  RU  fiFtiH  considérée  comme  cause  d'a- 
nomalie, ILlf  524. 

Oie,  Eieuiplo  de  monstrtiosUés  ryclocé- 
phaliques,  H  ,  412; — iJLtif  im*luâ  dans  un 
anUre,  m,  M9. — S4ipei posilion  piétcuduc 
de  trois  becs  ,  3a9. 

Oiseaujp.  EKi!iii]des  d'nlbintsme  dans  mi 
{n*and  nombre  d'csiM'Cf^'v  t  '■^^'^  ':<>8, 
6SJ\ — AnoujaH<^  di\ei  '*J. 

— Cliattgcmensdo|>luu)n;       ^  ik-s 

witoeul  d»iM  tout*  i^ietDesse,  II,  56.  — 
MwMHyhfttdkniqs,  40  .  109,  442.-— Mons- 
truosités iiititaîir^i,  2d5 ,  2Ô4,  411. — • 
]MniisUruosit««»  tkHilile»,  407,  483, 1§4, 1^4, 
19S,  2U4,  229,  2lî4.  —  Exemples  divers 
irujufs  iucluA  dans  d'ftuires  «rufij ,  319.— 
TripUcité  piéteudue  du  bet%  339. 

Ùmaccpltale  ,  arnacèphnlie,  Gcnrc  difî 
innnstres  jpnracéphaUeus,  Son  lÙËioiic,  II, 
447. 

Ovihilic^  vaisseaxtx  ombilisanjr.  Anoma- 
lies fl herses  ,  I ,  îiGl .  —  -  Eéuniou  de  plu- 
!H<îUL's  nuimnnx  pnr  leurs  cordons  onibili* 
eaux  ,  m  ,  344. 

Omodyme   Syn.  dexiiibodimc  et  de  dé- 
rmlyme.  Z'^.  ceit  mots.    ' 
^  OwïjiÂcilocè^tf  .Syn,d  VxoHipIiiite.  ^,  ce  mot. 


te 

^^fé^dije,  ferminniâon  des  noms  ^énérî- 
^^jnes  des   monstres    dimïiles  supérieure- 
ment  et  iniêrinnremenl,  ÏIT ,  13. 

Pancréas,  AnomaHes  diverses,  I^  490, 
730. 

I^ anthère.  Exemple  de  mélflniame  ,  T , 
321. 

Fartitéjihaîe  ,  paràcéphaîi&.  Genre  de 
monslTes  pnrapcphîiliens.  Son  bisloire  ^ 
11,441,  —ï'i-iur,  MU\%  pï.  XII,  2,  3. 

Pacacéphaliofts.  FnniiUe  de  nions  très 
iinilalri's  ,  Sn  diTmition,  11^  205.  -^ 
Ses  ra]jporliî  nalurels  ,  437.  —  Histoire 
spéciale  tie  ses  trois  grcnres  ,  440.  —  Kc- 
niiiiypies  générales .,  kM.  —  Cvveou^\wvç.t^ 
«Je  la  naissance,  461.  —  î^c\mttvaç&  ft>iï  Xr-ï 
causais  f  Ul,  51U. 


f^ ><>  MA ,'/  '  ,■,' . /■  ; ,; ,L' ,  Genre  a  t  i.tïtWf^i 
lur.u^Mi'r,  «ïM'ibîes  monomphalitiiis,  W ith 

treîsnii  ■..  , , ,     .>'>iies, 

II,  184.  - — Lciit'cias$ilîc«!iliao«2ù4,^Lfl» 
liisloire,  437. 

OjiiatkamèÎGphore,    Sjn.  rfê  m\muk, 
^.  ce  mol, 

^>         ^nU,  Genre  <T«   i, 
I  ron  histoire, 

OpodijTTte  ^  opodi/mie, 
doubles  monosoniiciis.  > 
198.—  Figuré  ,  pi.  xyj,  3.  4,  5. 

Orifices  divers,  L(?ur  iancrforiliûft,L 
549. 

Oç.  Anomalies  di?crscs.  I,  339^0. 
580,  ^"'^     '"H.  613,614.  62î>  r^'  *' 
n/2r  unes  dans  le*<. 

Tcrs.l,  ail. 

Ott^C''ph>ilc,  citficéphafù*.  Grtiie iTf  hks^»* 
trcs  »'  :  -ns.  Son  ' 

<?  N.Faniill 

lîiires,-^Kcni  tiéain'tîon,  11,  20i,  i^  - 
Histoire  spéciale   de    lecii^  citu?  iwwti 
422.^ — Reniarq^iies  ^'  ■  •-• 
possibilité  d't'xplif^i 

nionstniûsilés    oto*  ., . 

lluencc  de  rbydrocéphaiîe , 

Otiraque,  Sa  persistnnrc 

Oeaires,  Leur  (b- 

I,  389.  —  Leur  irn 
de  l'appareil  sexuel  U'nirjfe^ 

Orarietines  (  Ititnemâ  ).  LcUf  lài^loût, 

II ,  549. 
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Fûfatinathe,  Genre  a  MIkUr  porwl»! 
monstres  doubles  itoJv^iuitriîfits^&tMiÉdb'l 
olion,ni,25S.  " 

ParfMiitiiro^  (  tnotistri!;»  >    trurH^tto- 
tiou  ,  11,  1S7.—  Loin  flassiiicMiûn  ,  II' 
22*  —  Lcuns  nippori»   i%\w.  \s^mtm»^^ 
uaitaires  des  deux  diît^iers  9tiam^Wf^\ 
— Le  m  bisloire ,  21  (i. 

Parasiter  (uionslres)»  Troîsièn 

des  l!lf.i».;tn«<   un  h  M'.-- 

u.-i 

hïstnr 

ieur^  lî,  a37.  — ^,^„^^  r 

sites  d.iiïç    rutémt,  539i 
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—  Tli/iorie,  5Ci.  *— Modes  siiMmliers  de 
\ie ,  504.  ^ 

Parens.  Leur  d(''l)ililé  considérée  comme 
cause  de  monstruosité ,  III ,  477. 

Parité  (  loi  de  ).  Sa  généralité  dans  le 
règne  animal,  I,  Âoî).  —  Existe  imparfaite, 
il  est  vriii ,  jusque  chez  les  acéphaliens, 
II,  499. — Rapports  à  cet  égard  entre  la 
série  zoologique  et  la  série  tératologique  , 
in,  460. 

Pathologie.  Rapports  de  la  tératologie 
avec  la  paUiologic ,  III ,  448 ,  550.  •—  Re- 
marques surla  uouiî'uclalure  pathologique, 
554  ;  et  sur  les  clas.silicationsuos4>Iogiques, 
552. — Remarques  générales  ,  5a4. 

Pénis,  Sa  division  médiane,  I,  604. — 
Sa  duplicité  par  scission  ,  731. 

Péraccphale ,  péraccphalie.  Genre  de 
monstres  acéphalieus.  Son  histoire,  II, 
475. 

Perforations  anomales.  Leur  histoire , 
1 ,  557. — Perforation  du  diaphragme,  558; 
de  l'ouroque,  560;  de  rond>ilicetde  Tar- 
tère  omI)ilica1e ,  561  ;  des  vaisseaux  om- 
pbaIo-mésentéri<iues ,  562. 

Perroquets  ,  jjerniches.  lîec  en  spirale  , 
I,  4d3. — Exemple  d'opodymie,  III,  204. 

Phalanyes.  AuLTuientatioDet  diminution 
«le  nombre,  I,  672. 

Pharynx.  AnomahVs  diverses,  I,  577. 

Philosophie  zoolotjirjuo.  Lumières  que 
la  U'îratolo^^ie  répnnd  sur  celle  branche  de 
la  philosophie  naturelle,  III,  605. — "Va- 
riabilité des  espèces  animales,  606.  — 
Abus  de  la  doctrine  des  causes  iînalcs, 
608.  — Remarques  générales,  611. 

Phocomcle ,  phocomélie.  Genre  de  mons- 
tres unitaires.  Son  histoire ,  II ,  208. 

Pied-bot.  Ses  modificaticms  diverses,  I, 
396.  —  Kxpliratious  proposées  par  les  au- 
teurs ,  et  remarques  générales ,  402. 

Pies  (honmies  ou  en  fans).  Leur  histoire, 
I,  309. 

Pitjeon.  Exemples  de  monstruosité  cy- 
rlocéphaliquc,  II,  412;  de  dérodvmie , 
III,  iSi;  d'atlûdjniie,  194 i  de  pygimiélie, 
264.  f^.  Oiseaux. 

Piyment  de  la  peau.  Ses  modifications 
diverses,  I,  291. 

Placenta.  Sou  adhérence  anomale  an 
fœtus,  co;!sidéréc  connue  cnu.se  d'anoma- 
lie, III,  520. 

Pleitruvûlophorc.  Sjn.  de  méloniélc.  V. 
ce  mot. 

Pleuronectes.  Inversion  ;rénérnle,  24. 

Plcurosome ,  plenrosovùe.  G<'nre  de 
nmnslrofi  célosomiens.  Son  hialiire ,  II , 
U27. 

Plume.  Exemple  prétendu  de  plume  im- 
•  l>Iantêe  sur  la  tète ,  l ,  344. 

Podencàphale ,  podcncvphulie,  Geuvc  de 


monstres  exencéplialiens.  Son  histoire, 

II,  300. 

Poils,  Leur  développement  excessif,  I, 
267.  —  Poils  développés  dans  rutérus  et 
les  ovaire^,  II ,  546 ,  549. — Anomalies  di- 
verses,  1 ,  408 ,  410 ,  433 ,  702. 

Poissons.  Variations  de  leur  taille,  I , 
228. —  Inversion  générale ,  II,  24.  —  Ano- 
malies diverses,  I,  299.  •— Hermapfaro- 
dismes,  II,  40,  142.  —  Monstruosités. 
111,115,202. 

Polydactylie ,  on  existence  de  doigts 
surnuméraires.  — Son  histoire,  1 ,  681.— 
Exemples  cmicux  chez  divers  animaux , 
688  ;  chez  le  cheval ,  690.  —  Hérédité  de 
celte  anomalie ,  699. — Plusieurs  figures , 
atlas ,  planche  m ,  3 ,  4 , 5,  6 ,  7 , 8. 

Polyynathiens  (monstres  doubles).  Leur 
dénnition,  III,  24.  —Leur  histoire,  2SQ. 
— Division  en  trois  genres ,  251. — ^Eeniar- 
ques  générales ,  259. — ^Analogie  des  para- 
sites poly^thiens  avec  les  derniers  mons- 
tres unitaires ,  260. 

Polifîiiéliens  (  monstres  doubles  ).  Leur 
définition ,  III ,  24. — Leur  histoire ,  262. 
— Division  en  cinq  genres ,  264. — ^Remar- 
ques générales,  281. — Produits  normaux 
de  ces  monstres,  284. — Ces  monstres  eux- 
mêmes  résultent  dVne  union  double,  28S. 

Poli/opse ,  polynpsie.  Syii.  d'opodyme. 
y.  ce  mot. — Autres  sens  du  mot  polyopsie, 

III ,  498. 

Porc'cpics  (hommes).  Sont  des  si]yets 
malades,  et  non  de  véritables  êtres  anomaux, 
I,  344. 

Position  (anomalies  par  changemeiit 
de),  f^.  déplaeemcns. 

Pouce.  Son  absence ,  1 ,  676.  -*  Sa  da- 
pli  cation,  1,684. 

Poule.  Variétés  de  taille,  I,  227.*— Po- 
lydaetvlie,  694.  —  Ilemiaphrodismes ,  II, 
40, 142,  292.  —  Monstruosités  unitaires, 
401 ,  411 ,  412.  —Monstruosités  doubles , 
111,107, 183, 198,  204, 229,  264,  290.|— 
()Lur  inclus  dans  un  autre,  318.  —  Poules 
à  visage  humain,  425.  —  Anopalies  pro- 
duites artificiellement,  502,  S04. — Ano- 
malies dans  la  longueur  des  meml>res ,  I, 
253. 

Poumons,  exemple  douteux  de  réunion 
médiane,  I,  543.  —  Anomalies  diverses, 
1,351,  580,638,704. 

Préexistence  des  yermes.  Système  prin- 
cii)Mlement  dércMidn  par  Bonnet,  III,  493  ; 
auJourdMmi  démontré  faux,  II.  12^  III, 
4 OS,  507.  —  Seul  mode  de  préexistence 
que  Ton  puisse  ratiomiellcmeut  admettre , 
506. 

Prépuce.  Son  inipcrforatton,  1, 525. 

Probabilités  (calcul  des).  Fausse  appli- 
cation faite  par  Mairan  à  la  reduiccha 
des  causes  iU«  «asittiiûfisb^TÏV^iâ'^- 


Frûëncéphûîê^  prnencéphalie.  Genre  de 
moiisU'C!»  txencépna Liens.  Son  histoire,  II, 

ProUfctès  (dcijtg).  Éxemtiles  divers ,  ï, 

P&aiidencéphaU.paeudencéphalie^QentQ 
dp  nionstrei;  pscudcncéplinliens.  Son  bis* 
toiri-,  11.  33U. 

PiûHdcnccphaHi^nit ,  Famîlïc  dp  niims- 
trca  unitaires.  Leur  d{!'tiuiliuN  ^  II ,  203, 
leuiT*  rapports  naturels,  317. — Leur  divî- 
sicm  en  Uoîs  meures,  319,  —  Hisloîrc  spé- 
ciale des  fît'nres,  3:2U,  -—  Rffniarques  ^é* 
lu^rales,  333,  —  rh\sionomie  caractéris- 
tique des  psendcncéphniiens,  334. — Des- 
cription de  la  tumeur  vaîw'idnire,  336,  — 
Èxisleiite  de  vestiges  de  rcncèphale,  339. 
—  Cii'con stances  de  la  naissance,  de  la  \ie 
et  de  la  rncirt,  345  -  VAi\i  des  organes 
des  sens,  350.  -  Bnuarqties  sur  !ps  rau- 
ses,  ni,  515.  —  Exemples  remarquables, 
536«  —  Ces  monslrtioâilés  boijI  en  parlîe 


Quaârttple   (monstruosité).   Son   e^is- 
ence  encore  douteuse,  ÎII,  34*. 
Queue,  Sa  dupUeitè  chez  les  animaux, 


explicalilgparrinnnencedeTh^rdrocèpU 
le,  5iG.  — Epoque  de  la  vie  iutra-ntérl 
à  laquelle  remonte  Tori^ine  des  monstn 
sites  pseridencéphaliques,  54U.  —  Moi 
Ire  pseudeiiréphalien  né  après  une  U 
renr  de  l;i  mère,  543. 

Psodtjme,  piodymie.  Genre  de  monstv 
doublet!  ^soRiiens,  Son  histoire,  III,  1£ 

Psycholoyii'.  I\apj>ort5  moraux  et  inti 
lecluels  des  deux  fieres  Siamois,  lïl,  T 
des  monstres  doubles  en  général,  S7à. 

Pulmonaires  (vaisseaux).  Anomalîes  i 
verses,  I,  4S9, 491, 

Py^odidifmtts.  Syn.  depygopoge  et  t 
chîopage,  F.  ces  mots, 

Pygomèh,  pf/ijntnélw.  Genre  de  moi 
très  doubles poijmélienB.  — Son  histoii 
111,264. 

Pyijùpa^e^  pyyopagie.  Genre  de  mo 
très  doubles  eusomplialicns.Son  histoîi 
III,  50.  —  Histoire  d'Hélène  et  Judil 
5I4  et  %.,  atlas,  pi.  ^s\^  2. 


î«  734.  —  Son  existence  dDomale   d 
rhomnic,  7â5.  —  Son  absence,  737, 


R 


Haces  humaines.  Varialiotts  de  leur  taille, 
1,232. 

Hachis,  Anomalies  diverses  ^  I,  407, 
614. 

ftamoUissement  des  o^/Exemplcs  divers, 
I,  339, 

/iutc.  Sa  division  en  plusieurs  lobule.^ 
1,  578,— Sou  nb»ciice,73Q.  —  Existence 
de  plusieurs  rsiles,  ihid. 

Jitujxduiiiè  des  êiyi'es  anomaux:,  lé^da- 
rilé  géométrique  fies  monstres  doublet*, 
lïT,  27.  —  Bemarfiues  sur  les  anoiunlietî 
par  arrêt  de  développeuïcul,  405  ;  par  excès, 
414;  et  sur  celles  qui  ne  résultent  ni  d'un 
excès  ni  d'un  arr*5l,  417,  —  Limites  des 
auomalies,  421.--  Leurs  rapports  avec  les 
Tnriatious  de  la  série  zoologique,  434,—  - 
Leurs  lois  réduclibles  aux  lois  générales  de 
l'orjianisatiou  ,  4lj2.  —  La  dêuioustrntiun 
de  In  ré^lnrité  des  êtres  anomaux,  doc  en 
grnmic  partie  à  Winslow,  488, 

i^<>iîî.î.  Leurs  déplatemens,  ï^  393. —-Leur 
xénuion,  540.  —  Division  eu  plusicius  lo^ 
bules,  579.—  Variations  uumérîftufs,7U(î.     II,  3S3.  — -  Wiri^'lés  diverses  de  dispoï 

fiènovation  dûA'  onjanismeji  (loi  île).  Re-     tions,  SSt  —  Fréquence  cbpj;  Ics^uimal 
marffues  diverses,  I,  272 ^  lU,  597.  et  surtout  cliez  le  cocliou,  39S.  -^ilgut 

JifnrerscrnefU   dus  i:i  sevrés.  S|n,  d^iu-     «1  tin  s,  vu.  4, 
version  splanclmiiiue.  fi^,  ce  mot.  H/nnucvros.  Os  fossltcs  pris  pour  dcsi 

/{ei'roduction  di*sêiresan9mavj:',Vos^[''    de  géans,  I,  172. 


hlo  seulement  chez  un  certain  nombre  d'i 
Ir'eux,  IJl,  376,  —  Transmission  bér^i 
tnire  de  plusieurs  anomalies,  I,  305, 
(iUil;  U.  233 i  m,  379.  —  Les  nionslrn« 
tés  composées  ne  se  tratisiiiettent  pas  t 
réditai rement,  Ibid, 

lîeptiles.  Exempte  de  polydactylie, 
6S8.  —Exemples  de  dérodymie,  lïl,  18 
d'atZodymie,  192;  de  méloiuélie,  279. 

fié  unions^  fusions,  jonciions  anomali 
Soumises  aux  mêmes  lois  qiie  les  réunio 
normales,  I,  535.— ]léunionsdeâreins,54i 
ûes  (cuticules,  541;  des  pûunions^easda 
Icux),  543;  des  hémispbô'es  cérébraii 
544;  des  doigts,  545;  des  dents,  546^ 
divers  autres  oi^j^an es,  649.  —  Jléuuion 
plusieurs  animaux  par  Icnrà  cordons  oinl 
licaux ,  ITÎ,  344, 

Bvvitlniioits  jHorale.^.  Causes  ptiissani 
d\tnomalies.  lïL  534,  542,  543. 

Jihinrnccphaie.  S^n,    de   rliiuoccpb»l1 

/ihmocéphaU\  rhinoct'phaîie.  Genre  i 
nïonstres  cvclori'plmliens.   Son    histuiti 
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Sacrum.  Ânûmalies  diverses,  I,  6S1. 

Sanslier.  Polvdactvlie ,  I,  696.  -- 
EctroHiélie,  H,  218. 

Scehdifdimus.  Svn.  d*ischiopage»  F;  ce 
mot 

Sckwtosomf  t  schUtQSùmie.  Genre  tîe 
monfitres  célosomieqs.  Son  histoire,  II, 
276, 

Sciences,  Leur  marche  proj^ressiire,  leur 
lendance  successiYC  à  la  division  et  h  l'ns- 
mtchiUm,  préface^  vij, — Coiumeut  les  pro- 
grès d'une  science  font  naître  et  dévelop- 
pent d'autres  sciences  »  1 ,  3^  44>  —  Toute 
science  réductible  à  deux  ^ands  problè- 
uies^  in,  471. 

Scission  (auomalies  par  >.  Leur  histoire, 

I ,  576,  —  Beaucoup  d'anomalies  de  nom- 
bre ne  sont  que  de^  anomalies  par  scission, 
72W.  ^-  Il  n'y  a  de  scissions  qu'entre  par- 
ties similaires ,  III ,  463. 

Semence  maternelle.  Sun  effusion  réité- 
rée, regardée  comme  cause  d'anomalies 
par  les  anciens,  111 ,  478. 

Sens  (  organes  des  ),  Anomalies  diver- 
ses ,  705. 

Serpem.  Exemples  de  dérodymie ,  III , 
184i  d'atlodymie,  192. 

Sesdiijitaïres.  leur  indication  ,  1 ,  684, 

Stjse.  Tendance  à  îa  production  du  même 
sexo  chez  les  jumeaux  ,  II,  55, — ^^  Erreurs 
de  sexe ,  65, 71, 95  ;  III  »  573,  —  Hommes 
élevés  comme  femmes,  II ,  7i.  — Femmes 
élevées  comme  hommes, 95.  — Sexe  non 
dislinct  ilau^  certaines  anomalies,  1,  383  ; 

II ,  254  ,  273.— Deux  individus  composant 
un  monstre  double  sont  généralement  de 
même  sexe,  111^^385, —Prédominance  du 
sexe  féminin  chez  les  monstres^  387.—  Li- 
mites de  cette  prédominance ,  389. — Ana- 
logie k  cet  égard  entre  la  série  zoologique 
el  la  série  lératologique,  46fï.  —  Délermi- 
ualion  du  sexe  den  êtres  anomaux  en  niè' 
decine  légale ,  II,  78,  93^  HI,  572. 

Sesneta  (  organes  ).  Rapports  physiolo- 
giques des  organes  de&  deux  sexes ,  IX  j  42. 
—Leurs  rapports  anaîomiqnes,  43. — Ana* 
loj^iedes  organes  mAles  et  femelles ,  44.— 
Division  de  l'appareil  sexuel,  soit  mâle^  soit 
femelle ,  en  six  segmens ,  47, 120.  —  In- 
fluence de«  anciennes  idées  physiologiques 
âur  la  médecine  légale  en  ce  qui  concerne 
les  questions  de  sexe ,  HI ,  575, 

Siège  des  anmialies,  Bemarques  diver- 
ses, m,  390. 

Simples  { anomalies  ).  Division  princi- 
pale, I^  si.  —Composent  rcmbranche- 
ment  des  hémitéries  ,35,  —  Leur  histoire, 
127, — Les  suiomalies  simples  ne  sont  â  pro- 


prement parler  que  les  anomalies  les  iuoii)f 
complexes  de  toutes ,  111  »  403. 

Singes.  Nombre  anomal  des  dents ,  1^1 
058,  660.  —  Hermaphrodisnies  ,  11 ,  40  J 
109,  165. 

Sirène.  Nom  donné  quelquefois  au 
monstres  syniéliens ,  II ,  238.  -—  Origin 
des  sirènes  mythologiques,  424. — Sirèn 
fabriquée  ,  ifnd.  ,  ■ 

Siréiiûmèle  ,  sirénomëUe,  Genre  dJ 
monstres  syméiiens.  Son  histoire,  11,  25()M 
—  Figuré^  allas,  pL  v,  6. 

Siiuatifm  immnate  du  fœius.  Cause  d'a- 
nomalie ,  111 ,  51i. 

Situs  inversus.  Syn.  dHnversion  splan- 
chnique.  /^.  ce  mot.  ■ 

Somatotr idiome.  Nom  d'un  genre  peifl 
connu  de  monstres  triples.  Son  indica^ 
tion  ,  ITI ,  340. 

Spsrme,  Sa  surabondance ,  son  insuïR-  _ 
sance  ou  sa  mauvaise  (pialité,  considé^ 
rées  comme  causes  d'anomalie,  III,  475 .^ 
476, 

Sphénocéphaîe  ,  sphénocéphalie,  Cenre 
de  monstres  otocéphalieus.  Son  histoire , 
II,  423. 

Spina-bifida.  Syn,  de  fissure  spinale. 
y.  ce  mot. 

Splanckni^^es  {  organes  ).  Leurs  dépla- 
cemeijs,  1,  348. 

Sternodipne.  Syn.  de  xiphodyme.  ^,  c« 
mot. 

Stemtfpage^  siemùpagie.  Genre  de  mons^ 
Irea   doubles    monompliaLiens.    Soji    his-j 
toire ,  111,  S*3. 
Sternum.  Sa  fissure ,  I  »  611. 
Stomencéphale,  Syn.  de  stonïocéphale, 
StQMocéphalû  ,  stomocephalie^  Genre  dfl 
monstres  cyclocénhalieus.   Son  histoire. 
11,403. 

Strophocépkaîe  j  strophocêphalie.  Genre  1 
peu  connu  de  monstres  unitaires  v  imli- j 
que,  n,  425 i  %uré,  atlas  »    pL    \ 
fig.  5. 

Structure  (  anomalies  de  ).  Leur  clas-  ' 
fiifîcation,l,  130,  291. 

SuccossU/ilitè  des  monstres.  Bemarquei;: 
médico-légales,  III,  583,685. 

Supplices.  Leur  vue  ^  considérée  eonunij  ] 
cause  d'anomalies,  III,  511. 

Sijccphaliens  (  monstres  doubles  ).  Leur 
définition,  III ,  20.  —  Leurs  rapports  na- 
turels, 115.  —  Lcuis  caraclères  três-rcmar- 
quahïes ,  117.— Histoire  de  leurs  trois  gen- 
res ,  119.  —  Remarques  générales ,  130. 
—  Composition  de  la  double  lé  te ,  133.  — 
Circonstances  de  la  naissance  ,  137. 
Symèle,  syméiic.  Genre  de  monstreisy-  J 


mélîens^  Son  histoire ,  II ,  Î40.— Figuré , 
atla«i  pi.  V,  1,2,  S. 

Symèliêtu.  Famille  de  mortstrea  uottaU 
reit.  Leur  défiaiûoti ,  II ,  2l»1.  —  Leur  di- 
vision en  IroU  genres  ,  239.  —  Histoire 
spéciale,  240. —  Reiiiar(|ues  générales, 
'ÙB.  —  ûcUiopages  s^rmélierts ,  Ui  ,  77. 

S  pétrie.  Généralité  de  son  existence 
dans  le  règne  animal  «  I,  459.  —  Existe  , 
imparfaite  f  il  est  ?rai^  jusque  chez  le^ 
acèp  lin  liens,  11,  499,  — Analfigie  à  cet 
égard  entre  la  série  zoologîque  et  la  série 
téralologïque  ,  III ,  4&0. 

Symphtfsie,  Sya.  de  réunion  anomale. 
/''.  ce  mot. 

Stfmpodie.  Sjn.  de  monslruosîté  symé- 
lique.  K  ce  mot. 


"  Taches  ftiétanîcnfies.  Leurs  caractères , 
I,  329.  Exeiuples  divere,  332. 

'l'ackes  sanyuines.  Leurs  caractères ,  I| 
â29. 

Taille,  Anomalies  par  diminalion ,  I , 
140;  par  au'jnienUilion,  166 ;  par  accrois- 
sement précoce ,  190.  —  Variations  héré- 
ditaires dans  leurs  rapports  avec  les  ano- 
malies mdividuiilles  ,  2U5.  —  Lois  des  va- 
riations chez  les  animaux  sauvages  ,  299. 
-— Vartalioiis  che/  les  animaux  domesti- 
ques ,  218;  et  dans  les  races  humaines  , 
221.'-  Taille  de  T homme  dans  les  temps 
anciens,  214, 

Taupe.  Variété  hlanche  plus  grande,  I, 
21.0.--Cisrte  déradelphiD,  III,  14fl. 

Tératologie.  Doit  former  une  science 
distincte,  préfmQ^  x.  — Son  histoire,  I, 
1  ;  sa  période  fabuleuse  ,  4  ;  sa  période  po- 
sitive 1 7  ;  sa  période  scient ilîque  ,  9,—  Ses 
rapports  généraux  avec  >a  zoologie  et  t'a- 
natomie  comparée,  III,  434 j  avec  Tana- 
toniie  pathologique,  442. 

TesHcitlûs.  Leur  descente  précoce,  I, 
39i)  \  tardive  ou  incomplète,  391  ^  leur  in- 
clusion abdominale,  392.  —  Leur  réunion 
anomale ,  54L  —  Variations  numériques , 
708.  —  Leur  influence  sur  l'ensemble  de 
Tapparcil  scîtuel  mile,  II,  65t. 

Téie.  Volume  excessif  chez  quelques 
sujets,  I,  254.  —  Déformations  diverses, 
282,  —  Peut  exister  sans  le  cœur ,  II , 
48*1  i  et  manquer  sans  lui ,  606.— Têtes  qui 
auraient  existé  sans  corps,  50S.  —  Dupli- 
cité de  la  léte,  HI,  155,  190,  230,  241, 
250.  "  Tôtesà  deux  visages,  120,  195, 
198,  —  Triplicité  de  !a  tôiç ,  336,  340.— 
Prétendus  monstres  à  télés  pîus  nombreu- 
ses encore  »  344.  -^  Anomalies  diverses  û- 
giirées ,  atlas ,  pi.  i  et  u. 

Thérapeutique,  Kapports  de  la  lérato- 


S^nadelpke  ,  aynadelphie.     Genre 
monstres  doubles  monocéphallens,  —  Son~ 
extrême  rareté  »  III ,  148.  —  Analyse  de 
«es  caractères,  149. 

Sijndactylie,  Srn.  de  réunion  des  doigts. 
f'.  ce  mot.  ^ 

Sf/nisesis.  Syn.  d'im perforation  de  U 
pupille.  P^,  ce  mot.  fl 

Synote ,  synatie.  Genre  de  Dionstres  sy- 
somiens.  Sou  histoire,  Hf,  126, — Fré- 
quence chez  les  anijnaux ,  128. 

Syvomiens  (monstres  doubles).  Leur  dé- 
finition, m,  21.  Leur  histoire,  155. — Bivî 
si  on  en  trois  genres  ,  15Ô,  —  Kemarques 
générales,  187. 


Tifirtï^ 


logie  avec  celte  science ,  UI,  555,  —  Dott-' 
b le  but  de  la  thérapeutique  dans  son  ap^ 
plication  aux  êtres  anomaux ,  556. , —  Ap- 
plications remarquables  à  plusieurs  cas  de 
monstruosités  doubles,  558.  — L*existencc 
d'anomalies  facilite  quelquefois  le  diagnos- 
tic et  même  le  traitement  des  maladies , 
563. 

Tklipsencèphale^  thlipsencéplhalie.  Gen- 
re de  monstres  doubles  pseudencép  ha  liens. 
Son  histoire  ,  II ,  326.— Figuré  ,  atlas  ,  pL 
YIIl  ,  1,  2. 

Thoradùlpho^  ^  ihoradelphie.  Genre  de 
monstres  doubles  monomphaliens.  Soo 
histoire,  III,  346, 

Tortues,  Carapaces  foj^iles  prises  poar 
des  crânes  de  géans,  1 ,  172.— Intodyniie 
chez  une  chélonée,  III,  198. 

Transpositions,  f^,  DépLacemens  et 
inversions, 

Tti-atlodymo  ^  tH'dérodyme  ^  etc.  Gen- 
res douteux  de  monstres  triples.  Leur  in- 
dication ,  m ,  336. 

TricèphaUx ,  tric€ps\  monstre  »  troi 
têtes.  — ^Indication  de  divers  cas  douteu; 
336.  — Casautbeutiqoes,  340. 

Tri'dérO'-atlûdt/mc .  Genre  peu  connu 
de  monstres  triples.  Son  indication,  IIL 
342.  • 

Trigfmêphah,  Syn.  de  triocépUale. 
ce  mot. 

Tri-ilèadelphe.  Genre  douteux  de  moi 
1res  triples.  Son  indication  ,  TII,  J35, 

Trijumeaux  (monstres).  Syn.  de  moi 
très  triples,  ^.  ce  mot, 

TriocéphaU  ,    iriitcèphitUe ,   Genre 
monstres  otocêphatiens.  Son  histoire ,  II 
430  ;  sa  figure  ,  pL  tïi ,  4. 

Tri'paratjnathe.  Genre  de  monstres  tri 
pies.  Sa  description ,  III,  339. 

lyipUs  (  monstres  ),  Leur  lUstoire, 
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327.— Leur  extrême  rareté,  32^>' Leurs 
conditions  réductibles  à  celles  des  mons- 
tres doubles,  332. — ^Dispositions  diverses, 
334. — Monstres  triples  supérieurement  et 
inférieurement ,  335,  340  ;  trisomes,  335; 
tricéph&les ,  336,  340.  —  Monstruosité  tri- 
ple iMur  inclusion,  342. 
%Triplicité  monstrMUSê  par  i$iqli^ion. 
Exemple,  in^ 342,. 


%ix 


Triê&meê ,  monetves  à  trois  troncs.  Sont 
encore  douteux ,  HI ,  335. 

2\p-siphopagê.  Genre  douteux  de  mons* 
tre  triples.  Son  indication,  III,  335. 

Trompés  uUrineê  Anomalies  diverses- 
1,390,529,638. 

Tumêur  vasctUairê  de  la  tête  des  psêU" 
dençépkaliens.  Sa  4escriptioi| ,  11,336. 


D 


*^  Unitaires  (  monstres  ).  Première  classe 
des  monstres.  Circonscription  de  cette 
classe,  II,  189.—  DéEnition,  192.  —  Con^ 
paraison  avec  les  trois  phases  principales 
de  la  vie  du  fœlus ,  196  '^  avec  les  trois 
groupes  principaux  de  la  série  animale , 
197.  —  Division  des  monstres  unitaires  en 
tribus  et  en  familles,  199. 

Unité  de  composition  organique  (  théo- 
rie de  r  ).  Son  importance  pour  la  térato- 


logie ,  I«  16  ;  III ,  434.  —  Confirmée  par 
la  tératologie,  591. 

Uretères.  Leurs  anomalies  d^embon- 
chure ,  I,  497,  500. -^Ouverts  au  dehorf, 
608. 

Urètre.  Son.  imperforation,  1,  £94.  — 
Ses  fissures,  608. 

Uromèle,  uromélie.  Genre  de  monstres 
syméliens.  Son  histoire,^  II,  247.— Figuré , 
atlas,  pi.  v,*4,  6.^ 


Vagin,  Son  embouchure  dans  le  rec- 
tum ,  1, 501  ;  au  périnée,  505.  —  Son  im  • 
perforation ,  521.  —  Son  cloisonnement , 
$54. 

yaisseaux.  Leurs  anomalies  d'embran- 
chement, 1, 445;  d*embouchure  ,  486. — 
Variations  numériques ,  718.  —  Vaisseaux 
sans  enveloppes  propres,  II ,  472. 

Variabilité  des  organes  en  série  (loi  de). 
Exposition  de  cette  lot.  I,  57;  III ,  456. 
— .  Développemens,  I,  648.  -^  Application 
aux  variations  numériques  des  dents,  650;^ 
des  vertèbres ,  66i  ;  des  côtes ,  667  ;  des 
doiffts ,  671. 

,    Variétés.  Définition,  I,  33,  38. 
^    Variétés  vasculaires.  Leur  histoire,  I , 
445. 

Vasculaire  (système).  Son  dévelop- 
pement proportionnel  à  celui  des  organes, 
I,  277;  m,  460, 524.— -Il  ne  forme  pas  les 
organes,  niais  joue  un  rôle  important 
dans  leur  développement  ultérieur ,  461. 
—  Objections  faites  aux  idées  de  Serres, 
524. 

Veines.  Leur  disposition  plus  variable 
que  celle  des  artères,  1 ,  448.  — Anomalies 
diverses  d'embranchement,  449:  d'em- 
bouchure, 487,  489.  —  Anomalies  di- 
verses ,  637,  728. 

Vertèbres,  Leurs  fissures,  1, 614.— Aug- 
mentation oû  diminution  du  nombre  de 
leurs  parties,  630.  — ^'Augmentation  ou 
diminution  de  leur  nombre,  661. 


Vésicules  séminales.  Variations  numé- 
riques, 1,707. 
f^0««M.  Son  déplacement  simple,  I,  379. 

—  Son  extroversion  ,  380.  — Sa  fissure  et 
sa  scission ,  604 ,  606,  731.        -  ^ 

Viabilité  des  êtres  anomaux,  .Une  seule . 
famille  de  monstres  unitaires ,  mais  plu-  ' 
sieurs  de  monstres  composés ,  sont  via-», 
blés,  III,  368.  —  Raisons  de  la  non-viabi- 
lité de  plusieurs  genres,  369.  —  Tableau 
des  monstres  viables  et  non  viables ,  580. 

—  Les  monstres  se  rapportent  à  quatre 
groupes,  aaprèa  leurs  conditions  de  viabi- 
lité ,  581. 

Vices  de  eonfortnation.  Définition,  I , 
33,  38. 

Vie  des  êtres  anomaux.  Sa  «Uirée  est  en 
raison  inverse  de  rimportance  des  anoma- 
lies, III,  367.  —  Circonstances  très-remar- 
quables de  la  vie  chez  les  monstres  don-> 
blés,  373^ — Tableau  des  monstres  d'i^rès 
la  durée  de  leur  vie  ,  680. 

Violences  exercées  sur  les  femmes  «n- 
ceintes.  Causes  puissantes  d'anomalies, 
ni,  534.-- Ces  causes  prodoisenl  spéciale- 
ment des  monstruosités  pseudencéphali- 
ques,  535.  -^  Exei^les  divers ,  536,  538. 

—  Eemarque  médico-légale,  582. 
Vipères,  Exemples  de  déro<J^ie,  lU , 

184;  d'aûodymie,  492  —  Exemple  pré" 
tendu  de  trioèphalie,  337. 

Volume  (anomalies  de).  Leur  d^é 
d'importance,  I,  69.* -Leur  classification. 


J» 


TA^U  fij^iSjLLE. 


13S»  118.  rr-  Jtitt  imparfait  de  l«ipr  Ws-     d'oB  oa  pliMiean  organes ,  269.  ->  Figu- 

toire,  137.    —  AiqsnNPtatioii  00  diaû-    res««^,pl.  i«i. 

nntloo  tf  ose  oa  {dofiainrs  paiticp  da  çom,        Fîàve,  Son  imperforatimi ,  1 ,  525. 


252;  d'on  ea  pAmieiifii  qralémaa,  ai^^     ^ 


Xiphodyme.  Genre  de  monstres  dônjiles 
sysomiens.  Son  histoire,  III,  161.  —  Ana- 
lyse de  ses  caractères ,  162.  —  Composi- 
tion du  sternum,  163.  —  Histoire  de  Rita- 
Cristina ,  166.  —  Monstre  double  d*£- 
cosse,  173.  —Figure,  atlas,  pi.  xr,  1. 


Xiphopaye  ,  siphopagie.  Genre  de 
monstres  doubles  monompnaliens.  Son  his- 
toire.in,  80.— Exemples  diyers,  82. —  In- 
dividus composans  heureusement  séparés, 
84.  — Hbtoire  des  deux  frères  Siamois, 
86.  —  Figure  ,  atlas,  pi.  xrr ,  3. 


Yeus.  Leur  rénnion  est  caractéristiiine     céphales,  424  ;  les  èdooéphales ,  425;  et 
pour  les  cyclocéphaliens,  II,  875  \  les  oto-     les  opocéphales ,  428. 


Zoologie.  Ses  rapports  généraux  avec 
la  tératologie,  III ,  434,  601.  —  Utilité 
mutuelle  de  Tassociation  de  ces  deux  scien- 
ces, 602.  —  Application  de  la  tératologie 
à  diverses  questions  zoologiques,  tbid.  — 
Parallélisme  des  séries,  vrai  en  zoolo- 
gie comme  en  tératologie,  604. 


Zoomyle,  zoomyliens.  Groupes  n  établir 
parmi  les  monstres  unitaires  parasites,  II, 
538.  —  Figure  d'un  zoomyle  ,  atlas,  pi. 
XIII ,  3. 


